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LETTRES 

DE   GUI   PATIN. 

LETTRE  CCXXIII.  —  AM.  Charles  Spon,  D.  M.  a  Lyon. 

Je  vous  envoie  ma  clerniere  lettre  le  vendredi  leravril,  et 
c'est  la  quatrieme  que  je  vous  ai  ecrite  sans  avoir  de  vos 
nouvelles.  J'espere  pourtant  que  j'en  recevrai  bientdt ,  ainsi 
soit-il.  Je  vous  avertis  que  M.  Sauvageon  n'est  pas  mort,  qu'il 
est  a  Decize ,  employe  jusqu'aux  oreilles  en  proces  et  en  chi- 
cane, qui  esl  un  metier  qu'il  aime  fort. 

Notre  archeveque  a  defendu  la  chaire  a  M.  Broussel ,  doc- 
teur  de  Navarre  et  chanoine  de  Saint- Honore,  qui  est  grand 
janseniste  et  point  da  tout  mazarin,  pour  avoir  preche  depuis 
trois  jours  un  peu  trop  hardiment.  Lepere  Adam,  jesuite,  eut 
eprouve  la  meme  rigueur  pour  avoir  preche  centre  saint  Au- 
gustin  dansl'eglise  de  Saint-Paul  et  1'avoir  appele  VAfricain 
echauffe  et  le  docteur  bouillant,  sans  le  credit  des  jesuites  et  des 
capucins  qui  en  ont  detourne  Tarcheveque  Un  capucin , 
nomme  le  pere  George ,  de  Paris ,  fils  d'un  boucher  de  cette 
ville  ,  gros  garcon  ,  buvant  et  mangeant  autant  et  plus  qu'un 
Suisse  ,  a  recu  commandement  de  se  taire  et  defense  de  plus 
precher,  pour  avoir  compare  le  prince  de  Conde ,  sans  le  nom- 
mer  pourtant,  a  Belisaire,  lieutenant-general  de  Justinien  , 
qui  ne  manqua  jamais  de  vertu  ,  mais  souvent  de  fortune. 

Tous  les  chevaliers  de  1'ordre  se  sont  assembles  chez  M.  le 
due  d'Orleans,  ou  ils  se  sont  plaints  de  M.  d 'Emery,  surin  ten - 
dant  des  finances  ,  qui  vent  retrancher  leurs  gages  de  mille 
ecus  par  an  qu'ils  ont  a  preridre  sur  le  marc  d'or ,  par  un 
droit  de  leur  charge.  Le  marquis  de  Nelle  dit  tout  haul  qu'il 
ii.  l 
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falloit  donner  cent  coups  de  baton  a  ce  coquin.  M.  le  due 
d'Orl&tnsluidemanda:  Mais  quilesluidonnera?Ce  sera,  dit-il, 

moi-me'nie,  monseigneur,  si  vous  ne  m'cn  empechez.  Les 
partisans,  maltoTiers  et  gens  d'affaires  sent  aussi  allies  trouver 
M.  d'Avaux,  et  qui  est  1'autre  surinlendant ,  auquel  ils  se 
sont  plaints  dudit  Emery,  et  lui  out  protests  qu'ils  n'auront 
jamais  affaire  avec  ce  fourbe.  Voila  un  horn  me  qui  est  tanlot 
hai  de  Dieu  et  des  hommes ;  neanmoins  il  n'est  pas  encore 
gueri.  Je  suis,  etc. 
De  Parts ,  ce  12  avril  1650. 


LETTRE  CCXXIV.  —  Au  meme. 

Je  vous  envoyai  ma  derniere  le  vendredi  ler  d'avril ,  et 
c'est  la  quatrieme  lettre  que  je  vous  ai  ecrite  depuis  que  je 
n'ai  eu  aucune  de  vos  nouvelles.  Jetraiteici,  d'une  fluxion 
tres  facheuse  sur  la  poitrine,  un  riche  maitre  des  comptes, 
qui  a  un  frere  loyolite,  que  j'ai  vu  et  entretenu  aujourd'hui , 
lequel  entre  autres  choses  m'a  dit  que  Famianus  Struda  (qui 
mourut  1'an  passe)  avoit  laisse  urt  troisieme  tome,  de  Hello 
belf/ico,  lequel  s'imprimera  quelque  jour,  qui  est  une  chose 
que  je  voudrois  bien  avoir  vue,  tant  plus  que  je  la  crois  fausse ; 
il  m'a  dit  encore  une  autre  chose ,  que  je  ne  souhaiterois  pas 
moins,  savoir,  que  J.-L.  La  Cerda,  jesuite  espagnol ,  qui  a 
commente  si  heureusement  Virgile  et  Tertullien  ,  avoit  laisse 
en  mourant,  il  n'y  a  pas  deux  ans ,  le  troisieme  tome  qui  nous 
manque  sur  ledit  Tertullien ,  qui  seroit  une  bonne  affaire  que 
j'ai  maintes  fois  souhaitee.  J'ai  ceans  les  deux  premiers  qui 
sont  excellemment  bons. 

La  duchesse  de  Bouillon  Sedan  ,  apres  avoir  etc  en  liberte 
environ  quinze  jours  ,  a  enfin  etc  trouvee  cachee  dans  le  fau- 
bourg Saint-Germain,  et  a  ete  par  ordre  du  due  d'Orleans 
'*'  dans  la  Bastille ,  ou  elleest  de  present,  aussi  bien  que 
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celui  qui,  faute  de  la  bien  garder,  1'avoit  laissee  echapper, 
savoir,  M.  de  Carnavalet.  Elle  n'etoit  pas  mal  cachee:  mais 
un  fripon  d'apothicaire  la  decela ,  qui  avoit  fourni  quelques 
drogues  a  sa  fille  malade  de  la  petite-verole. 

Je  vous  prie  de  me  mander  si  on  imprime  VHistoire  de 
Bresse  de  M.  de  Guichenon,  si  elle  est  bien  avancee ,  et  quand 
elle  pourra  etre  faite.  Si  vous  voyez  1'auteur,  parlez-lui  aussi 
de  M.  de  Mezeriac ,  et  tachez  qu'il  en  fasse  quelque  petite 
mention  quelque  part ,  comme  d'un  homme  illustre  de  ce 
pays-la,  et  qui  a  etc  un  des  plus  savants  deson  leinps. 

La  riviere  de  Loire  a  deborde  vers  Angers  si  rudement ,  et 
a  si  impetueusement  rompu  et  renverse  ses  chaussees,  qu'elle 
a  ruine  quinze  villages  :  je  ne  connois  point  ces  pauvres  gens- 
la ,  mais  je  les  plains  bien  fort.  Le  marquis  de  Gerze  a  quitte 
la  citadelle  deSaumur,  le  lieutenant  du  defunt  marechal  de 
Breze  1'ayant  rendue  pour  10,000  ecus  a  M.  de  Guitaud, 
premier  capitaine  des  gardes  de  la  reine ,  laquelle  lui  a  donne 
ce  gouvernement  en  recompense  d'avoir  arrete  M.  le  Prince. 

Madame  de  Bouillon  etoit  cachee  dans  le  faubourg  Saint- 
Germain,  chez  le  resident  de  Pologne,  qui  estFrancais.  M.  le 
due  d'Orleans  1'a  fait  mener  a  la  Bastille  avec  la  residente 
sa  femme,  jusqu'a  ce  que  le  roi  en  ait  ordonne  (1).  La  pre- 
sente  est  la  cinquieme  ,  sans  avoir  eu  reponse  aucune  de  vous; 
j'espere  qu'a  la  fin  il  m'en  viendra  quelqu'une.  Je  ne  saurois 
deviner  la  cause  d'un  si  long  silence ,  si  ce  n'est  qu'ayez  ete 
malade;  utinam  sim  vanus  aruspex !  Je  soupconnerois  que 
quelque  moine  vous  cut  attrape,  et  que,  vous  en  ay-ant  fait 
accroire,  il  vous  auroit  envoye  a  Rome,  tandis  que  le  jubile 

(1)  Ccla  etonr.e;  car  le  due  d'Orleans ,  dont  il  ost  souvent  question 
dans  ces  letlres ,  ctait  sans  caracterc  et  sans  energie.  \oic\  1'opinion 
qu'en  avail  le  cardinal  de  Rctz  :  «  La  faveur  de  M.  le  due  d'Orleans  ne 
s'acqueroit  pas ,  mais  Hie  sc  conqueroit  Ii  savoit  qu'il  etoit  toujours 
gouvcrne,  ct  il  aifecloil  toujours  d'eviler  de  Telre  ,  ou  pluldt  de  paroilre 
I'eviler.  Jusqu'a  ce  qu'il  ful  domple ,  pour  ainsi  parler,  il  donnoit  des 
saceadec.  »  (Memoires. }  (K.  P. ) 
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y  ost,  y  gagnor  les  pardons  pour  tons  les  peches  que  vous  avez 
fails  ot  que  vous  n'avez  pas  fails.  Je  suis  el  serai  toule  ma  vie 
sans  reserve,  monsieur,  volre  Ires  humble,  elc. 
De  Paris,  ce  16  d'avril  1650. 


LETTRE  CCXXV.  —  An  mf-mc. 

Prenez  la  peine  de  m'ecrire  un  petit  mot,  et  me  mamlez 
(juelque  chose  de  votre  sante  et  si  vous  avez  etesi  longtemps 
sans  m'ecrire,  mais ecrivez-moi  seulement  de  votre  sante,  de 
cellede  toute  votre  famille,  quia  amorc  lanyueo ,  et  en  cas  que 
vous  ue  vouliez  plus  que  je  vous  ecrive ,  faites-moi  le  bien  de 
m'en  mander  la  raisou ,  a  fin  que  je  m'en  retienne  a  1'avenir , 
si  je  juge  que  vos  raisons  soient  bonnes,  et  en  cas  que  je  le 
puisse  I'aire,  et  obtenir  cela  de  moi-meme;  mais  au  moins  sa- 
chez  et  tenez  pour  tres  certain  que  je  suis  en  un  tel  deuil  de 
n 'avoir  plus  de  vos  nouvelles ,  que  jamais  la  tyrannie  de  Ma- 
zarin,  la  colere  de  la  reiue,  la  guerre du  prince  de  Conde,  le 
siege  de  Paris,  et  les  menaces  des  partisans,  meme  la  peur  do 
mourir  de  faim  durant  le  siege  de  Paris,  ne  m'ont  pas  6"te  le 
repos  de  la  nuit  et  la  tranquillite  de  1'esprit,  conimea  fait  la 
privation  de  vos  lettres,  laquelle  je  crois  inexcusable  de  votre 
part,  si  vous  n'avez  quelques  fortes  raisons;  mais  il  faut 
qu'elles  soient  bien  fortes,  et  meme  plus  fortes  que  1'armee 
que  leMazarin  destine  a  prendre  Bellegarde,  et  que  le  canon 
que  M.  de  Vend6me  y  fait  mener. 

Madame  la  princesse  la  mere  a  eu  commandement  de  sortir 
de  Chaiitilly  et  se  retirer  en  Berri.  Madame  la  princesse  la 
femme,  laquelle  y  etoit  aussi,  s'en  est  derobee  la  nuit  avec 
son  lils,  qu'elle  a  enleve,  et  Ton  ne  sail  oil  elle  est  allee  :  elle 
passa  par  Paris  ii  quatre  heures  du  matin,  .^iais,  a  propos,  je 
me  souviens  fort  bien  de  vous  avoir  envoye  par  ci-devant 
mon  portrait  en  huile,  selon  que  m'aviez  fait  1'honneur  de  le 
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desirer ;  mais  ce  n'a  ete  qu'a  la  charge  que  vous  me  traiteriez 
de  meme  et  que  me  feriez  la  faveur  de  m'en-voyer  le  votre  ;  je 
vous  somme  de  votre  promesse  et  vous  prie  de  me  1'envoyer 
afin  que  je  m'adresse  a  lui  quand  vous  manquerez  de  m'ecrire, 
comme  vous  avez  fait  depuis  deux  mois. 

M.  Bourdelot,  notre  medecin,  qui  est  precepteur  du  due 
d'Enghieu ,  s'est  sauve  avec  lui ;  on  ne  sait  point  encore  ou 
ils  sont  alles.  J'ai  vu  entre  les  mains  d'un  de  mes  amis  une 
lettre  de  M.  de  la  Mothe-le-Vayer,  par  laquelle  il  mande  que 
le  dessein  du  voyage  de  Lyon  est  rompu ,  et  que  la  reine  veut 
revenir  a  Paris  des  que  les  affaires  de  Bourgogne  seront  re- 
glees  :  c'est  qu'elle  a  besoin  d'argent  et  qu'elle  n'en  peut 
guere  trouver  plus  commodement  qu'a  Paris ,  pour  faire  la 
campagne  prochaine. 

Aujourd'hui ,  veille  de  Paques ,  M.  Huguetan ,  I'avocat , 
m'est  verm  voir.  Nous  avons  ete  quelques  heures  ensemble  a 
nous  entretenir :  c'est  un  honnete  homme ,  et  bien  savant. 
Oh  !  qu'il  sait  et  qu'il  raconte  bien  de  belles  et  bonnes  choses ! 
Si  j'avois  le  moyen  de  1'avoir  bien  souvent  avec  moi,  ilme 
semble  que  j'y  apprendrois  beaucoup  et  que  j'amenderois 
bien  mon  ignorance  d'une  si  bonne  et  si  docte  conversation. 
Comme  nous  etions  ensemble,  M.  Naudey  estsurvenu;  n'a- 
vois-je  pas  deux  honnetes  homines  avec  moi?  et  neanmoins 
je  n'etois  point  content,  car  c'etoit  1'heure  que  Ton  portoit 
les  lettres  de  Lyon,  et  que  j'attendois  de  vos  lettres  que  je 
n'ai  point  recues ,  quo  veru  deorunt  istunt  perfidiam  put  rant  e 
certe  ncscio.  Je  ne  laisse  point  d'attendre  et  attendrai  taut  qu'il 
vous  plaira  ce  commis  de  la  poste  de  Lyon  ;  mais  je  1'attends 
aussi  impatiemment  que  les  creanciers  du  roi  d'Espagne  ont 
coutume  d'attendre  la  flotte,  afin  d'etre  rembourses  par  ce 
moyen  de  leurs  avarices. 

M.  de  Seguin ,  premier  medecin  de  la  reine,  a  vendu  sa 
charge  de  medecin  ordinaire  du  roi,  qu'il  avoit  depuis  sept 
ans  achetee  de  M.  Guillemeau  cinquanle  mille  livres  Ji  M.  C.  de 
la  Chambre,  rnedeciu  de  31.  le  chancelier  Seguier,  qui  en  u 
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donne"  vingt-deux  mille  ecus  (1).  C'est  bien  de  1'argerit,  vu 
qu'en  celtc  saison  les  gages  cles  officiers  du  roi  ne  sont  point 
pa  yes. 

Je  pense  vous  avoir  par  ci-devant  parle  d'un  certain  Machon, 
qui  fit  amende  honorable  ici  Tan  passe  pour  avoir  fait  de  faux 
sceaux ;  il  etoit  archidiacre  de  Toul ,  et  avoit  quelques  autres 
benefices  qui  ont  ete  confisques  et  perdus  pour  lui,  rcditctus 
ml  inritas  e(  ad  desperationem  rerum  suarum.  Vjyant  qu'il  avoit 
tout  perdu,  il  a  eu  envie  de  se  venger  de  M.  le  chancelier  Se- 
guier ,  duquel  il  etoit  domestique  et  auquel  il  a  I'obligation  de 
n'avoir  point  ete  pendu  pour  son  crime.  11  avoit  fait  un  livre 
et  un  factum.  Ce  factum  etant  sur  la  presse  a  ete  saisi  et  ar- 
rete  par  le  lieutenant  civil ,  qui  a  des  surveillants  a  tout  ce 
qui  s'imprime  en  cette  ville.  C'etoit  une  requite  qu'il  presen- 
toit  ati  parlement,  par  laquelle  il  se  vouloit  et  pretendoit  jus- 
tifier  des  accusations  de  1'an  passe ,  desirant  qu'on  lui  rendit 
ses  benefices  et  qu'il  Cut  remis  en  son  honneur  comme  un  in- 
nocent (fourre  de  malice).  Le  livre  contenoit  1'histoire  de 
tout  ce  qui  s'est  passe  dans  Paris  es  annees  1648  et  1649.  II  y 
avoit  entre  autres  un  chapitre  ou  il  appeloit  les  barricades 
grand  myslere  et  ouvragc  de  Dim;  il  y  en  avoit  un  autre  fort 
rudeet  fort  satirique  centre  M.  le  chancelier  Seguier.  Mais  le 
tout  ayant  ete  decouvert ,  M.  le  lieutenant  criminel  1'a  arrete 
prisonnier  et  1'a  mis  flans  le  Chatelet,  ou  il  est  pour  longtemps 
si  M.  le  chancelier  Seguier  n'a  encore  un  coup  pitie  de  lui. 

Le  27  d'avril ,  madamela  princesse  la  mere  s'est  trouvee  a 
la  porte  de  la  grand'chambre  des  cinq  lieu  res  du  matin  ,  et  a 
presente  requete  aux  conseillers  entrants  afin  de  la  faire  rap- 
porter  en  la  grand'chambre  Un  maitre  des  requites  a  refuse 
de  s'en  charger,  disant  qu'il  n'avoit  point  droit  de  rapporter. 
Un  conseiller  nomrae  Sevin ,  grand  mazarin  .  n'a  pas  voulu 
s'en  charger,  disant  qu'il  la  talloit  mcttre  entre  les  mains  du 

(1)  Sotnme  cqtiivalcnlc  a  200,000  francs  environ  de  noire  epoque. 
Le  commerce  etait  bon,  mais  il  a  bien  d^chu  depuis'.  (R.  P.) 
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doyen  de  la  cour;  un  troisieme  est  venu  qui  s'ea  est  charge, 
homme  d'honneur  et  de  courage ,  hardi  et  adroit  et  bon  tron- 
deur,  nomme  M.  DeslandesPayen.  Cette  requete  de  madame 
la  princesse  contient  trois  chefs ,  dont  le  premier  est  pour 
M.  le  prince  son  fils ;  le  deuxieme  pour  le  prince  de  Conti ,  et 
le  troisieme  centre  le  Mazarin  ,  duquel  elle  se  declare  1'accu- 
satrice  pour  quatre  chefs ,  et  pour  la  surete  de  sa  personne  a 
elle-meme,  desirant  que  le  padement  lui  en  donne  1'assu- 
rance  et  protection.  Le  parlement  assemble ,  c'est-a-dire  la 
grand'chambre ,  1'edit  et  la  tournelle ,  a  remis  au  retour  du 
roi  a  deliberer  sur  les  deux  premiers  articles ;  sur  le  troisieme 
le  parlement  lui  a  donne  protection  et  promis  assurance  de  sa 
personne,  et  de  tout  cela  en  a  fait  avertir  en  meme  instant 
M.  le  due  d'Orleans,  qui  a  aussit6t  mande  son  conseil  pour 
deliberer  sur  tout  cela. 

Le  vendredi  29  d'avril ,  M.  le  due  d'Orleans  a  ete  au  parle- 
ment et  a  fait  deliberer  sur  la  premiere  demande  de  madame 
la  princesse.  L'avis  que  lui-meme  a  propose  a  la  cour  a  ete 
suivi ,  savoir,  qu'elle  obeisse  au  commandement  qu'elle  a  par 
ci-devant  recu  de  la  reine  d'etre  hors  de  Paris  ;  qu'elle  s'y  re- 
tire jusqu'au  retour  du  roi,  qui  sera  en  bref.  Quelques  mar- 
chands  et  autres  gens  du  peuple  ont  crie  contre  elle  tout  haut 
dans  le  palais  ,  qu'elle  et  son  fils  le  prince  de  Conde  etoient 
cause  du  siege  de  Paris,  qu'ils  leur  avoient  fait  manger  du 
pain  bien  cher  ,  et  que  pour  expier  cette  faute ,  il  falloit  qu'il 
fut  encore  vingt  ans  en  prison  ,  ce  qui  n'a  pas  fort  console  la- 
dite  princesse,  laquelle  esperoit  beaucoup  en  la  faveur  du 
premier  president ,  et  qui  pour  cet  effet  en  a  recu  reproche  et 
reprimande  du  due  d'Orleans ;  et  il  y  a  toute  apparence  qu'a 
moins  d'un  grand  besoin  de  bons  capitaines  ou  d'urie  grande 
force  qui  est  encore  a  naitre  ,  le  prince  de  Conde  sera  encore 
longtemps  la-dedans. 

L'auteur  du  Mcrcwe  italien,  savoir,  Vittorio  Siri,  est  en 
cette  ville  depuis  quelques  jours  :  il  vient  pour  y  etre  paye  de 
la  pension  queM.  le  due  d'Orleans  lui  avoit  fait  donner  il  y  a 
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quelques  annees.  Tels  paicments  soul  dorenavant  fort  rares 
a  cause  de  la  rarrte  de  1'argent  et  des  finances  du  roi.  La 
reine  de  Pologne  est  grosso  d'environ  cinq  mois  :  coinme 
c'estson  premier  enfant,  elle  a  peur  de  mourir  a  1'accouche- 
ment ;  c'est  pourquoi  ne  se  voulant  point  Her  a  aucune  sage- 
1'einme  de  Pologne ,  elle  a  envoye  querir  a  Paris  un  chirurgien 
adroit,  entendu  et  experimente  , peritum  in  arte  obstetricandi, 
lequel  est  parti  d'ici  depuis  trois  jours  ,  auquel  elle  donne 
mille  ecus  tous  les  mois  jusqu'a  ce  qu'elle  1'ait  remis  et  ren- 
voye  a  Paris.  II  s'appelle  Bouchet ,  et  est  gendre  d'un  autre 
nomme  La  Cuisse  ,  qui  est  fort  entendu  a  ce  metier  d'accou- 
clier  les  femmes  (1). 

M  d'Emery,  le  surintendant,  est  fort  malade;  il  n'ira  plus 
guere  loin,  il  est  hydropique  confirms :  il  est  tout  fondu  et 
deeharne  et  tousse  fort.  S'il  n'est  gueri,  ce  n'est  point  faute 
d'avoir  pris  de  l'antimoine  du  premier  medecin ,  de  son  opium 
prepare  et  autres  telles  drogues.  II  a  ete  visile  par  son  cure  et 
admoneste  a  mourir;  il  a  aussi  ete  confesse  par  un  jesuite  , 
nomme  le  pere  Marechal  (qui  est  un  Bourguignon  que  je 
connois  ),  mais  personne  n'a  encore  dit  qu'il  ait  fait  restitu- 
tion de  tant  d'argent  qu'il  a  vole  a  tantde  monde  par  toute  la 
France. Le  roi ,  la  reine,  le  Mazarin  et  leur  suite  arriverent 
hier  ici,  2  de  mai,  a  six  heures  du  soir,  par  la  rue  de  Sairit- 
\ntoine.  M.  le  garde  des  sceaux  regala  son  Eminence  d'un 
superbe  festin  a  six  services.  Nouvelle  arriva  hier  que  les 
Espagnols  out  assiege  la  Bassee  en  Flandre ,  et  qu'apres 

(1)  An  prix  de  Tarpent  d'alors,  c'etait  payer  largement.  Ceci  nous 
apprcnd  encore  qu'a  celle  epoquc  1'usage  de  faireaccoucher  les  femmes 
par  un  homme  elait  deja  repandu.  Ce  fut  une  sage-femrae,  Louise  Bour- 
geois, qui  accouclia  la  femme  de  Henri  IV,  Marie  de  Medicis.  Ce  La 
Cuisse  dont  p;irle  ici  Gui  I'atin  ctait  en  cflet  Ires  celebre  accouclieur  a 
ccltc  epoque.  ^'oici  ce  (ju'en  dit  Jean  Devaux  :  Jacobus  de  La  Cuisse , 
in  omnibus  quie  ad  jiuerpcria  speclant  expertiss'mus.  DifjftciHorwn 
partuum  pcrayendis  operationibus  in  urbe  tola  prce  aliis  fulsit.  Obiit, 
9  felr.  anni  1GGO.  (Index  funercits  chiruryonim  parisiensum  ,  1714.) 

(R.P.) 
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1'avoir  prise  ils  marcheront  en  deca.  Le  Poitou  est  pareille- 
ment  menace  d'un  grand  orage  ,  a  cause  de  MM.  de  La  Tri- 
mouille  ,  de  La  Rochefoucauld  ,  de  M.  de  Bouillon  Sedan  , 
frere  du  marechal  de  Turenne ,  de  MM.  de  La  Force ,  de  M.  de 
Saint-Simon ,  gouverneur  de  Blaye ,  et  autres  malcontents 
qui  veulent  remuer,  auxquels  M.  de  La  Meilleraye  a  ordre  de 
resister  par  commandement  du  roi  et  avec  quelques  troupes 
qu'on  lui  envoie.  Je  serai  toute  ma  vie,  velis,  nolis,  aliter  enim 
perfectce  amicitm ,  sacra  non  constant,  monsieur,  votre,  etc. 
De  Paris ,  ce  3  mai  1650. 


LETTRE  CCXXVI.  —   Au  meme. 

Je  ne  fus  jamais  si  empeche,  comme  j'ai  ete  dans  1'attente 
de  vos  lettres ,  non  solum  mihi  nervos  restituisti ,  sect  etiam 
rmimain  mftfof  z'gft'.  J'ai  enfio  re$u  la  vdtre  datee  du  12  d'avril, 
laquelle  m'a  console  veritablemfint  bien  fort. 

Les  Me  moires  de  M.  de  Sully  et  ceux  de  M.  Rohan,  son  gen- 
dre ,  sont  fort  differents  en  temps  ,  en  matiere  et  en  style.  Les 
Memoires  kistoriques  du  ministere  du  cardinal  de  Richelieu  font 
un  in-folio  d'environ  deux  cents  feuilles  qui  ne  contiennent 
que  des  flatteries  au  cardinal  de  Richelieu  ,  depuis  JG24  jus- 
qu'en  1633.  On  disoit  qu'il  seroit  briile  de  la  main  du  bourreau 
par  arretquin'apas  ete  rendu  :  je  pense  que  c'est  qu'ils  1'orit 
neglige,  en  quoi  ils  out  mieux  fait ;  il  est  de  ces  livres  comme 
des  injures,  si  irascare ,  agnita  uidcntur,  spreta  exolcscunt.  Le 
vrai  auteur  en  est  le  pere  Cli.  Vialart,  superieur  des  Feuillants, 
qui  en  est  devenu  eveque  d'Avranches,  et  qui  mourut  au 
boutdedeux  ans,  avec  grand  regret  de  quitterson  evechesitot. 
Le  fait  de  1'histoire  n'y  est  point ;  c'est  un  sot  ouvrage,  et  a 
vrai  dire  un  livre  qui  sent  fort  le  capuchon  d'un  moine  et  le 
faquin. 

Si  le  Mazarin  eut  ete  tut3  d'une  mousquetade  devant  Belle- 
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garde ,  il  fill  mort  au  lit  d'lionneur  comme  un  vaillant  homme. 
J'ai  bien  oui  dircqu'il  etoit  bon  postilion  etqu'il  poussoitbien 
un  cheval,  mais  non  pas  grand  homme  de  guerre,  si  ce  n'est 
peut-6tre  en  duel. 

Ne  feignez  point  de  dedier  votre  Feyneus  a  R.  M.  Moreau  ; 
nous  en  avons  parle,  il  en  sera  bien  aise;  je  vous  prie  aussi 
de  me  mander  en  quel  an  cet  auteur  est  mort  (l).  On  m'a 
donne  avis  que  les  libraires  et  le  syndic  epient  et  prennent 
fort  garde  a  ce  qui  viendra  de  Lyon;  mais  ils  ne  savent  pas 
ce  qui  est  arrive ,  sero  sapiunt  Phrygius. 

Je  trouve  votre  M.  L.  de  Serres  bien  neuf  au  metier,  et  bien 
grossier  pour  un  homme  qui  a  traduit  la  Pharmacie  de  notre 
M.  de  Renou  en  francois,  il  y  a  vingt-sept  ans;  il  ne  s'est 
guereamendedepuiscelongtemps.Ce que  vous  me  mandezde 
ses  ordonnances  me  fait  horreur.  Nous  avons  ici  quelques 
charlatans,  lucro  invigilantes  ,  etiam  cum  aliqita  turpitudine ; 
mais  ils  sont  bien  plus  fins  et  plus  delies  que  votre  collegue, 
et  ordonnent  aussi  plus  raisonnablement.  Ces  grandes ,  fre- 
quentes  et  importunes  ordonnances  de  tant  de  drogues  en  fa- 
vour des  apothicaires  sont  toul-a-fait  ici  decriees  parmi  nous  : 

11  n'y  a  guere  des  ndtres  que  M.  Guenaut  qui  en  fasse;  encore 
ne  rougit-il  de  rien,  tout  lui  est  bon,  modo  facial  rem  :  habct 
fronton  meretricis  ,  nescit  erubescerc  (2). 

L'Apulee  de  M.  J.  Pricaeus,  Anglois,  n'a  pas  encore  ete  vu 
de  deca,  hormis  deux  qui  ont  etc  envoyes  en  present  a 

(1)  Francois  Fcyncs,  ne  a  Bezicrs,  doctcur  en  medccine  et  chan- 
cellor dc  la  Facullc  dc  Montpellier  ,  mort  en  cette  \ille  en  1573. 
'  (2)  C'est  une  verile  de  vieille  date  que  !e  charlatanisme.  Les  pro- 
gres  de  la  science,  la  diffusion  des  lumieres,  y  sont  a  peu  pres  im- 
puissanLs.  Aujourd'liui  incmc ,  celte  Industrie  homicide ,  ce  crime- 
fleau ,  celte  exploitation  scandaleuse  dc  la  credu'itc  publiquc,  est  plus 
florissantc  que  jamais  dans  le  vulgaire  dc  tous  les  rangs,  dansle  peuple 
d'en  haul  comme  dans  le  peuple  d'en  has.  On  dirait  que  le  charlata- 
nisme lient  a  la  faiblcsse  de  noire  nature,  a  la  crainte  et  a  Vesperance,  ces 
deux  anses  avec  lesquelles  il  eslsi  facile  desaisir  et  d'agiterle  cceur  hu- 
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notre  coadjuteur  et  1'autre  a  UD  ami.  Je  fais  grand  etat  de 
1'Apulee  aussi  bien  que  vous,  et  ne  suis  nullement  de  1'avis 
de  J.-L.  Vives  ,  qui  hec  ut  et  alibi  gravissime  erravit.  Feu 
M.  Pietre  louoit  fort  1'esprit  d'Apulee  et  tous  ses  ecrits :  ses 
Florides  ne  me  deplaisent  nullement ,  il  y  a  de  fort  belles  choses 
a  mon  avis.  Je  ne  suis  pas  assez  savant  pour  savoir  contr61er 
ces  opuscules,  qui  me  semblent  si  polis,  et  qui  ont  ete  si  hau- 
lement  loues  par  les  plus  savants  jusqu'a  present.  Je  vous  re- 
mercie  de  la  peine  qu'avez  prhede  m'indiquer  les  passages  de 
(ialien ,  de  lade  muliebris.  Je  savois  bien  qu'il  y  en  a  dans 
Galien :  je  vous  en  demande  quelque  chose  des  medecins  qui 
ont  ecrit  depuis  cent  ans. 

M.  de  Longueville  avoit  trois  enfants ,  deux  ills  et  une  fille; 
la  petite  fille  est  morte a Chantilly  depuis  quatre  jours;  il  y  en 
a  une  autre  pretea  marier ;  mais  elle  estdela  premiere  femme. 
Depuis  que  mesdames  les  princesses  mere  et  fille  sont  hors 
de  Gliantilly,  les  Suisses  et  autres  gens  du  roi  y  sont  entres  , 
qui  y  ont  fait  beaucoup  de  desordres.  Madame  la  princesse  la 
mere  est  au  Bourg-la-Reine ,  a  deux  Jieues  d'ici.  Depuis  que 
la  reine  est  de  retour,  elle  lui  a  envoye  faire  commandement 
qu'elle  eiit  a  se  retirera  Mouzon  en  Berri  :  la  princesse  a  re- 
main. Cependant,  comme  a  1'epoquede  Gui  Patiula  Faculte  de  mede- 
cine  n'etait  pas  une  simple  ecele  ,  ainsi  qu'on  le  voit  aujourd'hui,  mais 
une  corporation  ,  une  association  de  tous  les  medecins  ,  la  surveillance 
devenait  facile,  rigoureuse,  et  par  consequent  plus  reellc.  On  ne  voyait 
que  Ires  rarementdes  medecins  «ouiller  sur  les  treteauxla  robe  doctorale, 
couvrir  effrontement  leur  orvietan  d'un  diplome  en  bonne  et  valable 
forme  ,  chose  commune  maintenant.  Pourquoi  s'en  etonner,  quand  une 
forte  base  legale  nous  fait  defaut,  quand  on  reste  sous  1'empire  de  vieilles 
lois  usees ,  decrcpiles,  qui  n'ont  plus  de  dents  pour  mordre  les  abus? 
De  pelites  ameliorations  executees  ou  projetees  n'y  font  pas  grand'chose 
au  fond  ;  ce  n'est  qifune  halle  dans  le  vide  et  dans  I'incurie.  Aussi  les 
forbans  et  les  frelons  de  la  profession  ne  s'cn  inquietcnt-ils  guere  ;  il 
scrnble  que  tout  leur  vienl  en  aide  dans  la  sociele  actuelle  ;  pour  vous  en 
convaincre,  ccoutez  leurs  paroles  el  lisez  leurs  ecrils  :  1'emetique  a  son 
ulilite.  (R.  I1.) 
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pundu  qu'elle  ne  le  pouvoit  pas,  et  qu'elle  etoit  malade.  La 
reine  a  envoye  la  visiter  par  M.  Vautier,  savoir  si  elle  etoit 
malade  ;  il  a  rapporte  qu'elle  1'eloit  effectivement,  et  qu'elle 
pouvoit  mourir  de  ce  inal-la  ,  s'il  etoit  neglige.  Un  conseiller 
de  la  grand.' chambre,  nomine  M.  Deslandes  Payen,  voulut 
hier  rapporter  une  nouvelle  requete  pour  madame  la  prin- 
cesse;  le  premier  president  la  ret'usa,  et  dit  que  eela  etoit  hors 
de  saison.  Ce  premier  president  a  jusqu'ici  favorise  le  prince 
de  Conde,  mais  il  en  a  etc  repris  aigrement  par  M.  le  due 
d'Orleans,  desorte  qu'il  est  oblige  de  seretenir.  Les  Hollandois 
ontramasse  des  troupes  et  en  out  fait  une  armee  qu'ils  en- 
voient  vers  1'Espagne,  pour  y  attaquer  le  Portugal  meme, 
etant  fort  inal  avec  les  Portugais.  Nos  gens  out  pris  vers  Mo- 
naco quelque  vaisseau  espagnol  ,  dans  lequel  on  a  trouve  le 
paquet  du  roi  d'Espagne  pour  la  Flandre  ,  oil  il  y  a  quantite 
d'instructions  et  d'ordonnances  deceroi  basanne,  qui  trouble 
toute  la  lerre  de  son  ambition.  On  dit  ici  que  M.  de  Saint- 
Micaut,  gentilhomme  de  Bourgogne,  qui  etoit  dans  Bellegarde, 
ayant  ete  reconnu  passant  dans  Clialons-sur-Saone,  Ton  se 
jeta  sur  lui ,  qu'il  eut  bien  de  la  peine  d'en  echapper  ;  mais 
que  tout  son  bagage  en  a  pati,  et  qu'il  a  etc  jete  dans  la 
Saone  par  le  peuple ,  qui  1'accuse  d'etre  cause  de  cette  der- 
niere  guerre  de  Bourgogne  qui  a  ruine  la  province.  Je  vous 
baise  les  mains  de  tout  mon  coeur,  et  suis  de  toute  mon  ame, 
monsieur,  votre  tres  humble,  etc. 
DC  Paris,  ce  6  <lc  mai  1650. 


LETTRE  CCXXV1I.  —  Au  meme. 

Je  vous  envoyai ,  le  vendredi  6  de  mai ,  ma  derniere.  Lc 
dimanche,  8,  M.  Huguetan  1'avocat  me  fit  I'lionneur  de 
souper  ceans ;  nous  y  bumes  a  votre  sante  ef  a  celle  de  M.  son 
frere.  C'est  uu  honnete  homme ,  et  qui  sail  de  fort  belles 
choses.  Je  vous  reitere  la  priere  que  je  vous  ai  faile  par  ci- 
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devant,  qui  est ,  s'il  vous  plait. ,  de  me  faire  avoir  un  Calvi- 
nus  de  M.  Morus.  Ce  n'est  qu'un  livret  de  pareille  grosseur 
a  celui  qu'il  a  fait  de  Pace.  Si  vous  n'en  trouvez  a  Lyon,  je 
vous  prie  de  m'en  faire  venir  de  Geneve.  Aujourd'hui ,  12  de 
mai ,  le  livre  de  YHistoire  du  ministers  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu a  etc  brule  dans  la  cour  du  palais  par  la  main  du 
bourreau,  selon  1'arret  que  la  cour  en  avoit  donne  la  semaine 
passee.  Le  meme  jour  il  y  a  eu  ici  un  duel  entre  le  chevalier 
de  Roquelaure  et  le  baron  de  Perry,  de  la  maison  de  Mont- 
gommery  :  ce  dernier  a  ete  tue  sur  la  place;  les  deux  seconds 
se  portent  bien.  Le  meme  jour  1'amnistie  a  ete  publiee  au 
parlement  touchant  le  marquis  de  La  Boulaye,  desCoutures  , 
des  Martineaux,  Germain  1'avocat,  Joli  et  autres,  qui  etoient 
accuses  et  persecutes  par  M.  le  prince  de  Conde ,  lorsqu'il  t'ut 
arrete  prisonnier.  Le  meme  jour,  M.  d'Emery  a  recu  notre 
Seigneur.  L'antimoine  ne  1'a  point  sauve ,  at  prcesepe  gemit 
murbo  moriturus  inerti.  Les  vaisseaux  du  roi  vers  Toulon,  con- 
duits par  les  chevaliers  Pol  et  Almeras  ,  ont  pris  un  vaisseau 
espagnol  charge  d'un  million ,  que  le  roi  d'Espagne  envoyoit 
pour  ses  affaires  en  Italic;  voila  un  accident  qui  1'incommo- 
dera.  II  y  a  grosse  querelle  a  Sens  entre  1'archeveque  de  Sens 
et  les  jesuites  de  la  meme  ville ;  il  leur  a  fait  defense  d'admi- 
nistrer  aucuri  sacrement.  II  aaussi  remue  et  renouvele  la  que- 
relle ancienne  de  Sens  centre  1'archeveque  de  Paris ,  qu'il 
pretend  n'etre  que  son  suffragant.  II  y  a  ici  declaration  du 
roi,  veriliee  au  parlement,  contre  madame  de  Longueville  , 
le  due  de  Bouillon ,  le  marechal  de  Turenne ,  et  M.  de  La  Ro- 
chefoucauld, gouverneur  de  Poitou.  Faites-moi  le  bien  deme 
mander  en  quelle  annee  M  de  Feynes,  professeur  de  Mont- 
pellier,  votre  auteur,  est  mort  a  Montpellier;  je  pense  qu'il  y 
a  bien  cinquante  ans. 

Les  deux  semestres  de  nos  messieurs,  de  camera  compn- 
tfi-rttm  ,  ont  ete  assembles  pour  tacher  de  servir  au  president 
Perrault ,  qui  est  dans  le  boisde  Vincennes  avec  M.  le  Prince, 
et  le  tirer  de  la,  si  faire  se  pouvoit,  en  vertu  dela  declaration 
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(lu  mois  d'octobre  de  1'an  1648,  en  lui  faisaiit  son  proces ; 
mais  leur  poursuite  en  faveur  de  leur  compagnon  a  etc  sur- 
sise ,  sur  ce  qu'on  leur  a  donne  avis  que  s'ils  deraandoient 
qu'on  mil  en  liberte  ledit  Perrault,  ou  qu'on  lui  fit  son  pro- 
ces ,  on  le  lui  feroit  aussit6t  sur  les  plaintes  que  Ton  a  faites 
centre  lui,  et  qu'il  seroit  traite  com  me  un  tyran  qui  avoit 
vole  la  Bourgogne.  Madame  la  princesse  la  femme  est  dans 
la  vicomte  de  Turenne  avec  M.  de  Bouillon,  et  le  marechal 
deTurenneadefaitun  regiment  de  cavaleriedernillehommes, 
du  colonel  Rose,  dont  deux  centcinquante  sont  ftemeures  sur 
la  place ,  et  trois  cents  sont  derneures  prisonniers. 

Notre  M.  le  Gaigneur  a  perdu  son  pere ,  a  peu  de  sante  ,  sa 
femme  toujours  malade,  etc. ;  bref,  il  n'est  bori  a  rien  :  nulli 
utilis ,  nequidem  sibi.  II  est  comme  les  moines ,  ou  que  je  ne 
mente,  comme  les  Embleines  d'Alciat ,  non  se,  non  altos  uti- 
liffite  juvot.  Je  voudrois  qu'on  eut  ra masse  en  un  bon  volume 
in-folio  toutes  les  ceuvres  de  Yamndcm;  il  etoit  bon  auteur. 
Feu  M.  J.  Varandal  a  ete  un  bel  esprit  et  bien  net ;  je  voudrois 
avoir  lu  tout  ce  qui  reste  de  lui.  Son  traite,  de  Indicatioiiibus 
curativis  est  fort  bon ;  ses  harangues  faites  aux  promotions 
des  docteurs  me  donnent  aussi  bien  envie  de  les  voir. 

Je  verrai  done  bientot,  a  ce  que  vous  m'ecrivez,  le  lils  de 
M.  Bauhin ,  et  ce  sera  de  bon  coeur ;  j'Uonore  fort  M.  son  pere. 
Tant  plus  je  voisM.  Huguetan  1'avooat,  tant  plus  jeradmire: 
r'est  un  tresor  cache ;  il  est  tres  savant  et  tres  modeste.  Nous 
avons  ici  bu  deux  fois  a  votre  sante.  Je  vous  prie  de  ne  point 
oublier  ni  negliger  le  portrait  que  vous  me  promettez  de 
vous-meme  :  ce  n'est  point  pour  moi,  c'est  pour  mes  enfants 
qui  vous  honorent,  comme  je  fais  ;  ils  sorit  d'assez  bon  na- 
turel.  Pour  moi ,  je  n'en  ai  pas  tant  besoin  presentment,  d'au- 
tant  que  je  vons  vois  d'ici ,  et  meme  je  vous  peindrois  fort 

bien  tel  que  vous  etiez  1'an  164-2  si  j'etois  peintre  (1)   Je  pense 

i 

« 

(1)  Oer.i  prouve  que  Gui  Patin  el  Spon  s'elaienl  vus  ,  et  dement  l'«is- 

serlion  <le  plumeon  anteur.«.  (R.  P.) 
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si  souvent  a  vous,  que  je  vous  vois  a  toute  heure,  et  que  je 
vous  represente  fort  souvent  en  mon  esprit  qui  n'est  pas  fort 
subtil;  mais  aussi  ne  faut-il  pas  grande  subtilite  a  etre  bon  et 
fidele  ami  tel ,  que  Dieu  aidant ,  je  vous  serai  toute  ma  vie  ; 
je  sais  bien  que  j'y  suis  oblige.  Le  marche  de  M.  de  LaCham- 
bre  etoit  fait  plus  de  six  semaines  avant  que  Ton  eut  ote  les 
sceaux  a  M.  Seguier  son  maitre ,  et  n'eut  jamais  faitce  marcbe 
s'il  eut  pu  prevoir  ce  malheur.  Outre  le  factum  pour  les 
princes ,  on  vend  ici  un  Avis  a  messieurs  de  Beaufort  et  a^l 
Coadjuteur,  un  autre  Avis  au  peuple  de  Paris ,  un  autre  a 
messieurs  du  parlement,  etc.  Tout  cela  est  apparemment 
pour  les  trois  princes  et  contre  le  Mazarin.  Je  suis  ravi  que 
M.  Gamier  se  souvienne  de  moi.  Je  vous  supplie  tres  hum- 
blement  de  lui  presenter  mes  tres  humbles  recommandations, 
et  que  si  lui  et  moi  ne  sommes  de  meme  avis  en  matiere  de 
cardiaques ,  que  je  ne  suis  pas  moins  son  serviteur.  Vous  savez 
ce  que  je  vous  ai  mande  par  ci-devant  en  pareil  rencontre 
entre  vous  etmoi:  , 

Diver  sum  sentire  duos  de  rebus  iisdem , 
Incolumi  licuil  semper  anricilia. 

J'ai  ete  aujourd'hui  au  pays  latin  ,  qui  est  1'Universite,  par 
occasion  d'une  consultation  a  laquelle  j'ai  ete  appele  par  un 
de  mes  compagnons  pour  le  fils  d'un  conseiller  de  Rouen.  J'ai 
passe  par  la  rue  de  Saint-Jacques;  tous  nos  libraires  y  sont 
merveilleusement  sees  et  morfondus.  Un  de  mes  amis  m'a 
peril  de  Leyde  que  M.  Saumaise  s'appre'te  pour  aller  en  Suede, 
que  1'opinion  des  Hollandois  est  qu'il  y  demeurera  ,  sinon 
qu'il  reviendra  en  France  y  finir  ses  jours ,  et  qu'il  ne  veut 
plus  demeurer  en  Hollande,  qui  lui  deplait  pour  plusieurs 
raisons.  La  Suede  1'aura  tant  qu'il  plaira  a  Dieu;  mais  s'il  n'y 
demeure,  je  voudrois  qu'il  m'eut  coute  cent  ecus  par  an  et 
qu'il  revint ,  bom's  suis  rebus,  demeurer  a  Paris.  Les  pensions 
que  Ton  donne  en  France  ne  valent  jamais  rien  qu'un  an  on 
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deux  ,  d'autant  qu'elles  ne  sont  point  assumes;  mais  je  tiens 
M.  Saumaise  trop  habile  homme  pour  se  fier  a  de  si  cheiives 
promesses:  joint  qu'on  n'en  paiedu  tout  aucune  aujourd'hui. 
S'il  vient  a  Paris,  il  fautque  ce  soit  par  quelque  autre  raison 
et  sur  autres  fondements ;  joint  qu'y  ayant  a  la  cour  un  je- 
suite  pour  confesseur  du  roi,  il  est  assure  qu'il  y  aura  un  per- 
petuel  ennemi.  La  reine  a  mis  garnison  dans  les  h6tels  de 
Conde  et  de  Longueville,  afin  d'empe'cher  des  conventicules  et 
des  assemblies  nocturnes  qui  se  faisoient  la  dedans  ,  ut quan- 
tum in  se  cnt ,  comulite  rebus  ,  et  securitati  Mazarini. 

II  est  parti  d'ioi  un  gentilhomme  des  ordinaires  du  roi, 
nomme  M.  de  Nully,  pour  aller  porter  de  la  part  de  la  reine 
un  commandement  -i  M.  d'Espernon  de  sortir  de  Guyenne  et 
de  venir  a  la  cour.  Je  ne  sais  si  ce  commandement  s'effectuera 
et  s'il  n'y  aura  pas  quelque  retentum  ,  quelque  secret  caclio 
du  cdte  du  Mazarin,  qui  tient  fort  son  parti,  en  inten- 
tion que  le  due  de  La  Valette,  son  fils,  epousera  une  des  Ma- 
zarinettes.  Quoi  que"je  vous  aie  mande  par  ci-devant,  les  trois 
princes ont  etc  nourris  jusqu'ici  aux  depens  de  la  reine,  d'au- 
tant  qu'ils  ont  toujours  refuse  de  se  nourrir  a  leurs  propi es 
depens.  La  reine  leur  a  fait  direqu'elle  ne  vouloit  plus  a  1'a- 
venir  faire  cette  depense,  qu'ils  eussent  a  donrier  ordre  que  ce 
flit  dorenavant  a  leurs  depens.  M.  le  Prince  1'a  tout  a  plat  re- 
fuse ,  disant  qu'il  aimoit  mieux  mourir  ;  la  reine  sachant  cela 
a  repondu  :  Qu'il  meure  done.  Voyez  si  cette  femme  ne  debute 
pas  bien.  Si  bien  que  la  reine  ne  les  nourrit  plus  ;  c'est  M.  de 
Bar  meme,  qui  est  le  gouverneur  du  bois  de  Vincennes,  qui 
les  nourrit  a  ses  depens  jusqu'a  ce  que  la  reine  en,  ait  autre- 
ment  ordonne  ou  que  les  princes  s'y  soient  accordes.  Le  ma- 
recbal  de  Turenne  a  bien  de  la  cavalerie  et  grossit  fort  son 
armee  de  plusieurs  troupes  qui  lui  viennent  d'Allemagne. 
M.  de  Vend6me  est  ici  arrive  vendredi  an  soir,  le  20  de  mai. 
II  vient  remercier  la  reine  de  I'amiraute  qu'elle  lui  a  donnee, 
et  en  accorder  les  droits  et  les  revenus  audit  M.  de  Beaufort 
son  fils,  qui  n'en  a  point  seulement  la  survivance  apres  M.  son 
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pere,  mats  aussi  une  partie  de  la  charge.  L'assemblee  du 
clerge  s'en  va  bientot  ici  commencer,  ou  seront  presidents  les 
deux  archeveques  d'Embrun  et  de  Reims.  Une  partie  du  regi- 
ment de  Persan  s'en  est  allee  se  jeter  dans  Mouzon  en  Berri.  Ce 
sontgensqui  courcnt  toute  la  province  et  qui  ruinent  tout, 
sous  ombre  qu'ils  tiennent  le  parti  de  M.  le  Prince  et  qu'ils 
demandent  qu'il  soil  delivre  de  la  prison  et  remis  en  liberte. 
La  reine  de  Suede  a  pense  mourir  depuis  peu  pour  avoir  trop 
mange  d'huitres  a  1'ecaille  qu'on  lui  avoit  apportees  d'assez 
loin  et  qui  n'etoient  plus  guere  bonnes.  II  n'y  en  a  point  en 
Suede  meme,  il  taut  qu'elles  viennent  de  plus  loin,  qui  est 
un  certain  petit  detroit  sur  la  mer  qui  lui  appartient. 

M.  le  due  d'Orleans  a  eu  la  goutte  ;  la  reine  et  le  Mazarin 
ont  ete  chez  lui  an  conseil  tandis  qu'il  a  ete  malade  ;  mainte- 
nant  il  va  au  palais  Cardinal.  Le  Mazarin  etoit  d'avis  d'em- 
mener  le  roi  et  la  reine  a  Bordeaux ,  afin  de  se  tirer  de  Paris  et 
de  s'eloigner  du  danger  qu'il  croit  y  avoir  pour  lui  en  reta- 
blissantM.  d'Espernon  par  I'autorile  du  roi.  Gaston  ne  1'a  ja- 
mais  voulu  permettre  ,  et  a  refuse  toutes  les  raisons  du  Ma- 
zarin. Maintenant  on  parle  du  voyage  de  Compiegne  ,  lequel 
n'est  pas  fort  presse,  d'autant  que  1'arcbiduc  Leopold  n'est 
guere  fort  cette  annee,  n'ayant  guere  d'hommes,  en  tant 
qu'il  en  donne,  et  envoie  bonne  troupe  au  marechal  de  Tu- 
renne ,  ni  d'argent,  celui  qu'il  pensoit  recevoir  d'Espagne 
ayant  ete  pris  sur  mer  par  rios  pirates,  dont  les  Genois  sont 
en  etat  de  nous  envoyer  un  ambassadeur  pour  redemander 
deux  cent  mille  ecus  qui  leur  appartiennent ,  et  les  princes 
d'ltalie  prets  a  se  liguer  tous  et  h  nous  declarer  la  guerre  afin 
d'empecher  les  pirateries  que  nos  gens  exercent  sur  la  mer  , 
et  particulierement  par  le  moyen  de  Portolongone ,  qu'ils 
pourront  bien  se  resoudre  d'assieger  a  communs  frais,  pour 
empecher  nos  conquetes  piratiques  et  leur  quartier.  Les  An- 
glois  ne  veulentrepondre  qu'avec  1'epee  a  M.  Saumaise  et  a  tous 
ceux  qui  ecriront  contre  eux  pour  avoir  fait  mourir  leur  roi,  et 
ont  fait  cesserl'edition  du  livre  de  J.  Seldenus  qui  etoit  sur  la 
n.  2 
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presse,  contcnant  la  reponse  a  M.  Saumaise  (1).  Enfin  M.  d'E- 

mery  est  mort  le  lundi  23  de  mai ,  entre  quatre  et  cinq  du 

matin,  tout  sec  et  tout  tabide,  malgre  trente  prises  d'anti- 

moine  de  la  meilleure  preparation  et  de  la  plus  fine.  C'est 

comme  inter  impcritos  et  tamquain  osinus  inter  simias  archia- 

trorwn  comas.  II  avoue  que  les  medecins  de  Paris  out  raison 

quand  ils  disent  que  1'antimoine  est  venerieux,  hormis  celui 

qui  est  de  sa  preparation,  et  qu'il  en  a  un  secret  inf'nillible. 

Le  secret  sien  est  de  les  tner  comme  les  autres  ehwiistes,  QUI  NIHIL 

MSI  NECANT.  Cliacun  parle  ici  de  la  succession  a  la  charge  de 

M.  d'Emery,  et  selori  1'interot  qu'il  y  pretend.  Les  tins  y 

nommentM.de  la Vieuville,  quil'aete  aulretbis,  1'an  16-23;  les 

autres  le  president  de  Maisons,  president  au  mortier(s/o),  qui 

a  par  ci-devant  etc  premier  president  a  la  cour  des  aides.  C'est 

un  dangereux  homrne  s'il  y  parvient,  et  qui  fera  bien  crier  du 

monde.  Je  pense  qu'il  a  les  voeux  des  partisans,  qui  semblent 

le  souhaiter  fort. 

Les  Suisses  demandent  de  1 'argent  et  que  1'on  tienne  la 
derniere  promesse  qu'on  leur  a  faite,  sinon  qu'ils  s'en  veulent 
aller ,  et  me'me  ont  demande  route,  qu'on  leur  a  accordee  et 
promise;  ils  sont  done  pres  de  partir,  et  neanmoins  on  croit 

(1)  II  s'agit  ici  du  celebre  ouvrage  Defeniio  regia ,  pro  Carolo  /,  elc. , 
auquel  Milton  repondit  (J.  Miltonii  Defensio  contra  defensionem  re- 
//'«»«,  Londini,  1651)  avec  une  amerlume,  uue  violence  ties  dignes  de 
Tepoque.  Ccs  deux  ouvrages  sont  aujourd'hui  complelcment  oublies, 
niais  non  pas  les  questions  qui  les  out  fait  nailre.  Le  principe  dc  la 
touverainete  sera  sans  cesse  pose ,  discule  et  dispute.  Mais  malheur  aux 
houimes  si  le  secret  de  leur  felicite,  de  leurs  verlus  ,  de  leur  perfection- 
i.cment ,  de  leurs  progres,  "depend  de  la  solution  de  ces  questions  ton- 
jours  roproduites  et  toujours  insolubles  !  Horace  a  dit : 

Quidtjuid  ilelifant  reges plcctuntnr  Achivi. 

D'un  aulre  cote,  ecoutons  Tile-Live,  le  profond  hislorien :  Uaec  na- 
tura  multilud,n:i  ,  aut  humilller  servit  ,  nut  tuperlc  dominatnr. 
Voyozt.  I,  pag.  179.  (K.  P.) 
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qu'ils  ne  partiront  pas,  mais  qu'on  les  retiendra ;  meme  il  s'en 
.presents  une  occasion  :  ils  disent  que  si  Ton  fait  surintendant 
des  finances  M.  de  laVieuville,  qu'ils  se  tiennent  a  moitie 
payes,  d'autant  qu'autrefois  etant  en  cette  charge  il  les  a  tou- 
jours  bien  payes.  M.  le  due  d'Orleans  demande  la  charge  de 
connetable  ;  s'il  continue  de  la  demander  avec  quelque  em- 
pressement ,  il  ne  faut  point  douter  qu'il  1'aura ,  d'autant  qu'il 
est  en  etat  de  tout  obtenir,  pourvu  qu'il  se  garde  des  embu- 
ches  et  des  fausses  promesses  du  Mazarin ,  qui  a  une  magie 
particuliere  a  tromper  et  a  etourdir  les  princes.  Plusieurs  vont 
ici  courir  a  jeter  de  1'eau  benite  sur  le  corps  de  M.  d'Emery ; 
mais  eel  a  se  fait  sans  le  regretter.  II  y  a  force  drap  noir  tendu 
en  sa  maison ,  mais  on  y  voit  fort  peu  de  gens  qui  le  regret- 
tent.  11  sera  enterre  sans  ceremonie  a  Saint-Eustache,  sa  pa- 
roisse,  ouil  etoit  marguillier.  Voici  quatre  vers  qu'un  de  mes 
amis  me  vient  de  donner  sur  sa  mort;  peut-etre  que  par  ci- 
apres  on  en  fera  beaucoup  d'autres  : 

Les  plus  sages  frondews  PU  sonl  a  1'alphabet, 
Saclianl  des  Mazarins  rins.olente  bravade  , 
Qui  foul  vojr  d'fimery  en  son  lit  dc  parade, 
Lui  qu'on  ne  clevoit  voirqu'en  parade  an  gibet  (1). 

Les  soldats  ruinent  si  fort  la  campagne,  que  tous  les  peuples 
s'enfuient  meme  des  villes.  Dourdan  et  Etampes  sont  toutes 

(1)  L'epigramtne  esl  sanglante  et  pourlanl  meiiiee.  Michel  Par'.icelli, 
ne  a  Lyon,  d'unc  famille  ilalicnne  elab!ie  dans  cetlc  \il!e  des  le 
xve  siecle ,  elail  fils  d'un  riche  commercant.  Un  biographe  le  point 
ainsi  :  «  Doue  d'nn  esprit  aclif  el  fecond  en  ressources ,  indifferent  pour 
» les  raoyens ,  pourvu  qu'ils  le  menassent  an  but,  souple  avec  les 
»  grands,  dur  avec  ses  inferienis,  inaccessible  a  tout  aulre  senli- 
»  menl  que  celui  de  1'anibition ,  d'Emcry  reunissait  toutes  les  qualites 
»  propres  a  lui  faire  fairc  un  chemin  rapide.  »  C'etait,  en  efiet ,  le  finan- 
cier le  plus  cupide ,  le  plus  rapace  qu'on  eut  encore  vu  ;  une  de  ces 
intelligences  elroitcs  el  ogoi'stes  qui  n'ont  qu'uitc  pensee  ,  de  1'or;  une 
de  ces  ames  de  bronze  qui  n'onl  qu'un  desir  ,  de  Tor.  II  ccfasa  l;i  na- 
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desertes.  \T.  le  maredial  Duplessis  Praslin  cst  declare  lioulo 
nant-general  (hi  roi ,  pour  mener  1'armee  en  Picardie  cetto 
annee.  M.  le  due  d'Orleans  demande  aussi  le  gouvernement 
du  bois  de  Vincennes  ,  voulant  que  les  princes  dependent  de 
lui  et  non  pas  du  Mazarin.  L'assemblee  du  clerge  commence 
ici  vendredi  prochain.  On  ditqne  plusieurs  seigneurs  se  join- 
dront  a  cette  asseinblee  du  clerge,  pour  demander  reforma- 
tion de  I'Etat  et  1'assemblee  des  etats-generaux.  Voila  oil  nous 
en  sommes,  a  la  veille  de  beaucoup  de  malheurs.  M.  de  Ven- 
ddme  est  ici,  qui  refuse  le  don  qu'on  veut  lui  faire  de  1'ami- 
raute,  a  cause  de  trop  de  restrictions  que  Ton  y  ajoute.  Enlin 
je  cesse,  tant  faute  de  matiere  que  de  temps.  Je  vous  baise  les 
mains  de  tout  mon  co3ur,  et  suis  de  toute  mon  affection, 
monsieur,  votre  tres  humble ,  etc. 
De  Paris ,  ce  24  de  mai ,  a  neuf  heures  du  soir,  1650. 

lion  par  des  impels ,  des  exactions,  des  corvees  dans  tous  les  genres : 
aussi  rlnil  il  abhorre  par  le  peuple  ,  par  les  bourgeois,  et  il  lesavait , 
du  moius  si  1'on  en  juge  par  1'anecdole  suivanle.  Jicaulru,  sorle  de 
bouifon  du  cardinal  de  Richelieu  ei  de  Mazarin ,  chez  lequel  cependant 
il  nt1  prcsentail  pas  sa  fcmme  ,  parce  que  son  Eminence  nommail  tou- 
jotirs  madame  Beaulru  a  sa  maniere  ilalienne ,  grand  sujet  de  railleric 
pour  les  courtisans;  lieaulru,  dis-je,  presenta  nn  jour  a  d'Emery  un 
poelede  ses  amis  :  «  Voila,  lui  dit-il ,  un  homme  qui  pent  vous  donncr 
»  rimmortalite;  mais  il  fautquc  vous  luidonniez  de  quoi  vivre.  — Mon- 
>  sieur,  repondit  d'Eoiery ,  je  serai  utile  a  votre  protege ,  si  je  le  puis, 
»  mais  a  condition  qu'il  ne  me  louera  pas ;  les  surintendants  ne  soul 
»  (aits  que  pour  elre  maudits.  »  Toutes  ses  cxlorsions  resterenl  impu- 
nies ;  mais  voulant  etablir  un  impot  sur  les  gages  des  ofliciers  du  paile- 
mcnt ,  ceux-ci,  qui  exercaient  une  grande  aulorite,  s'en  plaignirenl 
hautement  au  cardinal  de  Mazarin  ,  qui  sacrifia  d'Emery.  II  1'ut  prive 
dc  ses  emplois,  exile  dans  ses  terres ;  il  rentra  presque  en  faveur  au 
bout  dc  deux  ans ,  et  malgre  ses  denx  ou  trois  millions  de  fortune ,  il 
mourut  de  chagrin,  ne  pouvant  plus  boire  largement  a  cette  coupe  011- 
chanteresseel  parfois  mortelle  du  pouvoir. 

;R.  P.; 
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LETTRE  CCXXVIII.  —  Au  meme. 

Depuis  ma  derniere ,  laquelle  fut  du  24  de  mai ,  je  vous 
a  vert  is  que ,  ce  meme  jour,  fut  declare  par  la  reine  surinten- 
dant  des  finances,  M.  le  president  de  Maisons.  M.  Tubeuf, 
par  ci-devant  intendant,  a  aussi  ete  fait  contrdleur  general  des 
finances ,  a  la  place  de  M.  le  Camus ,  beau-frere  de  M.  d'E- 
mery.  M.  d'Avaux,  quietoit  surintenclant  des  finances,  con- 
jointement  avec  feu  M.  d'Ernery,  fut  trouver  la  reine  le  jour 
de  1'Ascension,  et  lui  rapporta  son  brevet  de  surintendant, 
en  la  remerciant  et  protestant  qu'il  ne  pouvoit  pas  exercer 
cette  charge  avec  M.  de  Maisons.  Je  pense  que  c'est  qu'il  ne 
veut  pas  se  charger  de  1'ennui  du  gouvernement  des  finances, 
qui  s'en  vont  dorenavant  aller  plus  mal  que  jamais  entre  les 
mains  de  cet  homme  nouvellement  choisi ,  joint  que  le  nou- 
veau  controleur  est  un  joueur  de  prime  (1)  aussi  bienque  le 
surintendant.  Si  bien  que  voila  les  finances  en  bonne  main  ; 
mais  ce  n'est  plus  que  la  coutume  :  an,  plus  larron  la  bourse. 
On  parle  ici  d'un  voyage  de  Compiegne ,  afiii  de  faire  passer 
les  troupes  en  Flandre ,  sous  la  conduite  de  31.  le  marechal 
du  Plessis  Praslin ,  qui  en  sera  le  general  cette  annee  :  le  comte 
d'Harcourt  1'a  refuse,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  tant  d'argent 
qu'il  cut  voulu.  Les  Suisses  font  ici  grand  bruit  pour  de  1'ar- 
gent,  et  protestent  que  tous,  taut  qu'ils  sont,  sortiront  de 
France ,  et  se  retireront  dans  leur  pays  si  on  ne  les  paie 
comme  on  leur  a  promis. 

Enfin  on  a  apaise  les  Suisses ;  ils  demeureront  au  service 
du  roi ,  moyennant  quelque  argent  comptant,  et  autrequ'on 
promet  leur  payer  en  trois  divers  paiements  pendant  six  mois. 
Enfin  M.  de  Vend6me  est  amiral  avec  la  survivance  a  son 
second  fils  M.  de  Beaufort.  II  en  a  prete  le  serment  devant  la 

(1)  On  voit  que  ni  la  chose  nile  mot  de  cette  especede  jeu  de  hasard 
ne  soul  |>as  moilernes.  (  R.  I'.) 
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reine,  le  mercrcdi  l'r  jour  de  juin;  ct  memo  co  jour-la  nous 
fumes,  M.  Moreau  le  pere  et  moi,  menes  par  u'ue  dame, 
femme  de  M.  de  Marillac,  maitre  des  requetes ,  a  deux  lieues 
d'ici ,  voir  line  sienne  soeur  malade ,  qui  est  religicuse.  Jo 
pense  que  vous  croirez  aisement  que  nous  n'avous  point  fait 
ce  grand  chemin  ensemble  sans  y  avoir  parle  de  vous.  II  fait 
fort  beau  aux  champs,  cela  est  fort  commode  d'y  aller  en 
carrosse  ;  sed  medic  is  aliamulta  desimt  prteter  qiua  coguntur  in 
urban  revert i.  Le  roi,  la  reine,  leMazarin  et  toutelacour  sont 
partis  d'ici  le  jeudi  deuxieme  jour  de  juin,  a  sept  heures  du 
matin,  pour  s'en  aller  diner  aSenlis,  et  de  la,  sans  s'amuser  en 
chemin,  aller  coucher  a  Compiegne,  ou  ils  seront  tant  qu'il 
plaira  a  Dieu.  Le  meme  jour  ont  ete  emprisonnes  deux  im- 
primeurs  qui  vendoient  unnouveau  libelle,  intitule  Lettrede 
madame  la  Princesse  a  la  rcinc,  qui  est  un  libelle  dequinze 
cahiers,  une  demi-feuille ,  entierement  contre  le  Mazarin. 
On  dit  qu'avant  que  le  roi  soit  parti ,  il  a  ete  conclu  et  arrete 
au  conseil,  contre  le  dessein  et  1'envie  du  Mazarin,  que 
M.  d'Espernon  seroit  rappele  de  Bordeaux ;  que  M.  le  due 
d'Orleans   et  les  autres  conseillers   etoient  d'avis  avec  le 
Mazarin  de  le  laisser  la;  mais  que  M.  le  garde  des  sceaux  et 
M.  d'Avaux  avoient  allegue  contre  1'avis  du  Mazarin ,  tant  de 
raisons  pour  M.  d'Espernon ,  que  Gaston  et  d'autres  y  revin- 
rent,  et  qu'enfm  il  fut  resolu  qu'il  seroit  rappele.  M.  le  prince 
de  Gonti  est  fort  abattu  dans  la  prison,  fort  melancolique, 
avec  des  faiblesseset  des  palpitations  de  coeur.  Ge  qu'onm'en 
a  raconte  me  fait  croire  qu'il  mourra  la-dedans,  car  je  ne 
vois  point  qu'on  Ten  puisse  bientdt  tirer;  meme  M.  le  Prince 
son  frere  y  devient  fort  sec,  et  commence  fort  a  s'y  ennuyer. 
On  parle  fort  ici  d'un  nouveau  libelle  intitule  le  Manifcste 
des  trois  Princes.  M.  de  Vend6me  et  M.  de  Beaufort  son  ills 
ont  ete  recus  en  la  charge  d'amiral,  et  leurs  lettres  verifiees 
au  parlement  le  lundi  13  de  juin  ,  sans  aucune  restriction  ou 
modification ,  dont  plusieurs  parloient.  Madame  la  duchesse 
d'Aiguillon,  irritee  contre  son  ueveu  le  due  de  Richelieu,  de 
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ce  qu'il  s'est  marie  sans  son  consentement,  a  trouve  moyen 
de  I'attraper  et  de  le  faire  enlever  :  elle  letient  en  sa  maison 
enferme.  Elle  le  fait  cajoler  par  di verses  femmes,  afin  qu'il 
dise  qu'il  a  ete  marie1  par  force,  et  sans  son  consentement ; 
mais  elle  ne  le  peut  gagner.  II  a  tel  depit  de  se  voir  enferme 
et  hors  d'avec  sa  femme ,  qu'il  a  voulu  se  jeter  par  les  fe- 
netres,  et  1'auroit  fait,  s'il  n'en  avoit  ete  empeche  et  retenu 
par  ceux  qui  le  gardent.  La  duchesse  de  Richelieu ,  sa  femme, 
et  autres  parents  d'elle,  ont  ete  au  parlement  y  presenter  re~ 
quete  centre  ladite  dame  d'Aiguillon.  Les  deux  parties  ouies, 
la  cour  a  ordonne  arret ,  portant  que  ladite  dame  se  trouvera 
et  comparoitra  a  la  cour  mercredi  15  dejuin,  ou  elle  emme- 
nera  sondit  neveu.  Que  dites-vous  de  nos  affaires?  ne  sont-ce 
point  des  farces  bien  plaisantes?  On  dit  que  ladite  dame  n'o- 
beira  point  a  la  cour ,  mais  qu'elle  fera  dire  par  son  avocat 
que  ledit  due  de  Richelieu  ,  son  neveu  ,  est  malade ,  qu'elle 
ne  1'a  pu  emmener ,  et  qu'il  faudra  que  la  cour  ordonne  que 
deux  conseillers  se  transported  sur  les  lieux  pour  interroger 
ledit  neveu,  etc. 

Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  toute  mon  affection , 
monsieur,  votretres  humble,  etc. 

De  Paris,  cc  mardi  au  soir  14  dejuin  1650. 


LETTRE  CCXXIX.  —  Au  meme. 

Je  vous  ai  ecrit  ma  derniere,  datee  du  mardi  14  dejuin. 
Depuis  ce  temps-la  nouvelles  nous  sont  arrivees  que  les  Espa- 
gnols  ont  assiege  le  Catelet  en  Picardie ,  et  Portolongone  en 
Italic.  Depuis  ces  premieres  nouvelles,  les  Espaguols  out  pris 
le  Catelet,  qu'ils  pourront  fortifier,  et  sont  a  1'entour  deSaint- 
Quentin,  qu'ils  ne  prendront  point  si  aisement.  On  croit  bien 
qu'ils  prendront  Piombino,  mais  non  pus  Portolongone,  a  cause 
de  deux  mille  cinq  cents  hommes  qui  sont  dedans.  Us  out  eu 
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bon  marche  du  Catelet ,  et  1'ont  pris  fort  aisement  a  cause 
d'un  gouverneur  tout  riouveau  qui  n'y  etoit  que  depuis  trois 
semaines,  nomine  M.  de  Vandi,  qui  n'y  avoit  riul  credit ,  et 
pour  qui  les  soldats  no  voulurent  point  combattre  faute  d'ar- 
gent.  L'armee  des  Espagnols  est  de  vingt-cinq  mille  hommes; 
mais  ils  n'ont  guere  de  ble  non  plus  que  d'argent ,  ce  qui  les 
ernp£chera  d'entrer  plus  avant  jusqu'apres  la  recolte  des  bles; 
et  en  attendant  il  se  pourra  faire  que  le  Mazarin  remontera  sur 
sa  be'te  et  qu'il  les  rechassera  en  leur  frontiere,  wide  malum 
pedem  attulernnt. 

M.  Ravaud,  votre  ami,  qui  vient  degagner  ici  un  proces 
contre  les  libraires  de  la  rue  Saint-Jacques,  en  donnant  cau- 
tion ,  m'a  prie  de  lui  en  servir,  et  je  1'ai  fait  pour  1'amour  de 
vous  ,  quoique  je  sache  que  le  titre  de  fidejussoribiis  clans  le 
droit  est  appele  le  titre  des  sots.  II  pourroit  arriver  qu'on  me 
dira  fide  data,  prwsto  noxa  est .  a  quoi  je  repondrai  qu'il  faut 
faire  pour  son  ami  ce  qu'on  ne  feroit  pas  pour  personne  autre. 
J'ai  vu  le  fils  de  M.  Bauhin  plusieurs  fois,  et  lui  ai  prete  plu- 
sieurs  livres,  bons,  rares  et  chers ,  afin  qu'il  n'en  fit  ici  aucune 
depense,n'y  etant  que  pour  quelque  temps.  Le  Theatntm  lio- 
tanicum  de  son  ai'eul  sera  un  grand  et  long  ouvrage  (l).  II  est 
vrai  que  M.  Saumaise  a  fait  imprimer  en  Hollande  un  traite 
dc-  J'ranssubstantialione  contra  //.  Grotium,  mais  cela  n'est  point 
nouveau  ;  il  a  etc  ecrit  contre  M.  Grotius,  mais  un  an  ou  en- 
viron apres  sa  mort. 

Les  Espagnols  n'ont  point  assiege  la  Fere,  mais  le  Mazarin 
a  ete  j usque  la  pour  faire  passer  des  troupes.  Pour  le  sieur 
Contarini ,  je  pense  bien  qu'il  voudroit  avoir  fait  la  paix  ge- 
ncrale  ;  mais  elle  n'a  pas  etc  si  prete  d'etre  faite.  La  Lorraine, 
le  Portugal ,  la  Catalogue,  et  qui  est  beaucoup  plus  que  tout 
cela,  la  mauvaise  volonte  de  nos  ministres  qui  ne  haissent 
ricu  taut  que  la  paix,  et  qui  veulent  pecher  en  eau  trouble , 

(1)  C.  Bauliini  Tleatrum  botanicum ,  tire  h^storia  planlarum , 
cdonlc  J.-C.  Bauhini.  Basilie,  1658,  in-fol.  ( R.  l>.) 
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afin  d'enrichir  leurs  nieces,  sont  les  vraies  causes  que  la  paix 
n'a  point  ete  faite.  L'assemblee  du  clerge  n'a  encore  rien  fait 
de  nouveau ,  sinon  que  Ton  dit  que  deux  choses  ont  rencheri 
ici  depuis  leur  arrivee  ,  savoir ,  les  putains  et  les  perdreaux. 
Le  Mazarin  n'a  garde  d'etre  arrete,  il  est  en  trop  bonne  pos- 
ture a  la  cour,  puisqu'il  est  maintenant  defendu  de  la  reine 
etduduc  d'Orleans,  et  neanmoins  il  est  tellement  charge  de 
la  haine  publique,  tant  a  la  cour  meme  qu'a  Paris,  et  dans 
les  provinces ,  que  je  ne  puis  m'empecher  que  je  ne  me  sou- 
vienne  de  1'histoire  du  marquis  d'Ancre,  qui  en  fut  a  la  fin 
tres  mauvais  marchand.  Pour  les  osuvres  latines  de  Balzac  , 
je  les  ai  ceans  ;  elles  ne  me  contentent  pas  fort  et  ne  sont  si 
bonnes  que  je  1'esperois ;  mais  une  chose  particulierement 
rn'y  fache,  c'est  qu'en  la  page  211,  il  commence  son  Liber 
Adoptivus,  compose  de  plusieurs  bonnes  pieces  clont  il  n'est 
pas  1'auteur.  Tant  mieux,  puisqu'elles  sont  bonnes  ;  mais  il 
devoit  a  la  fin  de  chaque  poeme  ajouter  le  nom  de  1'auteur. 
Celle  qui  est  en  la  page  213  est  de  Muret ,  ce  que  je  reconnus 
en  lisant  les  six  derniers  vers  de  la  page  215.  Apres  tout,  son 
franc. ois,  combien  que  trop  hyperbolique,  est  encore  meilleur 
et  plus  agreable  que  son  latin.  II  est  necessaire  que  le  roi 
demeure  en  Picardie ,  afin  d'empecher  que  les  Espagnols  ne 
fassent  point  de  plus  grands  progres  et  qu'ils  n'approcbent 
point  pluspres  de  Paris.  Outre  le  Catelet  ils  ont  pris  Guise,  et 
1'ont  brule  en  y  mettant  le  feu  en  douze  endroils.  On  croit 
qu'ils  s'en  vont  assieger  Saint-Quentin  ,  et  s'ils  le  prennent ,  il 
y  aura  bien  du  malheur,  d'autant  que  la  place  est  bonne  et 
qn'elle  peut  etre  m  er  veil  leu  se  men  t  fortifiee.  Le  marechal  de 
Grammont ,  malcontent  d'un  refus  que  lui  a  fait  le  cardinal 
Mazarin,  pour  un  benefice  que  la  reine  lui  avoit  accorde  , 
s'est  retire  en  son  gouvernement  de  Bayonne. 

Ceux  de  Bordeaux  ont  donne  arret  contre  M.  de  la  Vie , 
avocat  general,  pour  avoir  manque  d'accomplir  sa  legation  , 
ou  plutdt  commission  dc  dec. a  vers  le  Mazarin  ,  et  meme  sa 
rnaison  a  ele  pillec  par  la  populace,  indignee  contre  lui  de 
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s'dtre  laisse  gagner  par  le  Mazarin.  M.  le  due  d'Orleans  et 
M.  le  garde  des  sceaux  s'en  vont  demain  a  Compiegne.  La 
cour  de  parlement  a  aujourd'hui  ordonne  que  madamed'Ai- 
guillon  mettra  dans  ce  m6me  jour  son  rieveu  le  due  de  Riche- 
lieu en  liberte,  sur  peine  de  cent  mille  livres  d'amende,  dont 
1'executoire  sera  delivre  demain  si  elle  n'obcit  a  Tarr^t  d'au- 
jourd'hui.  Je  voudrois  qu'il  lui  en  eoutat  cent  mille  li- 
vres ;  elle  en  a  bien  d'autres  qu'elle  a  gagnees  bien  a  son  aise 
autrefois  avec  son  oncle.  Je  vous  baise  les  mains  de  tout  mon 
coeur,  et  suis,  monsieur,  votretres  humble  et  tres  obeissant 
serviteur. 

De  Paris,  cc  mardi  21  de  juin  1630. 


LETTRE  CCXXX.    -  Au  menu:. 

Depuis  ma  derniere,  je  vous  dirai  que  M.  1'eveque  de  Reau- 
vais  est  mort  age  de  soixante-trois  ans.  M.  de  Ruzenval,  son 
neveu ,  a  le  brevet  de  I'ev6che  il  y  a  pres  de  deux  mois  :  il 
attend  ses  bulles  de  Rome.  M.  le  president  de  Rlancmesnil  I'a 
refuse  par  cinq  di verses  fois.  II  se  contente  de  k2 0,000  livres 
de  rentes  ,  a  Irois  lieues  de  Paris ,  sans  etre  ni  pretre  ni  marie. 
Je  vieris  de  recevoir  deux  portraits  de  M.  Saumaise ,  qui  m'ont 
etc  envoyes  de  Hollande,  dont  il  y  en  a  un  pour  vous.  On -me 
mancle  que  M.  de  Sorbiere  viendra  ici  le  mois  qui  vient ,  qui 
m'en  apportera  de  M.  Grotius  et  dequelques  autres.  M.  Sau- 
maise faisoit  ses  adieux  pour  s'en  aller  en  Suede  avec  sa 
f'emme,  mais  une  nouvelle  maladie  I'a  arrete.  Madame  d'Ai- 
guillon  a  obei  a  I'arre't  du  parlement ;  elle  a  remis  leduc  de 
Richelieu ,  son  neveu ,  entre  les  mains  de  M.  le  due  d'Orleans, 
lequel  sans  doute  le  rendra  a  sa  nouvelle  femme,  sauf  a  ma- 
dame  d'Aiguillon  a  se  pourvoir  par  voie  de  justice  contre  ce 
maiiage,  qu'elle  pretend  ne  pouvoir  ni  devoir  subsister.  Ma- 
'lamela  princesse  la  mere,  qui  est  ici  alentour,  pres  de  Ne- 
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mours,  en  Gatinais,  en  utie  maison  particuliere,  laquelle 
appartient  an  president  Perraut,  lequel  est  avec  les  trois 
princes  en  prison,  a  mande  a  M.  Guenaut  qu'il  lui  envoyat 
un  medecin  :  ce  qu'il  a  fait.  II  lui  a  envoye  M.  le  Gaigneur, 
qui  etoit  ici  bien  empeche  de  sa  personne,  etqui  avoit  bon 
appetit  a  la  pratique,  mais  elle  ne  lui  venoit  point;  si  bien  que 
voila  trois  des  notres  employes  en  cette  raaisori  dispersee ,  sa- 
voir,  M.  Ch.  Dupre,  pres  du  prince  de  Conti,  en  prison;  M.  le 
Gaigneur,  avec  la  mere  douairiere  ,  et  M.  Bourdelot,  a  Bor- 
deaux, avec  madame  la  princesse  la  femme  et  M.  le  due 
d'Enghien  son  fils.  Le  comte  d'Harcourt  estalle  en  diligence 
en  Basse-Normandie,  pour  empecher  quelques  desordresqui 
s'y  commetteut  par  les  gentilshommes  qui  y  arment ,  et  qui 
font  semblant  de  se  vouloir  declarer  pour  les  princes ,  a  cause 
de  M.  de  Longueville ;  ils  disent  aussi  qu'ils  veulent  aller 
trouver  M.  de  Bouillon  en  Guyenne.  On  dit  ici  que  le  prince 
de  Conti  se  meurt,  et  qu'il  n'en  peut  plus  ;  ses  benefices  sont 
deja  donnes  a  un  enfant  qui  n'est  point  encore  ne,  comme 
lui-meme  n'est  point  encore  mort.  G'est  au  fils  de  M.  le  due 
d'Orleans,  en  cas  que  madame  la  duchesse  sa  femme,  qui 
est  grosse ,  en  accouche  d'un ,  et  non  point  d'une  fille,  comme 
elle  a  fait  jusqu'a  present.  M.  le  due  d'Orleans  se  servira  de 
ce  revenu.  Enfin  le  ducdeBichelieu  est  retournea  sa  femme, 
et  a  proteste  a  M.  le  due  d'Orleans  que  jamais  il  ne  consenti- 
roit  a  elre  demarie;  et  airisi  le  due  d'Orleans  1'a  laisse  aller. 
C'est  de  quoi  madame  d'Aiguillon  enrage,  disantqu'ellequit- 
tera  tout,  et  qu'elle  abandonnera  le  soin  de  ses  autres  neveux 
et  de  tout  leur  bien.  Elle  merite  bien  cela,  et  encore  pis  , 
qu'elle  aura  peut-etre  quelquejour,  s'il  y  a  justice.  Son  oncle, 
le  cardinal  de  Richelieu,  a  vole  toute  la  France  pour  1'enri- 
chir  :  elle  meriteroit  qu'on  lui  fit  rend  re  gorge  jusqu'au  der- 
nier denier.  Nous  avons  ici  nouvelle  qu'il  y  a  grand  bruit  a 
Bordeaux  ;  que  M.  le  marechal  de  la  Meilleraye  et  M.  de  la 
Valette  avec  leurs  troupes,  sont  fort  pres  de  la  ville,  et  sem- 
blent  la  bloquer  des  deux  cotes;  que  M.  de  Bouillon  est  en 
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Medoc  ,  oil  il  a  pris  Castelnau  ,  et  que  MM.  de  Sauvcbeuf  et 
de  Sillery  sont  allos  en  Espagne  faire  avancer  le  secours  quo 
1'on  a  promis  a  M.  de  Bouillon  pour  les  princes.  Le  marquis 
de  Gerze  a  ete  arrete  prisonnier  a  Peronne ,  oil  il  passoit  de- 
guise  et  charge  de  lettres  :  il  est  en  grand  danger  d'avoir  la 
tete  coupee.  Les  Espagnols  sont  toujours  devant  Guise,  que 
Ton  croit  qu'ils  prendront  bient6t ,  vu  que  nos  troupes  ne 
sont  pas  assez  puissantes  pour  les  chasser  ni  leur  faire  lever 
le  siege.  II  y  a  ici  uri  conseiller  depute  du  parlement  de  Bor- 
deaux nommeM.  deVoisin  ,  qui  a  demande  audience  au  par- 
lement de  Paris  ,  et  qui  lui  a  ete  promise,  de  peur  que  ces 
nouveaux  griefs  ne  causent  quelque  nouveau  mouvement.  Le 
due  d'Orleans  a  fait  revenir  le  roi,  lequel  est  ici  arrive  le  mer- 
crediSOde  juin  a  neuf  heures  au  soir,  lorsque  1'onn'y  pensoit 
guere  et  qu'on  ne  1'attendoit  plus ,  vu  que  deux  jours  aupara- 
vant  les  of'ficiers  du  roi  qui  etoient  en  chemin  de  revenir 
avoient  ete  remandes,  si  bien  que  la  reine  et  le  Mazarin  sont 
ici  et  toute  la  cour.  Conservez-moi  en  vos  bonnes  graces ,  et 
tenez  pour  certain  que  je  serai  toute  ma  vie,  monsieur,  votre 
tres  humble ,  etc. 
l)e  Paris ,  cc  vendredi  i"  de  juillct  1(550. 


LETTHE   CCXXXI.   -      Au   mr-nta. 

Je  vous  ecrivis  pour  la  derniere  fois ,  en  attendant  de  vos 
nouvelles,  le  vendredi  1"  de  juillet.  Des  le  lendemain,  nou- 
velles  arriverent  que  le  siege  de  Guise  en  etoit  leve,  et  que 
les  Espagnols  s'etoient  retires  vers  Landrecies,  obliges  a  cela , 
tant  par  faute  de  munitions  que  par  la  courageuse  resistance 
tant  du  gouverneur  de  ladite  place,  nomme  Bridieu,  qui  a 
par  ci-devant  ete  page  de  M.  de  Guise,  que  des  habitants 
me'mes,  qui  y  ont  fait  mervei  lies.  Le  lundi  matin  4  de  juillet, 
des  les  quatre  heures  ,  a  cause  des  grandes  chaleurs ,  le  roi , 
la  reine,  le  Mazarin  et  toute  la  cour  sortirent  d'ici ,  et  sont 
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alles  a  Fontainebleau ,  d'ou,  apres  qu'ils  auront  sejourne 
quelques  jours,  ils  iront  a  Orleans,  puis  a  Blois,  a  Tours,  a 
Poitiers,  et  de  la  a  Bordeaux,  en  Languedoc  et  en  Provence, 
si  le  cas  y  echet ,  et  si  1'etat  des  affaires  le  requiert. 

Pour  reponse  a  la  votre  que  je  viens  de  recevoir  datee  du 
1"  juillet,  de  laquelle  je  vous  remercie  de  toute  mon  affec- 
tion, je  vous  dirai  que  ce  que  vous  avez  remarque,  de  Tcenia 
sive  tineis,  est  fort  beau  et  curieux,  comme  aussi  du  Liber 
adoptivus  de  Balzac ,  et  je  vous  rernercie  de  tons  les  deux.  Les 
vers,  les  pierres  et  les  abces  internes  sont  trois  choses  qui 
sont  extremement  remarquablesdans  notre  pratique,  Dracu- 
neutorwn  meminit  Hofmannus  in  Institutionibns.  Je  connois  le 
medecin  anglois  nomme  Boot.  II  m'est  quelquefois  venu  voir 
ceans  avec  M.  Henry,  de  votre  pays  :  je  ne  sais  quelle  cabale 
ils  font  ensemble.  Ge  M.  Arn.  Boot  est  un  grand  garcon  de 
cinquante  ans,  des  yeux  enfonces,  une  voix  eclatante,  fort 
embarrasse  de  1'opinion  qu'il  a  d'etre  fort  habile  homme ,  qui 
ne  croit  personne  etre  medecin  s'il  n'est  aussi  chimiste,  et 
neanmoins  lui-meme  ne  voit  point  ici  de  malades.  II  est  marie, 
demeurant  au  faubourg  Saint-Germain.  Je  lui  ai  maintes  fois 
prete  quelques  livres ,  et  1'ai  vu  ceans  plusieurs  fois ,  mais 
nous  n'etions  pas  toujours  du  meme  avis  ;  il  croit  que  pour 
faire  un  medecin  il  ne  faut  etre  que  chimiste  et  dormer  de 
1'antimoine  a  toute  sorte  de  gens ;  il  hait  fort  la  saignee,  et  en 
meclit  apparemment ;  il  dit  force  injures  a  M.  Hofmann,  lorsque 
je  lui  montrai  la  preface  qu'il  a  f'aite  a  son  livre,  de  Medica- 
ment is  officinalibus ,  oil  il  meprise  fort  la  chimie;  il  est  mer- 
veilleusement  glorieux  et  en  son  port  eten  ses  jugements;  il 
est  ennemi  jure  de  la  France  et  des  Frangois ,  et  hoc  habet  cum 
Anglis  commune,  combien  que  je  me  sois  laisse  dire  qu'il  etott 
Hollandois  et  non  pas  Anglois,  ante  hoc  aliquid  scripsit  ad  versus 
Aristotelem,  avec  un  autre  sien  frere.  Je  ne  m'etonne  point 
s'il  ne  voit  point  de  malades,  il  n'y  connoit  rien.  Je  veux  bien 
croire  qu'il  est  savant  en  autres  choses ,  et  ai  seulement  oni 
dire  qu'il  travailloit  comme  vous  dites  a  un  livre  Observationes 
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med.  de  a (fertibns  omissis.  Je  ne  sais  point  ce  qui  en  arrivera  . 
mais  je  1'ai  vu  ici  et  rencontre  depuis  six  mois  quatre  on  cinq 
fois,  comme  un  homine  fort  emp^che  de  sa  personne,  appuye" 
sur  un  baton,  avec  des  piedsqui  n'e"toient  guere  bons  et  une 
te"te  fort  branlante.  La  vapeur  d'antimoine  n'epargne  personne. 
II  louche  fort  et  regard e  de  travers;  il  parle  fort  liardiment, 
mais  il  est  malin  et  dangerous.  On  m'a  ditqu'il  etoit  sorti  de 
Londres  pour  deux  puissants  ennemis  qu'il  y  avoit;  mais  je 
pense  qu'il  n'est  point  ici  fort  a  son  aise;  voila  ce  que  je  sais 
de  ce  personnage.  Pour  le  livre,  il  n'a  jamais  ete  imprime  et 
ne  sais  pas  si  jamais  il  le  sera.  II  me  demandoit  un  jour  a  em- 
prunterdes  livres  de  chimie,  je  luidisque  je  n'en  avois  point; 
comme  de  fait,  j'entends  cetix  qu'il  me  demandoit;  il  en  avoit 
vu  quelques  autres  :  je  lui  dis  que  le  peu  que  j'eri  avois  me 
suffisoit  et  que  si  j'en  eusse  eu  d'autres  je  les  eusse  brules.  II 
s'ecria  comme  s'ileut  vu  un  miracle  ;  je  lui  dis  que  je  m'eton- 
nois  comment  il  affectoit  cette  sorte  de  fivres  qui  etoient  les 
plus  malheureux  et  les  plus  mechants  de  tous  les  livres,  lui 
principalement  qui  avoit  autrefois  e"crit  centre  Aristote.  II  me 
repondit  a  cela  plus  doucement  que  je  n'esperois,  novermn 
cnim  accrbitatcm  hominis,  que  quelque  jour  on  verroit  bien 
autre  cliose  de  lui ,  quid  autem  fntururn  sit  illud,  plane  nescio. 
C'est  un  homme  hagard,  superbe  et  presque  insupportable, 
qui  se  pique  de  grande  science  de  chimie,  de  philosophic  nou- 
velle  non  peripaletiqne  ,  et  de  politique.  On  dit  ordinaire- 
merit  ici  que  les  Anglois  sont  mechanls  et  malins,  et  que  les 
Hollandois  sont  superbes ;  ledit  seigneur  a  1'un  et  1'autre ,  et  a 
tant  de  celui-la.  Pour  le  sieur  Nic.  Heirisius,  je  vous  donue 
avis  qu'il  a  ete  en  Suede  et  qu'il  est  revenu  en  Hollande.  J'ai 
vu  ici  cetle  nouvelle  edition  de,  Escole  deSalerne,  de  Hollande. 
Ce  n'est  point  celle  de  M.  Moreau  ,  ce  n'est  qu'un  in-douze. 
M.  Moreau  a  envie  de  faire  reimprimer  la  sienne  in-quarto 
bien  augmentee;  mais  il  lui  faut  du  loisir,  il  a  plus  de  pra- 
tique qu'il  n'en  peut  faire,  et  de  la  meilleure  du  Paris.  Je  lui 
ai  fait  aujourd'hui  vos  recommandations  comme  m'aviez  re- 
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commande.  Pierre  Laffile  etoit  un  vieux  medecin  de  Paris 
qui  vivoit  il  y  a  cent  ans,  et  moins  aussi,  que  feu  M.  Pietre 
m'a  dit  avoir  ete  un  tres  savant  horn  me  qui  alloit  tout  voute 
et  tout  courbe  de  trop  etudier.  II  laissa  un  fils  medecin  qui 
mourut  il  y  a  pres  de  cinquante  ans.  M.  Albert  le  Febvre  a  ete 
un  autre  de  nos  docteurs,  tres  grand  personnage  dans  la 
science  et  dans  la  pratique.  J'ai  vu  une  sienne  fille  qu'il  avoit 
laissee  unique ;  il  etoit  de  votre  religion.  Ilestmort  1'an  1607 
du  regret  de  la  mort  d'un  sien  fils  qui  etoit  fort  savant  avocat 
et  qui  paroissoit  fort  dans  le  barreau.  La  mere  de  cet  Albertus 
le  Febvre  etoit  fille  de  J.  Ruellius,  medecin  de  Paris,  qui  a 
ecrit  de  Nalurastirpium,  et  qui  est  le  premier  des  modernes 
qui  a  ecrit  poliment  de  cette  matiere ,  lequel  etant  veuf  devint 
clianoine  de  Notre- Dame  et  mourut  ici  1'an  1537,  ne  laissant 
pour  tous  enfants  qu'une  fille  qui  fut  mariee  a  un  avocat ,  et 
mere  de  cet  Albertus.  II  avoit  preside  en  1597  a  feu  M.  Nicolas 
Pietre,  qui  1'extolloit  et  le  louoit  merveilleusement.  Je  I'ai 
pareillement  oui  priser  extremement  par  M.  Guerin,  qui  est 
un  de  nos  anciens  tres  savant.  Albertus  le  Febvre  etoit  ici  en 
grand  credit ,  grand  ennemi  de  la  multiplicity  des  remedes ,  et 
des  ce  temps-la  ennemi  de  la  forfanterie  des  apothicaires,  qui 
tune  plurimum  poterant.  Mais  il  etoit  au-dessus  de  leur  hairie 
et  de  leur  envie.  II  avoit  ete  fort  aime  de  Henri  III  et  avoit  le 
brevet  de  son  premier  medecin,  lorsqu'il  fut  tue  a  Saint-Cloud, 
combien  qu'il  fut  de  differente  religion.  Feu  31.  Pietre  me  dit 
un  jour  de  lui  qu'il  avoit  bien  de  quoi  etre  et  paroitre  habile 
homme ,  car  jamais  personne  n'a  su  si  bien  son  Hippocrate  et 
1'Aristote  que  lui ;  et  je  crois  tant  plus  aisement  qu'il  etoit 
habile  homme,  que  M.  Nicolas  Pietre  erat  parcus  laudator , 
qui  neanmoiris  tres  souvent  et  bien  volontiers  mel'aloue  (l). 

(1)  Quand  on  connaissait  Hippocrate  et  Aristote ,  on  etait  medecin  , 
el  medecin  savant,  profond,  digne  de  la  plus  haute  estimej  c'etait  a 
celte  epoque.  le  crilerium  de  lout  merile  medical.  Nous  sommes  bien 
aufromcnt  difliciles  aujourd'hui ,  et  a  juste  litre.  Neanmoins  ,  ni  la  di- 
gnite  de  la  profession  ni  le  bien-tHre  des  medecins  ne  s'en  Irouvent 
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Le  cleput6  du  parleinent  de  Bordeaux  a  ele  ici  oui  on  pleine 
assemblee.  Le  parlement  en  a  fuit  deux  matinees ;  le  due 
d'Orleans  ni6me  y  a  assiste.  II  y  en  a  eu  qui  ont  parle  tivs 
hardiment  de  1'etat  present  des  affaires,  et  qui  meme  out  ete 
jusqu'au  Mazarin  ;  mais  le  tout  aboutit  a  faire  des  remon- 
trances  a  la  reine  touchant  1'alfaire  de  Bordeaux,  etc.;  meme 
M.  Foule  ,  maitre  des  requetes  et  intendant  de  justice  ,  qui  a 
taut  fait  de  vexations  et  de  desordres  dans  le  Limousin  ,  sera 
mande  de  venir  repondre  a  la  cour  des  plaintesqu'on  a  faites 
contre  lui.  La  paix  est  faite  en  Allemagne  et  signee  du  con- 
sentement  de  tous;  il  ne  reste  plus  qu'a  1'executer.  L'affaire 
meme  de  Frankendal  est  reglee ;  les  Espagnols  la  gardent 
jusqu'a  la  paix  generale,  et  alors  ils  la  rendront  au  palatin  , 
en  attendant  quoi  on  leur  donne  Helbronn  ,  qu'ils  rendront 
alors.  On  ne  croit  point  que  le  roi  aille  jusqu'a  Bordeaux. 

Aujourd'hui  au  matin  est  mort  ici  le  bonhomme  M.  le  pre- 
sident de  Believre,  doyen  du  conseil ;  il  est  fils  du  chancelier 
Pompone  de  Belie vre,  qui  mourut  I'an  1607,  lequel  etoit  ori- 
ginaire  de  votre  ville.  II  a  un  ills  president  a  mortier,  qui  est 
un  bonnete  bomme.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  toute 
mon  affection  ,  monsieur,  votre  tres  humble  et  tres  obeissant 
serviteur. 

De  Paris,  ce  vendrecli  8 dc juillct  1650. 


LETTRE   CCXXXII.    -  Au  meme. 

Je  vous  ecrivis  ma  derniere  vendredi  8  de  juillet,  et  vous 
dirai  que  depuis  ce  temps-la  nous  n'avons  appris  ici  autres 
nouvelles,  sinon  que  ce  meme  jour  au  soir  ma  belle-mere  , 

rehausses ,  dans  un  temps  surtout  ou  Ton  ne  vaut  que  par  la  fortune  , 
ou  doraine  Paristocralie  des  ecus  ,  souvent  parfumec  de  poivre  et  de 
cannelle.  (R.  P.) 
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ageedequatre-vingt-deuxans,  tomba  en  trois  horribles  acci- 
dents qui  I'ont  mise  au  tombeau.  Elle  perdit  le  mouvement  et 
le  sentiment  de  la  moitie  du  corps  du  cdte  droit,  et  I6t  apres 
cette  paralysie devint  apoplexie   On  accourut  aussitot  a  Paris 
me  demander  du  secours  ,  mais  je  trouvai  la  bonne  fern  me 
aux  abois,  qui  if  en  pouvoit  plus.  Elle  avoit  etc  saignee  et 
ventousee ,  en  attendant  ma  venue,  par  le  chirurgien  du  lieu, 
de  telle  sorte  qu'il  ne  me  restoit  Hen  a  ordonner  :  aussi  n'a- 
voit-elle  point  de  force  ;  elle  etoit  sans  pouls,  avec  un  petit 
ralement  qui  etoit  le  dernier  combat  de  la  nature,  que  la 
violence  du  mal  emportoit,  pugnatum  est  arte  medendi,  exi- 
tium  superavit  opem  ,  qua?  vicla  jacebat .  Enfin  elle  mourut  sur 
le  soir,  fut  enterree  dans  1'eglise  dudit  lieu  le  lendemain  avec 
beaucoup  de  ceremonies,  ut  fit  apud  nos,  fort  inutiles  et  super- 
flues  ,  ut  pote  qii'je  potius  ad  morem  ,  quam  ad  rem  pertineant. 
Nous  ramenames  ici  le  lendemain  le  bonhomme  son  mari , 
qui  est  plus  decrepit  qu'elle ,  combieri  qu'il  soit  de  quelques 
annees  moins  vieux :  ad  dementiam  senilem  prope  redactus , 
miseram  vitam  trahit.  On  nous  fait  esperer  qu'apres  sa  rnort 
nous  aurons  une  grande  succession  :  qnod  utinam  tandem  coti- 
tingat !  On  nous  fait  ici  de  grands  habits  de  deuil  a  la  bour- 
geoise,  quod  invitus  patior ;  mais  c'est  qu'il  faut  hurler  avec 
les  loups  et  badiner  avec  les  autres  betes.  Non  minima  pars  est 
humanaj  sapient  ice  posse  pad  ineptias  kominum  ;  et  ceux  qui  ne 
s'y  peuvent  accoutumer  ou  ranger  n'ont  qu'a  laire  comme  a 
fait  ma  belle  -mere ,   eo  migrandum  est ,  unde  negont  red  ire 
quemquam.  C'etoit  une  excellente  femme  dans  le  soin  du  me- 
nage et  dans  la  peine  qu'elle  y  a  prise.  Pour  sa  grande  eco- 
nomic, il  cut  mieux  valu  que  son  mari  fut  alle  le  premier ; 
mais  sic  placnit  Super  is,  qucerere  plura  nefas.  Je  ne  me  saurois 
dormer  la  peine  de  la  pleurer  beaucoup,  vu  qu'elle  etoit  trop 
vieille  et  trop  souvent  malade.   Dum  hcec  Parisii  geruntur, 
le  roi,  la;reine,  le  Mazarin  et  toute  la  cour  cheminent ;  ils 
sont  alles  de  Fontainebleau  a  Orleans  ,  a  Blois,  a  Tours  :  on 
ii.  3 
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(lit  que  de  la  ils  iront  a  Poitiers ,  a  Bordeaux ,  et  m6me  a  Tou- 
louse, ou  il  y  a  du  bruit,  puis  en  Provence,  et  m6me  par  apres 
plus  loin  s'ils  peuvent ,  afin  de  revenir  ici  le  plus  tanl  qu'ils 
pourront,  d'autant  que  ce  lieu  est  odieux  au  Mazarin,  en  taut 
qu'il  y  a  beaucoup  d'ennemis,  et  qu'il  craint  d'y  etre  assomme. 
On  ditici  que  1'Espagnol  aenvoye  de  1'argent  devers Bordeaux 
a  madame  la  princesse,  alinde  fa  ire  la  guerre  au  Mazarin;  inais 
que  cette  grande  ville  est  fort  mi-partie,  et  qu'ils  ne  savent 
ou  qu'ils  n'ont  point  I'entiere  liberte  de  se  ranger  du  cote 
tju'ils  voudroient.  La  somme  de  1'argent  va  jusqu'ii  seize  cent 
mille  livres,  qui  est  assez  notable  pour  eblouir  les  yeux  de 
beaucoup  de  gens  qui  n'ont  autre  passion  ni  meilleur  but 
que  ce  metal  dore.  Mats  voila,  comine  je  laisse  un  pen  ecouler 
la  chaleur  du  jour,  demeurant  cache  dans  mon  etude  ,  que 
M.  de  Sorbiere  y  entre  tout  t'raichement  arrive  d'Hollande. 
Notre  entrevue  n'a  guere  dure,  ayant  remis  le  fait  particu- 
lier  a  une  autre  visile  ;  nous  avons  neanmoins  parle  de  vous 
et  de  M.  Gassendi ,  duquel  il  parle  com  me  d'un  oracle;  il  m'a 
(lit  qu'il  sera  ici  environ  quinze  jours  ,  et  qu'apres  cela  il  s'en 
ira  pour  demeurer  a  Oranges,  dans  1'emploi  academique  qu'on 
lui  donne.  II  a  ete  tout  etonne  quand  je  1'ai  assure  que 
M.  Izaacus  Vossius  etoit  a  Paris  ,  par  ordre  de  sa  maitresse  , 
la  reine  de  Suede  ,  pour  y  acheter  des  livres  manuscrits  ,  etc. 
II  le  croyoit  encore  en  Suede,  et  dit  qu'il  n'y  a  personne  en 
Hollande  qui  sache  que  M.  Vossius  soil  ici ,  et  aliam  videtur 
susjricari  causam  istius  peregrinntionis.  II  s'est  bien  souvenu 
de  me  parler  de  M.  du  Rier  ;  je  lui  en  ai  dit  ce  que  j'en  savois 
et  comme  vous  etiez  bien  fache  contre  cet  homme,  qiti  tot 
rnendacia  tibi  conglutinaverat. 

M.  le  chevalier  K.Digby,  gentilhomme  anglois,  catholique 
fort  zele ,  savant  et  curieux ,  avoitecrit  en  voyageant,  comme 
il  a  fait  beaucoup  depuis  vingt  ans,  et  principalement  en 
Italic,  un  Trait  r-  de  I' imnwrtalite  de  Came  en  anglois  ;  quel- 
(ju'un  I'a  mis  en  latin,  et  s'imprime  aujourd'hui  a  Paris.  C'est 
ce  meme  chevalier  qui  a  ecrit  aussi  en  anglois  contre  l'auteur 
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du  livre  intitule:  Rcligio  medici  (1).  Je  voudrois  ardemment 
quece  qu'il  en  aecrit  fut  aussi  mis  en  latin,  vu  quej'ai bonne 
opinion  de  ces  deux  esprits,  encore  que  je  ne  voudrois  pas 
jurer  qu'en  tous  deux  il  n'y  eut  quelque  extravagance.  J'ai 
vu  ce  dernier  livret  en  anglois;  c'est  un  in-douze  imprime  a 
Londres  1'an  1643  (-2). 

Je  ne  sais  si  vous  vous  souvenez  d'une  chanson  qui  courut 
par  toute  la  France,  il  y  a  quatre  ans  ,  d'une  certaine  ma- 
dame  1'Escalopier,  lemme  d'un  de  nos  conseillers  de  la  cour, 
laquelle  fut  mtse  aux  Feuillantines,  d'oii  elle  est  sortie  apres 
y  avoir  ete  uri  an  ou  deux.  Elle  s'etoit  depuis  ce  temps-la 

(1)  Voyez  la  note  t.  I ,  page  340. 

(2;  Des  quatre  Digby  dont  1'hisloire  fait  mention ,  Gui  Patin  parle 
ici  de  Kenelm  Digby,  Ills  de  Everard  Digby,  condaumc  a  morl,  et 
execute  le  30  jamier  16€6,  dans  1'affaire  de  la  conspiration  des  pou- 
dres.  Ce  Kenelm  Digby  fut  si  distingue,  si  remarquable  sous  plusieurs 
rappoits,  qu'on  disail  de  lui  que,  s'il  elait  lombe  des  nues  dans  une 
partie  quelconque  du  monde ,  il  se  serait  fail  respecler.  Ses  ennemis  en 
convenaient,  mais  ils  ajoulaient :  «  Pourvu  qu'il  ne  rest«1t  pas  plus  de 
»  six  semaines  dans  le  nieine  endroit.  »  Etant  en  prison,  c'est  la  qu'il 
refula  le  livre  de  Th.  Brown,  Religio  medici,  refutation  dont  parle 
(jiui  Palin.  II  habila  la  France  en  Itioo  el  Kio7  ;  il  y  connut  el  irequenla 
noire  illuslre  Dcscarles.  Auleur  de  plusieurs  ouvrages  de  philosophie  , 
il  luta  Monlpellier ,  dans  une  assemblee  publique,  un  di^cours  sur  la 
yuerison  des  blessures  par  la  poudre  de  sympal.'<ie  ,  el  cellc  poudre  ac- 
quit unecerlaine  reputation.  Digby  mourut  le  11  juin  IGfio.  C'etait  un 
homme  Ires  inslruit ;  mais  lapenseeprofoiidcetoriginale,  lefeu  creatcur 
lui  fut  refuse.  II  parlagea  en  physique  toules  les  erreurs  de  son  temps, 
llcroyail  aux  qualiles  occulles  ,  aux  secrets,  aux  emanations  cachees 
el  sympalhiques  ,  renouveles  par  le  maonelisine  moderne.  II  essayail 
et  faisait  les  experiences  les  plus  singulieres.  Ayant  epouse  Venelia 
Anaslas'a,  fille  d'Edouaid  Stanley,  et  d'une  btaule  mei veilleuse ,  il 
voulul  conserver  el  perpetuer  les  charmes  de  son  epouse  par  des  moyens 
et  un  regime  pai  liculier  ;  entre  autres  choses ,  il  ne  lui  laissa  manger 
pendant  un  certain  temps  que  des  chapons  nourris  avec  des  viperes.  Ce 
fut  pourtant  en  vain  :  Anastasia  mourul  presque  a  la  fleur  de  son  3ge. 
On  peut  meme  croire  que  le  regime  bizarre  auquel  elle  etail  assujetlic 
conlribua  a  baler  la  (in  de  ses  jours.  (R.  P.) 
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enlermee  volontairemonl  dans  tin  autre  convent  'le  filles  ici 
alentour,  moyennant  une  pension  qu'elley  payoit;  maisenfin 
talis  vit  >f  pert  cesa,  elle  s'etoit  remise  dans  le  grand  monde , 
et  comme  elle  recoramencoit  a  fa  ire  parler  d'elle  ,  sa  propre 
mere,  laquelle  jusqu'iei  1'avoit  favorisee  centre  son  niari,  a 
oblenu  permission  de  la  fa  ire  arr^ter  et  de  la  faire  conduire 
dans  le  monastere  des  filles  penitentes ,  rue  Saint-Denis,  ce 
(jui  f'ul  execute  le  20  de  juillet  a  sept  beures  du  matin  ;  elle 
fut  arrelee  cbez  le  procureur  ou  elle  alloit  so)  I  inter  son 
proees. 

Toulouse  a  pris  le  parti  de  Bordeaux;  ils  veulent  bien  re- 
cevoir  le  roi  dans  leur  ville ,  mais  a  la  charge  qu'il  se  mettra 
a  lenr  garde,  selon  leurs  anciens  privileges,  et  que  co  soil 
sans  le  cardinal  Mazarin,  quiest  auteur  de  tons  les  inaux  de 
la  France.  I,a  reine  a  mande  au  comte  du  Dognon,  gouver- 
neur  de  Brouage,  qu'il  eut  a  venir  a  la  cour.  II  a  mande  qu'il 
avoit  la  goutte  Onlui  a^ mande  derechef  que  Ton  savoit  bien 
qu'il  n'etoit  point  malade,  et  que  Ton  1'avoit  vu  debout.  II  a 
maiule  qu'il  etoit  vrai ,  mais  qu'il  ne  vouloit  point  aller  a  la 
cour,  qu'il  savoit  bien  qu'il  y  etoit  ba'i ,  qu'on  le  vouloit  re- 
tenir  prisonnier ,  et  lui  6ter  son  gouvernement  qu'il  tenoit  du 
feu  roi,  et  qu'il  le  vouloit  conserver  jusqu'a  la  majorite  du 
roi.  M.  le  marecbal  de  la  Meilleraye  a  mande  au  roi  qu'il  ne 
devoit  point  avancer  pluspres  de  Bordeaux  que  Poitiers;  qu'il 
falloit  apaiser  cette  affaire  par  traite,  ou  qu'autrement  le  roi 
n'en  viendroit  point  a  bout ;  qu'il  etoit  besoin  detrente  mille 
Iiommes  pour  dompter  Bordeaux,  qui  autrement  etoit  in- 
domptable.  Les  deput«3s  de  Bordeaux  ont  ici  parle  bien  haul 
a  M.  le  due  d'Orleans,  qui  s'en  est  mis  en  colere,  et  deux 
beures  apres  il  les  a  renvoyes  reblandir  et  reflalter  par  M.  le 
Tellier,  secretaire  d'Etat,  comme  il  a  fail  encore  lelendemain 
par  M.  de  Beaufort.  Les  memes  deputes  ont  charge  de  faire 
de  nouvelles  propositions  au  parlementde  Paris,  lequel ,  pour 
ceteifet,  s'assemblera  mercredi  prochain ,  qui  sera  domain. 
On  dit  que  tons  les  parlements  s'en  vont  envoyer  des  deputes 
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a  la  reine,  pour  lui  demancler  la  paix  generale,  ou  justice  de 
ceux  qui  empechent  qu'elle  ne  la  fasse. 

Je  vois  ici  tous  les  jours  deux  honnetes  homines  fort  sa- 
vants ,  qui  sont  loges  ensemble  chez  un  riche  marchand  de 
soie,  dont  je  suis  medecin  :  Tun  est  le  tils  unique  de  feu 
M.  Gerard  us  Jo.  Vossius,  nomine  Izaacus,  et  1'autre  est 
M.  Samuel  Bochart ,  ministre  de  Caen ,  lequel  a  fait  un  beau 
livre  in-folio  ,  intitule  Phaleg ,  qui  est  fort  docle  et  plein  de 
belles  curiosites,  et  1'autre  in-quarto  pour  le  feu  roi  d'An- 
gleterre.  Le  marchand  qui  les  loge  est  un  nomme  M.  Bidal, 
lequel  fotirnit  tous  les  ans  pour  50,000  ecus  d'etoffe  a  la  reine 
de  Suede,  et  cette  annee  il  en  fournit  pour  100,000,  a  cause 
de  son  couronnement,  qui  sera  somptueux.  Ce  M.  Vossius 
achete  ici  grande  quantile  de  bons  livres  pour  sa  maitresse. 
II  dit  que  sa  bibliotheque  sera  la  plus  belle  de  FEurope ,  et 
qu'elle  surpassera  de  beaucoup  celle  du  cardinal  Mazarin  , 
que  M.  Naude  leur  a  fait  voir  depuis  trois  jours.  11  cherche 
particulierement  plusieurs  manuscrits.  Je  vonsbaise  les  mains 
de  toute  mon  affection ,  pour  etre  toute  ma  vie ,  monsieur , 
votre  tres  humble ,  etc. 
De  Vans,  ce  26  de  juillet  1650. 


LETTR.E  CGXXXIII.  —  Au  memc. 

Depuis  ma  derniere,  je  vous  dirai  que  les  Espagnols  sont 
en  Picardie  a  1'entourde  la  Capelle,  avec  une  grande  annee, 
et  entre  autres  de  14,001)  chevaux.  J'ai  bien  peur  qu'ils  ne  ra- 
vagent  miserabloment  notre  pauvre  province ,  laquellesouffre 
cruellement  il  y  a  si  longtemps,  ce  qui  sans  doute  arrivera  si 
le  Mazarin  n'y  met  un  autre  ordre,  et  s'il  n'y  envoie  davan- 
tage  de  monde,  au  lieu  qu'il  s'amuse  a  chicaner  ceux  de  Bor- 
deaux. J'ai  rencontre  notre  voisin  M.  Henri,  qui  est  de  votre 
ville;  il  connoit  cet  Anglois  dont  vous  m'avez  par  ci-devant 
ecrit.  Je  lui  ai  parle  de  ces  maladies  rares,  desquelles  il  a 
fait  un  livret;  il  m'a  appris  ([ue  leditlivret  avoiteU'3  imprime 
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a  Londres  1'an  passe,  qu'il  n'en  eloit  venu  qu'une  demi-doii- 
zaine  a  Paris.  C'est  uu  in  douze  de  lettres  mediocres,  d'envi- 
rou  cinquante  pages  et  dc  dou/.e  chapilres;  en  voici  le  litre  : 
Observat  tones  inedica; ,  de  affectitnu  omissis,  authore  Arnoido 
Bootuf ,  medico  dot-tore,  ante  hoc  pro  reyis,  ordinum  ntyue 
exfrcituum  Hiberniw  urchiatro.  Londini  cxcudebut,  etc.  , 
1649. 

Le  sainedi  6  d'aout.  IPS  chambres  assemblies  au  parlenient, 
apres  beaucoup  de  tergiversations,  entin  le  due  d'Orleans  y 
est  arrive  ,  (jui  a  promis  sur  sa  foi  de  prince  que  I'affaire  de 
Bordeaux  s'accommoderoit ,  (jue  Ton  otoit  le  gouverneinent  a 
M.  d  Espernon ,  (jue  Ton  donnoit  place  d'assurance  a  M.  de 
Bouillon,  a  madame  la  princesse,  amnistie  a  tous  ceux  de 
Bordeaux ,  et  meine  a  ceux  qui  avoient  traite  avec  I'Espagnol, 
et  qui  s'etoient  retires  en  Espagne,  et  autres  conditions  qui  ont 
ete  enregistrees  et  lues  tout  haul  par  deux  fois  :  tout  cela  n'a 
'pas  nearimoins  conlente  le  parlenient.  L'assemblee  a  ete  re- 
mise au  lundi  8,  toute  affaire  cessante,  afin  de  deliberer  sur 
cette  deposition  du  due  d'Orleans,  dont  la  fern  me  est  fort 
grosse  et  tantot  prete  d'accoucher.  Si  c'est  un  ills  aussi  vail- 
lant  que  son  pere,  Dieu  sail  si  la  France  rnanquera  de  grands 
capitaines.  En  fin  le  parlement  s'est  tenu  a  la  parole  du  due 
d'Orleans,  qui  a  promis  et  engage  sa  foi  de  prince,  et  tout  ce 
qu'il  a  tie  vaillant,  tie  I'aire  donner  la  paix  a  Bordeaux;  et 
ne'anmoins  on  croit  ici  que  le  Mazarin  ira  plus  loin  ,  s'il  peut 
en  devenir  le  maitre  avec  les  troupes  du  roi ,  et  qu'il  ne  s"ar- 
retera  point  a  la  parole  tlu  due  d'Orleans,  qu'au  cas  qu'il  rie 
soil  point  le  plus  fort.  M.  Vossiuss'en  est  retourne  en  Suede. 
11  a  ici  achcte  pour  10,000  livres  de  livres ,  et  de  plus  a  traite 
avec  M.  Petau ,  conseiller  de  la  cour ,  d'une  sienne  biblio- 
theque,  laquelle  vientde  feu  M.  son  pere,  pareillement  con- 
seiller. II  y  a  la-dedans  quantite  de  beaux  et  l)ons  manuscrits ; 
il  en  a  accord e  moyennant  iO.COO  livres,  dontil  en  a  delivre 
3,000  comptants,  a  la  charge  qu'ils  sont  perdus  si  la  reine 
de  Suede  ne  veut  tenir  le  marcbe  qu'il  en  a  fait. 
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II  y  a  du  bruit  en  Hollande.  Le  prince  d'Orange  est  contre 
la  Hollande  pour  les  autres  provinces;  il  a  voulu  assieger 
Amsterdam ,  mais  1'alfaire  s'est  mise  en  traite  et  s'accominode. 
M.  Naude  travaille  a  un  traite  expres  qui  sera  grand  et  entier,  da 
Ortu  et  antiquitate typographies ([}.  On  prend  ici  force  voleurs 
qui  ont  vole  sur  les  grands  chemins,  et  meme  les  deniers  du 
roi.  La  plupart  sont  gens  de  qualite  :  entre  autres  il  y  en  a  un 
maitre  des  comptes,  fils  d'un  president  des  coraptes,  que  j'ai 
autrefois  traite  malade,  d'une  grande  famille  de  Paris.  Nous 
avons  ici  une  grande  quantite  de  fievtes  continues,  malignes, 
pourprees,  avec  assoupissement ,  reveries,  parotides  vermi- 
neuses,  desquelles  neanmoins  il  en  meurt  fort  peu. 

LesEspagnols  sont  autour  deRhetelet  de  Reims,  en  nombre 
de  plus  de  vingt  mille  liommes,  ou  se  commettent  tons  les 
forfaits  et  toutes  les  desolations  imaginables  ;  nos  gens  y  sont 
aussi  en  fort  petit  nombre,  qui  font  autant  de  mal  que  les 
ennemis  memes :  Dii  meliorallQ  suis  de  toute  mon  ame, 
monsieur,  votre  tres  humble  et  tres  obeissant  serviteur. 

De  Paris,  ce  12  d'aout  1650. 


LETTRE  CCXXXIV.  —  Au  meme. 

Je  vous  envoyai  ma  demiere  vendredi  douzieme  jour  d'aout, 
par  la  voie  de  M.  Falconet,  a  qui  j'ecrivis  un  mot  par  occa- 
sion d'un  de  ses  amis  que  j'avois  ici  rencontre.  Le  sieur  Reda 
des  Fougerais  n'est  point  mis  au  rang  des  honnetes  gens ;  il 
estchimiste,  empirique,  et  faitcequ'il  peut  pour  gagner  avec 
effronterie,  impudence,  sans  assaisonner  son  fait  de  nulle 
prudence.  II  assure  de  guerir  tout  le  monde  ;  il  fait  rage  de 
promettre  de  son  c6te  et  d'en  savoir  bien  plus  que  tons  les 
autres;  que  tel  et  tel  ne  savent  que  saigner  et  purger,  mais 

(1)  J'ignorc  si  le  savant  bibliothecaire  du  cardinal  dc  Mazarin  a 
public  ce  livre,  mais  je  ne  Pai  pas  trouvc  dans  le  catalogue  de  ses  noin- 
breux  ecril.s.  iK.  I'.) 
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que  lui  a  de  grands  secrets ,  etc.  Sic  omnibus  et  singulis  de- 
trahendo omnium  odio  dii/mts  venit.  Quand  il  changea  de  reli- 
gion, en  cas  qu'il  en  ait  qut-lqii'mie,  son  pere  m^me  dit  qn'il 
nes'en  etonnoit  point,  qu'il  I'avoit reconnu  impie,  luxurieux 
et  idolatre  de  1'argent.  Et  mi  ministre  dit  :  La  quille  nuns  a 
qnitt<-s,  nous  ny  avons  rien  po'du,  lea  papistes  n't/  ont  rien  gagne, 
care  est  un  fripon,  et  veritablement  je  liens  pour  tres  vrai  ce 
que  ce  ministre  a  dit. II  a  par  ci-devant  ete  grand  donneur  d'an  • 
tiiiioine,  maisilen  a  ete  si  mauvais  marchand  qu'il  s'en  est  re- 
tire. II  ne  laisse  pas  neanmoins  de  promettre  merveilles  a  tous 
ceux qu'il  rencontredisposesetcapables  d'etre  trompes  par  lui. 
(Jua>  quidem  omnia  de  Elia  Beda  sunt  verissima.  Je  n'ainie  ni  a 
inentir  ni  a  medire  :  aussi  n'est-ce  point  par  principe  de  me- 
disance  que  j'en  parle ,  inais  en  pure  verite,  afm  que  vous  le 
sachiez  et  que  vous  connoissiez  ce  personnage  qui  est  grand 
valet  d'apothicaires  et  grand  cajoleur  de  belles  femmes,  des- 
quelles  il  a  quelquefoisete  fort  maltraite :  utinam sapiat  in pos- 
teruni.  M.  Ravaud  in'avoit  dit  tout  ce  que  vous  me  mandez  de 
Vittorio  Siri ;  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  ilatte  beaucoup  le  Ma- 
zarin ;  mais  il  a  beau  faire,  smtmcvique  decus  rependet  poste- 
ritas ,  dit  quelque  part  Scaliger ,  le  pere  de  Cardan.  Si  le  Ma- 
zarin  se  fait  craindre  aujourd'lmi ,  il  est  assure  qu'un  temps 
viendra  (ju'on  ne  le  craindra  plus,  et  (jue  Ton  dira  de  lui  et 
de  quelques  autrestyranneaux  qui  sont  pres  de  lui  d'eiranges 
verites.  Je  loue  fort  1'eloge  qui  a  ete  donne  a  Ovide  par  un 
moderne  qui  1'a  elegamment  et  veritablement  appele  com- 
pendium iuf/cniorwit.  C'etoit  un  honnete  homme  a  mon  gre, 
et  un  bel  esprit.  J'aime  fort  a  voir  a  cause  de  lui  ce  qu'un 
certain  de  Lingemle  a  mis  au-devant  des  Metamorphoses  en 
francais : 

Ovide,  c'esl  i  tort  que  tti  veux  tneltrc  Auguste 
Au  rang  des  immortels; 

Tou  cxil  nous  apprcnd  qu'il  <5loit  Hop  injustc 
Pour  avoir  des  aulels. 

Je  le  relirois  volontiers  s'il  m'etoit  permis ,  j'entends  si  j'en 
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avois  le  lemps;  car  pour  la  dispense  du  papo,  j'en  suis  bien 
gueri,  aussi  bien  quede  toutes  les  autres  fanfreluches  romaines 
et  papalines,  ,quibm  muliercularum  detinentur  et  inetiuntur 
ingenia.  Pour  la  mort  de  ma  belle-mere,  elle  est  allee  devant, 
oil  nous  irons  apres. 

Omni  a  transibunt ,  nos  ibimus,  ibilis,  ibunt . 
Ignari,  gnari ,  condit tone  part. 

Quand  M.  Merlet  eut  pris  le  meme  chemin,  il  n'y  eut  point 
eu  grand'perte ,  mais  sic  erat  in  fqtis;  il  faut  prendre  pa- 
tience, quandoquidem  sic  placuit  Superis.  M.  Moreau  est  son 
grand  consultant  et  a  beaucoup  d'autres,  mais  il  est  tout  au- 
trement  plus  utile  a  nous  tous  et  a  toute  notre  faculte  que 
toute  cette et  normanique. 

M.  Sam.  Bochart  s'en  est  retourne  a  Caen  trois  jours  aupa- 
ravant  que  M.  Vossius  partit  d'ici  pour  s'en  retourner  en 
Suede.  II  est  fort  bon  homme  dans  1'entretien ,  et  un  des  plus 
savants  du  monde  dans  la  connoissance  des  langues  orientates, 
mais  a  la  semonce  (1)  de  la  reine  de  Suede,  il  travailloit  a 
un  livre,  de  Animantibus  saerce  scriptures. 

Pour  nouvelles  de  Bordeaux,  je  viens  d'apprendre  qu'ils 
ont  pendu  dans  la  ville  un  capitaine  qu'ils  avoient  prisonnier 
du  regiment  de  Navailles,  en  revanche  de  ce  que  le  mare- 
chal  de  la  Meilleraye  et  le  grand  prevdt  de  I'hotel  avoient  fait 
pendrele  capitaine  du  chateau  de.  .  .  .  ;  que  le  chevalier  de 
la  Valette  avoit  ete  blesse  a  1'attaque  de  1'ile  de  Saint-George, 
et  <|u'il  etoit  mort  de  sa  blessure ,  mais  que  neanmoins  le 
traite  de  la  paix  de  Bordeaux  s'avancoit  fort.  Ce  sera  une 
nouvelle  dont  j'aurai  grande  joie  quand  elle  sera  certaine.  Le 

(1)  Cc  mot  de  semonce  csl  mainlenant  detourne  de  sa  premiere  signi- 
Hcalion  ,  priere ,  invitation.  Dans  sa  fable  le  Salyre  el  le  Passant ,  I. a 
Fontaine  a  dit : 

Pour  se  .sa  ivcrdo  la  pluie  , 

Kntru  ui>  )  axsaiK  mortViudii  , 

An    lir.nic    on  If  r<>n vie, 

II  n'ctait  [  as  attcudn. 

Sou  ln'iic  i  'cut  pas  la  pciuo 

DC  Iv  semv  idic  deux  lois.  (R.  1'.} 
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clergequi  est  ici  assemble  envoie  des  deputes  a  la  reiiie  pour 
lui  redemander  la  liberte  dti  prince  de  Conti;  que  si  elle  ne 
le  veut  rendre ,  protestation  de  ne  point  donnet  un  sol  au  roi, 
au  lieu  de  quatre  millions  que  Ton  en  vouloit  pour  les  af- 
faires du  roi  Je  me  recoramande  a  vos  bonnes  graces,  et  suis 
votre  tres  humble  et  tres  obeissant  serviteur. 


LETTRE  CCXXXV.  —  Au  meme. 

J'ai  grande  inclination  pour  Ovide  aussi  bien  que  vous.  La 
rencontre  que  vous  avez  faite  de  mon  nom  avec  le  sien  ne  me 
plait  pas.  Plut  a  Dieu  que  je  lui  ressemblasse  autant  d'esprit 
comme  je  fais  de  nom  ,  car  effectivement  au  lieu  de  Guide  , 
plusieurs  Italiens  disent  Vidus ,  les  autres  Vidius,  et  M.  le 
president  de  Thou  a  dit ,  Vidus  Urassacus ,  Vidus  Faber  1'i- 
bracius.  M.  Pascha,  ambassadeur  pour  le  roi  aux  Grisons  , 
qui  a  eerit  la  vie  de  M.  de  Pibrac,  a  toujours  pareillement 
dit  Vidus. Quo\  (ju'il  en  soil,  Ovide  etoit  un  bel  esprit,  et  je 
relirois  volontiers  ses  osuvres  si  j'avois  le  temps.  Pourle  sur- 
nom  de  Masv,  il  me  pourroit  convenir  par  la  sympathie  que 
j'ai  avec  les  grands  nez ,  et  la  haine  que  je  porte  aux  camus  , 
qui  sont  presque  tous  puants  et  punais ,  comme  le  gazetier 
Th.  Renaudot,  centre  qui  je  gagnai  ce  beau  proces  le  14  d'aout 
1642(1).  Aussi  me  souviens-jequ'ensortant  du  palais  ce  jour- 
la,  je  1'abordai  en  lui  disant :  M.  Renaudot,  vous  pouvez  vous 
consoler,  car  vous  avez  gagne  en  perdant.  Comment  done? 
me  repondit-il.  C'est,  lui  dis-je  ,  que  vous  etiez  camus  lors- 
que  vous  etes  entre  ici ,  et  que  vous  en  sortez  avec  un  pied  de 
nez.  Cela  arriva  un  mois  apres  que  j'eus  I'lionneur  de  vous 
connoitre  en  ceite  ville,  et  cette  annee  me  fut  avantageuse 
par  ces  deux  rencontres,  a  quo!  on  peut  ajouter  la  mort  du 
cardinal  de  Richelieu,  que  je  haissois  pour  tant  de  inal  qu'il 
a  fait,  taut  de  sang  innocent  qu'il  a  repandu  ,  et  tantd'impots 
dont  il  a  ruine  la  France. 

,1)  1  oyez  la  note  t.  1 ,  page  201. 
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Pour  ma  belle-mere,  garde/- vous  bien  d'en  pleurer  la 
mort,  elle  ue  1'a  pas  merile  :  c'etoit  une  bonne  femme  fort 
riche  et  fort  avaricieuse ,  qui  ne  craignoit  rien  taut  que  la 
mort,  qui  1'a  neanmoins  prise  a  la  fin  presque  subitement  en 
sa belle  maison  des  champs  a  Cormeilles.  Elle  est  allee  devant, 
ou  nous  irons  apres  ;  tachons  au  moins  d'y  aller  avec  plus  de 
tranquillite  et  de  reputation  ,  et  que  nos  enfants  nous  recon- 
noissent  pour  de  bons  peres ,  en  meritant  aupres  d'eux  une 
veritable  reconnoissance.  Je  me  recommande  a  vos  bonnes 
graces,  etsuis,  etc. 

De  Paris  ,  le  16  aout  16oO. 


LETTBE  GCXXXVI.  —  Au  meme. 

Mercredi,  17  aout,  a  quatre  heures  du  matin,  madame  la 
duchesse  d'Orleans  accoucha  d'un  tils  qui  se  nommera  M.  le 
Prince  sans  queue,  et  celui  qui  est  en  la  Bastille  sera  nomme 
le  prince  de  Conde.  Je  prends  la  hardiesse  de  vous  charger 
d'une  petite  commission  ,  a  la  priere  d'un  honnete  homme  de 
mes  amis  qui  est  en  peine  de  savoir  si  vous  ne  connoissez 
per^onne  a  Lyon  qui  soil  natif  de  Beaujeu  en  Beaujolais  ,  qui 
nous  apprenne  quand  Guillaume  Paradin  est  mort  doyen 
dudit  Beaujeu  ,  et  Claude  Paradin  son  frere  ,  chanoine  au 
meme  lieu.  Si  on  pourroit  savoir  1'an,  le  mois  et  le  jour  de 
leur  mort,  s'ils  sont  morts  audit  lieu,  et  s'il  n'y  a  point  d'epi- 
taphe  pour  1'un  ou  pour  1'autre.  Si  vous  pouvez  en  decouvrir 
(juelijue  chose ,  vous  m'obligerez. 

Le  27  d'aout  mourut  en  cette  ville  une  vieille  dame  nommee 
madame  la  marquise  de  Maigneles,  propre  soeur  de  noire 
\ieux  archeveque.  Elle  etoit  veuve  depuis  plusde  cinquante- 
trois  ans  et  belle-mere  du  marechal  de  Schomberg  en  pre- 
mieres noces.  II  a  epouse  en  secondes  noces  madame  de  Hau- 
tefort. 
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L'aftaire  de  Bordeaux  est  unc  fusee  qui  n'est  pas  aisee  a 
demeler;  et  ce  grand  feu  nes'eteindra  pas  si  aisement.  II  y 
a  les  interests  de  la  ville  et  du  parlement  de  Bordeaux  a  com- 
poser, ceux  de  madaiue  la  princesse,  ceux  deM.  de- Bouillon, 
de  MM.  de  la  Force,  I'autorite  du  roi  a  conserve!1,  quoquo 
modo ,  quand  ce  ne  seroit  (ju'en  image,  ut  sit  tanquain 
fwppoAvxctov ,  t/utynoqiie  terrwi*  jmsteris,  les  petits  interets  du 
Mazarin,  qui  veut  gagner  partout  peu  ou  prou,  id  faciutrem, 
si  nan  ran  quocumque  modo  rcm,  et  M.  d'Espernon,  (jui  avec 
toute  apparence  n'en  pent  etre  dorenavant  que  tres  mauvais 
marchand ,  apres  tant  de  bruit  qu'il  a  fait  et  taut  de  desordre 
qu'il  a  cause. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  vu  M.  Sorbiere  :  c'est  un 
honnete  homme.  Je  ne  doute  point  que  vous  n'aye/  parle  de 
moi ,  inais  je  1'attribue  a  votre  affection  de  tons  deux  envers 
moi.  Pour  mes  conferences,  auxquelles  j'emploie  deux  heures 
d'une  apres-dinee  ,  une  fois  la  semaine ,  cela  est  bon  pour  des 
ecoliers,  qui  en  peuvent  quelquelbis  profiler  de  quelques  mots 
et  sur  quelque  question  et  controverse  de  medecine  ;  mais  il 
y  a  perdu  son  temps,  quand  il  a  pris  la  peine  d'y  assister;  je 
luien  ai  1'obligation  aussi  bien  qu'a  la  bonte  de  M.  Duprat, 
qui  m'a  fait  cet  honneur  de  rn'y  amener  un  tel  auditeur.  Si 
je  vous  y  avois  decouvert  ou  entrevu ,  je  pense  que  vous  m'y 
auriez  rendu  muet ,  comme  le  devint  Guillaume  Bude  devanl 
1'empereur  Charles-Quint.  Ce  sont  de  petits  et  legers  entre- 
liens  que  je  prends  plaisir  de  donner  a  mes  anciens  ecoliers, 
pour  les  fortifier  dans  la  bonne  metliode  ,  bien  qu'a  vous  dire 
franchement  la  verite,  j'aie  grand  regret  du  peu  de  loisir  que 
j'ai  de  reste  de  rnes  visiles,  et  que  j'ai  tres  peu  de  loisir  pour 
mettrela,  qui  n'y  est  pas  tant  inal  employe.  Quand  je  voisce 
que  vous  en  dites,  que  vous  souliaiterie/  d'etre  a  Paris  pour 
jouir  d'un  si  agreable  divertissement  et  en  devenir  plus  liabiie 
homme ,  je  ne  puis  m'empecher  de  rire :  vous  y  perdriez  votre 
temps.  Quand  vous  me  traitez  ainsi ,  je  me  souviens  de  ce  cjue 
disoit  Joseph  Scaliger  en  ses  epitres  quelque  part  an  bon  et 
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innocent  homme  Casaubon ,  vellem  tibi  esse  discipulm ,  et 
neanmoins  Joseph  Scaliger  etoit  bien  un  autre  homme  quo 
Casaubon.  Ainsi  j'avoue  que  je  pourrois  bien  etre  votre  ecolier 
encore  fort  longtemps ,  et  crois  facilement  que  tout  ce  que 
vous  avez  oublie  me  f'eroit  grand  bien  :  mais  sic  placuit  Su- 
peris.  II  me  faut  con  tenter  de  la  petite  portion  qu'ils  m'ont 
faite,  donee  in  majorem  molem  adaugeatur. 

Nous  avons  ici  quantite  de  fievres  continues  malignes  ; 
mais  je  ne  vois  ni  petites-veroles  ni  rougeoles.  Pour  empecher 
les  taches  de  la  petite-verole,  nous  nous  servons  ici  fort  fre- 
quemment  de  1'huile  d'amandes  douces  tiede  tiree  sans  feu, 
et  feu  M.  Pietre  en  faisoit  grand  etat.  Mais  je  pense  que  le 
meilleur  remedede  tousest  de  saignerhardiment  des  le  com- 
mencement du  mal ,  ad  contemperandum  fervorem  et  cxtin- 
auendmn  acrimoniam  sanguinis  exuberantis  ex  utraque  basilica, 
et  d'etuver,  les  douze  premiers  jours  du  mal ,  les  yeux  et  le 
visage  du  malacle  ex  aqua  optima  tepid  a;  qualem  hlc  habe- 
mus  sequanicam ,  afin  de  procurer  1'evaporation  de  cette  hu- 
meur  maligne  enfermee  sous  la  peau.  Je  m'en  sers  tres  heu- 
reusement ,  non  omissis  frequentibus  enematibus  ,  ne  ab  exere- 
mentorwn  copia  supra  modum  sordescant  viscera ,  a  quibus  tota 
ilia  foetid  a  eluvies  in  habitum  corporis  deponitur  atque  ef/un- 
ditur  (l). 

Apres  1'huile  d'amandes  douces,  la  pommadede  lard  fondu 
et  1'eau  de  roses  est  ici  fort  en  usage ,  de  aqua  mille  florum 
nihil  audivi;  mais  cet  auteur,  que  vous  me  nommez  M.  Ri- 
viere, m'est  fort  suspect,  il  n'est  guere  savant,  mais  il  est 
grand  charlatan  ,  usque  ad  infamiam.  Si  la  peste  cesse  a  Mar- 
seille ,  elle  s'accroit  fort  a  Rouen  :  il  en  est  mort  cinq  con- 
seillers  de  la  cour.  M.  Miron,  le  conseiller,  qui  en  arriva  bier, 

(1)  II  est  possible  que  1'huile  dont  parle  ici  Gui  Falin  ait  du  succes , 
mais  rongucnl  mercuriel  dont  on  se  sert  aujourd'hui  esl  bien  autreinent 
ei'flcace.  Quant  a  la  saignee  ,  adhuc  sub  jndice  Us  est.  Heureusement 
que  la  vaccine  a  mis  nn  terme  a  nos  incertitudes  pratiques.  (R.  P.} 
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m'a  dit  aujourd'liui  que  depuis  quinze  jours  il  en  est  mort 
(juatre  mille  de  toutes  conditions,  pauvres  et  riches. 

Le  dimanche  28  d'aout,  il  y  cut  ici  grand  bruit  par  toute 
la  ville  et  grande  emotion  stir  la  nouvelle  qui  est  arrivee  que 
le  marechal  de  Turenne  envoyoit  son  armee  en  de(;a.  Le  len- 
demain ,  lundi  29,  les  trois  princes  ont  ete  enleves  et  tires  du 
bois  de  Vincennes,  par  ordre  dti  roi ,  et  sans  passer  par  Paris, 
out  ete  conduits  par  trois  cents  clievaux  et  ont  passe  la  Seine 
dans  des  bateaux  vers  Vitry,  pour  de  la  gagner  Juvisy,  Mon- 
targis,  Orleans,  etenfin  Loches.  II  ne  m'importe  oil,  et  en- 
core moinsau  Mazarin,  au  due  d'Orleans  et  a  la  reine  meme, 
pourvu  qu'ils  n'echappent  point.  Ce  merne  lundi, apres-inidi, 
on  a  tenu  une  grande  assemblee  a  1'Hotel-de-Ville  alin  de  pour- 
voir  a  la  conservation  de  la  ville;  entre  atitres  clioses,  il  y  a  ete 
ordonne  que  des  le  lendemain  on  commencera  de  garder  les 
portes  ,  selon  1'ordre  de  chaque  colonel ,  comme  Ton  faisoit 
durant  le  siege  de  Paris.  Lemardi  matin,  30  d'aout,  le  par- 
lement  s'est  assemble  avec  bonne  intention  ;  mais  ils  n'ont  pas 
con.^lu  assez  genereusement ,  a  cause  du  due  d'Orleans  ,  qui 
s'y  trouve  soigneusement,  et  qui  y  vabat  les  coups  du  mieux 
qu'il  pent,  en  laveur  du  Mazarin,  qu'il  aime  trop.  Les  trois 
princes  sont  encore  a  Marcoussis,  a  neuf  lieues  d'ici,  qui  est  le 
lieu  oil  ils  furent  menes  et  deposes  le  meme  jour  (ju'ils  furent 
tires  du  bois  de  Vincennes.  M.  de  Sainte-Marthe,  1'aine  des 
deux  jumeaux  qui  ont  si  heureusement  travaille  a  YHistoire 
grmealngique  de  la  maison  de  Frnnce,  est  ici  mort  age  de 
soixante-dix  sept  ans,  le  mercredi  7  de  septembre. 

On  avoit  ici  mis  stir  la  presse  un  petit  livre  in-douze,  inti- 
tule t'Unrmonie  ,  etc.  II  etoit  contre  le  Mazarin  ,  sa  vie,  sa  for- 
tune et  son  ministere  ;  il  alloit  meme  centre  I'honneur  de  la 
reine.  Le  lieutenant  civil  1'a  decouvert,  I'a  supprime  ,  et  en  a 
fait  emprisonner  les  imprimeurs,  duquel  rieanmoins  jusqu'a 
present  il  n'a  pu  d^couvrir  ni  apprendrequi  en  etoit  l'auteur. 
L'on  m'a  dit  que  Ton  en  soupconnoit  un  jr-suite ,  qui  etoit  fort 
passionnc  pour  le  parti  de  M.  le  Prince:  ce  que  je  ne  crois 
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point ,  vu  que  ces  bons  peres  sont  trop  tins  pour  etre  embar- 
ques  dans  quelque  parti,  si  cen'est  lorsqu'il  est  de  beancoup 
leplus  fort,  et  qu'il  y  a  manit'este  apparence  d'y  pouvoir  pro- 
filer, ce  qui  n'est  point  encore  an  fait  de  MM.  les  trois  princes 
emprisonnes. 

Le  marechal  de  Rantzau  mourut  ici  le  I4de  septembre  ;  le 
voila  hors  de  peine  d'obtenir  recompense  de  son  gouverne- 
ment  de  Dunkerque  ,  que  Ton  lui  dta  durant  le  siege  de  Paris. 
On  1'avoit  mande,  afin  qu'il  vint  avec  quelques  troupes,  afin 
d'augmenter  et  de  fortifier  le  parti  des  assiegeants.  Des  qu'il 
fut  a  Saint-Germain,  on  1'arreta  prisormier ,  d'oii  enlin  il  a  ete 
delivre.  Le  Mazarin  a  dit  a  un  homrne  que  je  cormois  qu'on 
ne  1'avoit  tire  de  Dunkerque  que  par  finesse ,  et  sous  pretexte 
de  1'employer  au  siege  de  Paris;  mais  que  la  vraie  raison  etoit 
la  peur  qu'on  avoit  cue  qu'il  ne  rendit  Dunkerque  a  1'Espa- 
gnol ,  dont  il  etoit  entre  en  traite  par  le  moyen  d'un  moine 
degiiise,  qui  alloit  et  revenoit  sans  etre  connu,  mais  dont  on 
avoit  ici  eu  avis  a  la  cour.  Si  ce  soupgon  eut  ete  vrai,  on  n'eut 
pas  manque  de  lui  couper  le  cou. 

11  y  a  du  bruit  de  nouveau  en  Provence,  sur  ce  que  le 
comte  d'Alais  ne  veut  point  obeir  au  commaiidement  qu'il  a 
regu  d'aller  a  la  cour.  Le  roi  veut  etre  obei ;  lui  d'ailleurs 
n'oseroit  y  ailer,  sur  la  peur  qu'il  a  d'y  etre  arrete  et  de 
perdre  son  gouvernement.  Sur  ce  differend,  la  Provence  est 
partagee  en  deux.  Aix  est  fort  contre  lui ,  Toulon  pour 
lui ,  etc. 

M.  le  due  d'Orleansa  ici  fait  assembler  de  savants  homines, 
pour  savoir  d'eux  comment  il  falloit  nornmerson  iils.  Divers 
avis  furent  proposes,  entre  autres  fut  retenu  et  approuve  ce- 
lui  que  donna  M.  Bignon,  avocat  general ,  qui  est  un  bonime 
incomparable;  lequel  prouva  par  plusieurs  raisons  qu'il 
devoit  etre  nomme  le  due  de  Valois,  et  ce  nom  lui  est  de- 
meure.  M.  le  due  d'Orleans  fajt  grand  etat  dudit  M.  Biguon  , 
comme  font  aussi  tous  les  savants  qui  le  connoisseut  :  vere 
enim  est  abyssits  cruditionis. 
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Les  mazarins  out  pris  le  faubourg  <le  Saint-Surin  de  Bor 
deaux,  qu'ils  out  abandonne ,  n'en  pouvant  f'aire  leur  profit. 
Les  Bordelois  y  out  perdu  quelques  hommes;  mais  la  plus 
grande  perte  est  biendu  c6te  dcs  mazarins,  vu  que  plusieurs 
officiers  y  ont  ete  tues,  dont  neanrnoins  jc  regrette  la  perto. 
Cette  prise  n'avance  en  rien  les  affaires  drs  assiegeants,  qui 
ne  viendront  point  a  bout  de  Bordeaux  s'ils  ne  font  point  d'a li- 
tres prouesses.  M.  le  marechal  de  la  Meilleraye  leur  a  mande 
qu'il  entreroit  dans  la  ville  rnalgre  eux ;  ils  lui  ont  redemande 
quequand  il  voudroit  y  venir,  qu'ils  lui.ouvriroient les  portes 
a  lui  et  a  son  armee  ,  inais  qu'il  n'oseroit  pas  prendre  la  har- 
diesse  d'y  entrer.  En  voila  assez  pour  le  coup.  Je  vous  baise 
les  mains,  et  suis  de  toute  mon  affection,  monsieur,  votre 
tres  liumble ,  etc. 

De  Paris,  ce  vendredi  16  de  seplembre  1650. 


LETTRE  CCXXXVI1.  —  An  imm<>. 

Je  vous  envoyai  deux  lettres  enfermees  ensemble  le  ven- 
dredi  16  de  septembre,  toutes  deux  datees  du  me"me  jour, 
et  depuis  ce  temps-la  je  vous  dirai  que  nouvelles  nous  sont 
venues  qu'il  y  a  une  surseance  a  Bordeaux  pour  six  jours, 
durant  lesquels  on  traite  de  paix.  Nos  deputes  y  sont  des  plus 
employes.  C'est  chose  certaine  que  le  Mazarin  ne  sauroit 
prendre  la  ville;  les  habitants  y  sont  trop  resolus,  outre  les 
secours  qu'ils  ont  de  divers  endroits;  1'armee  de  Mazarin  est 
meme  bien delabree  et  diminueede plusde  cinq  mille  hommes 
depuis  qu'ils  ont  commence  a  faire  des  attaques.  MM.  de  la 
Force  leur  amenent  du  secours  des  Cevennes,  et  le  comte  de 
Tavannes  de  plusieurs  autres  endroits.  Cela  obligera  le  Maza- 
rin de  lever  le  siege,  s'il  n'est  deja  leve,  puisqu'il  n'y  a  nulle 
apparence  qu'il  puisse  prendre  la  ville,  et  memeje  nedoute 
point  que  M.  d'Espernon  n'en  perde  son  gouvernement  de 
Guyenne  tout-a-fait  a  re  coup,  sans  jamais  y  revenir  ni  lui  ni 
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les  siens.  Pour  le  livre  du  pere  Caussin  ,  que  je  vous  ai  envoye 
depuis  peu,  je  vous  donne  avis  qu'il  ne  s'en  vend  ni  ne  s'en 
est  encore  vendu  aucun  de  dec, a. 

Mais  pour  venir  a  la  vdtre  datee  du  16  de  septembre,  je 
me  plains  seulement  de  vous  pour  le  present  d'une  chose, 
c'est  qu'elle  est  trop  courte.  Vos  lettres  sont  a  mon  endroit  cc 
qu'etoient  les  oraisons  de  Demosthene  a  Ciceron ,  et  celles  de 
Ciceron  a Pline  le  jeune  et  a  Quintilien ,  optima  qua>  longissima. 

II  y  a  du  bruit  en  Languedoc,  et  particulierementaNimes, 
d'oii  1'eveque  a  ete  chasse.  Ceux  de  Bordeaux  demandent  la 
liberte  des  princes  et  la  perte  du  Mazarin  ,  a  quoi  lu  reine  ne 
consentira  jamais;  elle  a  trop  peur  des  premiers  et  cherit  trop 
le  second.  Les  autres  articles  ne  sont  pas  si  griefs  et  sont  plus 
aises  a  accorder,  de  sorte  que  tout  est  encore  douteux.  II  laut 
attendre  le  boiteux  pour  savoir  la  decision  de  cette  grande  af- 
faire. L'archiduc  Leopold  avoit  fait  du  bruit  sur  la  froritiere, 
et  avoit  menace  d'entrer  bien  avant  de  dec.a  si  on  ne  vouloit 
entendre  a  la  paix  generale.  On  1'avoit  pris  au  mot,  on  lui 
avoit  promis  de  lui  envoyer  des  deputes  qui  avoient  ete 
nommes,  savoir:  MM.  le  nonce  du  pape  et  leVenitien  Gonta- 
rini  pour  mediateurs,  avec  M.  d'Avaux  pour  depute  ordinaire, 
sauf  a  y  envoyer  par  ci-apres  pour  extraordinaire  quand  il 
seroit  besoin  ,  et  que  la  cloche  seroit  fondue,  M.  le  garde  des 
sceaux,  ou  M.  le  premier  president,  on  M.  Servien.  On  espe- 
roit  ici  la  paix  par  cette  voie,  mais  tout  est  rompu.  L'archi- 
duc Leopold  a  avoue  au  nonce  du  pape  qu'il  n'avoit  point 
charge  de  trailer.  M.  d'Avaux  etoit  a  moitie  chemin ,  oil  il 
attendoit  ses  passeports.  Je  pense  que  c'est  une  finesse  espa- 
gnole  de  dire  qu'il  if  a  point  charge  de  trailer  de  la  paix  lors- 
qu'il  voit  les  cartes  fort  brouillees  a  Bordeaux.  La  reponse 
que Tarchiduc  Leopold  a  faite  au  nonce  du  pape  a  ete  ecrite 
par  lui-me'me  a  M.  le  garde  des  sceaux ,  qui  en  a  recu  la  lettre 
ce  matin  par  un  courrier  venu  tout  expres.  Ledit  archiduc 
Leopohl  se  retire  de  la  frontiere  de  Champagne,  ou  il  etoit,  et 
fait  mine  de  vouloir  rassembler  ses  troupes  pour  en  fa  ire  un 
ii.  \ 
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corps  d'armee,  afin  d'assieger  quelque  ville,  comme  Rocroy 
ou  Guise,  qu'ils  manquerent  a  prendre  il  y  a  quatre  mois. 
M.  le  due  d'Angouleme,  pere  du  comle  d'Alais,  gouverneur 
de  Provence ,  est  mort  ici  le  -14  de  septembre ,  Age  de  soixante- 
dix-sept  ans.  II  etoit  fils  naturel  du  roi  Charles  neuvieme  et 
de  Marie  Touchet,  laquelle  fut  depuis  mariee  a  M.  d'Entragues, 
seigneur  du  chateau  de  Marcoussis,  ou  est  aujourd'hui  retenu 
en  prison  M.  le  Prince  avec  ses  deux  compagnoris.  Ce  M.  le 
Prince,  depuis  qu'il  y  est,  s'y  ennuie,  y  devient  rnelancolique  ; 
il  a  les  jambes  enflees,  il  a  ete  saigne  trois  fois  et  purge  aussi 
pour  cet  etfet.  Aujourd'hui  27  de  septembre,  sur  les  onze 
heures  du  matin,  est  arrive  de  la  cour  un  courrier  a  M.  le 
due  d'Orleans,  qui  1'a  assure  que  la  paix  de  Bordeaux  est  f'aile. 
Le  bruit  en  a  aussitdt  etc  repandu  par  toute  la  ville,  et  tout 
le  monde  I'd  cru  comme  tout  le  monde  le  desire.  Les  condi- 
tions de  ladite  paix  ne  se  disent  point  encore ;  c'est  toujours 
beaucoup  que  la  paix  soit  faite ,  que  toute  la  province  de  la 
Guyenne  soit  pacifiee,  et  que  le  roi  revienne  a  Paris  avec 
toute  la  cour,  qui  est  ce  que  je  vois  e"tre  ici  particulierement 
desire  par  les  marchands,  qui  ont  besoin  que  les  courtisans 
soient  ici  pour  debiter  leurs  denrees.  La  rneme  nouvelle  porte 
que  le  roi  et  la  reine  seront  ici  le  21  du  mois  prochain ;  ou 
s'ils  ne  sont  a  Paris,  que  tout  au  moiris  ils  seront  a  Fontai- 
nebleau.  Amen. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  M.  Gamier ,  votre  con- 
frere ,  par  laquelle  il  me  donne  avis  que  Ton  im prime  a  Lyon 
contre  moi.  Ne  seroit-il  pas  a  propos  de  presenter  reque'te  en 
rnon  nom  a  M.  votre  lieutenant-general ,  pour  f'aire  par  son 
autorite  saisir  ce  libelle  diffamatoire,  soit  qu'il  soit  acheve 
d'irnprimer  ou  non?  Je  1'appelle  ainsi  a  cause  du  litre,  sans 
en  savoir  da  vantage,  a  la  charge  que  les  depens  seront  en  mon 
nom  ,  et  que  je  vous  les  rendrai  au  plus  tdt.  J'ecris  une  partie 
de  ce  que  je  pense  de  ce  libelle  et  du  dessein  de  cet  ecrivain 
a  M.  Gamier,  pour  repondre  a  la  sienne.  Je  vous  prie  d'en 
coriferer  avec  lui,  et  qu'il  vous  montre  ma  lettre,  combien 
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que  I'auteur  et  1'ouvragene  meritent  peut-etre  point  que  tant 
d'honnetes  gens  s'en  mettent  en  peine.  J'aurois  bien  envie  de 
savoir  quelle  est  la  mouche  qui  a  pique  cet  homme  et  qui  1'a 
porte  a  m'attaquer,  vu  que  je  ne  sais  qui  il  est ,  imo  nesciebam 
natum  kominis,  diem  dies  docebit. 

L'archeveque  et  electeur  de  Cologne  est  mort.  Le  fils  du  due 
de  Baviere ,  neveu  du  defunt ,  lui  veut  succeder  en  tant  de 
beaux  benefices,  en  vertu  de  quelque  provision.  Le  chapitie 
de  Cologne  s'y  oppose,  voulant  conserver  ses  p;ivileges  et  li- 
bertes  anciennes;  ils  veulent  prendre  pour  leur  electeur  1'e- 
veque  de  Verdun  ,  parent  du  due  de  Lorraine,  qui  sera  le  plus 
fort  s'il  s'en  mele,  quand  meme  1'empereur  et  le  due  de  Ba- 
viere voudroient  s'en  remuer. 

Les  Anglois  sont  les  maitres  en  Ecosse,  apres  la  grande  ba- 
taille  qu'ils  y  out  gagnee ;  ils  out  aussi  pris  Edimbourg,  hormis 
le  chateau ,  mais  je  pense  qu'ils  prendront  tout  a  la  tin.  Je 
vous  baise  les  mains,  et  suis  de  toute  inon  affection,  mon- 
sieur ,  votre,  etc. 

Le  30  septembre  1650. 


LETTRE  CCXXXVIII.  —  An  meme. 

Depuis  ma  derniere,  la  paix  de  Bordeaux  est  faile.  Le  roi, 
la  reine ,  le  Mazarin  ,  y  sont  entres  et  y  out  etc  fort  bien  recus. 
Madame  la  pvincesse  a  vu  la  reine,  laquelle  a  mene  par  la 
main  le  petit  due  d'Enghieu  au  roi.  M.  de  Bouillon  a  vu  le 
Mazarin,  1'a  entretenu  et  a  eouehe  chez  lui;  ils  sont  grands 
amis.  Les  princes  out  quel^aeliberte  plus  qu'ils  n'avoient,  et 
M.  Letellier  les  a  ete  visiter  depuis  qu'ils  sont  a  Marcoussis.  - 

P.  Leopardus  a  ete  un  tres  excellent  homme ,  et  un  des  plus 
savants  de  son  temps.  II  etoitFlamand,  natif  de  Furnes,  grand 
Grec ,  ecolier  de  N.  Clenard.  11  t'ut  principal  du  college  a  Berg. 
sur-Vinox.  La  p»pemie»'e  partie  de  ses  Miscellanea  a  ete  im- 
primee  in-(}»arlo  a  part  :  c'est  ce  que  vous  avez  vu  ;  et  puis 
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la  secorule  I'a  ete  in  Themuro  'critico  ./.  Grutwi.  11  cst  mort 
1'an  1567,  avantque  d'etre  vieux.  II  futappele  ii  Paris  pour  y 
£tre  professeur  du  roi;  mais  sa  femme,  qui  ri'y  voulut  pas 
venir,  le  retint  en  Fiandre.  II  y  a  une  epigramme  grecque  a 
son  honneur,  in  Emendationibus  et  notis  Dan.  Hfinsii ,  in 
Maximi  Tyrii  disscrtationibus ,  de  1'edition  de  Leyden  1607, 
in-octavo,  avec  un  petit  eloge  latin,  et  pueros,  dum  viveret, 
docebat ,  sic  mortnus  viros  qnotidic  mis  docet  scriptis.  Quand 
vous  ecrirez  a  M.  Sorbiere,  faites-lui  mes  recommandatioiis, 
s'il  vous  plait.  J'ai  vu  en  cette  villeun  M.  Galatein ,  medecin 
de  Bordeaux.  Environ  1'an  1634,  je  lui  avois  pr<He  le  livre 
Discours  sur  les  emu  de  Forges,  de  feu  M.  J.  Gousinot.  II  me 
disoit  en  ce  temps-la  qu'il  avoit  connu  M.  Botivard  en  quelqtie 
voyage  du  feu  roi;  que  c'etoit  un  pauvrehomme,  d'autant 
qu'il  ne  savoit  que  son  Galien.  II  est  vrai,  disoit-il,  qu'il  le 
sail  bien.  Tous  ces  Gascons  sontparci  laudatores ,  et  hoc  est  de 
pfitria.  Le  premier  .medecin  deM.  le  due  d'Orleans  s'appelle, 
comme  vous  dites  ,  Brunnier ;  il  vit  encore,  et  est  fort  vieux. 
J'ai  ceans  un  livre  pour  vous  de  M.  J.  Mentel ,  de  Oriyine  ty- 
pographia,  avec  un  livre  de  M.  Saumaise  et  quelques  autres. 
Pour  la  querelle  d'entre  MM.  Mentel  et  Naude,  je  suis,  aussi 
bien  que  vous,  de  1'opinion  de  M,  Naude,  qui  est  trop  sage 
et  trop  habile  homme  pour  tenir  le  mauvais  parti ,  et  se  ban- 
der contre  la  verite.  Pour  M.  Mentel,  il  est  mon  ami ,  a  ce 
qu'il  dit,  mais  il  est  un  peu  trop  infatue  de  la  bonne  opinion 
de  soi-meme,  sorte  de  gens  que  je  n'aime  point.  Conservez 
hardiment  votre  pere  Caussin  ;  il  n'est  point  encore  en  verite, 
il  est  encore  supprime,  Dieu  merci,  et  le  bon  pere,  an 
moins  le  v6tre,  ne  sera  point  chatre. 

v  J'ai  aujourd'hui  appris  que  le  livre  de  M.  Amand  contre 
moi  est  un  in-quarto  qui  sera  gros,  et  ne  peut  (Hre  acheve 
sit6t ;  qu'il  est  intitule  a  chaque  page,  I'atinus  verberatm.  Voila 
un  litre  manifestement  satirique,  injurieux ,  scandaleux  et 
diffamatoire.  Je  vous  prie  d'en  conferer  avec  MM.  Gamier  et 
Falconet,  et  de  leur  dire  que  je  crois  qu'il  faut  agir  contre 
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lui  et  centre  1'irnprimeur,  nomine  injurianint ,  ce  litre  etant 
purement  ditfamatoire.  Je  serois-bien  curieux  de  savoirpour- 
quoi  cethomme  m'en  veut,  et  quel  tort  je  lui  ai  jamais  fait, 
ou  a  lui  ou  aux  siens.  Le  pere  Jarrige,  jesuite,  qui  s'etoit  de  - 
froque  a  la  Rochelle ,  et  qui  de  la  s'en  etoit  alle  en  Hollande , 
a  encore  change  d'habit  et  de  religion  ,  et  s'estref 'ait  jesuite (1). 
II  a  paose  de  Hollande  en  Flandre,  d'Anvers  a  Paris.  II  a  ete 
ici  queique  temps,  et  puis  s'en  est  retourne  a  la  Rochelle. 
Leur  general  lui  a  permis  de  choisir  telle  province  qu'il 
voudra ;  il  a  fait  im primer  ici  un  vilain  et  chetif  desaveu  , 
dont  on  n'a  point  fait  grand  cas.  MM.  les  maitres  des  re- 
quetes  font  ici  le  proces  a  quelques  clercs  du  palais  qui  orit 
fait  de  faux  sceaux.  Les  Espagnols  out  assiege  Mouzon,  pres 
de  Sedan.  J'apprendsque  le  Mazarin  craint  ici  queique  chose, 
et  qu'il  voudroit  bien  n'y  pas  revenir  MM.  de  Beaufort  et 
notre  coadjuteur  lui  font  peur,  apres  avoir  si  longtemps  gou- 
verne  feu  M.  le  due  d'Orleans,  chez  lequel  le  Mazarin  fait  re- 
venir M.  de  la  Riviere,  grand  aumdnier  dudit  due,  afin  de 
se  servir  de  lui  contre  les  embuches  de  ceux  qui  ont  du  cre- 
dit sur  1'esprit  de  ce  prince,  et  qui  sont  anti-mazarins,  qui 
pourront  neanmoins  assez  tot  etre  malheureux ,  vu  le  peu  de 
raison  qu'il  y  a  de  se  fier  a  ce  prince ,  qui  est  si  facile ,  et  que 
la  reine  ne  manquera  pasde  gagner  aussitot  qu'elle  1'aura  vu  ; 
et  ainsi  nous  somines  en  etat  de  voir  ici  1'hiver  prochain  en  - 
qore  queique  coup  de  tonnerre  tomber  sur  la  tete  de  quel- 
qu'un  ,  j'entends  des  grands  et  des  plus  gros. 

Summa  petit  livor,  pcrflant  allissima  venli. 

La  cour  est  une  petite  Afrique  sujette  a  produire  des  nou- 
veautes ,  par  le  moyen  desquelles  les  uns  reculent  et  les  au- 
tres  avancent.  Pour  moi ,  je  demeurerai  enveloppe  dans  mon 

(1)  Nous  avions  done  raison  de  blamer  Gui  I'atiu  de  croire  trop 
legerement  a  1'auteur  du  livre  les  Jesuiles  a  I'echafaud.  Voyez  nos  re- 
marqnes ,  tome  I ,  p.  143  el  431.  (R.  P.) 
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mantoau  dc  patience,  dunce  iiitinutatio  venfut  (I).  Je  vous  baise 
les  mains  de  tout  mon  occur  ,.et  suis  votre  tves  humble,  etc. 
Lel8oclobrel65>. 


LETTRE  CCXXXIX.  —  An  meme. 

Ma  derniere  lettre  fut  flu  jour  de  Saint-Luc  (-2) ,  18  octobre , 
aveccelle  de  M.  3Ioreau.  Nouvelle  est  venue  que  M.  de  Ville- 
quier  a  fait  entrer  dans  Mouzou  400  bommes ,  lesquels  sans 
doute  empecheront  que  les  Espagnols  ne  le  prennent  :  au 
moins  on  tient  ici  pour  le  certain  que  dorenavant  ils  ne  sau- 
roient  le  prendre.  Le  marechal  du  Plessis  Praslin,  avec  plu- 
sieurs  gouverneurs  des  places  iVontieres ,  assemblent  aussi 
leurs  forces,  afin  de  pouvoir  incommoder  lesdits  assiegeants 
jusqu'a  ce  qu'ils  veuillent  se  relirer.  M.  le  marquis  de  la  Ferte 
Senneterre  a  defait  trois  regiments  de  Lorrains ,  oil  il  a  gagne 
beaucoup  de  bagage  et  plusietirs  prisonniers.  Le  roi  est  sorti 
de  Bordeaux  ,  et  le  1«)  il  a  couche  a  Xaintes.  Le  Mazarin  n'a 
point  eu  grand  contentement  a  Bordeaux.  II  est  vraiqueceux 
du  corps  de  ville  I'ont  ete  saluer ,  mais  non  pas  ceux  du  par- 
lement ,  outre  plusieurs  autres  affronts  qu'il  y  a  recus.  Le  papc 
a  depute  tout  nouvellement  deux  cardinaux  pour  exhorter  les 
deux  rois  a  la  paix  generate,  Spada  pour  la  France ,  et  Palotta 
pour  1'Espagne.  II  est  vrai  qu'a  la  Jin  il  la  faudra  faire  ,  et  ils 
s'y  trouveront  contraints  de  part  et  d'autre;  car  nutremcnt 
ils  ne  pourront  plus  trouver  de  soldats,  et  puis  a  la  fin  de  notre 
minorite  il  y  aura  tout  autrement  plus  belle  apparence  de  finir 
la  guerre ,  afin  (jue  le  roi  commence  avec  la  paix  a  gouverner 

(1)  Sans  doute,  mais  sous  son  manleau  dc  palience,i\  fautavoucr  que 
maitre  Gui  Patin  cachail  unc  plume  bien  alcrte  et  bien  atfilee.  (  R.  P.) 

(2)  Lc  jour  de  Sainl-Luc,  fete  pat  onale  des  medccins,  ctait  aulrc- 
fois  celebre  npres  I'oflicc  du  nialjn  par  un  grand  (eslin,  oil  assistaient 
tous  les  doclcurs ,  les  licencies  el  bacheliers  ,  aux  depetis  dc  la  compa- 
gnie  ;  cet  usage  a  ccssc  vers  la  fin  du  xvi«  siecle.  (R.  P. ) 
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son  royaume  lui-meme.  Si  en  faisant  la  paix  nous  rendons 
aux  Espagnols  toutes  nos  conquetes ,  le  Mazarin  s'en  dechar- 
gera,  et  dira  que  c'est  le  roi  meme  et  non  pas  lui,  et  ainsi  il 
se  couvrira  du  preiexte  d'avoir  continue  la  guerre  jusqu'a 
present  par  quelque  necessite,  au  lieu  que  ce  n'est  que  pour 
derober  plus  longtemps,  et  piller  plus  hardiment  ce  pauvre 
royaume ,  atin  d'enrichir  son  neveu  et  ses  trois  nieces.  Nos 
affaires  vont  mal  en  Catalogue,  les  Espagnols  s'y  remettent, 
et  nous  ne  leur  reststons  point  corame  il  faut.  M.  le  due  de 
Mercosur  se  plaint  de  ce  qu'on  1'a  envoye  la  si  loin  pour  le 
rendre  ridicule. 

Le  samedi  29  d'octobre,  a  onze  heures  du  soir ,  trente 
hoinmes  armes  attaquerent  le  carrosse  de  M.  de  Beaufort , 
dans  la  rue  Saint-Honore ,  pres  de  la  Croix  du  Trahoir.  Us 
voulurent  arreter  le  carrosse  ,  ils  ne  purent  le  faire;  ils  ti- 
rerent  sur  le  cocher,  qui  fut  veritablement  blesse ,  mais  nean- 
moins  il  n'arreta  point.  Gomme  ils  approcherent  du  carrosse 
en  tirant  dedan?,  ils  tuerent  un  gentilhomme  qui  y  etoit ,  un 
autre  fut  blesse  ,  mais  M.  de  Beaufort  n'y  etoit  point ,  et  ainsi 
ils  out  perdu  leur  coup.  Ce  carrosse  1'alloit  querir  a  1'hotel  de 
Montbazon ,  ou  il  avoit  fait  collation.  Je  pense  que  vous 
croyez  aisement  que  je  ne  suis  pas  auteur  de  cette  action ,  mais 
il  n'est  pas  malaise  de  deviner  d'ou  vient  l'entreprise.  Quoi 
qu'il  en  soil,  et  de  quelque  cote  qu'elle  vienne,  les  assassins 
ont  manque  leur  coup,  et  M.  de  Beaufort  est  sauve.  C'est  a 
lui  a  se  parer  donewavant  de  ces  rencontres,  et  a  se retirer  cle 
meilleure  heure ,  s'il  ne  veut  une  autre  fois  etre  attaque  ,  car 
sans  doute  on  ne  le  manquera  pas ;  ces  gens-la  qui  ne  craignent 
pas  le  serein  sont  gages  pour  tuer  <lu  mon.de. 

Le  meiiie  jour,  samedi  au  soir,  un  courrier  venu  de  la  cotir 
appwta  nouvelle  que  la  reine  etoit  demeuree  malade  a  Am- 
boise,  et  qu'elle  y  ayoitfite  saignee  deux  fois  pour  un  jour. 
Quelques  jours  auparavant  .elle  ayoit  anssi  £te  soignee  a  Poi- 
tiers ,  £l  die,  eioit  prise  d'une  iieyre  coniinue,  dc  carum  gc- 
nere  qua;  hoc  anno  grassatw  sunt.  Oulj'e  le  danger  qu'elle  en- 
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courroit,  Ic  Mazarin  auroit  belle  peur,  et  me'me  je  ne  doute 
point  qu'on  ne  1'arre'tat  de  peur  qu'il  ne  prit  la  fuite  en  ca- 
chette ,  n'osant  point  se  fier  au  due  d'Orleans,  qui  seroit  re- 
gent, etqui  infailliblement  ne  se  serviroit  point  de  ceministre 
italien.  J'aimeroispourtant  mieux  qu'il  fut  arrete  et  oblige  do 
nous  rendre  tout  1'argent  qu'il  a  derobe  a  la  France.  La  reine, 
traitant  avec  ceux  de  Bordeaux,  ne  leur  a  point  nomrne  do 
gouverneur  ;  elle  leur  a  seulemerit  promis  qu'elle  en  arre'te- 
roit  un  lorsqu'elle  seroit  a  Paris;  mais  elle  a  laisse  M.  de 
Saint-Luc ,  qui  etoit  lieutenant  de  roi ,  pour  y  fa  ire  sa  cbarge. 
Aussitdt  que  le  roi  et  la  reiric  furerit  sortis  de  Bordeaux  , 
un  quart  d'beure  apres  la  reine  leur  fit  signifier  qu'elle  revo- 
quoit  1'octroi  des  quinze  cent  mille  livres  qu'elle  leur  avoit 
accorde  d'etre  pris  sur  le  convoi  de  Bordeaux,  pour  leur  de- 
dommagement.  Le  parlement  s'etant  assemble  la-dessus , 
cassa  1'arr^t  du  conseil  d'en  baut  portant  cette  revocation  ; 
mais  le  premier  president  du  parlement  ne  veut  point  signer 
cet  arret.  D'ailleurs  M.  de  Saint-Luc  maltraite  dans  Bordeaux 
ceux  qui  out  etc  du  cote  du  parlement,  et  en  avoit  fait  arreter 
deux  que  le  peuple  a  fait  delivrer  par  force.  Toutcela  niontre 
que  la  paix  do  Bordeaux  n'est  guere  assuree.  Mais  Dieu  soil 
loueque  je  rec,ois  votre  lettre,  par  laquellej'apprends  des  nou- 
velles  de  votre  bonne  disposition  ,  et  de  nos  bons  amis  de 
Lyon.  J'ecrirai  expres  a  M.  Gras  ,  et  le  remercierai  de  ses  li- 
vres. Le  Thesaurus  criticus  J,  Gruteri ,  on  bien  Lampas  sive 
lax  artiuin  liberalium,  est  en  six  gros  volumes  in-octavo,  im- 
pression de  Francfort.  Ce  beau  recueil ,  fait  par  un  liabile 
homme.est  un  cornucopia  et  contient  grande  quantitede  plu- 
sieurs  ires  bonnes  choses.  Quelques  uns  font  passer  pour  une 
continuation  ou'septieme  tome  un  in-8°,  qui  sont  des  remar- 
ques  et  des  notes  do. .  sur  Plaute ;  ad  versus  Jani  Gruteri  cavil - 
lationes  ,  etc.  Ledit  livre  est  intitule  :  Analecta  Plant ina,  etc., 
Franco fnrt i  1633.  Si  jamais  vous  en  trouvez  ,  il  merite  d'etre 
achele  II  fait  mervcilleusement  froid  en  la  rue  Saint-Jacques, 
tous  se  plaignent  du  mauvais  temps  ,  non  est  usque  ad  utiuru; 
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meme  le  plus  hardi  d'entre  eux,  qui  est  M.  Gramoisy,  fait  tout 
ce  qu'il  peut  pour  ne  rien  entreprendre.  Je  vous  assure  que  le 
P.  Jarrige  n'est  point  mort.  II  a  passe  par  ici  et  a  parle  a  un 
homme  qui  me  1'a  dit;  peut-etre  bien  qu'a  la  fin  les  jesuites 
I'empoisonneront ,  ils  sont  assez  mediants  pour  cela ,  utinam 
meliores  fiant  in  posterum.  On  imprime  en  Hollande ,  chez 
MM.  les  Elzevirs,  un  livre  curieux  d'un  savant  Espagnol,  sous 
le  litre,  de  Duplici  terra;  1'auteur  est  Josephus  Goncales  de 
Sala.  Je  ne  sais  si  ce  ne  seroit  point  le  meme  qui  a  fait  impri- 
raer  I'an  1629  un  Petrone  avec  des  commentaires  et  indice 
perpeiuo ,  in-quarto  ,  a  Franctbrt. 

Madame  la  marecbale  de  Guebrianl  a  fait  faire  1'histoire 
de  la  vie  de  soil  mari.  Elle  en  a  vers  soi  la  copie  tout  entiere 
et  tout  achevee,  prete  d'etre  imprimee  ;  il  ne  tient  plus  qu'a 
de  1'argent  qu'elle  doit  avancer  a  1'imprimeur.  C'est  encore 
assez  ,  vu  que  les  courtisans  ne  savent  guere  ce  que  c'est  que 
de  payer  leurs  dettes  ,  et  de  recompense!'  ceux  qui  leur  out 
rendu  service.  Nous  avons  ici  tout  de  nouveau  vu  la  requete 
faite  par  M.  Naude,  in-quarto,  contre  les  benedictins  ,  tou- 
chant  1'auteur  du  livre  de  Imitatione  Christi.  Elle  est  excel- 
lerite,  je  vous  1'enverrai  dans  le  premier  paquet. 

Le  meme  M.  Naude  m'a  dit  qu'a  Geneve  Ton  imprimoit 
1'histoire  de  feu  M.  le  president  deThou,  traduite  par  un  jadis 

ruinistre.  Je  pense  que  c'est  un  Provencal  nomnie  M ,  du- 

quel  j'ai  en  tend  u  dire,  il  y  a  longtemps,  qu'il  travailloit  ii  la 
traductiori  dece  beau  livre;  je  disbeau,  car  je  pense  que  c'est 
le  plus  beau  et  le  plus  excellent  bistorien  qui  ait  jamais  ecrit, 
et  le  prefere  a  Thucydide,  Tite-Live  et  Tacite.  On  a  pris  un 
prisonnier  de  ceux  qui  ont  attaque  le  carrosse  deM.  de  Beau- 
fort samedi  dernier.  Un  autre  blesse  mourut  bier  a  1'Hotel- 
Dieu  de  sa  blessure,  et  confessa  des  volscm'il  avoit  fails,  mais 
ne  nomina  aucun  complice.  Je  serai  toute  ma  vie  votre,  etc. 

Le  4  novembrc  1(}50. 


58  LETTRES   DE   GUI    PATIN. 

LETTRE  CCXL.     -  Au  mime. 

Depuis  ma  derniere,  <{ui  f'ut  du  vend  red  i  4  de  novembre, 
j'ai  ete  elu  doyen  de  notre  faculte  pour  deux  aus ,  et  pour  £tre 
succesiseur  a  M.  Pietre,  qui  s'est  fort  bien  acquitte  de  cette 
charge  per  integrum  biennium.  Je  voudrois  bien  e"tre  assure 
de  la  ire  a  peu  pres  comme  lui,  ex  illo  decanatu,  seiUio  humeris 
ineis  impositum  grave  onus  ,  el  durissimam  sarcina/n.  Je  ferai 
neanmoins  tout  ce  queje  pourrai  pour  ni'en  acquitter,  et  ne 
lairai  point ,  s'il  vous  plait ,  de  m'entretenir  quelquefois 
avec  vous  ,  per  litteras  unimi  interpreter ;  que  si  jevousecris 
un  pen  plus  rarement ,  datis  hoc  occupntionibus  meis  qua* 
sctmlue  nostrai  studium  adauyebit ,  ce  ne  sera  point  faute  de 
bonne  volonte ,  et  je  crois  que  vous  n'en  doutez  pas. 

Le  lundi  7  de  novembre,  le  rot,  la  reine,  le  Mazarin  et 
toute  la  cour  arriverent  a  Fontainebleau  de  leur  voyage  de 
Bordeaux.  Le  Mazarin  voudroit  bien  ne  pas  revenir  a  Paris , 
mais  aller  a  Troyes  y  la  ire  passer  1'hiver,  sous  ombre  de  faire 
assieger  Rhetel  et  en  chasser  les  Espagnols,  qui  se  sont  can- 
tonnes  dans  la  Champagne,  tandis  que  le  Mazarin  chicanoit 
Bordeaux  en  faveur  de  M.  d'Espernon.  Meme  les  Espagnols 
out  pris  aussi  Mouzon  ,  petite  ville  pres  de  Sedan  ,  qui  leur 
servira  de  retraite  a  faire  des  courses  bien  avant,  et  voila 
comment  la  guerre  entretient  la  guerre.  Le  siege  de  Bordeaux 
a  ruine  la  Champagne,  et  a  tous  ces  jeux  il  n'y  a  que  le  mi- 
nistre  qui  y  gagne,  puisqu'il  y  trouve  son  compte.  On  a  pris 
trois  des  voleurs  qui  attaquerent  le  carrosse  de  M .  de  Beaufort ; 
ils  out  ete  mis  a  la  question  et  ensuite  out  etc  condamnes  a 
etre  rompus  tout  vifs  u  la  Greve.  Le  15  de  novembre  le  roi ,  la 
reine,  et  le  Mazarin  avec  eux  dans  le  carrosse  du  roi,  arrive- 
rent a  Paris  sur  les  cinq  heures  du  soir.  Le  jourd'auparavant, 
trois  des  voleurs  du  carrosse  de  M.  de  Beau  foil  furent  roues 
a  la  Croix  du  Tralioir.  Le  !5  de  novembre  les  trois  princes 
I'urent  enleves  de  Marcoussis  par  huit  cents chevaux  et  six  cents 
hoinmes  de  pied  ,  et  ameH^s  a  Versailles  ,  oil  ils  coucherent, 
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de  la  a  Vernon-sur- Seine ,  puis  a  Rouen,  pour  e"tre  rnenes  au 
Havre  de-Grace,  dont  le  Mazarin  a  eu  le  gouvernement  par  la 
cession  que  lui  en  a  faite  la  duchesse  d'Aiguillon.  Enfiri  voila 
le  prince  de  Conde  dans  le  lieu  meme  oil  ii  envoya,  trois  se- 
maines  avant  qu'etre  arrete ,  le  jeune  due  de  Richelieu  avec 
sa  nouvelle  fern  me,  qu'il  lui  avoit  conseille  d'epouser.  Ma- 
dame d'Aiguillon  ,  n'ayant  pu  lui  dter  sa  femme  ni  la  separer 
de  lui,  a  eu  le  credit  vers  le  Mazarin  et  la  reine  de  lui  faire 
6ter  ce  gouvernement  et  de  plus  la  charge  de  general  des  ga- 
leres,  puisque  etant  en  Provence  les  capitaines  de  marine  n'ont 
pas  voulu  recevoir  ses  commandemerits  par  ordre  qu'ils  lui 
ont  montre  avoir  recu  de  la  cour.  Ce  pauvre  due  de  Richelieu, 
qui  n'a  point  beaucoup  d'esprit,  eprouve  maintenant  furens 
quid  fcemina  possit ,  joint  que  comme  elleest  fort  riche  et  la 
plus  pecunieuse  de  la  cour,  elle  obtient  facilement  avec  les 
pistoles  que  feu  son  oncle  le  cardinal  de  Richelieu  a  voices  a 
toute  la  France,  ce  qu'elle  desire  du  cabinet  de  la  reine,  la- 
quelle  n'aguere  d'argent,  Curia  venalis,  venalis  curia  pat  rum. 
Voila  lebonheurdu  temps  auquel  nous  avons  ete  reserves,  sa- 
voir,le  gouvernement  des  pretres,  des  partisans  etleursequelle. 
Votre  M.  Meyssonier  m'a  fait  1'honneur  de  m'ecrire  par  un  de 
vos  libra  ires  riomme  du  Han  ,  et  m'a  envoye  deux  petits  livres 
de  sa  facon.  Quand  vous  le  verrez,  je  vous  prie  de  lui  faire 
mes  recommandations  et  de  1'assurer  que  je  lui  ferai  reponse. 
Je  serai  toute  ma  vie,  monsieur,  votre  tres  humble  et  tres 
obeissant  serviteur. 
Ce  18  novembre  1650. 


LETTRE  CCXLI.  —  Au  mente. 

Je  vous  envoyai  ma  derniere,  laquelle  n'etoit  que  d'une 
bonne  page,  le  vendredi  18  de  novembre,  par  la  voie  de 
M.  Falconet ,  avec  une  lettre  pour  M.  Meyssonier  et  un  cata- 
logue de  nos docteurs  que  j'ai  fait  faire  selon  la  coutume  depuis 
que  je  suis  doyen. 
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Le  samedi  19  de  novembre  nous  avons  perdu  ici  un  excel- 
lent homme  noinme  M.  d'Avaux  ,  frere  de  M.  le  president  de 
Mesmes;  il  etoit  revenu  de  Fontainebleau  malade  d'une  fievre 
continue,  avec  une  fluxion  sur  le  poumon.  Notre  compagnoii 
M.  Pietre  le  traitoit,  oil  t'urent  appeles  en  consultation  M.  Se- 
guin ,  medecin  de  la  reine,  etM.  Brayer;  tons  trois  avoient 
bonne  esperance  de  sa  guerison ;  quelque  parent  y  amena 
M.  \7autier,  lequel  promit  de  le  guerir  d'un  breuvage  qu'il 
lui  donneroit,  et  avec  le  consentement  de  ceux  qui  y  etoient 
presents,  uno  Pietro  intercedente,  scd  fmxtra  nitente.  Le  pauvre 
homme  avala  1'antimoine  sur  la  bonne  f'oi  et  la  qualite  de 
M.  Vautier;  unebeure  apres  il  commenea  a  crier  qu'il  bruloit 
et  qu'il  voyoit  bien  qu'il  etoit  empoisonne,  qu'il  avoit  grand 
regret  qu'on  eut  permis  qu'il  eut  pris  ce  dangereux  remede, 
cornme  aussi  de  n'avoir  point  fait  un  testament.  Apres  que  ce 
poison  lui  eut  bien  remue  les  entrailles,  il  mourut  en  vomis- 
sant,  trois  beures  apres  1'avoir  pris.  II  est  fort  regrette  par  la 
ville ,  oil  on  dit  tout  haul  qu'il  a  ete  empoisonne  par  ordre  du 
Mazarin  ,  qui  le  haissoit  depuis  sa  commission  qu'il  avoit  cue 
de  plenipotentiaire  a  Munster,  joint  qu'il  le  craignoit  aussi  a 
cause  qu'etant  du  conseil  d'en  haul,  oil  il  opinoit  genereuse- 
ment,  il  resistoit  fortement  au  Mazarin  ,  en  quoi  il  etoit  ordi- 
nairement  suivi  du  due  d'Orleans ,  qui  le  cberissoit  fort  et  lui 
donnoit  grand  credit  par  les  caresses  qu'il  lui  faisoit.  Le  roi 
sacbant  sa  mort  en  a  pleure;  je  pense  qu'en  recompense  le 
Mazarin  en  a  ete  bien  aise.  M  le  president  de  Maisons ,  sur- 
intendant  des  finances,  etant  le  lendemain  visile  parM.  Vau- 
tier, lui  dit :  Voila  deux  surintendants  des  finances  que  1'anti- 
moine a  tues  cette  annee;  monsieur,  je  vous  prie  que  je  ne 
fasse  point  le  troisieme.  II  entendoit  MM.  d'Emery  et  d'Avaux. 
Ce  dernier  ne  fut  jamais  marie  et  n'a  jamais  accepte  aucun 
benefice ,  combien  qu'il  fut  fort  devot ;  il  ne  laisse  point  tant  de 
bien  que  Ton  pensoit,  et  de  fait  il  etoit  fort  liberal.  11  avoit 
ete  conseiller  an  grand  conseil,  ambassadeur  a  Venise,  ex- 
traordinaire a  Rome,  en  Allemagne,  1'an  1637,  oil  il  demeu- 
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roitordinairement  a  Hambourg,  puis  fut  envoye  en  Pologne, 
ou  il  fit  la  paix  avec  les  Suedois ,  revint  en  Danemark  et 
puis  a  Paris;  enfin  fut  envoye  plenipotentiaire  a  Munster,  ou 
la  paix  etoit  faite  par  son  Industrie,  si  le  Mazarin,  qui  vent 
pecher  en  eau  trouble,  ne  Ten  eut  empeche  et  n'en  eut  rompu 
le  traite  qui  etoit  pret  d'etre  signe.  II  esf  ici  merveilleusement 
regrette  de  tout  le  monde ,  et  1'antimo'me  aussi  bien  que  ceux 
qni  le  baillent  sont  1'abomination  du  public.  Le  Mazarin,  qui 
veut  avoir  la  reputation  de  grand  capitaine,  faisoit  courir  le 
bruit  qu'il  partiroit  aujourd'hui  avec  cinquante  mille  pistoles 
pour  s'en  aller  commander  1'armee  de  Champagne  et  reprendre 
Bhetel ;  mais  le  voyage  est  differe  a  cause  d'une  indisposition 
qui  est  survenue  a  la  reine.  Leduc  d'Orleans  grondoit  et  fai- 
soit le  mauvais  de  ce  qu'on  avoit  ote  les  princes  de  Marcoussis 
et  emmenes  au  Havre.  Sed  hcec  certamina  tanta,  pulveris  exigui 
jactu  campressa  quiescent.  On  lui  a  tant  donne  d'argent  qu'il 
en  estapaise,  apres  avoir  bien  marchande,  et  la  coupe  de 
quelques  bois  dont  il  tirera  encore  quelque  chose  de  bon  (l). 
Le  Mazarin  est  ici  en  colere  centre  deux  personnes,  savoir,  M.  de 
Beaufort  et  madame  de  Montbazon.  Le  coadjuteur  a  fait  sa 
paix.  On  a  mande  au  comte  d'Alais  en  Provence,  pour  la  der- 
niere  fois,  qu'il  obeisse  et  qu'il  vienne  en  cour ,  ou  qu'autre- 
ment  les  communes  lui  courront  sus. 

La  reine  se  porte  mieux ,  mais  le  voyage  est  rompu  ,  que  le 
cardinal  se  promettoit  de  faire  en  Champagne  pour  le  Bethel. 
Le  compagnon  sent  bien  que  s'il  s'eloigne  et  quitte  son  fort, 
c'est  chose  certaine  qu'il  seroit  en  grand  clanger,  tant  pour  ce 
qu'il  est  fort  hai,  que  d'autant  plus  il  doit  craindre  du  cote 
des  princes.  Madame  la  princesse  douairiere  est  fort  maladea 
Chatillon-sur-Loing.  On  (lit  que  son  medecin  Guenaut(qui  est 
un  grand  empoisonneur  chimique )  lui  a  fait  prendre  h*ois 
fois  de  I'antimoine;  mais  je  ne  la  tiens  point  encore  echappee 

(1)  C'est  bien  la  1'homme  si  vivemenl  caracterise  par  le  cardinal  de 
Relz  ;  voyez  la  note  tome  II,  page  3.  (R.  P.) 


0-2  LETTRES  DE  Off  PATIN. 

pour  cela;  je  sais  bien  qu'il  est  hardi  joueur  et  temeraire  en- 
trepreneur. Enfin,  a  force  d'en  parler,  le  Mazarin  est  parti 
jeudi  matin  ,  I"  de  decembre ,  bien  accompagne.  II  nousobli- 
geroit  fort  s'il  pouvoit  ne  point  revenir. 

Levendredi,  a  la  mercuriale  du  parlement,  on  a  presente  a 
la  cour  une  nouvelie  requetepour  les  princes,  de  la  part  et  au 
nom  de  madame  la  princesse  la  jeune,  et  de  son  lils  le  due 
d'Enghien ,  et  a  ete  ordorme  qu'elle  seroit  communiquee  a 
messieurs  les  gens  du  roi ,  afin  d'en  rapporter  les  conclusions  a 
la  cour  mercredi  prochain ,  7  de  ce  mois.  Voila  de  la  besogne 
delicate  pour  le  nouveau  procureur-general  que  nous  avons  , 
qui  est  M.  Fouquet,  par  ci-devant  maitre  des  requetes.  Ce 
ineme  jour,  vendredi  2  de  decembre,  mourut,  apres  avoir 
quatre  Ibis  pris  de  I'antimoine  de  la  main  de  (iuenaut,  grand 
empoisonneur  chimique,  madame  la  princesse  douairiere,  a 
Cliatillon-sur-Loing,  agee  de  cinquante-cinq  ans.  II  n'y  a  que 
douze  jours  qu'il  ecrivoit  a  M.  Vautier  qu'il  falloit  avouer 
que  I'antimoine  est  un  grand  secret  pour  les  grandes  mala- 
dies, et  le  vrai  remede  des  princes.  Plut  a  Dieu  que  tous  les 
princes  qui  font  mal  en  eussent  pris  autant  qu'elle!  On  parle 
ici  de  quelques  dispositions  qu'elle  a  faites  avant  sa  mort : 
qu'elle  fait  M.  le  president  de  Nesmond  son  executeur  de  tes- 
tament ;  qu'elle  donne  a  Guenant ,  qui  1'a  empoisonnee  d'an- 
timoine  (mais  la  pauvre  femme  ne  le  savoit  point ),  mille 
ecus;  qu'elle  fait  present  a  madame  de  Chatillon ,  chez  qui 
elle  est  morte,  de  quinze  mille  livres  de  rente,  etc.  Je  ne 
doute  point  que  ce  testament-la  ne  s'imprime  (juelque  jour  , 
com  me  dorenavant  Ton  imprime  tout.  Je  n'attends  plus  de 
livres  de  Lyon  que  YHistoire  de  Bressc ,  de  laquelle  vous  me 
donnerez,  s'il  vous  plait,  quelque  nouvelie  par  vos  premieres. 
La  princesse  d'Orange ,  peu  de  jours  apres  la  mort  de  son 
mari ,  a  accouche  d'un  fits ,  a  qui  les  Hollandois  out  donne  et 
confere  la  charge  de  leur  general  ,  alin  d'empecher  toute  au- 
tre  brigue.  Je  vrens  de  lire  votre  epltre  pour  \e  Feynus ,  a 
M.Moreau.  Faites-moi  le  bien  de  m'appremlre  pounpioi  en  la 
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deuxieme  page \ous  mettez  ces  deux  mots  ensemble,  Phcebo 
Apollini:  n'est-ce  point  tout  un?  quelle  necessile  y  a-t-il  de  les 
mettre  tous  deux  ensemble?  Ejusdem  Epist. ,  pag.  5,  le  passage 
d'italique  qui  commence  par  Plures,  de  quel  auteur  est-il? 
s'il  est  de  Feynus,  la  citation  marginale  est  done  fausse? 
A  mon  premier  loisir  j'examinerai  ce  livre ,  en  lirai  tout 
expres  cinq  oii  six  des  plus  grandes  maladies. 

Le  samedi  3  de  decembre  furent  rompus  ici,  a  la  porte 
de  Paris,  deux  autres  voleurs  de  la  troupe  de  cenx'qui  atta- 
querent  le  carrosse  de  M.  de  Beaufort,  et  qui  le  vouloient  tuer. 
En  voila  deja  cinq,  sansceux  qui  par  ci-apres  seront  attrapes, 
et  que  Ton  cherche  partout  avec  beaucoup  de  diligence.  Les 
chimistes  antimoniaux  delacour  ont  ici  tuedepuis  huit  jours, 
ou  au  moins  depuis  la  mort  de  M.  d'Avaux,  line  niadame  de 
Gilliers,  femme  d'un  maitre-d'hotel  de  chez  le  roi ;  une  ma- 
dame  deGazeau,  fille  d'un  maitre  des  comptes ;  elle  etort 
agee  de  trenle  ans  et  grosse.  L'antimoine  que  lui  donna  des 
Fougerais  la  n't  accoucher  d'un  enfant  de  cinq  mois  ,  et 
mourir  pen  d'heures  apres,  et  fcetum ;  un  M.  de  Mirepoix ,  que 
M.  Riolan  et  M.  Mauri n  traitoient  au  grand  vitupere  de  ce 
poison.  M.  Riolan  a  dessein  de  mettre  bientot  sur  la  presse 
un  traite  qu'il  acheve  ,  De  itsu  emeticorwn  ,  oil  il  parlera  COTI- 
tre  1'antimoine.  II  s'en  va  aussi  faire  imprimer  un  livre  fran- 
cois,  lequel  sera  intitule  :  Cur  tenses  rechercltesde  I'fwiversitp 
de  Paris ,  de  son  nntiquite  ct  de  ses  jirivileycs ,  ou  il  y  aura 
quelque  chose  de  particulier  touchant  notre  faculte  (I). 
Quand  ce  bonhomme  parle  de  ce  sien  livret ,  il  en  paroit  tout 
rejoui.  Depuis  huit  jours  on  m'aenvoye  un  paquet,  oil  il  y  avoit 
une  epigramme  contre  1'antimoine,  e}.  contre  trois  liommes 
<|ui  en  abusent ,  dont  les  deux  sont  de  notre  faculte ,  le  troi- 
sieme  n'en  est  point.  Je  m'etonne  comment  on  n'y  a  pas  aussi 

(1)  Dans  plusieurs  catalogues ,  eel  ouvrage  a  pour  tilre  :  Curieuses 
recherches  sur  let  escholes  en  medecine  de  Paris  et  de  Montpellier , 
in-8M632.  (R.P.) 
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compris  le  sieur  Bed  a  des  Fougerais ,  qui  est,  lui  toutseul , 
presque  aussi  mediant  que  les  trois  autres  ,  combien  queGue- 
naut  soil  neguigsimtts.  Peut-etre  que  le  poete  I'a  epargne  a  des- 
sein  (non  pas  qu'il  s'amende,car  il  est  mediant  perverli ),  en 
intention  de  le  trailer  une  autre  fois  tout  seul  selon  son  merite. 
II  y  en  a  encore  dans  le  paquet  que  Ton  m'a  laisse  ceans 
dou/e  exemplaires ,  je  vous  en  envoie  un  :  je  ne  sais  qui  en 
est  1'auteur  ;  mais  d'autres  et  plusieurs  en  noinbre  en  out  par 
la  ville,  a  ce  que  j'apprends.  Je  vous  donne  avis  que  le  3  de 
ce  mois,  M.  Jost  le  libraire  m'a  rendu  tout  ce  que  vous  lui 
aviez  envoye  pour  moi  le  mois  passe,  savoir,  J.  H.  Alstedius, 
Scientiarum  omnium  Encyclopedia ,  etc.  Je  me  souviens  de  I'a- 
voir  mis  ci-dessus.  J'ai  ouii  dire  deja  plusieurs  fois  de  dec  a  ce 
que  vous  me  mandez  du  nouveau  livre  de  M.  Harvens.  Get 
oeuvre  sera  curieux  (1).  Ah  !  qu'un  babile  homme  com  me 
AIM.  Riolan  ,  Moreau  on  Pietre,  en  feroient  bien  iciun  Ires 
beau  et  tres  aisement,  e.r  tarn  frequent i  sectione  cadavemm  ! 

Je  vous  remercie  de  tout  cequi  est  con  ten  u  en  votre  lettre, 
et  vous  prie  de  continuer  a  m'aimer.  J'ai  ce  matin  constilte 
avec  M.  Moreau  ,  pour  le  Ills  aine  du  premier  president  de  la 
cbambre  des  comptes  :  il  m'a  charge  de  vous  f'aire  ses  baise- 
mains ,  et  vous  prie  d'assurer  M.  Huguetan  qu'il  a  recu  le  Fey- 
neus  qu'il  lui  a  envoye,  et  qu'il  Ten  remercie.  Je  lui  ecris  un 
mot  de  ma  part  pour  le  meme  dessein,  que  vous  m'obligerez 
de  lui  faire  tenir ,  comme  aussi  a  vos  deux  collegues,  a  1'un 
desquels  je  dois  remerciement  et  a  1'autre  reponse.  Excusez 
de  tant  de  peines  que  je  vous  donne.  Je  vous  salue  de  toute 
mon  affection ,  et  suisde  toute  mon  ame ,  monsieur,  votre  tres 
humble,  etc. 

Ue  Paris ,  ce  6  de  ttecembre  1650. 

(1)  II  est  propable  que  ce  nouveau  livre  dc  1'illuslre  Harvey  est  le 
suivant:  Exercitationesde  generations  antma/iHm,ctc.,  Londres,  ifioi. 

(R.  P.) 
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LETTRE  CCXL1I.  —  Au  meme. 

Je  vous  ecrivis  mardi  6  decembre,  et  avois  enferme  dans 
votre  lettre  trois  petites  letlres  pour  MM.  Gras,  Gamier  et  Hu  - 
guetan.  Je  «e  suis  point  en  peine  si  vous  les  leur  avez  fait 
distribuer,  car  je  m'y  attends  bien  ,  vide  quam  secure  tecum 
agam;  je  suis  seulement  en  peine  de  votre  sante  et  de  toute 
votre  famille,  et  vous  demande  quel  travail  entreprend  au- 
jourd'hui  M.  Huguetan.  Imprimera-t-il  bientot  le  Lexicon 
Martinii,  que  je  lui  at  delivre  des  le  moisde  juin?  Je  me  suis 
rencontre  ce  matin  chez  un  riche  marchand  dans  la  rue  de 
Aubry-le-Boucher ,  uomme  M.  Heliot,  ou  il  y  avoit  un  beau 
jeune  homme  Lyonnois,  riomme  M.  Sarrazin  ,  avec  lequel  je 
fus  fort  prie  de  dejeuner ,  ce  que  je  fis  tant  plus  voloritiers 
lorsque je  sus  qu'il  etoit  Lyonnois.  J'avois  intention  de  lui  parler 
de  vous,  ce  que  je  fis  tout-a-l'heure.  II  me  temoigna  bien  qu'il 
vous  connoissoit  fort  bien ,  que  vous  etiez  son  hole  et  son  voi- 
sin  :  je  bus  a  votre  sante  ,  il  m'en  fit  raison.  Je  lui  reparlai  de 
vous  ;  mais  en  notre  entrevue  je  le  trouvai  merveilleusement 
retenu  et  modere  :  je  ne  sais  si  c'est  simplicite,  superbe  ou  be- 
tise.  Apres  lui  avoir  temoigne  chaudement  mon  inclination  et 
1'amitie  que  j'avois  pour  vous,  cette  froideur  m'a  deplu  ,  et 
1'appellerai  comme  il  vous  plaira  :  c'est  peut-etre  sonhumeur 
de  faire  ainsi  partout,  et  de  paroitre  si  sage,  nobis  nan  licet 
esse  tarn  severi,  musas  qui  colimus  amteniores.  N'avez-vous 
point  encore  su  quand  et  en  quel  an  ,  et  quel  age  M.  de  Feynes 
est  mort  aMontpellier?  Je  me  persuade  que  ces  gens-la  n'ont 
guere  ete  curieux  de  tenir  des  memoires  de  leurs  professeurs. 
A  peine  y  a-t-il  eu  un  bachelier  ou  licencie,  et  a  plus  forte 
raison  un  docteur  en  nos  ecoles  depuis  trois  cents  ans  et  par 
dela  duquel  je  nepuisse  bien  direquelque  chose,  voire  meme 
du  moindre ;  je  perise  que  c'est  qu'ils  out  perdu  leurs  registres 
depuis  les  guerres. 

Le  Mazarin  est  alle  a-Ueims,  a  fait  assieger  Rethel,  qui  bien- 
u.  5 
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tot  apres  s'est  rcndu  a  lui.  Comme  les  Kspagnols  ont  avance 
pour  taclier  cle  faire  lever  le  si£ge,  la  ville^tarit  rendue,  ce 
qu'ils  ne  savoient  pas ,  les  ndtres  ont  etc  au-devant  d'eux;  la 
bataille  a  et6  don  nee  :  rude  assaut  de  part  et  d'autre.  Enfm 
les  Lorrains,  conduits  par  le  comte  de  Longueville,  nes'etant 
bien  tburres  dans  la  melee,  et  la  cavalerie  d'Espagne  n'ayant 
pas  assez  avance,  la  bataille  nous  est  demeuree  avec  force 
prisonniers  et  force  bagages.  Elle  est  du  15  de  decembre.  Le 
marechal  de  Turenne  s'est  retire  de  la  m£lee  avec  trois  mille 
chevaux,  et  s'enestalle  vers  Bar-le-Duc  en  Lorraine (l).  Tandis 
que  cette  bataille  se  donnoit,  le  Mazarin  etoit  dans  Reims, 
couche  dans  son  lit ,  sous  ombre  d'avoir  la  goutte.  Le  Mazarin 
estallea  Soissons,  d'ou  on  (lit  qu'il  n'ose  revenir,  pour  la 
era i nte  qu'il  a  de  tant  d'ennemis  que  sa  tyrannic  lui  a  fails; 
d'autres  disent  que  c'est  a  cause  qu'il  sail  bien  qu'il  y  a  du 
bruit  entre  la  reine  et  le  due  d'Orleans ,  lequel  lui  a  temoigne 
favoriser  les  frondeurs  du  parlement,  MM.  de  Beaufort  et  le 
coadjuteur,  grands  et  puissants  ennemis  du  Mazarin,  duquel 
eo  nomine,  la  bonne  fortune  branle  bien  fort.  On  dit  que  la 
reine  est  encore  au  lit  plus  foible  que  malade ;  qu'elle  a  des 
inquietudes,  nee  sine  causa,  qu'elle  a  quelque  reste  de  flux  de 
ventre  et  des  hemorrhoides ,  mais  qu'elle  pleure  souvent  a 
cause  que  le  due  d'Orleans  ne  veut  plus  faire  pour  Mazarin 
tout  ce  qu'elle  desire  de  lui. 

M.  le  president  de  Mesmes,  qui  etoit  president  du  parlo- 
ment  et  frere  aine  de  feu  M.  d'Avaux ,  que  1'antimoine  tua  le 
mois  passe  ,  mourut  hier  ici ,  age  de  soixante-neuf  ans,  d'une 
lievre  continue  maligne,  avec  assoupissement  et  reverie ,  froid 
anx  extremites  et  perte  de  parole  :  c'etoit  le  plus  riche  bomme 
de  la  robe.  II  avoit  plus  de  50,000  ecus  de  rente  en  fondsde 
terre  :  il  ne  laisseque  deux  fdles  bienricbes.  M.  Renier,  notre 

(i)  A  propos  de  cette  bataille ,  esl-il  necessaire  de  rappeler  le  mot 
celebre  de  Turenne ,  mol  qui  peint  si  bien  sa  modestie  et  1'elevation 
de  son  caractere?  Quelqu'un  lui  ayant  dcmande  comment  il  avail  perdu 
la  balaille  de  Relhol  :  Par  ma  faute,  repon'dit-il.  (ft.  1(. 
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collegue,  qui  a  fait  la  dissection  de  cet  homme,  qui  avoit  le 
foie  au  cote  gauche  et  la  rate  au  droit ,  en  fait  un  petit  dis- 
cours  qui  sera  imprime,  a  ce  qu'il  m'a  dit  ce  matin.  Les  je- 
suites  et  les  jansenistes  continuent  toujours  leurs  libelles  les 
uns  centre  les  autres. 

Leparlement,  aujourd'hui  matin,  a  donne  arret,  apres 
plusieurs assemblies, que  tres humbles  remontrances seroient 
faites  a  la  reine,  etc.;  que  si  ces  remontrances  ne  produisent 
rien,  il  s'assemblera  de  nouveau.  Tout  cela  regarde  la  liberte 
des  princes ,  pour  laquelle  Gaston  ne  sail  de  quel  cote  se  ran- 
ger. Vale  et  quod  fads ,  me  amare  perge.  Je  vous  donne  le  bon 
jour,  bon  soir  et  bon  an,  et  vous  supplie  de  croire  que  je  veux 
etre  toute  ma  vie,  monsieur,  votre  tres  humble,  etc. 

De  Paris,  ee  yendredi  30  de  decembre  1650. 


LETTRE  CCXLIII.  —  Ait  meme. 

Je  vous  souhaite  toute  sorte  de  contentement  et  de  prospe- 
rit6  pour  1'annee  presente  en  laquelle  nous  entrons,  a  vous  et 
a  toute  votre  famille,  avec  tres  humble  supplication  de  me 
continuer  vos  bonnes  graces  non  pas  seulement  cette  annee, 
mais  toutes  celles  qui  suivront,  a  la  charge  que  je  ferai  de 
mon  c6te  tout  ce  qui  me  sera  possible  pour  les  meriter. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  qui  m'apporte  beaucoup  de 
consolation  dans  le  tracas  ou  je  suis  a  demenager.  Tons  mes 
volumes  in-folio  sont  portes  et  ranges  en  leur  place ;  il  y  en  a 
dejapius  de  seize  cents  en  ordre.  Nous  commencons^a  porter 
les  in-q«arto,  auxquels  suce&leront  les  in-octavo,  et  ainsi 
de  suite  jusqu'a  la  fin  de  la  procession ,  qui  durera  encore  un 
mois. 

Je  nesais  si  quelque  ancien  a  louche  cette  controvorse  dont 
vous  me  partez,  que  les  eiit'ants  qui  naissent  au  defaut  de  la 
lune  deviennent  epileptiques.  Si  cela  etoit  vrai,  le  nnmbreen 
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seroit  plus  grand ;  ce  sont  les  Arabes  qui  out  fourre  dans  la 
in^decine  ces  scrupnleuses  et  superstitieuses  observations  tant 
lunaires  et  siderales  que  d'autre  nature :  ainsi  je  ne  vous  con- 
seille  pas  de  rien  craindre  pour  le  petit  garcon  qui  vous  est 
neen  un  tel  temps. 

Ja  vous  prie  de  saluer  de  ma  part  M.  Sarrazin  et  de  lui  dire 
que  je  suis  bien  fache  qu'il  m'ait  pris  pour  un  pr<Hre,  vu  que 
je  ne  le  suis  pas  et  que  je  ne  le  serai  jamais ,  et  meme  que  je 
n'ai  pas  voulu  l'e"tre  quelque  effort  qu'eri  ait  fait  ma  mere,  et 
que  j'ai  sou  vent  loue  Dieu  de  ne  m'avoir  fait  ni  femme,  rii 
pr^tre,  rii  Turc,  ni  juif. 

Mon  fils  aine  Robert  a  fait  sa  premiere  presidence  dans  nos 
ecoles  le  jeudi  19  Janvier.  Le  voila  aussi  grand  docteur  que 
moi  en  ce  pays-la  ;  Dieu  le  fasse  plus  savant ,  meilleur  et  plus 
sage!  II  a  vingt  et  un  ans  et  six  mois. 

La  reine  a  ecoute  fort  patiemment  M.  le  premier  president, 
qui  lui  a  parle  fort  hardiment  de  la  liberte  des  princes  et  des 
mauvais  conseils  qu'on  lui  donne.  Elle  lui  a  repondu  qu'elle 
en  aviseroit  avec  son  conseil  et  qu'elle  en  enverroit  la  reponse. 
Quand  ils  ont  ele  sortis  elle  a  dit  du  premier  president:  Voila 
un  lion ime  qui  a  parle  bien  insolemment ,  j' ai  pense  le  faire  taire  ; 
et  neanmoins  elle  ne  1'a  point  fait;  c'est  qu'elle  n'a  pas  osi1. 
Je  finis,  etant  toujours  votre,  etc. 
l)e  Paris  ,  le  24  Janvier  1651. 


LETTRE  CCXLIV.  —  Au  meme. 

Je  reuconlrai  hier  M.  des  Francois  qui  me  demanda  des 
nouvelles,  et  m'etourdit  ensuite  de  la  peur  qu'il  avoiteue  des 
grandes  eaux,  et  qu'etant  loge  sur  le  Pont-au-Change,  le 
moindre  accroissement  de  la  Seine  le  conduisoit  jusqu'aux 
portes  de  la  mort.  II  me  menace  qu'il  veut  venir  avec  moi  et 
y  boire  a  votre  sante ;  mais  je  I'ai  remis  apres  Paques  a  cause 
de  mon  demenagement. 
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Tout  le  monde  dit  que  Mazarin  est  fort  mal  dans  scs  af- 
faires, et  moi  je  le  trouve  raieux  qu'il  n'etoit.  II  vaut  bien 
mieux  etre  a  la  campagne  que  d'etre  continuellement  en  dan- 
ger d'etre  assomme  ,  comme  il  etoit  ici ,  ou  d'etre  arrete  pri- 
sonnier,  comme  il  1'eiit  ete  si  M.  le  due  d'Orleans  1'eut  voulu 
permettre. 

Je  vous  remercie  de  ma  lettre  que  vous  avez  rendue  a 
M.  A.  Falconet.  Je  suis  affiige  presque  autant  que  lui  de 
ses  douleurs  nephretiques.  Je  m'en  console  un  pen,  parce  qu'il 
est  du  metier  a  s'en  tirer  ,  comme  un  bon  avocat  a  coutume 
de  se  depetrer  d'un  proces.  J'ai  aussi  vide  autrefois  des  urines 
rougeatres  et  noiratres  comme  de  la  lessive,  quelquefois 
meme  de  purulentes ;  mais  la  nature  a  tout  surmonte ,  et  je  ne 
m'en  sens  en  aucune  facon.  Je  hais  fort  les  mauvaises  eaux,  et 
j'avois  fait  en  ce  temps-la  un  petit  voyage  ou  j'en  bus  etant 
echauffe  et  fatigue,  n'en  ayant  pas  trouve  de  bonnes.  Je  m'en 
suis  gueri  avec  nos  remedes  generaux  sans  fatras  d'apothi- 
caires.  Je  me  fais  saigner  cinq  ou  six  fois  1'an ,  et  prends  au- 
tant de  medecines  telles  que  les  vouloit  defurit  M.  Nicolas 
Pietre ,  homme  incomparable ,  savoir,  avec  1'mfusion  de  trois 
dragmes  de  sene  et  une  once  de  sirop  de  roses  pales,  queje 
fais  faire  expres  dans  ma  maison  pour  mon  usage  et  celui  de 
mes  plus  precieux  amis.  Je  bois  peu  de  vin  ,  mais  beaucoup 
d'eau.  La  compagnie,  ou  Ton  m'engage  plus  souventque  je 
ne  le  voudrois,  me  fait  quitter  quelquefois  cette  regie  que  je 
me  suis  prescrite  ;  mais  enfin  d'ordinaire  je  suis  sobre,  et  ja- 
mais  je  n'ai  senti  du  desordre  du  cote  de  1'intemperance. 
Pourtant  il  faudra  partir  comme  les  autres ,  et  aller,  comme 
dit  Catulle ,  en  ce  pays  d'ou  Ton  ne  revient  point.  J'y  suis  tout 
resolu  quand  il  plaira  a  Dieu. 

Un  peu  de  soin  que  vous  apporterez  a  1'education  de  votre 
petit  nouveau-ne  le  garantira  des  accidents  dont  vous  crai- 
gnez  qu'il  soit  menace  pour  etre  ne  dans  la  nouvelle  lune  Le 
savant  Simon  Pietre,  qui  mourut  en  1618,  ne  pouvoit  souf- 
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tVir  qn'on  lui  parlatde  la  iunechez  lesmalades.  II  votiluit  <jue 
les  jetmes  medecins  s'arr&assent  aux  causes  des  maladies  les 
plus  prochaines.  L'erudition  el  le  bon  sens  sont  tout. 

Enfln  les  trois  princes  sont  sortis  de  prison  le  lundi  15  du 
passe.  Us  partirent  le  meme  jour  du  Havre-de-Grace ,  et  ar- 
riverent  a  Paris  le  16  en  grande  pompe  et  magnificence.  Us 
sont  alles,  accompagnes  du  due  d'Orleans,  au  palais,  pour 
remercier  le  parlement  de  1'assistance  qu'ilsen  avoient  rccue, 
et  M.  le  prince  de  Conde  y  a  fait  de  belles  protestations  pour 
1'avenir. 

Aujourd'hui  est  mort  ici  M.  de  Bernay ,  doyen  des  conseil- 
lers  clercs  de  la  grand'chambre.  II  avoit  40,000  livres  de 
rentes  en  benefices.  11  avoit  une  table  fort  somptueuse  a  la- 
quelle  etoient  bien  venus  les  courtisans ,  les  grands  joueurset 
les  brelandiers  de  Paris ;  c'est  pourquoi  on  1'appeloit  le  caba- 
retier  de  la  corn-  :  n'est-ce  pas  un  bel  eloge  pour  un  homme 
de  son  caraclere  ?  Je  suis ,  etc. 

De  Paris  ,  le  7  mars  1651. 


LETTRE  CCXLV.  —  Au  meme. 

Je  vous  ecris  derechef ,  pour  vous  prier  de  m'excuser  si 
je  vous  donne  tant  de  peine  pour  la  distribution  de  mes  lettres 
que  je  vous  adresse  ;  c'est  aussi  pout'  vous  dire  qu'il  y  a  ici 
une  perturbation  critique  dans  1'Etat.  La  reine  et  MM.  nos 
princes  sont  fort  aheurtes  Tun  centre  I'autre.  Cette  femme 
veut  maintenir  son  autorite,  et  tacher  de  faire  revenir  le  Ma- 
zarin,  qui  est  pourtant  une  chose  tout-a-fait  hors  d'espe- 
rance  pour  elle  et  d'apparence  pour  tout  le  monde.  Elle  a 
fort  desire  que  les  gardes  de  la  ville  fussent  dlees  :  le  due 
d'Orleans  ne  le  veut  point ;  il  demandeuneassemblee  d'etats 
generaux,  a  Paris,  a  commencer  le  I"  de  juillet  prochain  : 
elle  ne  le  veut  point ;  mais  elle  en  promet  une  a  Tours  le  mois 
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d'octobre  prochain.  Le  due  d'Orleans  lui  replique  qu'elle  pro- 
met  une  chose  qu'elle  ne  pourra  tenir,  vu  qu'en ce  temps-la  elle 
nesera  plus  regerite  ,  ce  qui  est  vrai.  Maisc'est  qu'elle  espere 
d'avoir  encore  beaucoup  de  credit  aupres  du  roi  son  fils  dans 
la  majorite,  et  ce  sera  alors  que  nos  princes  seront  obliges  de 
bien  prendre  leurs  mesures  pour  leur  conservation  ,  et  se  de- 
fier  de  la  reine  si  elle  a  du  credit.  Elle  demande  aussi  qu'il 
fasse  cesser  les  assemblies  de  la  noblesse,  qui  se  sont  ici  jointes 
avec  MM.  du  clerge.  Leduc  d'Orleans  repond  que  cela  se  fera 
en  temps  et  lieu ,  et  ne  lui  en  promet  aucun  contentement.  Le 
parlement  veut  avoir  la  declaration  centre  les  etrangers  et  les 
cardinaux  :  la  reine  ne  le  veut  point,  et  empeche  que  le  garde 
des  sceaux  ne  la  delivre.  Le  premier  president  du  parlement 
et  sabrigue  (qui  n'est  pourtant  point  la  plus  forte)  voudroit 
bien,  en  faveur  de  la  reine,  diminuer  le  credit  que  MM.  de 
Beaufort  et  le  coadjuteur  se  sont  acquis  dans  1'esprit  du  due 
d'Orleans ,  afin  qu'elle  le  put  regagner ;  mais  cela  n'est  presque 
point  a  esperer.  On  dit  aussi  que  le  parlement  veut  empecher 
1'assemblee  des  etats  generaux ;  mais  cela  se  doit  entendre  du 
premier  president  et  de  sa  cabale ,  en  faveur  de  la  reine.  Le 
Mazarin  a  ete  jusque  sur  les  terres  des  Liegeois ,  et  puis  est 
revenu  a  Sedan,  ou  il  est  a  present,  y  attendant  toujours 
fort  impatiernment  des  nouvelles  de  la  reine,   avec  grand 
souhait  qu'elle  put  sortir  de  Paris ,  ce  qui  n'arrivera  point 
sans  beaucoup  dedifticulte.  M.  le  due  d'Orleans  n'est  point  a 
se repentlr d'avoir  laisse  aller  le  Mazarin;  ses  creatures sub- 
sistent  encore  dans  le  conseil ;  mais  on  dit  que  les  princes  y 
donneront  ordrebientot.  Le  grand  conseil  de  la  reine  est  de 
M.  leTellier,  de  Servien  ,  H.  de  Lionne,  et  de  M.  d'Espernon. 
M.  le  marechal  de  Villerot  et  le  garde  des  sceaux  sont  sus- 
pects a  cause  du  Mazarin  :  les  quatre  autres  ne  le  sont  point. 
Voila  ou  nous  en  sommes,  et  a  la  veille  de  pis.  Dii  nieliora! 
Je  vous  baise  Jes  mains  de  toute  mon  affection ,  et   suis 
votre,  etc. 
De  Paris,  le  21  mars  1651. 
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La  nier,  extre'mement  grosse  vers  Amsterdam ,  y  a  excite  de 
telles  tempe'tes,  qu'elle  a  ete  menacee  d'une  horrible  et  entiere 
inundation.  La  re  in  e  a  donne  1'eve'che  de  Glar.deve,  vacant 
par  la  mort  d'un  minime,  a  un  cordelier,  nomme  le  pere  Favre, 
et  I'eve'che  de  Leon,  en  Basse-Bretagne ,  a  1'abbe  Jassin  ,  qui 
sont  des  ames  mazarines.  L'archevdque  de  Reims  se  meurt ; 
M.  1'abbe  d'Anmale,  frere  du  duo  de  Nemours,  a  la  survi- 
vance. 


LETTRE  CCXLVI.  —  An  merne. 

Je  vous  ecrivis  ma  derniere  par  la  poste  le  mardi  26  d'aout, 
laquelle  etoit  de  quatre  grandes  pages,  et  vous  envoyai  un 
certain  imprime  ,  in-quarto,  sur  la  mort  de  feu  mon  bon  ami 
M.  Naude,  que  je  regrette  a  toute  beure  (l).  On  a  donne  avis 
a  inadame  d'Aiguillon  de  ce  que  feu  M.  Rigaud  avoit  (lit  de 
son  oncle  le  cardinal  de  Richelieu ,  dans  laviede  M.  Dupuy, 
pag.  39.  Elle  y  a  donne  ordre  et  en  fait  refaire  le  carton ,  en 
faisant  oter  le  mal  qui  y  etoit,  et  y  faisant  mettre  des  louanges 
de  ce  tyran.  II  y  en  a  encore  un  autre  oil  Ton  a  change  quel- 
que  chose  en  favour  du  Mazarin  au  bas  de  la  page  58.  4e  vous 
envoie  1'un  et  1'autre,  afin  que  la  mettiez  clans  le  vdtre. 

Je  vous  invite  derechef  et  vous  supplie  de  vous  souvenir 
de  feu  notre  bon  ami  M.  Naude,  qui  a  ete  un  excellent  per- 
son nage  et  vraiment  homme  d'honneur :  Vetus  et  constam , 
(jenerosus  et  fidus  flwizcws.J'apprends  qu'il  y  a  ici  plusieurs  sa- 
vants qui  travaillent  sur  ce  merne  dessein. 

Mais  voila  que  je  recois  la  vdtre  du  22  d'aout,  de  laquelle  je 
vous  remercie,  avec  celle  de  M.  Guillemin.  Je  souhaite  a 

(1)  En  effet,  ses  regrels  ont  dure  toute  sa  vie.  11  y  avail  une  telle 
conformitc  d'opinions,  d'idees,  de  philosophic  dans  cesdeux  savants, 
qoc  leur  amitie  fut  inebranlable  :  elle  etait  conime  d'instinct ,  de  coeur 
a  coeur.  (R-  ^0 
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M.  Gamier  une  heureuse  delivrancede  sa  fievre  tierce,  quod, 
frustra  sperabit ,  per  topica  et  amuleta.  Evacuantia  ad  hoc  re~ 
quimntur. 

A  ce  que  vous  me  racontez  du  charlatan  J.-B.  Damascene,  je 
reconnoisquevotre  magistral  n'est  point  pi  us  sage  que  le  ndlre. 
J'ai  pilie  du  genre  humain,  lorsque  je  vois  tant  de  desordres; 
neanmoins  je  n'y  sais  aucun  remede.  Quamdiu  erunt  homines, 
tamdiu  vigebunt  errores  et  hcereses.  Mais  de  quel  pays  vient 
votre  Damascene?  Je  m'imagine  qu'il  est  Provencal ,  Gascon 
ou  du  Languedoc ,  car  voila  des  provinces  a  charlatans. 

Je  vous  remercie  de  vos  quatre  vers  en  1'honneur  de 
M.  Naude;  j'aurai  soin  de  les  faire  inserer  dans  le  recueil 
qu'on  en  fera.  Si  vous  voulez  en  faire  encore  d'autres,  ou  quel- 
que  prose  selon  votre  loisir,  vous  le  pouvez  hardiment  entre- 
prendre,  le  temps  ne  vous  presse  point.  Le  pauvre  ami  eloit 
de  tel  merite  que  j'en  porterois  volontiers  le  deuil  sur  le 
dos,  et  publiquement,  aussi  bien  comme  je  le  porte  dans  le 
cceur. 

Le  roi  est  parti  aujourd'hui  au  matin  avec  la  reine ,  le  Ma- 
zarin  et  belle  compagnie,  pour  aller  coucher  a  Compiegne  , 
oil  se  rendra  Pigneranda,  plenipotenliaired'Espagne  ,  pour  y 
trailer  d'un  accord  ,  lequel  sera  tout  au  moins  une  treve  qui 
sera  un  acheminement  a  la  paix  generate.  Fiat,  fiat !  L'on  a 
envoye  contentement  a  ceux  de  Bordeaux ,  et  le  parlement  de- 
meurera  dans  leur  ville. 

Le  cardinal  de  Betz  est  encore  clans  le  bois  de  Vincennes. 
Le  mois  prochain  il  sera  mene  dans  Pierre-Ancise,  et  le  roi 
viendra  passer  quelque  temps  dans  le  bois  de  Vincennes  pour 
aller  a  la  chasse  partout  alentour.  Le  cardinal  a  cherche  un 
medeeinqui  se  voulut  enferrner  dans  la  prison  avec  lui;  enn'n 
il  en  a  trouve  un  apres  que  plusieursl'ont  refuse.  M.  Vacherot 
sVst  enferme  avec  lui  moyennant  quatre  mille  livres  par  au 
qu'on  lui  promet  et  dont  on  lui  a  avance  la  premiere  annec. 
Ce  cardinal  ne  perdra  pas  lout  son  argent;  il  a  assez  bien  et 
heureusemerit  rencontre  en  ce  choix-la.  M.  Vacherot  esl  sa- 
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vant,  cl'un  riche  eutretien ,  et  de  bonne  compagnie;  il  est 
mdme  un  petit  debauche ,  il  boil  assez  volontiers  et  emplit 
aussi  son  capuchon ,  et  par  apres  il  dit  merveilles.  C'est  un 
grand  garcon  d'environ  cinquante-quatre  ans ,  homme  veuf 
qui  n'aqu'un  enfant  (1). 

Clinchamp,  qui  etoit  un  des  lieutenants  du  due  de  Lor- 
raine ,  est  mort  de  fievre  continue  dans  1'arnlee  du  prince  de 
Conde ,  et  le  chevalier  de  Guise,  qui  etoit  du  me'me  parti ,  est 
mort  a  Cambrai  d'une  double  tierce.  Madame  la  princesse  de 
Conde ,  avec  son  fils  le  due  d'Enghien  et  quelques  officiers , 
s'est  embarquee  a  Bordeaux  ,  s'est  reposee  a  Belle-Isle  en  Bre- 
tagne,  et  puis  est  allee  chercher  son  mari ;  elle  est  arrivee  a 
Dunkerque,  a  ce  que  portent  les  lettres  qui  en  viennent.  Le 
cardinal  de  Retz  a  tout-a-fait  refuse  de  bailler  sa  demission 
de  I'archev^che  de  Paris,  etqu'il  nela  donnerajamais;  me'me 
il  a  donne  charge  qu'on  le  disc  a  tout  le  monde. 

La  reine  d'Espagne  est  accouchee  avant  terme;  elle  etoit 
grosse  d'un  gargon.  Quelle  perte  pour  cet  enfant  que  tant  de 
belles  couronnes !  La  marechale  de  Rantzau,  ayant  eu  envie  de 
se  rendre  religieuse ,  a  demeure  divers  temps  en  plusieurs 
monasteres  ;  enfin  elle  s'est  mise  et  reduite  aux  Filles-Bleues , 
oil  elle  a  pris  1'habit  le  9  de  ce  mois,  qui  est  un  spectacle  au- 
quel  sont  courues  presque  toutes  les  femmes  de  Paris.  Voila 
un  lieu  d'honne'le  retraite  pour  une  veuve  de  marechal,  la- 
quelle  n'a  guere  de  bien. 

De  Compiegne  le  roi  est  alle  a  Amiens  pour  en  faire  prendre 
la  possession  du  gouvernement  a  M.  1'eminentissime,  qui  est 
en  si  belle  posture  de  bonne  fortune  que  tout  lui  vient  a 
souhait;  de  la  il  est  alle  a  Abbeville. 

Je  vous  rends  graces  des  beaux  vers  que  j'apprends  que 
vous  avez  encore  fails  en  1'honneur  de  notre  bon  ami  feu 

(1;  J'ai  cite  ce  devouemenl  du  medeciu  Vacherot  dans  ma  Phytiologie 
et  hygiene  da  hommes  livrit  aux  travaux  de  I'csprit ,  etc. ,  4« 

R.P.) 
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M.  Naude;  j'aurai  soin  en  temps  et  lieu  de  les  t'aire  mettre  dans 
le  recueil  qui  s'en  fera.  J'apprends  que  plusieurs  se  meltent 
en  etat  d'en  faire,  et  meme  qu'un  nomme  Petit  en  fait  im- 
primer  une  elegie  in-quarto ;  c'est  M.  Mentel ,  notre  collegue, 
qui  me  1'a  dit  ce  matin. 

J'apprends  que  celui  qui  a  donne  avis  a  la  duchesse  d'Ai- 
guillon  de  ce  que  M.  Rigaut  avoit  mis  dans  la  vie  de  feu 
M.  du  Puy  centre  le  cardinal  de  Richelieu  et  au  Mazarin  de 
1'autre  passage ,  est  un  certain  preHre  fort  interesse  nomm£ 
M.  du  Saussai,  cure  de  Saint  Leu  et  Saint-Gilles  ,  et  official 
de  Notre-Dame  de  Paris.  C'est  lui  qui  a  fait  6ter  ce  qu'il  y 
avoit  de  bien  et  qui  y  a  remis  le  galimatias  que  je  vous  en- 
voie,  et  tout  cela  par  flatterie,  pour  tacher  d'attraper  un 
eveche,  qui  est  celui  de  Toul  en  Lorraine,  auquel  il  a  ete 
nomme  par  la  reine ,  ante  aliquot  annos ,  et  dont  neanmoins  il 
ne  peut  venir  a  bout ,  le  messer  Papa  ne  voulant  pas  lui  en 
donner  les  bulles ,  etc. 

M.  Thomas  Bartholin  m'a  ecrit  de  Danemark ,  et  m'a  en- 
voye  un  sien  petit  livre  nouveau  intitule  :  Dubia  anatomica,  de 
vasis  lymphat.icis ,  lequel  m6me  il  m'a  dedie.  Je  1'ai  tout-a- 
I'heure  et  sur-le  champ  envoye  a  M.  Riolan  ,  qui  sans  doute 
1'examinera  et  le  controlera  pour  faire  mettre  a  la  tin  de  son 
livre  qu'on  imprime  in-octavo. 

Vous  feriez  grand  plaisir  a  M.  Meyssonier  de  lui  procurer  de 
la  sagesse  et  du  repos  d'esprit ;  je  vous  prie  de  ne  lui  rien  dire 
de  moi  ni  en  bien  ni  en  mal,  pourvu  qu'il  ne  m'ecrive  plus, 
je  Ten  quitte. 

M.  Bourdelot  m'est  venu  visiter  deux  fois  ceans  ;  on  le  voit 
passer  par  la  ville  dans  une  chaise,  suivi  de  trois  estaffiers.  II 
se  vante  d'avoir  fait  des  miracles  en  Suede  ( mais  je  pense  que 
ce  sont  de  tels  miracles  que  ceux  des  jesuites  au  Japon)  et 
qu'il  y  a  merveilleusement  gagne.  Pour  moi ,  il  ne  m'a  rien 
dit  de  pareil ,  il  se  doute  bien  que  je  ne  le  croirois  point.  Nean- 
moins je  tiens  pour  certain  qu'il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour 
s'y  enrichir ,  car  il  ne  pense  qu'a  cela.  Vous  lui  ecrirez  si  vous 
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voule/ ;  mais  comme  il  n'est  pas  homme  a  f'aire  plaisir  a  per- 
sonnc  et  que  tout  son  fait  n'est  que  vanite,  il  vaut  autant  le 
laisser  la  dans  sa  belle  fortune  (l).  Le  mariage  des  princesses 
nieces  de  1'eminentissime  sera  la  matiere  pour  1'hiver  pro- 
chain  ,  avec  les  ballets,  que  cet  homme  cherit  si  fort. 

Je  ne  doute  point  que  les  jesuites  n'aient  contribue  a  ce  nou- 
veau  desordre  du  Vivarais ;  ils  ne  peuvent  s'empecher  de  se 
m£ler  partout :  cesont  de  francs  hypocrites,  qui  font  les  saintes 
Nitouches  pour  penetrer  partout  et  pour  en  attraper.  Ils  font 
comme  les  Turcs,  les  courtisans  et  les  partisans.  Vario  modo 
grassantw ,  sed  una  mens  est  perderc  humanum  genus. 

Les  medecins  n'eurent  jamais  si  bon  temps  a  Paris  qu'ils 
ont  maintenant  (2) :  les  capitaines  sont  a  la  guerre,  les  courti- 
sans avec  le  roi,  le  parlement  en  vacances,  les  bourgeois  aux 
vendanges,  etainsi  nous  nous  reposons.  J'ai  beau  aller  deca 
et  de  la,  je  ne  rencontre  personne  qui  soil  bien  empeche.  Je 
souhaiterois  volontiers  que  ce  bon  temps  durat  in  plures  annos, 
pour  le  soulagement  du  public.  Mais  quoi  qu'il  en  arrive,  je 
vous  assure  que  je  serai  toute  ma  vie,  monsieur,  votre  tres 
humble  et  tres  obeissant  serviteur. 

DC  Paris  ,  ce  16  de  .septembre  1653. 


LETTRE  CGXLVII.  —  Au  meme. 

Je  vous  ecrivis  ma  derniere  le  mardi  16  de  septembre.  Le 
26  dudit  est  inort  a  neuf  lieues  d'ici  M.  le  garde  des  sceaux  de 

(1)  Voycz  la  note  sur  Hourdelot,  tome  I ,  page  513. 

(2)  Gui  Palin  fait  souveul  cclte  remarque ,  et  avec  raison.  C'est  pre- 
cisement  dans  rautomne,  dans  cette  saison  si  redoul^e  par  les  anciens, 
qu'il  y  a  le  raoins  de  malades  dans  le  climat  de  Paris.  Le  contraire  se 
remarque  dans  le  printemps,  ou  les  maladies  sevissent  avec  plus  de 
violence.  Je  1'ai  dit  ailleurs,  la  mort  est  comme  1'amour,  elle  aime  le 
prinlemps.  Si  Ton  veut  des  prcuves,  on  n'a  qu'a  consulter  les  tables 
necrologiques  de  chaque  annee.  (R.  P.) 
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Chateauneuf,  age  de  soixante-quatorze  ans.  II  avoit  de  bons 
benefices ,  desquels  le  Mazarin  heritera  :  corrupt io  unius  est 
generatio  alterius.  Ainsi  il  n'y  a  rien  de  perdu  :  quod  non  capit 
Christus,  rapit  fiscus.  11  est  mort  ici  depuis  deux  jours  un  ja- 
cobin reforme  nomme  le  pere  Jac.  Goar,  qui  avoit  la  reputation . 
d'etre  fort  savant;  c'etoit  lui  qui  travailloit  aux  livres  grecs 
de  1'histoire  byzantine ,  dont  on  avoit  commence  1'edition  a 
rimprimerie  du  Louvre.  II  est  ici  fort  regrette  de  plusieurs 
honnetes  gens  qui  1'ont  connu. 

Le  Mazarin  fait  ici  travailler  un  homnie  a  1'histoire  de  ce 
qui  s'est  passe  depuis  1'an  1647,  et  on  dit  qu'il  veut  la  faire 
impriraer  en  francois  et  en  italien. 

Voila  la  nouvelle  qui  vient  d'arriver,  que  Rocroy  s'est  rendu 
au  prince  de  Conde ,  et  que  plusieurs  braves  de  notre  parti 
ont  ete  tues  deyant  Mouzon,  entre  autres  le  jeune  comte  de 
Rouci ,  neveu  du  marechal  de  Turenne ,  un  comte  de  Mont- 
gommery  et  plusieurs  autres.  Par  le  moyen  de  la  prise  de 
Rocroy,  voila  les  Espagnols  en  garnison  pour  tout  1'hiver,  et 
le  printemps  qui  vient  dans  la  Champagne.  Ah  !  Dieu ,  que 
de  malheurs  pour  un  homme  ! 

Unius  ob  noxam  et  furias  Ajacis  Oilei. 

II  paroit  un  Reliyio  medici(\.} ,  in-octavo ,  imprime  a  Stras- 
bourg ,  avec  des  commentaires  fails  par  quelque  Allemand  , 
qui  non  habet  aurem  batavam.  C'est  un  mattre  homme  qui  a 
de  1'esprit ,  de  1'etude  et  beaucoup  de  lecture  :  il  approche  de 
1'esprit  et  du  merite  de  son  original ,  en  faisant  abstraction 
des  mauvaises  qualites  que  cet  Anglois  a  dans  sa  cervelle  me- 
lancolique. 

Les  Hollandois  s'appreterit  plus  que  jamais  a  faire  une  rude 
guerre,  et  a  resister  puissamment  aux  Anglois  :  ils  ne  veulent 
point  d'accord  pour  la  paix  ,  et  plusieurs  ont  ici  grande  ap- 
prehension pour  eux  qu'ils  ne  puissent  assez  heureusement 

(I)  Voyez  la  uole  t.  I ,  page  340. 
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faire  bonne  et  utile  guerre  centre  un  enuemi  si  puissant  tel 
qu'est  1'Anglois.LesEspagnols  out  permis  au  prince  deCond6 
de  mettre  dans  Hocroy  tel  gouverneur  qu'il  lui  plairoit;  il  y 
a  mis  M.  de  Bouteville,  son  parent,  qui  avoit  ete  par  ci-devant 
dans  Bellegarde. 

J'apprends  que  M.  Heinsius  le  jeune  est  retourne  d'ltalie, 
par  la  Suisse  et  I'AHemagne,  en  Hollande ,  oil  il  a  trouve  son 
bonhomme  de  pere  duntaxat  adhucspirantem;  c'est  qu'il  est  en 
demence  il  y  a  plus  d'un  an.  Ledit  M.  Nicolas  Heinsius  a  fait 
imprimer  un  petit  volume  de  ses  poesies  latines ,  d'ou  il  a  re- 
tranche  une  ele"gie  qui  etoit  contre  M.  Saumaise,  a  cause  de 
la  mort  qui  est  survenue  a  ce  grand  homme  :  quod  quidem 
e.vimium  egregiumque  faction  laudo ,  sive  hoc  fecerit  philoso- 
phice  et  christiane,  sive  fecerit  jubente  et  imperante  Suedorum 
regina  ,  qua*  Salmasium  tanquani  magnum  fidus  coluit,  et  serio 
rednmnvit.  Le  docteur  Bourdelot  se  fait  ici  porter  en  chaise , 
suivi  de  quatre  grands  estaffiers ;  it'  n'en  avoit  par  ci-devant 
que  trois ,  sed  a  panels  diebm  quartus  accessit ,  depuis  ,  dit-on  , 
que  le  Mazarin  lui  a  donne ,  d'autres  disent  qu'il  n'a  que  pro- 
mis,  une  abbaye  de  quatre  mille  livres  de  rente.  Ne  voila  pas 
du  bien  d'Eglise  bien  colloque  et  dignement  employe! 

Le  1 1  d'octobre ,  dans  la  rue  Saint-Antoine ,  devant  et  tout 
joignant  la  porte  de  la  Bastille,  out  ete  etraugles  et  rompus 
deux  homines,  accuses  d'avoir  attente  a  la  vie  du  cardinal 
Mazarin  :  1'un  s'appeloit  Ricou,  1'autreBertault,  grand  maltre 
des  eaux  et  forets  de  Bourgogne,  qui  tous  deux  cabaloient  ici 
pour  le  prince  de  Conde.  On  dit  qu'il  y  en  aura  encore  un 
Iroisieme  nomme  Joli  qui  n'attend  que  1'beure ,  et  que  ceux- 
ci  ont  encore  fort  charge.  Quatre  jours  auparavant,  pres  de 
Pontoise  ,  fut  egorge  par  trois  voleurs  un  conseiller  d'eglise 
du  parlement  de  Rouen  ,  qui  venoit  a  Paris.  Le  valet  de  ce 
pauvre  homme,  qui  s'echappa  de leurs  mains ,  a  depose  des 
choses  contre  eux  qui  font  connoitre  qu'ils  sont  venus  a  Paris , 
oil  on  les  cherche  avec  beaucoup  de  diligence. 

La  princesse  de  Conde ,  avec  son  fils  le  due  d'Enghien, 
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de  Bordeaux  sont  alles  en  Bretagne,  de  la  a  Dunkerque,  a 
Bruxelles ,  et  enfin  sont  arrives  a  Rocroy,  ou  ejle  a  ete  recue 
avec  quantite  de  coups  de  canon. 

II  y  a  dans  Anvers  une  grjande.  mortalite  pour  une  lievre 
continue  maligne,  qui  en  tue  si  grand  nombre  ,  que  les  mar- 
chands  ont  ecrit  de  deck  qu'ils  ne  peuvent  plus  envoyer  des 
inarchandises  faute  d'ouvriers,  qui  tous  ou  presque  sont  morts 
de  cette  maladie  epidemique.  J'en  ai  vu  lettre  d'Anvers  eritre 
les  mains  d'un  marchand  de  tapisserie  en  gros  qui  en  fait  ici 
grand  trafic. 

Leslettres  d'Angleterre  portent  qu'il  y  a  revoke  de  la  no- 
blesse et  d'une  partie  de  1'armee  contre  Cromwell.  Malheur  et 
sedition  partout ,  mais  point  de  paix. 

On  a  ceans  envoye  votre  lettre  qu'aviez  donnee  a  ce  jeune 
homme  d'Hambourg;  elle  est  datee  du  14  d'aoiit  passe,  qui 
est,  comme  vous  avez  remarque,  la  malh^ureuse  date  de 
cette  sanglante  journee  que  nos  bons  historiens  ( in  quibusfa- 
miliam  ducit  Thuanus]  ont  appelee  lanienam parisiemem.  Ge 
t'ut  une  reine-mere ,  niece  d'un  pape ,  une  rusee  Italienne ,  et 
le  chancelier  deBirague,  Milanois,  qui  en  1'urent  cause;  mj- 
serable  journee  qui  fit  bien  du  mal ,  et  qui  a  produit  d'horri- 
bles  consequences. 

Le  roi  doit  arriver  a  Chalons  aujourd'hui.  Je  me  recoin- 
mande  fort  a  vos  bonnes  graces ,  et  suis ,  monsieur,  votre 
tres  bumble  et  tres  obeissant  serviteur. 

De  Paris ,  ce  mardi  21  d'octobre  1653. 


LETTRE  CCXLVIIL  —  Au  menie. 

Pour  repondre  a  votre  derniere,  que  je  recus  hier ,  j'ai  e^ 
malbeureux  depuis  dix-huit  mois.  Je  perdis  Tan  passe  mon 
cher  ami  feu  M.  1'eveque  de  Belley,  et  feu  M.  Miron,  le  maitre 
des  comptes.  Outre  notre  guerre  et  ma  maison  des  champs 
qui  fut  pillee  ,  ou  il  y  cut  de  la  perte  pour  moi  de  plus  de 
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deux  cents  ecus,  mon  pauvre  jardinier  mourut  en  deux  jours 
de  la  peur,  que  je  racheterois  de  grand'chose.  Et  cette  annee 
j'ai  perdu  mon  proces.ou  j'ai  moins  perdu  que  gagne  en  toute 
facon ,  6te  le  temps  que  j'ai  mis  a  la  sollicitation,  et  quej'au- 
rois  mieux  employe.  Mais  j'ai  bien  fait  une  autre  perte  par 
la  mort  de  mon  bon  et  cher  ami  M.  Naude,  pour  lequel  je  vou- 
drois  avoir  donne  dix  mille  livres  et  le  tenir  ceans  dans  1'en- 
tretien  particulier,  comme  je  1'ai  eu  autrefois.  II  faut  done 
prendre  courage,  une  autre  fois  nous  gagnerons.  Le  temps  est 
pour  les  mechants,  les  chicaneurs,  les  voleurs,  les  charlatans, 
les  partisans  et  autres  pestes  du  genre  humain;  les  gens  de 
bien  n'ont  qu'a  se  caclier. 

L'antimoine  est  ici  fort  decrie.  La  troisieme  fille  de  Gue- 
naut  fut  enterree  le  18  de  ce  mois,  ageede  vingt  et  un  ans. 
Elle  est  morte  en  couche  de  son  deuxieme  enfant.  Son  bour- 
reau  clepereest  si  mediant,  qu'en  cette  dernieremaladieelle 
a,  par  ses  ordres,  pris  six  fois  du  vin  emetique.  Je  pense 
que  cet  homme  est  enrage  ou  qu'il  a  le  diable  au  corps.  La 
plupart  des  families  se  plaignent  de  ce  poison;  neanmoins 
Guenaut  et  quelques  autres  se  piquent  d'en  dormer,  et  disent 
en  se  moquant  :  //  nest  pas  si  mauvais  que  I'on  dit ;  s'il  n'esf 
bon  pour  ceux  qui  en  prennent ,  il  est  bon  pour  leurs  heritiers. 
Us  se  jouent  de  la  vie  des  hommes  par  I'impuriite  qui  regne 
partout.  Dieu  nous  garde  tous  deux  de  telle  drogue  et  de  tels 
medecins! 

L'in-quarto  du  gazetier  pour  1'antimoine  est  gros  d'un 
doigt(l).  G'est  un  mediant  livre  et  un  miserable  galimatias 
de  gazette ;  vous  ne  1'aurez  jamais  vu  deux  heures  qu'il  ne 
vous  fasse  pitie.  II  aura  sa  reponse  quelque  jour ,  combien 
qu'il  ne  la  merite  pas;  mais  c'est  aiin  que  le  peuple  soil  de- 
trompe  :  d'honnetes  gens  s'en  m^lent,  et  que  vous  ne  hais 
sez  pas.  Notre  M.  Le  Clerc,  qui  est  un  bon  compagnon,  dit 

(1)  Eusebe  Renaudot ,  I'Antimoine  just/fie  et  1'antimoine  triom- 
phanl,  Paris,  1553  ,  in-4".  (R.  P.) 
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qu'un  homme  ne  triomphe  jamais  qu'il  n'en  ait  bien  tue  a  la 
guerre ,  et  que  c'est  ainsi  que  1'antimoine  triomphe.  Tachez 
d'eviter  les  proces  :  les  juges  sont  ravis  que  tout  le  monde 
tombe  dans  leurs  pieges.  Quand  je  dis  a  notre  rapporteur,  en 
1'allant  reraercier  le  jour  meme  de  1'arret,  que  depuis  vingt 
mois  que  ce  proces  avoit  dure  (lequel  pouvoit  etre  termine  en 
un  quart  d'heure),  il  s'etoit  fait  beaucoup  de  depense,  il  me 
repondit  gravement  et  magistralement :  Monsieur  mon  ami, 
personne  ne  plaide  a  bon  marche,  nemo  gratis  litigat ,  Pari- 
siis  ([}.  Et  quand  je  demandai  au  president,  qui  se  dit  fort 
mon  ami ,  quo  jure  j'avois  etc  condamne  aux  deux  tiers  des 
depens ,  vu  que  je  n'avois  point  offense  ni  mefait  a  personne, 
il  me  repondit  que  j'avois  peche  dans  les  formes  ;  si  bien  que, 
pour  les  formes ,  j'ai  perdu  mon  proces.  Ges  messieurs  sont  de 
vrais  moqueurs.  Ce  meme  president,  comme  s'il  devoitquelque 
jour  avoir  affaire  de  moi,  m'a  mande  par  un  ami  commun 
qu'il  ne  pretendoit  point  avoir  perdu  mes  bonnes  graces  :  ad 
populum  phaleras ,  etc.  Je  suis  las  de  vous  ecrire  de  ces  badi- 
neries.  Stultus  est  labor  inept  iarum. 

La  querelle  est  aussi  grosse  que  jamais  entre  les  Anglois 
et  les  Hollandois ;  et  comme  le  commerce  en  est  empeche, 
beaucoup  de  choses  en  rencherissent  de  deca  Le  comte  de 
Harcourt,  qui  a  entre  ses  mains  Brizac  et  Philisbourg,  etoit 
sollicite  de  s'accorder  avec  le  prince  de  Conde;  mais  on  1'a  re- 
tire de  ce  precipice  :  il  est  en  etat  de  rentrer  au  service  du 
roi ,  duquel  il  n'est  sorti  qu'en  haine  du  Mazarin  qui  le  clii- 
canoit.  Je  vous  proteste  que  je  serai  toute  ma  vie  ,  monsieur, 
votre  tres  humble  et  tres  obeissant  serviteur. 

De  Paris,  ce  21  octobre  1653. 

JepleureincessammentjouretnuitM.Naude.  Oh!  lagrande 

(1)  Malgre  les  progres  iiicontestables  des  lumieres  ,  malgre  nos  cinq 
Codes,  ne  peul-on  faire  encore  la  meme  reponse?P!aicle-l-onaujo»rd'hiii 
a  meilleur  marche  que  du  temps  de  Gui  Palin  ?  11  est  bien  permis  d'en 
douter.  Le  juste,  ledroit,  le  citiqiie  si/wm,  ne  s'obtiennent  qu'a  grands 
frais.  Vn>  pnuppribns  !  (R.  I'.; 

II.  « 
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perte  que  j'ai  faite  en  la  personne  d'un  tel  ami !  Je  pense  que 
j'en  mourrai  si  Dieu  ne  m'aide. 
Ce  IK  de  novcmbre  1653. 


LETTRE  CCXLIX.  —  Au  meme. 

Tous  les  ports  de  Hollande  et  d'Angleterre  sont  fermes  pour 
quarante  jours,  tandis  qu'ils  traitent  ensemble  pour  s'accor- 
der.  Le  comte  d'Alais ,  par  ci-devant  gouverneur  de  Provence, 
est  ici  mort  le  13  de  novembre.  II  est  le  dernier  de  la  race  des 
Valois.  II  etoit  lecher  ami  de  M.  Gassendi  :  il  ne  laisse  qu'une 
fille  mariee  a  M.  le  grand  chambellan  ,  cadet  de  la  maison  de 
Guise.  Ce  comte  d'Alais  etoit  le  plus  savant  gentilhomme  de 
France  <  il  avoit  chez  lui  un  medicastre  chimiste  ,  qu'il  avoit 
emmene  de  Provence ,  qui  dit ,  voyant  son  maitre  malade , 
que  ce  n'eHoit  rien.  Comme  le  mal  augmenta ,  on  y  appela  un 
des  n6tres,  qui  dit  que  c'etoitun  catarrhesufFoquant,  et  qu'il 
le  falloit  saigner  au  plus  t6t  et  avoir  du  conseil;  ce  que  ce 
Provencal  refusa  d'abord ,  et  puis  apres  y  fit  venir  deux  autres 
ouvriers  tels  que  lui ,  qui  lui  donnerent  de  1'antimoine ,  cujus 
vapore  maliyno  statim  extinctus  fuit,  el  per  stibium  stigias  ebrius 
hausit  aquas. 

II  n'a  ete  que  trois  jours  malade :  ainsi  par  poison  chimique 
passent  les  princes  en  1'autre  monde ;  mais  il  n'y  a  pas  de  quo! 
les  regretter  bien  fort ,  puisqu'ils  le  veulent  bien  ,  volenfienim 
et  patienti  non  fit  injnria.  Ces  gens  ne  sont-ils  pas  bien  mal- 
heureux  de  faire  provision  et  de  garder  des  charlatans  en  letir 
famille?  Le  roi  sera  ici  de  retour  dans  la  fin  du  mois.  Geux 
de  Sainte-Menehould  commencent  a  trailer  pour  se  rendre. 
Faites-moi  la  faveur  de  m'indiquer  1'endroit  ou  Joseph  Hall 
parle  des  eaux  minerales  ;  j'aimecet  auteur,  qui  a  ete  un  ex- 
cellent homme  :  j'ai  autrefois  parcouru  tout  son  livre,  qui 
abonde  en  fort  bonnes  pensees.  Vir  fuit  bcnc  animatus ,  eyreyie 
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cloctus,  nec  publici  saporis,  qui  olim  mihi  fuit  in  deliciis. 
M.  Gamier  me  vient  ceans  visiter  sou  vent;  je  le  mene  quel- 
quefois  a  nos  ecoles  et  ailleurs  :  il  est  fort  sage  et  tort  civil. 
M.  Sorel  me  vient  voi;1  ceans  aussi  souvent,  il  a  un  livre  sur 
la  presse ;  mais  cela  va  fort  lentement  a  son  gre  II  a  une  po- 
litique  et  une  morale  a  donner  au  public,  q-ui  ne  sont  point 
marchandise  commune.  II  est  un  homme  de  fort  bon  sens  et 
taciturne  :  il  n'y  a  guere  que  moi  que  le  fasse  parler  et  avec 
qui  il  aime  a  s'entretenir.  Je  ne  suis  point  savant  comme  lui, 
mais  nous  sommes  fort  de  meme  humeur ,  et  de  meme  opi- 
nion presque  en  toutes  choses  :  il  n'est  rii  bigot ,  ni  mazarin ,  ni 
conde.  Depuis  le  4  juillet  de  1'an  passe  que  nous  y  perdimes 
le  bon  M.  Miron,  qui  etoit  fort  son  ami ,  il  ne  m'en  parle  ja- 
mais  queleslarmes  ne  lui  en  viennerit  aux  yeux,  quoiqu'il  soil 
bien  stoique. 

M.  L.  de  Lesclache  est  un  autre  honnete  homme  un  peu  plus 
vieux,  qui  fait  des  lecons  en  francois  de  la  philosophic  d'A- 
ristote,  ou  il  est  fort  suivi  et  fort  verse;  on  dit  meme  qu'il  y 
gagne  beaucoup.  Les  jeunes  seigneurs  de  la  cour  le  vont  en- 
tendre, et  quantite  d'autres  bonne*  tes  gens  qui  illustrent  fort 
son  auditoire.  II  court  sous  son  nom  une  logique  et  une  phy- 
sique qu'il  desavoue,  et  promet  de  faire  imprimer  quelque  jour. 

Pour  le  sieur  du  Han,  je  lui  sais  fort  bon  gre  de  se  sou- 
venir de  ce  livret  de  Guillielmus  Puteanus,  De  occult is  phar- 
macorum  puryantium  facultatibus,  qui  est  un  excellent  au- 
teur  in  quaistione  difficilliina.  Je  le  recommanderai  fort  a  mes 
auditeu.rs  dans  mes  conferences,  lesquelles  je  recommencerai, 
Dieu  aidant,  cecareme,  lorsque  les  jours  commenceront  a 
etre  grands  et  un  peu  plus  longs.  Pour  1'epitre ,  vous  la  ferez 
toute  telle  qu'il  vous  plaira,  et  y  direz  ce  que  vous  voudrez ; 
mais  je  vous  prie  de  mettre  au  litre  Guidoni  Patini ,  doctori 
medico  parisiensi,  et  saluberrimai  Facultatis  decano;  et  afin 
qu'il  n'y  ait  point  de  faussete,  vous  la  daterez,  s'il  vous  plait, 
du  24  d'octobre  1652.  d'autant  que  je  1'etois  encore  alors.  Je 
suis  fort  de  votre  avis  pour  1'addition  des  trois  chapitres  de  la 
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pharmacie  dc  feu  M.  Cousinot ,  duquel  vous  fercz  honorable 
mention,  s'il  vous  plait,  a  cause  de  son  merite.  Get  appendice 
fera  valoir  le  livre  de  M  du  Han. 

Je  pense  que  vous  avez  raison  d'etre  de  mon  avis  touchant 
les  traductions;  la  plupart  ne  valent  rien,  et  la  meilleure  est 
toujours  fort  imparfaite  au  prix  de  son  original.  Nous  avons 
ici  depuis  pen  une  nouvelle  traduction  de  Juvenal  en  vers 
frai)cois ;  je  n'entends  guere  bien  ce  latin  ,  mais  je  vous  jure 
encore  moins  ce  nouveau  franc,  ois ;  je  suis  dans  le  rneme  sen- 
timent pour  un  auteur  que  je  revere  fort,  qui  est  le  Tacite.  II 
y  en  a  diverses  traductions,  desquelles  pas  une  n'expriuie  la 
moindre  partie  des  nobles  sentiments  de  ce  maitre  homme , 
qui  a  ete  un  original  des  bons  esprits ;  in  eodem  censu  repono 
toutes  autres  traductions  et  de  Giceron  et  de  Seneque,  et  de 
tant  d'autres.  II  y  a  plus  de  huit  mille  fautes  dans  le  Plutarque 
d'Amyot;  la  version  de  Piine,  par  du  Moulin ,  n'a  jamais  ete 
bonne  ni  louee  de  persorme,  non  plus  que  celle  deMathiole, 
par  du  Pinet.  Quibus  positis,  j'ai  grand  regret  de  n'avoir  exac- 
tement  appris  la  langue  grecque  tandis  que  j'etois  jeune  et 
quej'en  avois  leloisir;  cela  me  donneroit  grande  intelligence 
des  texles  d'HippocrateetdeGalien  ,  lesquels  seuls  j'aimerois 
mieux  entendre  que  savoir  toute  la  chimie  des  Allemands  ou 
bien  la  theologie  sophistique  des  jesuites.  Adieu  done  les  tra- 
ductions dont  M.  Naude,  cnjus memoria  sit  in  benedict iane ,  ne 
vouloit  ouir  parler ,  et  n'en  goiitoit  aucune. 

Le  Dares  Phrygius  vivoit  devant  Homere ;  il  est  infaillible- 
ment  perdu ,  et  ce  que  nous  avons  de  lui  est  sans  doute  sup- 
pose. 

Pour  mon  proces,  c'est  une  infamie  du  siecle,  mais  elle 
n'est  pas  unique.  Guenaut  se  vante  d'en  avoir  fait  lui-meme 
1'arret  avec  son  gendre,  qu'il  avoit  donne  lui-me'me  pour 
avocat  a  1'heritier  (en  quoi  il  fait  grand  honneur  aux  juges, 
de  la  trop  grande  facilite  desquels  il  a  vilainement  abuse).  On 
m'a  fort  conseille  de  prendre  contre  cet  arret  une  requite  ci- 
vile, qw.td  nbsit ;  je  ne  veux  point  d'autres  proces,  la  sollici- 
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tation  en  est  trop  penible;  j'aime  mieux  me  reposer,  etudier 
ceans ,  ou  aller  voir  des  malades.  Un  de  mes  juges  merne  m'a 
dit  que  j'eusse  gagne  mon  proces  en  un  autre  tribunal ,  mais 
que  la  tournelle  est  trop  dereglee ;  que  Ic  rapporteur  eloit 
trop  fort  centre  moi  (c'est  la  recommandation  qu'on  lui  a 
faite  de  la  cour ,  a  laquelle  il  a  le  bruit  de  ne  manquer  jamais ; 
lui-meme  a  dit  que  la  reine  lui  avoit  fait  recommander  le  bon 
droit  de  Ghartier,  etc.).  Non  est,  milii  tanta  ilia  pecunia.  C'est 
Guenaut  qui  1'a  tout  avance,  et  qui  a  perdu  trois  fois  autant 
que  moi ;  ce  sont  de  ces  gens  qui  sebrulent  pour  echauder  les 
autres.  Chartier  ejt  plus  gueuxqu'un  pauvre  peintre;  dix  mille 
ecus  ne  paieront  pas  ses  dettes,  pour  ce  que  j'en  connois,  sans 
celles  que  je  ne  connois  pas.  Le  greffier  m'a  fait  voir  qu'il  y  a 
eu  en  cette  affaire  cinq  rapporteurs  nommes,  que  la  corruption 
du  siecle  a  fait  changer  Fun  apres  1'autre,  pour  enfin  en  avoir 
un  qui  fit  ce  que  voudroit  Guenaut;  que  la  reine  meme  en  a 
parle,  laquelle  n'a  jamais  su  de  1'affaire  que  ce  que  Guenaut 
lui  en  a  fait  dire  par  1'organe  des  charlatans  qui' sont  a  la 
cour.  Quatre  juges  ne  vinrent  point  ce  jour-la  au  palais ,  a 
quibm  Apcrabani  plitrimum  :  1'un  fut  malade,  1'autre  alia  aux 
champs ,  1'autre  faisoit  donner  la  question  a  un  criminel , 
1'autre  y  vint  trop  tard.  II  y  en  eut  quatre  pour  moi  et  six 
contre,  1'un  desquels  se  montra  fort  passionne  pour  1'anti- 
moine  centre  moi.  Je  parle  au  nom  d'une  faculte  de  cent  et 
douze  hommes,  contre  1'antimoine  pour  le  bien  pub]  ic  ( 1 ),  et  ces 
messieurs  les  juges  me  condamnent  aux  depens,  desquels  je 
suis  quitte.  Sed  stultus  est  labor  tot  inept  iaruin.  Dieu  nous  garde 
de  proces,  de  chicanes  et  d'affaires  d'autrui !  Alienis  rebus  ne- 
ylectis ,  proprias  curemus,  et  venons  a  quelque  chose  de  meil- 
leur. 

L'antimoine  n'est  pourtant  point  rentre  en  credit,  il  est  au- 
tant decrie  que  jamais,  on  n'en  donna  jamais  si  peu  ;  il  est 
miserablernent  dearie,  connu  un  dangereux  poison,  tant  par 

;i)  \  oyez  la  note  t.  1 ,  page  191. 
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ccux  qui  1'improuvent  fort,  in  qnibns  nomen  profiteer  mewn, 
que  par  ceux  me'mes  qui  en  out  abuse  en  le  dormant  par  ci- 
devant  a  toutc  sorte  des  gens  et  en  toutes  sortes  de  maladies. 
Le  fils  du  gazetier  s'y  est  casse  le  nez;  son  livre  est  ici  fort 
neglige  et  meprise.  Le  libraire  m'a  avoue  que  Guenaut  en  a 
pave  1'impression ,  sans  quoi  il  ne  1'eut  jamais  imprime.  Ne 
voila  pas  de  bonne  marchandise :  I'antimoine ,  Guenaut  et 
le  gazetier,  avec  tous  les  charlatans  qui  s'en  servent !  0  fce- 
cunda  culpce  scecula!  Ce  n'est  plus  la  republique  de  Platon  m 
qua  versamur;  nous  sommes  trop  embourbes  in  face  romuli, 
Mais  il  faut  attendre  patiemment  la  reponse  a  ce  libelle. 

Pour  votre  chirurgien  Lombard ,  il  est  vrai  que  M.  Falconet 
me  1'a  recommande;  toque  nomine,  je  voudrois  bien  le  pou- 
voir  servir;  mais  je  vous  dirai  en  secret  et  en  ami  que  je  ne 
sais  comment  il  pourra  etre  recu ,  car  je  I'ai  moi-me'me  in- 
terroge.  II  ne  sait  rien  du  tout,  et  m'etonne  meme  comment 
cet  homme  a  pu  se  resoudre  d'entreprendre  une  telle  affaire. 
II  est  venu  ceans  deux  fois  me  voir,  et  une  autre  fois  il  y  vint 
avec  deux  moines  augustins  me  proposer  le  dessein  qu'il  avoit 
de  gagner  par  argent  ceux  qui  devoient  1'interroger.  Je  leur  fis 
voir  a  tous  trois  que  cela  ne  se  pouvoit  faire,  et  lui  lavai  fort 
la  tete.  II  y  a  des  gens  qui  croient  que  1'argent  fait  tout,  je  sais 
bien  le  contraire ;  on  m'a  voulu  autrefois  gagner  ainsi,  mais  on 
n'a  pu  en  venir  a  bout,  et  je  ne  sais  comment  celui-ci  sortira 
de  ce  labyrinthe.  Je  vous  parle  en  ami  et  en  secret  :  j'aime 
mieux  justice  que  toutes  choses  ;  qu'elle  se  fasse  ,  ou  que  le 
monde  perisse.  La  justice  et  la  verite  sont  fort  belles,  mais 
aussi  sont-elles  fort  haies  par  1'iniquite  du  siecle  auquel  Dieu 
nous  a  reserves.  J'ai  pareillement  regret  que  M.  Falconet  soil 
engage  dans  cette  controverse,  de  laquelle  je  ne  puis  voir 
comment  il  en  aura  bonne  issue. 

Le  dessin  que  vous  avez  donne  pour  la  premiere  page  du 
livre  de  M.  du  Han  me  semble  fort  beau.  Je  vous  prie  de  lui 
faire  mes  recommendations,  et  qu'il  fasse  en  sorte  que  le  livre 
soil  bien  correct ,  afin  qu'il  soil  tant  mieux  recu.  J'en  procu- 
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rerai  le  debit  tant  qu'il  me  sera  possible  ,  afin  qu'il  n'ait 
point  le  regret  de  m'avoir  cru.  Envoyez-moi  une  copie  de 
cette  taille-douce  des  qu'elle.  sera  faite ,  s'il  vous  plait. 

Notre  maitre  Bourdelot  s'est  vante  a  un  de  mes  amis,  en  se- 
cret ,  qu'il  auroit  1'abbaye  qu'on  lui  a  promise ,  qu'il  y  avoit 
entre  nous  et  la  Suede  quelque  grabuge ;  quo  composite ,  il  de- 
viendroit  abbe  ( mon  Dieu ,  que  le  bien  d'Eglise  est  mal  em- 
ploye !  ) ;  mais  que  si  ce  grabuge  ne  s'accordoit  point,  et  qu'il 
y  fallut  envoyer  un  homme  de  deck,  qu'il  esperoit  d'avoir  la 
commission  de  cette  legation.  Eh  bien,  le  compagnon  n'a-t-il 
point  bonne  opinion  de  sa  personne ,  pour  le  fils  d'un  barbier 
deSens?  N'est-ce  point  le  bon  esprit  qui  ennoblitles  liommes? 
Ne  serez-vous  point  toute"tonne,  voire  meme  tout  ravi  de  joie 
quand  vous  1'entendrez  nommer  M.  de  Bourdelot,  ambassa- 
deur pour  le  roi  trcs  chretien  vcrs  lasercnissime  reine  de  Suede  ? 
Voila  ce  que  vaut  1 'ambition  d'un  homme  ,  et  un  esprit  mys- 
tique releve,  metaphysique ,  tel  que  celui-la. 

M.  L.  Doniusd'Attichy,  neveudu  garde  des  sceaux  de  Maril- 
lac ,  1°  moine  de  regula  minimorum,  2°  eveque  de  Riez  en 
Provence,  3°  et  aujourd'hui  eveque  d'Autun,est  ici  pour  faire 
imprimer  Eloyia  cardinalium  pietate  illustrium  ,  en  deux 
volumes  in-folio.  II  en  doit  trailer  cette  semaine  avec 
M.  Cramoisi.  Le  cardinal  de  Richelieu  n'y  sera  point ,  par  la 
haine  que  lui  porte  cette  famille,  a  cause  de  la  mort  du 
marechal  de  Marillac.  II  y  a  ici  un  Lyonnois ,  nomme 
1'abbe  Michel  de  Pures  (l),  qui  y  a  fait  imprimer  Vita  Alpk. 
Tlessaei ,  Richelii ,  votre  archeveque.  On  y  imprime  aussi 
un  catalogue  des  simples  du  jardin  botanique  de  M.  le  due 
d'Orleans  a  Blois ,  ou  ce  bon  prince  demeure  coiment  sans 
parler  de  venir  a  la  cour.  Le  prince  de  Conde  est  a  Rocroi,  ma- 
lade  d' une  double-quarte,  servari  medico  debuit  ille  suo.  Les 
rieurs  ne  sontplus  du  cdte  de  Bourdelot;  j'apprendsde  bonne 

(1)  Le  meme  qu*on  a  compte  b  si  juste  litre  parmi  les  victimes  de 
Boileau.  11  etaitneen  1634,  etil  mourutenltWO.  (R.  P.) 
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part  que  Bourdelot  n'est  point  bien  avec  la  reine  de  Suede, 
et  qu'il  est  en  grand  danger  de  n'tHre  ni  abbe  ni  ambassa- 
deur,  qu'elle  a  ecrit  centre  lui  a  la  cour;  et  en  ce  cas-la  que 
deviendra  ce  paladin  de  bonne  fortune,  qui  par  ci-devant 
etoit  barbier  et  fils  de  barbier? 

Qui  tensor  fueras  tola  notissimus  urbe,  etc. 
Quid  fades  iterum,  Cinname,  tonsor  en's. 

Enfin,  il  est  temps  de  cesser,  ce  que  je  ferai  avec  protesta- 
tion que  je  serai  toute  ma  vie,  monsieur,  votre  tres  humble 
et  tres  obeissant  serviteur. 

De  Paris,  cc  mardi  25  de  novembre  1653. 


LETTRE  CCL.  —  Au  wane. 

Depuis  le  5  de  decembre  que  je  vous  envoyai  une  lettre  de 
trois  pages,  avec  une  legende  de  nos  docteurs  antimoniaux  et 
une  lettre  pourM.Guillemin  touchant  le  chirurgien  Lombard 
duquel  il  m'avoit  ecrit,  je  vous  dirai  que  le  prince  de  Conde 
est  fort  mal  a  Hocroi  de  sa  double-quarte ,  et  qu'il  devient 
enfle. 

Je  vous  remercie  du  beau  chapitre  des  eaux  de  Spa.  Dans 
les  epitres  melees  de  Joseph  Hall ,  cet  auteur  est  un  fort  hon- 
nete  homme,  vir  bonus  et  pritdens  ct  scriptor  emunctce  naris.  Je 
tiens  pour  vrai  tout  ce  qu'il  a  dil  en  ce  chapitre,  in  quopuuca 
quidem  de  mult  is  ,  zed  optima  prottUit.  Ce  livre  n'a-t-il  jamais 
ete  mis  en  latin?  II  en  est  digne  tout-a-fait,  et  merite  d'elre 
lu  en  toutes  langues.  Jamdudum  ntihi  sordcnt  ambit  ilia;  vir- 
gines  Lipsianw ,  que  dominicus  Baudius  en  ses  epilres  Kcker- 
man  in  lib.  de  natura  et  proprietatibus  historitt' ,  et  M.  Dumou- 
lin  dans  son  accomplissement  des  propheties ,  ont  si  hardi- 
ment  decriees.  II  y  en  a  meme  eu  des  ndtres  qui  s'en  sont 
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raoques.  J'ai  done  lu  tout  ce  chapitre  sur-le-champ  a  cause 
de  vous,  mais  avec  profit  et  plaisir. 

J'apprends  que  M.  Sourbille  est  en  Avignon,  pret  d'aller  a 
Rome ,  oil  il  pretend  faire  grande  fortune ;  c'est  qu'il  se  sou- 
vient  de  ce  vers  renomme  et  vante  par  Auguste  : 

Romanos  rerum  dominos  gentemque  potentem. 

Puisque  la  richesse  de  Rome  est  evangelique,  et  la  pau- 
vrete  d'Orange  evangelique  pareillement,  ne  fait-il  pas  mieux, 
en  ce  siecle  superstitieux  et  raalheureux,  de  preferer  la  ri- 
chesse a  la  pauvrete?  Nunc  plurimusaurovenit  honor.  II  change 
de  religion  ,  et  on  lui  bailie  de  1'argent  de  retour ;  n'est-ce  pas 
signeque  celle  qu'il  quitte  est  meilleure  que  celle  qu'il  prend? 
On  lui  promet  sans  doute  quelque  grosse  pension  :  quis  nisi 
mentis  inops  oblatum  respuit  aururn  ?  C'est  grande  pitie  que 
de  1'homme,  s'il  n'est  sage  et  a  peu  pres  content.  Tantum  re- 
ligio  potuit  suadere  malorum  ,  quoe  peperit  scepe  scelerosa  atque 
impia  fact  a. 

Je  ne  vous  ai  point  flatte  M.  Ch.  Sorel ;  tout  ceque  je  vousai 
mande  est  tres  vrai,  ce  que  vous  reconnoitrez  aisemerit  par  la 
lecture  de  ses  ceuvres ,  si  vous  les  avez ,  et  entre  autres  par  son 
anti-Roman ,  autrement  nomme  le  Berger  extravagant ,  et  par 
sa  philosophie,  qui  est  en  quatre  volumes  in-quarto,  laquelle 
il  cherche  a  faire  imprimer  tout  autrement  meilleure. 

Je  vous  remerciedu  commencement  en  taille-doucedu  livre 
de  M.  du  Han ;  cela  sera  fort  gentil ,  et  les  trois  chapitres  de 
feu  M.  Gousinot  rendront  ce  livre  plus  recommandable. 

Pour  I'edition  de  la  Pharmacopee  de  feu  M.  Cousinot,  si 
vous  la  jugez  dignede  voir  lejour,  vous  ne  sauriez  manquer. 
Sa  veuve,  qui  est  fille  de  M.  Bouvard,  est  ma  bonne  amie.  II 
a  un  gendre  nomme  M.  de  Guesclin ,  conseiller  au  grand  con- 
seil ,  et  un  ills  qui  est  savant  et  riche  beneficier ,  avec  lesquels 
tous  j'ai  une  etroite  amitie,  et  qui  vous  donnent  tons  assu- 
rance de  faire  tout  ce  qui  vous  plaira  pour  1'honneur  du  de- 
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f'unt.  Je  vous  supplie  d'assurer  encore  une  Ibis  M.  du  Han  que 
j'ai  bonne  envie  de  travaiHer  et  de  cooperer  a  la  distribution 
de  son  livre. 

L'aft'aire  de  votre  chirurgien  Lombard  adhuc  est  inmetuy 
quo  sif  autem  ruiturus  humor ,  nescio ,  suis  una  quwque  jxirs  ni- 
titurrationibus  quorum  ambages  diriment  ipsi  judices,  qui  font 
du  bien  d'autrui  large  courroie ,  quand  ils  veulent. 

Je  m'atlends  a  vous  pour  la  these  de  Zuric,  mais  le  tout,  s'il 
vous  plait,  a  votre  commodite.  Les  jansenistes  de  deca  ne  se 
tiennent  pas  vaincus ,  ils  ont  bonne  esperance  de  remonter  sur 
leurs  betes.  II  y  a  des  gens  a  Rome  qui  leur  doiment  de  quoi 
esperer,  en  depit  des  carabins  qui  sont  sortis  de  la  brayette 
du  pere  Ignace ,  et  de  tout  le  credit  qu'ils  ont  acquis  en  ce 
pays  de  corruption  par  leurs  petites  finesses  spirituelles. 

L'eve'que  d'Angers  est  propre  frere  de  M.  A.  Arnauld  ,  doc- 
teur  de  Sorbonne,  grand  janseniste,  qui  a  fait  le  livre  de  la 
Frequente  communion ,  et  qui  favorise  ce  parti-la ;  mais  je  n'en 
airien  oui  dire  davantage,  hormis  que  j'apprends  que  1'arche- 
veque  de  Sens  ,  les  eveques  de  Beauvais  et  de  Comminges  ont 
tous  trois  fait  publier  quelque  chose  dans  leurs  dioceses  contre 
cette  romanesque  bulle,  quce  est  vere  bulla  bullata,  sous  le  nom 
de  protestations  contre  la  bulle ,  etc. 

Les  fievres  pourprees  se  doivent  guerir  par  methode  aussi 
bien  que  les  autres  maladies;  extra  ilium  methodum  nulla  est 
salus.  Je  ne  vous  puis  rieri  dire  de  1'opinion  de  J.  Zwelferus, 
in  Pharmacopeam  augustanam:,  je  1'ai  pretee  a  M.  Riolan  ;  il  a 
trouve  quelque  chose  la-dedans  contre  1'antimoine. 

On  dit  icique  le  prince  de  Contt  viendra  bient6t,  et  qu'il  y 
a  esperance  qu'il  epousera  une  des  nieces  du  cardinal  Ma- 
zarin. 

Un  de  mes  amis  m'a  depuis  peu  apporte  un  beau  volume 
in-quarto  dela  ville  de  Leyden,  intitule  :  «  JoannisAntonida3 
»  Vander  Linden  ,  doctoris  et  professoris  medicine  practice 
»  ordinarii  in  Academ.  Lugduno-Batava ,  Medicina  physiolo- 
»  gica,  iK)va  accurataque  methodo,  ex  optimis  quibusque  auc- 
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»  toribus  contracta  et  propriis  observationibus  locupletata. 
»  Amstelodami,  apud  Joannem  a  Ravestein,  1653.  »  C'estun 
present  que  1'auteur  m'envoie  par  cet  ami ,  qui  lui  a  maintes 
fois  parle  de  moi.  Quand  je  pourrai  trouver  occasion  de  lui 
envoyer  quelque  petit  present  de  deck ,  je  tacherai  de  m'en 
acquitter.  II  y  a  en  tout  le  livre  huit  cent  quatre-vingt-quatre 
pages.  Nullus  in  toto  libra  est  index ,  neque  capitum ,  neque  al- 
phabeticus,  ce  qui  est  fort  incommode.  Tous  les  anatomistes  y 
sont  souvent  cites,  et  entre  autres  nos  bons  amis  G.  Hofmannus, 
Riolan  et  Bartholin,  et  ce  tres  souvent.  Ce  livre  devoit  etre 
intitule,  Medicina philologica ,  et  j'ai  trouve  apres  1'avoir  lu 
que  tout  ce  livre  n'etoit  que  de  la  creme  fouettee ;  que  cet 
homme  etoit  un  homme  docte,  mais  que  c'etoit  ecrire  de  ana- 
tomicis  non  anatomicus;  que  je  n'ai  rien  appris  en  tout  ce  gros 
volume  (l).  Les  institutions  de  feu  M.  Hofmann  y  sont  sou- 
vent  citees. 

M.  Riolan  fait  un  centon  de  plus  de  deux  cents  auteursqui 
ont  ecrit  de  venenata  stibii  natura ,  et  qui  ont  depose  quelque 
chose  contre  sa  malignite.  Cette  drogue  est  fort  decriee  de 
dega ;  il  n'y  a  plus  que  ceux  qui  peuvent  se  resoudre  a  voir  la 
mort  de  ceux  de  qui  ils  esperent  d'heriter  qui  en  permettent 
1'usage ,  si  bien  que  ce  remede  semblera  a  la  fin  etre  institue 
et  etabli  in  gratiam  hcereditatum  des  fils  et  filles  qui  ont  hate 
de  succeder  a  leurs  parents ,  etc. 

On  a  ici  chante  un  Te  Deum  fort  solennel  dans  Notre-Dame, 
en  presence  du  roi,  de  la  reine ,  du  Mazarin  et  des  cours  sou- 
veraines  ,  pour  la  reprise  de  Sainte-Menehould  et  1'extinction 
de  la  guerre  civile.  Maintenant  on  ne  parle  plus  que  de  nou- 
veaux  impots  pour  avoir  de  1'argent,  et  entre  autres  d'un  par- 
lement  a  Poitiers.  France!  miserable  France!  jusqu'a  quand 
seras-tu  miserable !  Je  vous  baise  cent  fois  les  mains ,  et  je  suis 
de  toute  mon  ame,  monsieur ,  votre  tres  humble,  etc. 

De  Paris,  ce  1C  de  decembre  1653. 

(1)  Celte  apre  et  injuste  critique  n'a  point  etc  confirmee  par  la  postc- 
rite.  Ce  livre  est  encore  estime,  quoique  peu  lu.  (K.  1'.) 
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LETTRE  CCLI.  —  Au  meme. 

11  court  ici  une  piece  fort  secrete  ,  en  deux  demi-feuilles  im- 
primees,  touchant  le  merile  de  quelques  uns  denosdocteurs, 
qui  out,  par  la  cabale  de  Guenaut,  signe  que  rantimoincest 
un  excellent  remede.  Je  vous  les  envoie,  afin  que  vous  les  li- 
siez  et  les  gardiez  fort  secretement  sans  les  montrer  a  per- 
sonne;  je  ne  les  ai  que  d'hier  au  soir.  Je  ne  sais  pas  encore  au 
vrai  qui  en  est  le  propre  auteur;  mais  je  crois  que  c'est 
M.  Merletle  pere,  et  meme  on  me  1'a  assure.  II  y  a  la-dedans 
beaucoup  de  choses  que  je  lui  ai  oui  dire ,  joint  qu'il  halt  fort 
1'antimoine  et  Guenaut  encore  davantage.  Vous  verrez  la-de- 
dans propudiwii  scliolw  nostne  et  infamiamsd'culi.  Aussi,  a  vous 
dire  vrai,  tous  ces  maitres  signeurs  sont  le  fretiii  et  la  racaille  de 
1'ecole ,  qui  la  plupart  en  ont  lionte  et  en  sont  en  une  extreme 
confusion.  Les  gens  de  bien  ri'en  demeureront  point  la.  On 
travaille  a  repondre  au  gazetier ,  combien  que  tout  son  livre 
soit  un  si  miserable  galimatias,  et  qu'il  ne  merite  aucune 
refutation.  A  mesure  qu'il  s'en  fera  quelque  chose  de  nouveau, 
je  vous  en  ferai  part  des  qu'il  sera  venu  a  ma  connoissance. 
J'entends  parler  de  distiques  en  vers  latins  contre  les  memes 
signeurs,  tandis  que  le  bonhomme  M.  Riolan  ecrit  tout  de 
bori  contre  cette  gazette  antimoniale  et  contre  M.  Guenaut 
aussi,  et  me'me  encore  quelques  autres  qui  sont  du  bon 
parti  (1). 

Toute  votre  ville  de  Lyon  est  fort  en  emotion  touchant  le 
chirurgien  Lombard  ,  tarit  pour  que  contre  sa  reception.  Je 
ne  sais  pas  ce  qui  en  arrivera  et  ne  le  puis  deviner,  mais  je 
sais  bien  ce  qui  en  devroit  arriver  :  le  parti  de  la  justice  et  du 

(1)  Ce  passage,  ainsi  que  ceux  qui  precedent,  prouve  combien  la 
guerre  pour  ou  conlre  1'antimoine  elait  acharnec,  meme  dans  le  public 
elranger  a  la  medecine.  Un  moine  assez  lellre  fit  imprimer  peu  de 
leinps  apres  la  Stimimaehie,o\i  le  grand  combat  des  medecins  modernes 
touchanl  1'usage  de  ranlimoine,  poeine  histori-comique  dedie  a  mes- 
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bien  public  devroient  elre  preferes  a  tout  avantage  ou  interet 
particulier. 

Le  mari  et  la  femme,  qui  ne  purent  £tre  pendusala  porte 
de  Paris ,  vendredi  dernier,  pour  le  tumulte  que  les  laquais  y 
exciterent  ( dont  il  y  en  eut  de  tues  un  bon  nombre ,  plusieurs 
de  blesses  et  quelques  uns  faits  prisonniers ) ,  furent  hier,  en 
plein  midi,  au  meme  lieu,  pendus  et  etrangles,  pour  montrer 
a  cette  racaille  de  laquais  qu'on  ne  les  craignoit  point.  Le 
corps  de  la  fernine  a  ete  porte  en  nos  ecoles  pour  en  faire 
l'anatomie.  II  y  a  encore  en  prison  quantite  d'autres  vo- 
leurs  ,  desquels  on  instruit  le  proces.  Tout  cela  vient  d'une 
retraite  qui  etoit  dans  le  faubourg  Saint-Germain.  Ce  meme 
jour  a  ete  rec.u  avec  grande  pompe  dans  le  parlement  et  dans 
le  Chatelet  M.  Seguier,  par  ci-devant  conseiller  de  la  cour, 
en  la  charge  de  prevot  de  Paris,  a  la  place  d'un  sien  cousin 
qui  mourut  fort  vieux  il  n'y  a  qu'un  mois. 

J'ai  vu  aujourd'hui  M.  Riolan ,  qui  inord  a  la  grappe  lors- 
qu'il  parle  de  1'avancement  de  son  ouvrage  centre  1'anti- 
moine ;  je  lui  ai  promis  de  vous  ecrire  et  de  vous  prier  de  sa 
part  de  vous  indiquer  qui  sont  les  medecins  allemands,  ita- 
liens  ou  autres  de  votre  connoissance  qui  peuvent  en  leurs 
ecrits  avoir  blame  ce  poison.  Je  vous  prie  de  vous  en  souvenir, 
vous  1'obligerez  et  moi  pareillement,  qui  sommes  tous  deux 
de  vos  bons  amis. 

sieurs  de  la  Faculte  de  Paris  ,  par  le  sieur  C.  C.  (Carneau,  celeslin). 
Paris ,  1656.  Ce  petit  ouvrage  est  rare  En  voici  quelques  vers  : 

C'cst  tin  combat  de  medecins 
Dont  les  tambours  sont  des  bassins; 
Les  seringues  y  sont  bombarJcs; 
Les  batons  de  casse  ,  liallebardcs  ; 
Les  lunettes  y  sont  poiguards  ; 
Les  fcuillcs  de  sene,  petards,  etf. 

11  est  possible  que  cette  bouffonnerie  ait  don  no  au  Dr  S.  Garth  1'idee  de 
son  poeme  le  Dispensary,  bien  superieur  a  celui  du  moine  Carneau. 
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M.  Marion,  quo  jc  vis  liicr,  se  recommande  fort  avous.  Le 
vieux  docteur  Mulot ,  doyen  da  la  Sorbonne ,  age  de  quatre- 
vingt-cinq  ans  ,  est  ici  mort  depuis  trois  jours  d'une  inflam- 
mation de  poumon.  II  etoit  jadis  confesseur  du  cardinal  de 
Richelieu. 

On  vient  tout  presentement  de  pendre  deux  insignes  voleurs 
de  grand  chemin  a  la  porte  de  Paris  ,  dont  tout  le  monde 
benit  tout  hautement  la  bonne  et  courte  justice,  que  MM.  du 
Chatelet,  etsurtout  le  lieutenant  criminel ,  font  a  ces  gens-la. 

II  y  a  ici  un  ermite  deguise,  prisonnier  dans  la  concier- 
gerie,  condamne  par  le  bailli  de  Sainte-Genevieve  a  6tre 
pendu  etbrule  pour  sodomie,  vols  et  assassinats.  On  dit  qu'il 
a  revele  plusieurs  complices.  On  parlera  de  lui  la  semaine 
prochaine.  Excusez-moi  d'un  si  mauvais  entretien ,  et  en 
attendant  un  meilleur,  croyez  <jue  je  serai  toute  ma  vie, 
monsieur,  votre  tres  humble  et  obeissant  serviteur. 

De  Paris,  ce  vendredi,  5  d^cembre  1683. 

Le  comte  d'Armagnac ,  fils  du  comte  de  Harcourt,  a  ete 
enleve  d'ici.  On  ne  doute  point  que  ce  ne  soil  par  1'ordre  du 
pere,  qui  medite  de  fa  ire  quelque  rebellion  contre  le  roi,avec  les 
deux  villes  qu'il  a  de  Brissac  et  Philisbourg,  n'ayant  pas  fait 
son  accord  par  ci-devant.  Un  moine  d'Angleterre  a  ecrit  tout 
fraichement  fort  hardiment  pour  les  jansenistes  contre  la  bulle 
du  pape. 


LETTRE  CCLII.  —  Au  meme. 

Je  vous  envoyai  ma  derniere  le  16  de  decembre  ,  depuis  la- 
quelle  ceux  de  Toulouse  out  donne  arret  contre  1'intendant 
qu'on  leura  envoye,  lui  faisant  commandement  de  sortir  de 
la  province,  etc.  Le  conseil  a  casse  cet  arrel  et  a  envoye  tout 
expres  un  huisster  de  la  chaire  porlant  interdiction  au  parle- 
ment  et  commandement  au  premier  president,  au  procureur 
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general  et  au  conseiller  rapporteur,  de  venir  a  la  cour  repon- 
dre  de  leurs  fails.  Us  n'ont  pas  pris  le  chemin  de  se  soumettre 
a  ce  nouvel  arret ,  que  le  parlement  a  casse  par  un  autre. 
Nouveau  commandement  a.  ete  fait  a  1'intendant  de  sortir  de 
la  province ,  et  defense  au  premier  president ,  au  procureur 
general  et  au  rapporteur  de  desemparer  la  ville.  Le  parle- 
ment a  tant  plus  hardiment  pris  cette  resolution ,  qu'il  en  est 
d'accord  avec  les  Elals  de  la  province ,  qui  conjunctis  viribus 
agunt  contre  ces  nouvelles  entreprises  du  conseil ,  lesquelles 
ne  tendent  qu'a  avoir  de  1'argent,  et  eux  travaillent  au  soula- 
gement  de  leur  province. 

M.  le  chancel ier  a  ete  au  palais  de  la  part  du  roi ,  pour 
commencer  le  proces  du  prince  de  Conde ,  a  la  charge  que  le 
roi  meme  y  viendra  quand  il  sera  besoin.  Votre  chirurgien 
Lombard  a  ete  examine  ,  approuve  et  recu  par  quatre  mede- 
cins  et  quatre  chirurgiens  qui  avoient  ete  nommes  par  M.  le 
procureur- general  du  grand  conseil ,  chez  lequel  et  pres  le- 
quel  il  a  infailliblement  trouve  puissante  faveur. 

II  est  ici  mort  un  vieux  jesuite  nomme  le  pere  Dinet ,  qui 
etoit  confesseur  du  roi.  Voila  une  bonne  place  vacante  pour 
un  moine  qui  voudra  se  damner  dans  le  desordre  qui  regne 
aujourd'hui  a  la  cour. 

Le  bailment  nouveau  du  bois  de  Vincennes  est  acheve.  Le 
roi  ira  y  demeurer  le  mois  prochain ,  mais  Von  en  enlevera 
auparavant  le  cardinal  de  Retz ;  on  parle  de  Pierre-Aricise.  Le 
pape  a  nouvellement  ecril  pour  sa  liberle  au  roi ,  a  la  reine  et 
au  Mazarin  ,  quid  autem  sint  prcestitura  isthccc  pontificia  diplo- 
mata ,  adliuc  nescitur.  Le  prince  de  Conde  esl  encore  malade; 
meme  Guenaut  dit  qu'il  a  pris  trois  fois  de  1'antimoine.  Je 
m'etonne  si  cela  esl  commenl  il  n'en  est  pas  mort ;  c'est  peut- 
elre  par  la  regie  d'Ausonne,  lorsqu'il  parle  de  celle  femme 
adultere,  laquelle  voulul  empoisonner  son  mari: 

Et  quum  fata  volunt,  Una  venena  juvant. 
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Trois  medecinsde  la  villc  de  Reims  ont  ete  mandes  a  Ro- 
croi  pour  1'y  voir,  qui  1'ont  trouve  fortenfle,  et  ils  onl  tort 
mauvaise  opinion  de  sa  guerison  :  il  a  encore  la  fievre  quarte 
avec  grande  disposition  a  I'hydropisie.  Quelque  ancien  a  dit 
que  les  venins  etoient  bons  a  quelque  chose ,  et  que  Ton  avoit 
trouve  par  experience  qu'au  moins  servoient-ils  dans  un  Etat 
a  se  de"f  lire  de  ceux  qui  tourmentent  les  autres. 

La  troupe  stibiale  et  stiyiale  est  ici  fort  scandalisee  de  la 
legende  que  je  vous  envoyai  dans  ma  derniere :  ils  sont  fort  en 
peine  d'en  decouvrir  1'auteur ,  afin  de  le  mettre  en  proces  et 
d'en  tirer  reparation  d'honneur  (1).  Qui  qu'il  soit,  je  ne  le 
tiens  pas  fort  bien  cache ,  puisque  cela  a  passe  par  les  mains 
de  1'imprimeur,  qui  pour  quelque  recompense  pecuniaire  le 
peut  deceler.  Plusieurs  en  ont  etc  soupconnes;  j'en  ai  eu  ma 
part,  mais  le  soupcon  a  passe  et  est  alle  sur  d'autres.  II  est 
encore  fort  malaise  de  savoir  qui  en  est  le  vrai  auteur ,  quoi- 
que  celui  que  je  vous  ai  mande  en  soit  plus  soupconne.  La 
piece  est  un  peu  trop  basse  et  chetive  pour  ce  que  meritent 
ces  infames  et  laches  ames  qui  pour  de  1'argent  ou  des  pro- 
messes  se  sont  laisse  gagner  a  Guenaut,  et  ont  signe  que 
l'antimoine  est  un  remede  innocent.  0  mores!  o  temporal  de- 
clamet  Melicerta  pcrisse  frontem  de  rebus.  On  leur  appr^te  des 
reponses;  ils  seront  traites  comme  ils  le  meritent. 

M.  Duprat.  qui  m'est  aujourd'hui  venu  voir,  avoit  dessein 
d'acheter  une  nouvelle  charge ,  qui  n'est  pourtant  pas  encore 
etablie,  et  laquelle  ne  vaudrajamaisrien,  qui  estdemedecin 
par  quartier  chez  M.  le  due  d'Anjou  ,  frere  du  roi;  c'est  une 
nouvelle  invention  que  des  princes  aient  des  medecins  par 

(1)  Aujourd'hui  encore,  Pauteur  est  inconnu,  et  personne  ne  s'avise 
de  resoudre  la  question  de  son  veritable  nom.  Ces  vulgarites  decrepiles 
de  la  science,  ces  miserables  querelles,  sont  aujourd'hui  abandonnees, 
et  a  bon  droit.  On  disculc  sur  des  objets  d'un  merite  plus  reel,  bien 
qu'on  voie  encore,  selon  1'expression  de  Gui  I'atin  ,  des  pieces  un  pen 
trop  basses  et  c)>e"tive$.  (R.  P.) 
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quartier;  il  n'y  a  jamaiseu  que  le  roi  qui  en  ait  eu.  Cela  n'a 
rien  valu  et  n'a  pu  reussir  chez  M.  le  due  d'Orleans,  d'autant 
que  nous  n'avons  pas  voulu  consulter  avec  eux,  quelque  jus- 
sion  que  M.  le  due  d'Orleans  nous  en  ait  faite.  Ce  qu'on  fera 
chez  le  due  d'Anjou  ne  vaudra  jamaismieux;  memec'estau- 
jourd'hui  une  chetive  charge  chez  le  roi ,  d'autant  que  depuis 
huit  ans  ils  n'ont  rien  recu  de  leurs  gages,  et  qu'il  faut  suivre 
le  roi  tous  les  ans ,  en  quelque  pays  qu'il  aille,  et  ainsi  aban- 
donner  la  pratique  de  la  ville  ,  qui  est  plus  sure  et  toujours 
bonne.  Je  lui  ai  ote  cette  fantaisie  de  1'esprit,  et  crois  lui  avoir 
rendu  uri  bon  service;  il  peut  colloquer  son  argent  en  meil- 
leur  endroit ,  car  il  ne  le  peut  pis  mettre  qu'a  la  cour ,  ubi 
omnia  sunt  incerta  et  infida.  Un  homme  de  bien ,  sage  et  regie , 
ne  doit  point  penser  a  la  cour ,  joint  qu'a  cause  de  sa  religion 
il  auroit  de  la  peine  a  y  e"tre  recu ,  exeat  auld  qui  volet  esse 
plus.  Si  on  m'avoit  donne  une  de  ces  charges  pour  rien ,  je  n'en 
voudrois  point ,  alterius  non  sit  qui  suus  esse  potest.  Les  chi- 
mistes  donnent  cette  devise  a  Paracelse ,  qui  n'a  jamais  ete 
qu'un  imposteur.  II  vaut  mieux  qu'un  honnete  homme  la 
prenne  pour  soi. 

J'ai  aujourd'hui  deux  petils  livrets  imprimes  a  Londres, 
qu'un  mien  ami  m'a  envoyes  du  meme  lieu.  Voici  le  litre  du 
premier : «  Observations  medica1.,  de  affectibus  omissis,  auct, 
»Arnaldo  Bootio,  medieinse  doctore,  ante  hac  pro  regis  or- 
»  dinum ,  atque  exercituum  Hibernia?  archiatro  ;  jam  vero 
»  LutetiaeParisiorum  medico clarissimo.  Londini,  1649. »  Voici 
le  litre  du  second  :  «  Anglian  flagellum ,  seu  Tabes  anglica  nu- 
»  meris  omnibus  instructa,  ubi  omnia  qua?  ad  ejus  turn  cog- 
»  nitionem  cum  curationem  pertinent ,  dilucide  aperiuntur  , 
wauctoreTheophilodeGarencieresD.  medico. Londini,  1647.» 
G'est  de  cette  espece  de  phthisic  que  les  Anglois  appellent  ma- 
ladie  de  corisomption ,  amari  et  siccitate  pulmonis. 

Je  viens  d'apprendre  de  bonne  part  que  le  comte  de  Har- 
courl  a  refail  son  accord  avec  le  roi;  qu'il  rend  ses  villes  el 
quitte  loules  ses  preventions  sur  Brisac  et  Philisbourg  au  roi, 
n.  7 
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moyennant  la  Fere  qu'on  lui  donne  avcc  cent  mille  ecus,  Ic 
gouvernement  d'Auvergnc  et  deux  abbayes  pour  son  fils.  Le 
due  d'Orleans  ne  veut  bouger  de  Blois  et  d'Orleans,  et  ne  veut 
point  venir  a  la  cour  quo  le  Mazarin  n'en  sorte  et  disparoissc. 

Le  pretendu  accord  des  Anglois  et  des  Hollandois  cst  rompu, 
et  il  y  a  grand  changement  en  1'aflaire ;  la  chance  a  tourne, 
les  Anglois  pensoient  6tre  les  plus  forts ,  mais  il  y  a  du  rabais  ; 
la  reine  de  Suede,  en  laquelle  ils  esperoient  beaucoup,  s'est 
rangee  avec  le  roi  de  Danemark  centre  eux  pour  les  Hollan- 
dois, ce  qui  donne  grand  changement  a  1'affaire.  Vous  savez 
que  le  bon  Joseph  Scaliger,  qui  se  connoissoit  en  gens  et  qui 
a  e"te  en  tout  un  homme  incomparable ,  a  dit  novam  hanc  demo- 
niorum  catervam  vocabat  mcndacissimum  hominum  gcnns.  Ces 
gens-la  ne  mentent  que  pour  gagner  et  pour  tromper  quel- 
qti'un.  Des  trois  libelles,  1'un  sera  pour  vous  et  1'autre  pour 
votre  ami,  qui  en  a  tant  d'envie,  avec  mes baise-mains ,  s'il 
vous  plait.  Rolandiis  Maresius ,  auctor  Epistolarurn  philologi- 
atrum,  qnt  est  un  petit  livret  in-douze  que  je  vous  ai  par  ci- 
devant  envoye,  mourut  hier  ici  d'une  fievre  continue,  ex  dia- 
phthora pulmonis ,  age  de  soixante  ans ;  il  en  avoit  deux  autres 
volumes  tout  prets  d'etre  mis  sous  la  presse,  ce  qui  pourra 
se  faire  par  ci-apres.  II  etoit  beau-frere  du  vieux  M.  Merlet. 

Je  vous  envoie  1'epigramme  qu'a  fait  M.  Augier,  le  predica- 
teur,  sur  Tantimoine  triomphant  du  gazetier.  Tant  de  gens 
lui  en  demandoient  des  copies,  qu'il  a  mieux  arme  le  faire  im- 
primer.  L'epigramme  a  une  approbation  universelle,  comme 
1'antimoine  est  ici  universellement  deteste  de  tous  les  hon- 
n^tes  gens,  n'ayant  plus  pour  son  parti  que  les  charlatans, 
empiriques,  apotliicaires  etautre  telle  canaille. 

Depuis  quehjues  jours  est  ici  mort  une  tres  riche  femme, 
veuve  d'un  fameux  partisan  :  c'est  madame  de  Breton villiers. 
Elle  eut  quelque  tremblement  et  se  plaignit  de  la  tete ;  on  la 
mit  sur  un  lit  (elle  etoit  alors  en  visite  chez  la  duchesse  de 
Lorraine).  On  lui  donna  un  lavement  laxatif ,  dans  lequel  on 
ajotrta  quatre  onces  de  vin  emetiqtte ;  cela  la  fit  aller  par  haul 


LETTRES  DE  GUI  PATIN.  99 

et  par  has.  Do  plus  on  lui  donna  dece  meme  poison  par  la 
bouche  (avomitu  gravalur  caput}',  il  s'en  ensuivit  une  fort 
grande  evacuation,  la  tete  se  chargea  fort,  et  mourut  an 
mSme  lieu  en  six  heures.  Je  tiens  pour  certain  que  1'anti- 
moine  1'a  tuee.  Les  charlatans  qui  pensent  s'excuser  alleguent 
qu'elle  avoit  un  abces  a  la  tete  :  si  celaetoit  (mais  elle  n'a  pas 
etc  ouverte) ,  on  lui  a  done  tres  mal  a  propos  donne  de  1'an- 
timoine.  Ses  quatre  operateurs  furent  le  Vignon ,  Guenaut , 
B.  des  Fougerais  et  le  gazetier ;  c'est  le  premier  des  quatre  qui 
m'a  conte  tout  cela  aujourd'hui,  non  sine  sensupeccati,  Et  voila 
comment  ces  MM.  les  antimoniaux  se  jouent  de  la  vie  des 
hommes ,  et  comme  imprudemment  ils  envoient  en  1'autre 
monde  leurs  pauvres  malades  avec  leur  poison  ,  sous  ombre 
d'avoir  des  romedes  secrets  particuliers,  qui  sont  des  termes 
de  charlatans,  a  quibus  dccipiuntur  idiot®  tarn  toyati  quam  tu- 
nicati.  Les  grands  veulent  etre  trompes,  et  les  petits  ne  sau- 
roient  s'empecher  de  1'etre.  Je  vous  supplie  de  croire  que  je 
serai  toute  ma  vie,  monsieur,  votre  tres  humble,  etc. 

De  Paris,  ce  mardi  30  decembre  1653. 


LETTRE  CCLIII.  —  Au  mfrne. 

Bon  jour  et  bon  an.  Je  vous  dirai  que  je  traite  ici  M.  de 
Bois-Morand,  prevot  d'Angouleme,  lequel  m'adit  que  M.  de 
Balzac  avoit  ete  mene  d'une  fievre  continue  jusqu'au  dernier 
point  de  la  vie  :  qu'il  avoit  tout  de  bon  cru  mourir  de  ce  coup  ; 
son  testament  fait,  et  tout  son  bien  legue  a  des  hopitaux  ; 
qu'enfin  il  en  est  revenu .  et  que  Ton  imprimera  bientot  de  lui 
son  Aristippe ,  ou  de  la  Cour ,  apres  que  ses  amis  en  auront 
retranche  quelque  chose  centre  celui  qui  aujourd'hui  sitmmo 
suo  immerito  rcrum  potitur. 

Mais,  Dieu  merci,  voila  une  belle otrenne  et  tres  gracieuso, 
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laquello  m'avrivcde  votre  part;  c'est  votre  lellre  sans  date, 
mais  pourtant  nouvelle ,  que  jo  re^ois  avec  grandc  joie ,  inter 
alia  nnincra  quo  tali  die  solcnt  o/f'cri'i.  Je  suis  Ires  aise  que 
vous  et  toute  votre  f'amille  soycz  en  pari'aite  sante;  utinampe- 
renncf!  Mais  jo  m'etonne  do  quoi  vous  vous  avisez  de  m'en- 
voyer  des  presents  de  prunes  do  Brignolcs,  vous  et  made- 
moiselle Spon  ,  que  je  respecle  tres  fort  a  cause  de  vous  ,  et 
quej'aime  tarit  plus  cherement  et  tendrement,  qu'elle  me 
connoit  commo  si  elle  m'avoit  nourri.  Oh!  que  j'auvois  ete 
heureux  si  feu  ma  bonne  mere,  optima  sane  inulierum,  avoit 
eu  autant  d'esprit  que  mademoiselle  votre  femme  !  J'aurois 
eu  ma  part  do  ce  bon  esprit,  et  aurois  etc  deniaise  de  bonne 
hctire  et  de  bonne  sorte;  mais  je  n'ai  point  ete  si  heureux  : 
non  cuivis  datum  est  linbere  na&um. 

Puissiez-vous  vivre  sans  pierre,  sans  goutte  et  sans  catarrho, 
jusqu'a  1'an  1709  (i),  afm  de  i'aire  lacenta'me  parfaite,  etquo 
vous  voyiez  dans  votre  famille  toutes  les  benedictions  que 
Dieu  a  promises  diligentibus  se !  Je  tais  part  de  mes  voeux  a 
mademoiselle  Spon,  jusqu'a  ce  que  j'aie  le  moyen  de  llii  te- 
moigner  et  faire  connoitre  par  elfet  jusqu'a  quel  point  je 
1'honore  comme  la  meilleure  femme  de  Lyon ,  et  la  fidele 
compagne  du  meilleur  ami  que  j'ai  au  monde. 

Pour  1'article  du  pere  Mercier,  je  vous  dirai  que  1'an  1030, 
un  de  nos  docteurs ,  d'esprit  satirique  et  malin ,  fit  ici  courir 
un  libelle  diffamatoire,  intitule  liibliotheca  Patinica,  oil  il  n'y 
a  point  d* a utre  mal  de  moi ;  mais  ou  plusieurs  docteurs  de 
ce  lemps-la  sont  fort  maltraites  ,  entre  autres  Nicolas  Pietre , 
Merlet,  Moreau  et  autres.  Le  bonhomme  Mercier  etoit  un 
vieux  ivrogne,  qui  faisoit  la  medecine  a  Chateau-Thierry.  11  y 
a  la-dedans  un  article  de  lui  en  ces  termes  :  Mercerus  dego- 
billans,  etc.  Enfm  ,  M.  Moreau  en  decouvrit  le  vrai  auteur, 

(1)  Nous  avons  dit  precedomment  que  cet  excellent  ami  de  Gui 
Palin  mourul  le  21  fevrier  1684.  Voyez  la  note  sur  Charles  Spon,  t.  1 , 
p.  270.  (R  P.) 
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qui  etoit  Victor  Pallu  Turonensis ,  mais  11  lui  pardonna  a  la 
priere  de  beaucoup  d'honnetes  gens  qui  s'en  melerent  ( il  etoit 
frere  de  madame  Bonneau  ,  qui  est  femme  d'un  des  plus  fa- 
meux  partisans  de  Paris  ,  et  qui  se  vante  aujourd'hui  que  le 
roi  lui  doit  sept  millions  (il  etoit  petit  marchand  en  son  com- 
mencement). L'affaire  assoupie ,  Pallu  ne  laissa  point  de  de- 
meurer  charge  du  soupQon  et  de  la  haine  de  pltisieurs  ,  quo 
agnito  secessit  in  patriam.  Des  qu'il  fut  a  Tours  ,  il  lit  querelle 
a  plusieurs  medecins ,  dont  s'etant  trouve  mal ,  il  quitta  sa 
ville  et  s'en  alia  a  Sedan,  y  etre  medecin  du  comte  de  Soissons, 
avec  lequel  il  demeura  jusqu'en  1'an  J64I,  que  ce  prince  fut 
tue.  A  son  retour  nous  dinames  ici  deux  fois  ensemble  ;  de  la 
il  s'en  retourna  a  Tours,  ou,se  trouvant  contre-carre  par  des 
gens  qui  avoierit  la  tete  mieux  faite  que  lui ,  de  depit  il  s'en 
revint  a  Paris,  ubi  nascenti  jansenismo  nomen  dedit.  Nos  doc- 
teurs  disoient  qu'il  y  etoit  alle  faire  penitence  ;  enfin,  il  y  est 
mort  environ  1'an  1617  ,  sans  que  le  public  y  ait  rien  perdu. 
De  cette  Bibliotheque  Patinique ,  j'en  ai  ceans  une  copie  ma- 
nuscrite,  que  je  vous  enverrai  quand  il  vous  plaira,  si  vous 
en  etes  curieux ;  elle  a  pourtant  ete  imprimee ,  mais  cela  s'est 
vu  si  rarement  que  je  n'en  ai  jamais  pu  avoir  une  :  autrefois 
M.  Moreau  me  1'avoit  promise;  sed  immcmor  pollicitorum  et 
adco  morosus  factus  cst,  que  je  ne  daigne  lui  rien  demander. 
Pour  Bachot,  il  fit,  il  y  a  pres  de  deux  ans,  un  panegyrique 
latin  au  roi ,  in- folio,  dans  lequel  il  a  extremement  flatte  feu 
Vautier  en  intention  qu'il  lui  feroit  du  bien.  II  y  a  fort  loue 
le  roi  de  cboses  qu'il  n'a  pas  encore  faites  ,  mais  que  j'espere 
(ju'il  fera,  at  que  ut  ex  una  ac  eadem  fidelia,  trcs  parietes  deol- 
barct.  II  a  dedie  ce  beau  latin,  qu'il  penseetre  un  chef-d'oau- 
vre ,  a  la  reine  de  Suede ,  esperant  d'elie  quelque  present  qu'il 
n'a  pas  eu.  Je  n'ai  jamais  vu  ce  livre,  il  m'en  avoit  promis 
un  loi-squ'il  me  vint  prier  d'ecrire  a  feu  M.  Naude  ,  qui  lors 
etoit  en  Suede ,  et  de  le  prier  de  dire  quelque  chose  a  la  reine 
en  sa  faveur,  ce  que  je  tis  ct  M.  Naude  pareillement.  Mais 
tout  cela  ne  servit  de  rien  ;  car  on  trouva,  taut  de  fautes  du 
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j  ugeraent  et  meine  de  sy ntaxe  dans  son  epitre,  qu'on  ne  lui  en  a 
pas  dit  grand  merci.  M.  Naude  m'en  ecrivit  alors  une  page  de 
plaintes  centre  lui  et  ses  fautes.  Bachot  n'etoit  par  alors  a 
Paris,  il  avoit  pris  parti  avec  M.  le  garde  des  sceaux  de  Cha- 
teauneuf ,  qui  depuis  est  mort.  II  est  de  retour  a  Paris,  je 
1'ai  vu  une  fois  aux  Ecoles;  mais  il  ne  m'est  point  venu 
voir,  peut-etre  de  honte  de  ses  fautes ,  et  de  peur  que  je  ne  lui 
fasse  voir  la  lettre  de  M.  Naude.  Bachot  est  un  pauvre  ser- 
pent ,  qui  ne  sail  oil  donner  de  la  tete ,  age  d'environ  qua- 
rante-six  ans,  pauvre,  glorienx,  delicat  et  malsairi,  et  dont 
la  femme  n'est  plus  guerp  belle.  II  avoit  parle  fort  imperti- 
nemment  dans  cette  lettre  a  la  reine  de  Suede ,  vellem  te  sua- 
viari.  Je  voudrois  etre  monte  sur  vos  epaules  pour  voir  de 
plus  loin  ce  que  je  n'ai  jamais  vu  :  j'acheterai  ce  panegyri- 
que ,  et  alors  je  vous  en  manderai  d'autres  particularites. 

Petrus  le  Ledies  etoit  un  regent  du  college  d'Harcourt,  qui 
devint  araoureux  de  la  lille  d'un  tailleur  de  ce  quartier,  tres 
belle,  et  qu'il  a  enlin  epousee.  II  a  quelque  bien  ;  mais  ne 
sachant  a  quoi  s'employer,  il  s'est  adonne  a  tenir  des  maisons 
garnies,  et  estdevenu  si  fort  jaloux  de  sa  femme,  laquelle  est 
bien  sage ,  qu'il  en  est  devenu  fou ,  et  1'a  etc  plus  de  deux 
ans.  Inter  illas  moms ,  scepius  illi  fed  medicinam.  Enfin  ,  il  est 
gueri ,  reversus  ad  meliorem  mentern ;  il  fait  quelquefois  du 
latin  commeje  vous  en  ai  envoye. 

L'antimoine,  a  mon  avis,  ne  peut  pas  etre  appele  ^AavOpwTro;, 
ni  erwtyjp.  II  est  trop  rude;  il  vaut  mieux  1'appeler  triomphant, 
puisqu'il  en  a  tant  tue ,  sans  ceux  qu'il  tuera.  II  est  vrai  qu'il 
n'en  tue  plus  guere,  car  Unites  les  families  le  detestent;  on 
n'en  donne  plus  qu'a  quelques  passe-volants  et  malheureux 
las  de  vivre. 

Les  jesuites  et  leurs  sectaires  ont  voulu  faire  accroire  que 
Jansenius ,  episcopus  yprensis ,  etoit  1'auteur  du  Mars  yalli- 
CM5,  et  pour  le  persuader  aux  autres,  pro  maliynitate  «7/«,  qua 
tument ,  ils  font  grand  semblant  de  le  croire ,  mais  ce  n'est 
qu'en  intention  de  rendre  odieux  en  France  ce  bon  eveque  , 
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qui  etoit  uu  homme  sage  et  doux  qui ,  ote  le  service  de  Dieu  , 
ne  songeoit  qu'a  faire  son  livre  de  Gratia ,  en  lisant  attenti- 
vement  saint  Augustin  :  ce  qu'il  a  fait  par  plusie.urs  annees 
sans  faire  du  tout  autre  chose.  Us  disent  que  son  eveche  lui  a 
ete  donnepour  avoir  fait  ce  livre,  qui  est  une  autre  impos- 
ture ;  car  ni  dans  le  Pays-Bas,  neque  in  toto  dominio  hispa- 
nico,  on  nedonne  point  les  eveches  comme  en  France,  mais 
par  nomination  seulement.  Quiconque  a  fait  le  Mars  gallicits , 
est  un  catholique  remain  fort  zele,  Callus,  et  puto  forsan  etiam 
jesuita ,  qui  connoit  fort  bien  nos  desordres ,  et  qui  est  fort 
entendu  en  nos  affaires  ,  meme  qui  sait  le  fort  et  le  foible  de 
nos  historiens.  Le  bon  Jansenius  avoit  bien  d'autres  affaires 
que  de  s'amuser  a  telles  bagatelles.  Les  jesuites  ne  le  haissent 
que  pour  avoir  ete  plus  savant  qu'eux  ,  plusbomme  de  bien, 
et  qui  est  de  plus,  fundi  loyolitici  calamitas,  c'est  qu'il  a  ete 
en  Espagne,  depute  de  1'universite  de  Louvain,  y  plaider  con- 
tre  les  jesuites  en  plein  conseil ,  afin  d'empecher  qu'ils  n'en- 
seignassent  la  theologie  ,  ce  qu'il  obtint ,  frementibus  et  fren- 
dcntibus  sociis ,  qui  sont,  comme  les  autres  moines  ,  gens  qui 
ne  pardonnent  jamais.  Gette  controverse  durera  plus  long- 
temps  que  nous. 

Pour  le  fragment ,  EpistolcK  ad  ffebrceos,  1'auteur  est  un  mi- 
nistre  jadis  de  Nimes ,  nomme  Codure  ,  qui  a  fait  une  nou- 
velle  version  de  Job  avec  des  commentaires.  Je  1'ai  vu  quel- 
quefois  ici ;  mais  je  ne  le  vois  plus ,  je  ne  sais  ce  qu'il  est 
devenu;  il  vivotoit  ici  d'une  petite  pension  que  luidonnoitle 
clerge. 

M.  Riolan  n'a  rien  disseque ,  d'autant  qu'il  etoit  alors  ma- 
lade  ,  il  en  a  eu  grand  regret :  il  ne  laisse  point  d'en  avoir 
grande  envie ,  le  dissecteur  n'etoit  point  babile.  C'etoit  un 
jeune  clururgien ,  nomme  Juif,  cousin  de  cet  autre  qui  eut 
tant  de  vogue,  et  qui  etoit  assez  babile  homme,  mais  grand 
bourreau  et  impitoyable  operateur  ( I ).  Le  docteur  haranguant, 

(1)  Cet  autre  clait  Ic  celebre  Jeau  Juif,  chirurgicu  du  cardinal  dc 
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mais  qui  nc  haranguoit  que  tres  mal  et  avcc  peine,  etoit 
notre  M.  Richard  ,  autant  etourdi  et  ignorant  qu'il  est  glo- 
rieux. 

Nous  avons  beaucoup  d'Allemands  qui  ont  blame  1'anti- 
moine  ,  et  tant  de  ceux  la  que  d'autres  ,  nous  en  avons  plus 
de  cent  auteurs  pour  opposer  aux  colons  de  la  legende  ,  qui 
sont  tous  honteux  d'avoir  fait  une  telle  faute  ,  et  d'avoir  si 
miserablement  prostitue  leur  nom  et  leur  reputation. 

Je  me  suis  trouve  ce  matin  chez  tin  hydropique  en  consul- 
tation ,  ou  un  frere  frappart  de  capucin  m'a  demande  si  le 
vin  emetique  ne  seroit  pas  bon  a  ce  malade :  je  lui  ai  sur-le- 
champ  et  en  peu  de  mots  repondu  que  le  vin  n'etoit  jamais 
bon  a  tels  malades,  et  qu'en  tant  qu'emetique  il  etoit  poison 
tres  pernicieux;  qu'il  n'y  avoit  plus  que  quelques  malotrus  , 
charlatans  et  effrontes  imposteursquise  servoientd'antimoine, 
encore  n'etoit-ce  que  lorsqu'ils  vouloient  tuer  quelqu'un  ,  et 
les  delivrer  de  ce  monde  ;  sur  quoi  un  des  parents  du  malade 
present  a  dit  nettement  en  ma  presence  et  serieusement : 
Messieurs  les  medecins  ne  se  servent  plus  de  vin  emetique  que 
sur  leurs  femmes  lorsqu'ils  s'en  veulent  defaire  pour  en  pren- 
dre  de  plus  jeunes.  Quand  j'ai  vu  qu'il  etoit  de  mon  avis,  je 
n'ai  rien  replique.  Ne  voyez-vous  point  que  ce  bourgeois  a 
vu  la  legende  des  docteurs  antimoniaux  ,  qui  sont  la  plupart 
ici  fort  empe'ches  de  leur  contenance,  apres  la  faute  ridicule 
qu'ils  ont  commise.  Quelques  uns  d'entre  eux  veulent  faire 
de  necessite  vertu  ,  et  disent  que  ce  qu'ils  en  ont  fait  n'etoit 
qu'en  depit  de  ce  qu'on  les  vouloit  faire  passer  pour  empoi- 
sonncurs.  Je  disois  hier  a  un  de  ceux-la  :  Je  ne  voudrois  pas 
signer  du  sene  et  du  sirop  de  roses  pales  ce  que  vous  avez 
signe  de  1'antimoine;  d'autant  que  les  plus  innocents  remedes 
pris  mal  a  propos  peuvent  tuer  un  malacle  ;  done  a  plus  forte 

Richelieu,  el  qui  visilail  souvent  les  cruclles  hemorrhoides  de  son  emi- 
nence, maladie  qui  le  faisail  appeler,  par  la  reine  Anne  d'Aulriche 
et  la  duchesse  de  Chevreuse,  c..  pourri.  (R.  P.) 
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raison  1'antiraoine  ,  qui  n'cst  jamais  innocent.  A  quoi  ce  ba- 
din  me  repondit  que,  s'il  en  eut  ete  averti,  il  ne  1'eut  point 
signe.  N'etoit-ce  pas  repondre  a  propos  quand  la  faute  est 
t'aite,  laquelle  a  arme  1'impudence  des  charlatans  et  1'igno- 
rance  desbarbiers,  qui,  dans  1'occasion,  se  targueront  de  cette 
impertinente  et  miserable  signature?  Mais  Dieu  en  soil  lone  ,qui 
en  empechera  la  mauvaise  consequence,  par  la  genereuse  re- 
sistance que  tous  les  gens  de  bien  en  font  de  deca  ,  joint  que 
dans  ce  nombre  des  legendaires  ,  6le  environ  six  d'iceux  ,  la 
plupart  ont  la  tete  mal  faite,  ou  sont  ignorantsetn'ontguere 
de  senseommuri :  outre  que  (out  lefretin  etla  racaille  de  1'ecole 
est  comprise  en  ce  nombre ,  dont  memo  quelques  uns  ont 
rec.u  de  1'argent  de  Guenaut  pour  ce  beau  seing,  tant  il  y 
a  en  ce  siecle  de  lachete ,  meme  parmi  les  docteurs  en  mede- 
cine,  etc. 

Le  premier  president  de  Grenoble ,  jadis  de  Dijon ,  mourut 
il  y  a  environ  six  semaines ,  et  celui  de  Dijon ,  nomme  Boucbet, 
quilui  avoit  succede,  est  mort  depuis  dix  jours  en  troisheures 
de  temps,  apres  avoir  bien  soupe.  Les  deux  places  sont  deja 
remplies  ,  d'autant  qu'il  ne  faut  que  de  1'argent  pour  cela  : 
mais  celles  de  M.  Saumaise  et  de  M.  Naude  sont  encore  va- 
cantes;  aussi  il  y  a  en  toute  1'Europe  fort  peu  de  gens  qui  les 
puissent  representer.  Je  serai  toute  ma  vie,  monsieur,  votre 
tres  humble,  etc. 

De  Paris  ,  ce  6  Janvier  1654. 

Le  sieur  Scuderi,  qui  est  un  illustre  ecrivain  ,  a  fini  son 
Grand  Cyrus  ou  Artamene ,  qui  est  un  roman  fort  bien  recu. 
II  a  fait  VHistoire  d'Alaric,  roi  des  Goths, que  Ton  commence 
d'imprimer  in-folio,  ou  il  y  aura  plusieurs  tailles-douces. 
Ces  sortes  de  livres  se  debitent  fort  bien  de  deca ,  aux  cour- 
tisans  ,  aux  partisans  et  a  leurs  femmes ,  aussi  bien  que  les 
livres  de  devotion ,  principalement  quand  c'est  quelque  je- 
suite  ou  autre  moine  de  reputation  qui  les  a  fails. 

On  parle  ici  de  duels ,  ou  il  y  en  a  de  lues  et  de  blesses.  Le 
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comted'Anbijoux,gouverneurdelaciiadelledeMontpellier,en 
est  un.  La  manie  est  grande  parmi  lesnobles  de  se  battre  si  cruel- 
lenient  pour  peu  de  chose.  On  parle  aussi  du  inariage  de  made- 
moiselle de  Longueville  pour  M.  de  Nemours,  frere  de  1'ar- 
chev6que  de  lleims,  ou  pour  le  due  d'York  ;  de  M.  de  Candale 
et  du  prince  de  Conti  avec  des  nieces  de  rEminence,  aulico 
loquendi  more ,  on  les  appelle  des  nieces  princesses.  Cromwell 
s'est  rendu  de  nouveau  maitre  en  Angleterre  et  en  a  fait  une 
declaration  publique ;  il  a  pareillement  change  la  face  du  par- 
lement,  qu'il  areduit  a  plus  petit  nombre.  On  ne  parle  plus 
du  voyage  du  roi  a  Houen  ni  a  Orleans.  Cum  ut  valeas. 


LETTRE  CCLIV.  —  Au  mime. 

Enfin,  de  plqsieurs  conseillers  exiles  ,  il  y  en  a  trois  a  qui 
on  a  permisde  revenir,  savair,  MM.  Martineau ,  Pout-Carre  et 
Genon.  On  a  mis  pareillement  en  liberte  M.  de  Croissy  Fou- 
quet,  qui  est  un  conseiller  de  la  cour,  a  la  charge  qu'il  ven- 
dra  son  office  de  couseiller,  et  qu'il  s'en  ira  a  Venise.  Celui-la 
etoit  dans  une  particqliere  intrigue  du  prince  de  Ccwde,  en- 
core jeune  ,  fort  riche  et  de  beaucoup  d'esprit. 

Je  vous  euvoie  des  vers  quequelque  badin  de  jesuite  a  fails 
contre  Jansenius  en  faveur  de  la  bulle  du  pape.  Vous  diriez 
que  ces  gens  triomphent  de  la  vertu  de  ce  pauvre  et  saint 
eveque ,  qui  valoit  cent  fois  mieux  que  toute  cette  societe  sty- 
gienne.  II  y  en  a  encore  d.eux  peres  de  deca  nommes,  le  pere 
Deschamps  et  Celot,  qui  font  imprimer  chacun  un  volume 
in-folio  sui1  le  meme  sujet,  sans  parler  d'un  autre  pere  de 
Bordeaux ,  qui  en  fait  un  autre  volunae. 

Le  roi  a  ete  au  parlement  le  19  de  Janvier  pour  le  proces  du 
pvince  de  Conde;  on  io  continuera  et  achevera,  raais  cela  no 
va  que  lentement :  un  conseiller  m'a  dit  qu'il  faut  encore  pi  us 
de  deux  mois  pour  en  voir  la  fin.  On  craint  ici  que  si  Cromwell 
est  si  absolu  maitre  dans  1'Angleterre  apres  la  paix.  i'aite  avec 
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les  Hollandois  (laquelle  n'est  pas  encore  ratiiiee  ni  executee , 
et  est  encore  sujette  a  etre  roinpue )  n'ayant  plus  besoin  de 
tant  de  troupes  a  1'entour  de  soi,  que  pour  decharger  son  pays 
il  n'en  donne  quelque  partie  considerable  aux  Espagnols  et  au 
prince  de  Conde ,  pour  tourmenter  la  France  et  pour  la  fa  ire 
attaquer  par  divers  endroits.  Le  comte  d'Aubijoux ,  gouver- 
neur  de  la  citadelle  de  Montpellier ,  est  ici  fort  en  peine  pour 
s'etre  battu  en  duel ;  il  est  blesse ,  mais  il  n'est  pas  pris. 

J'ai  aujourd'hui  dine  avec  M.  Gassendi  chez  M.  H.  de 
Montmor,  maitre  des  requetes,  qui  m'en  envoya  liter  prier. 
II  m'a  fait  voir  ses  livres ,  qui  sont  beaux  et  en  grand  nombre : 
il  m'a  fait  promettre  que  je  1'irois  voir  une  fois  la  semaine , 
mais  je  n'ai  pas  promis  que.ce  seroit  a  diner ;  on  perd  trop  de 
temps  en  telles  ceremonies.  Je  dine  ceans  a  mon  aise  en  un 
bon  quart  d'heure.  II  dit  qu'il  veut  venir  voir  mes  livres ;  je 
pense  qu'il  pretend  aussi  que  je  serai  son  medecin ,  mais  je 
ne  sais  si  nous  nous  accorderons  bien ,  car  il  aime  la  chimie, 
il  n'est  pas  encore  detrompe  tout-a-fait  de  1'antimoine,  qui  est 
ici  fort  dechu  et  decrie;  sa  femme  meme,  qui  est  d'un  esprit 
curieux,  versatur  in  ea  hceresi.  Elle  est  aussi  pour  la  poudre 
des  jesuites  ( I ),  de  laquelle  je  n'ai  vu  dans  Paris  aucun  bon  effet. 
II  avoit  autrefois  pour  medecin  M.  Moreau,  qu'il  m'a  dit  n'a- 
voir  quitte  que  pour  etre  trop  vieux,  sourd,  et  presque  aveugle. 
Depuis  il  avoit  pris  un  pauvre  cancre,  race  de  juif ,  nomnie 
A.  Daquin ,  qui  est  un  grand  charlatan,  et  qui  avoit  autrefois 
suivi  la  reine-mere.  II  1'a  pareillement  quitte  avec  grande 
raison:  c'est  un  medecin  de  la  cour,  qui  est  veritablement 
court  de  science,  mais  riche  en  fourberies  chimiques  et  phar- 
maceutiques.  Les  apothicaires  1'extolloient  autrefois  comme 
un  petit  saint  ou  undieusur  unepelle,  tanrjuam  deumpatcl- 
larium,  mais  tout  cela  est  passe  comme  un  vent.  Les  fourbe- 
ries des  chimistes  et  les  impostures  des  medecins  ne  durent 
qu'un  certain  temps ,  sola  virtus  manet  in  leternum.  Ce  sont  des 
medecins  de  la  secte  de  Guenaut,  des  Fougerais,  Vautier,  et 

(1)  Le  quinquina. 
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autres  tcls  sophistes ,  lesquels  disent  qu'il  ne  faut  point  tant 
etudier  pour  etre  medecin ,  que  puisque  le  peuple  veut  6tre 
trompe,  qu'il  le  faut  tromper,  lui  couper  la  bourse,  et  puis 
apres  que  le  diable  l'emporte  s'il  veut,  etc.,  nos  hac  a  scabic 
tenentus  ungiws. 

II  y  a  ici  force  malcontents  touchant  les  rentes  de  I'hotel  de 
ville,  a  cause  d'un  demi-qnartier  d'icelles  que  Ton  veut  sup- 
primer;  le  roi  memo  1'a  (lit,  a  cause  des  affaires  qu'il  a  sur 
les  bras.  Le  parlement  s'en  est  assemble  aujourd'hui ,  qui  n'a 
rien  pu  en  angler,  et'  qui  a  re  mis  la  deliberation  a  mardi 
prochain ,  pendant  lequel  temps  M.  le  premier  president  a 
promis  qu'il  tachera  d'amender  l'a(faire.  La  somme  est  fort 
notable ,  et  quantite  de  pauvres  gens  y  ont  inleret  qui  n'ont 
autre  bien  que  celui-la;  il  y  a  memo  plusicurs  riches  families 
dont  les  rentes  font  le  plus  beau  bien. 

L'on  imprime  ici  deux  livres  qui  viennent  du  cabinet  de 
feu  M.  Dupuy ,  garde  de  la  bibliotheque  du  roi.  L'un  est  tou- 
chant les  templiers  et  leur  condamnation  ,  1'histoire  du 
schisme,  les  papes  tenant  le  siege  en  Avignon  ,  avec  1'histoire 
dc  quelques  proces  criminals  fails  a  des  princes  du  sang  et 
autres  grands  seigneurs.  L'autre  contient  plusieurs  memoires 
pour  le  concile  de  Trente;  tous  deux  serorit  in-quarto :  ce  se- 
cond fera  du  bruit  et  reveillera  le  richerismeen  Sorbonne  et 
la  question  de  la  puissance  du  roi  sur  le  fait  de  1'Eglise,  et  de 
celle  du  pape  en  France,  et  le  parlement  et  la  Sorbonne  y 
seront  engages. 

II  y  a  ici  une  grande  affliction  dans  quelques  families  pour 
plusieurs  pauvres  gens  qui  furent  noyes  a  Charenton  en  reve- 
nant  du  preche  il  y  a  quelques  jours.  II  y  avoit  un  jeune  li- 
braire  nomme  Perier,  que  je  regrette  fort,  et  qui  eloit  un 
gentil  garcon.  II  y  en  avoit  aussi  de  plus  grande  qualite,  et 
Ton  dit  que  toutcela  ri'est  arrive  que  pour  ce  qne  le  bateau  etoit 
trop  charge.  La  vie  de  1'homme  est  merveilleusement  sujette 
a  d'liorribles  rencontres.  Le  bonhomme  Cardan  a  eu  raison 
de  dire  que  in  humanis  omnia  sunl  inccrtu.  II  n'est  pas  raison- 
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nable  de  tomber  ainsi  dans  1'eau  sans  encourir  le  danger  d'etre 
noye,  nee  miror;  ma  is  une  chose  me  scandalise,  pourquoi  les 
mediants  font  si  aisement  fortune.  «Sane  videtur  mihi  contra 
»  deos  testimonium  perhibere  Mamurra ,  quod  tarn  diu  tarn 
»  ketus  vivat  in  tanta  fortuna  (1).  » 

M.  de  laTercerie,  qui  mo  unit  ici  1'an  passe,  et  qui  etoit 
medecin  de  madame  la  duchesse  d'Orleans ,  avoit  une  assez 
belle  bibliotheque  que  les  libraires  vouloient  aclieter.  Enfin, 
M.  H.  de  Montmor,  duquel  je  vous  ai  parle  ci-devant,  1'a 
achetee.  II  y  avoit  la-dedans  de  fort  bons  livres ;  tout  ce  que 
j'en  ai  vu  est  bten  choisi. 

On  travaille,  au  grand  Chatelet,  a  plusieurs  grands  proces 
criminels  contre  des  voleurs ,  massacreurs  et  assassins  de 
grands  chemins;  et  entre  autres  le  lieutenant  criminel  tra- 
vaille adecouvrir  ceux  quionttue,  le  troisieme  jour  d'octobre 
dernier,  un  nommeM.le  Noble,  conseiller  d'eglise  en  la  grand' 
chambre  du  parlement  de  Rouen,  a  qui  on  coupa  la  gorge 
comme  il  s'en  retournoit  a  Rouen ,  sur  le  grand  chemin  de 
Pontoise  et  Magny.  Plusieurs  en  ont  ete  mis  en  prison ,  et 
entre  autres  deux  sceurs,  demoiselles  de  bonne  famille,  contre 
lesquelles  il  y  avoit  quelques  presomptions  et  conjectures  cri- 
minelles;  mais  enfin  elles  en  sortiront  a  leur  honneur,  lave- 
rite  ayant  ete  decouverte  d'ailleurs. 

On  parle  ici  de  nouveaux  imp6ts  sur  le  sel  et  sur  le  vin, 

(1)  II  est  a  reinarqucr  que  Gui  Patin  revicnt  souvenl  sur  celle  pros- 
perite  dcs  mediants.  Comment  n'a-t-il  pas  compris  qu'il  y  a  un  but 
final  oil  Phumanite  doit  (entire  ;  que  les  instruments  qui  concourent  a 
1'oeuvrc  y  sont  employes  dans  des  modes  different*,  scion  les  lois  eta- 
blies  par  celte  sagesse  profonde  qui  a  enchaine  le  passe  au  present,  le 
present  a  I'avenir,  et  I'avenir  a  l'elernite  ?  Toulcfois  il  est  cruel  pour 
Phomtne  inslruit  de  ne  pas  connailre  ce  grand  myslerc  de  noire  des- 
tinee.  Quoi !  nous  vivons,  t-l  nous  nc  saurons  jamais  le  secret  de  la  vie  ! 
Nous  mourrons,  et  nous  ne  saurons  jamais  le  secret  de  la  mort !  C'est  la 
ce  qui  humilie,  ce  qui  confond  ct  epouvanle ;  mais  comme  1'a  dil  un 
poete  grcc,  que  pouvons-nous  connaitrc  ouapprofondir  iivec  cet  eclair 
de  In  vie  hnmaine ,  brillant  dansnne  null  i'lernrtle?  (R.  P.) 
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sur  les  chapeaux  et  sur  Ics  passcments  d'or  et  d'argcnt,  dont 
les  femmes  font  de  grands  trophees  en  leurs  braveries.  Si 
messieurs  du  parlement  veulent  passer  ces  nouveaux  impels, 
on  leur  promet  de  ne  pas  supprimer  ce  demi-quartier  des 
rentes  dont  il  est  question.  0  mores !  o  temporal  tout  deviendra 
insupportablement  si  cliera  Paris,  qu'il  n'y  aura  plus  de  moyen 
d'y  demeurer.  4'ai  pitie  de  tant  de  pauvres  bonnes  gens  qui 
soufTrent  ici  cruellement  parmi  tous  ces  desordres. 

Pour  le  comte  de  Harcourt ,  il  a  perdu  Philisbourg  et  ri'est 
pas  trop  bien  dans  Brissac,  d'autant  que  Charleroi  y  est  bien 
fort  pour  le  roi.  Ce  comte  ne  demande  qu'a  revenir  a  Paris  et 
renoncer  a  tous  les  avantages  pretendusde  prince  de  1'Empife, 
que  nos  ennemis  lui  faisoient  esperer;  mais  il  n'en  sera  pas 
quitte  pour  cela ,  d'autant  qu'il  ne  trouve  point  d'assurance 
pour  sa  personne  a  son  retour,  apres  un  acte  de  defection  si 
lache  et  si  infame;  et  neanmoins  il  demande  de  I'argent  de 
retour  pour  se  remettre  en  son  devoir. 

Entre  plusieurs  matieres  et  fondements  d'imp6ts  que  Ton 
cherche ,  on  parle  de  deux  sols  pour  livre  et  de  mettre  tant 
sur  chaque  bapt^me  et  chaque  mariage.  Ne  voila  pas  de  belles 
inventions  pour  autoriser  le  bordel !  Pauvre  France,  que  tu  es 
malheureuse ! 

Le  prince  de  Conti  etoit  venu  jusqu'a  Auxerre ,  pensant 
venir  a  Paris  et  y  etre  constdere  comme  un  homme  qui  pour- 
roit  epouser  une  des  nieces  eminentissimes ,  mais  il  en  est  ar- 
rive autrement ,  mutatu  vdificatione  ct  reflante  vento.  On  lui  a 
fait  commandement  de  se  retirer  a  Lyon,  sed  tandem  marvum 
de  tabula.  Je  me  recommande  a  vos  bonnes  graces  et  a  made- 
moiselle Spon,et  suis  autant  que  vous  savez  et  que  vous  le 
croyez  bien,  monsieur,  votre  tres  humble  et  tres  obeissant 
serviteur. 

DC  Paris,  ce  vendredi  30  de  Janvier  1654. 
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LETTRE  CCLV.  —  Au  meme. 

Depuis  ma  derniere  ecrite ,  il  a  paru  ici  une  autre  piece  tou- 
chant  1'antimoine ,  qui  sont  des  vers  latins  qui  ont  etc  envoyes 
chez  la  plupart  des  docteurs,  le  samedi  7  cle  fevrier.  Guenaut 
y  est  bien  charge  et  Valot  decharge.  J'aurois  bien  de  la  peine 
a  vows  dire  de  ce  dernier  le  pourquoi ;  pour  Guenaut ,  il  a  bien 
merite  cela  et  davantage.  Je  ne  sais  rien  de  1'auteur ;  si  j'en 
apprends  quelque  chose,  je  YOUS  le  manderai  par  ma  pre- 
miere ;  je  n'en  ai  encore  qu'un  leger  soupcon  contre  un  homme 
qui  est  bien  capable  de  tout  cela. 

Au  reste ,  je  vous  donne  avis  que  tous  nos  docteurs  antimo- 
niaux  sont  si  fort  etourdis  de  la  legende,  que  de  honte  qu'ils 
ont  de  se  voir  la-dedans  ils  voudroient  n'avoir  jamais  signe, 
et  vous  proteste  que  jamais  on  n'a  donne  si  pen  d'antirnoine 
dans  Paris  que  Ton  a  fait  depuis  trois  mois;  ils  n'en  osent 
plusdonner,  et  plusieurs  d'entre  eux  meme  m'ont  dit  qu'ils 
n'en'donneront  jamais,  tant  ils  sont  honteux  de  la  f'aute  qu'ils 
ont  faite.  Les  charlatans  n'en  donnent  plus  aussi. 

Pour  reponse  a  votre  agreable  lettre  du  30  de  Janvier,  la- 
quelle  je  viens  de  recevoir,  je  vous  dirai  que  je  me  souviens 
fort  bien  de  M.  Seignoret,  qui  est  un  homme  d'honneur, 
comme  aussi  de  M.  de  Toulieu.  Le  prince  de  Conti  est  a  pre- 
sent a  Fontainebleau ,  n'etant  point  encore  d'accord  pour  les 
articles  de  son  manage  avec  la  niece  de  1'eminentissime.  J'ai 
recu  votre  paquet ,  de  Causa  jansenistica.  Un  riche  marchand 
de  vin  recut  un  jour  un  coup  de  poignard  entre  deux  cotes 
par  derriere ;  un  mal  habile  chirurgien  y  fut  appele ,  qui 
pensa  tout  gater.  La  fievre  survint  dans  un  corps  plethorique; 
la  soeur  du  malade  rn'y  fit  appeler  :  il  etouffoit  de  plusieurs 
causes  de  fievre  ,  de  sang  enflamme,  de  gangrene  dans  toutes 
les  chairs  des  muscles,  et  de  beaucoup  d'eau  dans  la  poitrine. 
11  fallut,  a  cause  de  la  gangrene,  couper  beaucoup  de  chairs 
pourries,  et  par  ces  incisions  fut  donnee  isstfe  a  beaucoup  de 
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serosiles  qu'il  avoitdans  la  poitrinc:  unde  feliciter  evasit,  et 
est  encore  vivant.  11  etoit  asthmatiquc  et  hydropiquedu  pou- 
mon  lorsqu'il  fut  blesse,  de  sorte  que  ce  coup  de  poignard 
fut  apparemment  cause  de  son  bonheur  aussi  bien  que  de  sa 
blessure:  vulneris  auxiiium  Pelias  hasta  tulit. 

Pour  le  bateau  de  Charenton,  c'est  grande  pitie.  Get  acci- 
dent m'a  fort  louche  :  un  des  compagnons-de  mon  troisierne 
fils,  nomme  Besset,  y  a  ete  noye.  Mon  fils  en  porte  le  deuil  et 
nous  en  parle  tous  les  jours  avec  grand  regret.  La  vie  de 
1'homme  est  une  triste  et  miserable  chose  pleine  de  diverses 
calamiles.  Tous  les  elements  font  la  guerre  a  1'homme ,  qui  ne 
s'en  amende  pas  ;  il  ne  laisse  pas  d'etre  mediant ,  fourbe,  in- 
solent, ingrat  et  meconnoissant,  et  tout  autrement  porte  au 
mal  plutot  qu'au  bien,  si  ce  n'est  a  celui  d'autrui  pour  1'en- 
vahir. 

Pour  le  sieur  Lombard,  il  est  bienheureux  d'etre  recu ;  je 
ne  sais  comment  cela  s'est  fait,  peut-etre  que  Sainte-Croix  y  a 
passe ,  laquelle  passe  bien  ailleurs :  omnia  Romce  cum  pretio. 

Lelivre  du  pulvis  febrifugus  de  Chifflet  a  ete  ici  bien  ree.u ; 
la  drogue  est  eventee,  elle  ne  fait  plus  ici  de  miracle :  penc 
solos  habuit  prceconcs  loyolitas.  Gueoaut  dit  que  puisque  1'an  • 
timoine  n'est  plus  bon  et  que  la  poudre  des  jesuites  est  de- 
chue,  qu'il  faut  trouver  quelque  autre  nouveaute  pour  em- 
barrasser  le  peuple  ,  qui  veut  etre  trompe :  un  charlatan  en 
diroit-il  davantage?  La  fievre  en  a  quitte  a  quelquesuns, 
mais  elle  leur  a  repris  tot  apres.  Guenaut  dit  que  ce  livre  est 
un  coup  de  Chifflet,  qui  a  etourdi  les  cailles  (l).  Je  savois  bien 
le  passage  contra  stibium  du  livre  de  Petrus  a  Castro ;  je  vous 
en  remercie;  M.  Riolan  en  a  bien  de  plus  formels  et  de  plus 
precis.  J'ai  rec.u  de  chez  M.  Lami  vos  prunes  de  Brignoles  ,  et 
je  vous  en  remercie  derechef.  II  court  ici  un  sanglant  livret 

(1)  En  voici  le  litre  :  Pulvis  febrifugus,  orbis  americani,  in-4*. 
Lovani ,  1633.  Ce  livre  n'est  nullcment  favorable  au  quinquina  ;  aussi 
Gui  Patin  dit-il  qu'il  a  ete  bien  recu.  ( K.  P. ) 
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centre  1'almanach  quo  les  jesuites  ont  fait  fairo  en  diversion 
des  jansenistes ;  je  lacherai  de  vous  en  envoyer  un ;  il  est  in- 
titule :  les  Enluminures  de  I' Almanack  des  jansenistes ,  etc.  Le 
fils  de  M.  Moreau  est  veritablemerit  un  gentil  garcon ,  savant 
et  adroit;  mais  il  n'a  que  vingt-huit  ans  et  ne  voit  plus  tantot 
goutte ;  et  qui  pis  est ,  il  est  si  fort  ivrogne  qu'a  peine  se  passe- 
t  il  un  jour  qu'il  ne  s'en  donne  au  coeur  joie.  M.  son  pere  en  a 
ete  fort  averti ;  moi-meme  je  lui  ai  dit  par  deux  fois  :  res  est 
omnibus  nota,  tout  Paris  le  salt.  J'ai  peur  que  cette  affliction 
ne  fasse  bien  fort  vieillir  le  bonhornme ;  ceux  qui  les  connois- 
sent  les  en  plaignent  tous  deux. 

Le  prince  de  Conti  est  a  Fontainebleau  ,  tout  pret  d'epouser 
une  Mazarinette;  il  doitarriver  ici  clemain,  etlundi  prochain, 
qui  sera  lundi  gras,  doit  venir  un  des  petits  neveux  de  1'Emi- 
nence,  pourvu  qu'on  lui  donne  ce  qu'on  lui  a  prorais,  savoir, 
deux  cent  mille  ecus  d'argent  comptant  avec  un  rctenturn  de 
cinquante  mille  ecus  de  rente  sur  ses  benefices ,  qu'il  quitte  a 
son  oncle  pretendu.  Sur  cet  article  qu'on  lui  a  promis  il  in- 
tervient  une  grancle  difficulte,  c'est  que  les  experts  et  habiles 
jurisconsultes  en  matiere  beneficiale,  consultes  la-dessus,  ont 
repondu  que  cela  ne  se  pouvoit  faire,  que  jamais  on  ne  1'ob- 
tiendroit  du  pape,  que  telle  chose  ne  s'est  jamais  faite ,  et 
qu'il  y  a  a  cela  trop  de  consequence.  II  faut  done  travailler  a 
raccommoder  cet  article  et  le  recompense!1  en  autre  chose.  On 
dit  qu'il  y  a  longtemps  que  ces  noces  seroient  faites ,  n'eut  ete 
que  le  prince  de  Conti  tachoit  en  me1  me  temps  de  faire  la  paix 
de  son  frere  le  prince  de  Conde ,  ce  qui  n'a  pu  reussir.  L'e- 
v^que  de  Frejus,  en  Provence,  est  mort :  on  dit  que  deux  Ita- 
liens  courent  apres ,  savoir,  le  cardinal  Grimaldi  et  le  sieur 
Ondedei,  qui  est  un  des  secretaires  de  1'Eminence.  Tous  ces 
Italiens  auront  tout  a  la  fin ,  en  s'engraissant  des  meilleurs 
benefices  et  des  finances  de  la  France. 

Sardinii  f iterant  qui  nunc  sunt  grandia  cete; 

Sic  alit  Italicoit  (iallia  puciculf)*. 
M.  8 
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Dans  une  assemblee  d'ev£ques  qui  s'csl  faite  depuis  pcu  a 
Paris,  plusieurs  ont  fortement  parle  de  procuranda  libcrtate 
cardinal  is  Iletzii ,  eritre  autivs  I'evoque  d'Agen,  qui  des  le 
lendemain  a  recu  commandement  de  sortir  de  Paris  et  de  se 
retirer  dans  son  evdche.  Si  on  en  avoit  fait  autant  aux  autres, 
on  leur  auroit  fait  plaisir,  les  renvoyant  garder  leur  troupeau, 
ou  ils  devroient  etre. 

La  comedie  qui  se  preparoit  au  Louvre  pour  les  jours  gras 
ne  se  dansera  pas  sit6t ;  elle  est  remise  apres  Paques.  Hier  fut 
ici  enterre  un  de  nos  compagnons  nomme  de  J.  Saint- Yon ,  de 
la  mortduquel  jesuis  fortafflige;  il  etoit  fort  honnete  homme, 
bon  et  sage,  et  du  bon  parti.  J'apprends  ?jue  M.  de  Longue- 
ville  est  parti  ce  matin  pour  s'en  retourner  a  Rouen ,  ne  vou- 
lant  pas  £tre  present  aux  noces  de  son  beau-  frere  le  prince 
de  Conti .  Je  me  recommande  a  vos  bonnes  graces  ,  et  suis  , 
monsieur  ,  votre  tres  humble ,  etc. 

De  Paris ,  ce  13  de  fevrier  1654. 


LETTRE  CCLVI.  —  Au  meme. 

Je  vous  envoyai  ma  derniere  le  vendredi  13  de  fevrier.  De- 
puis ce  temps-la  j  ai  recu  la  votre  le  lundi  16  du  meme  mois , 
qui  est  le  lundi  gras  et  le  Fe$tum  fatuorum  des  ariciens  peres 
de  1'Eglise.  Je  suis  marri  de  la  nouvelle  edition  du  Van  Hel- 
mont;  mais  quoi,  il  fautque  les  fous  aient  leurs  livres  aussi 
bien  que  les  sages.  Pour  votre  chirurgien  Marcel ,  traducteur 
du  Crollius ,  tacbez  de  savoir  de  lui  ce  qu'il  sail  de  cet  ecri- 
vain  cbimiste  ,  quel  homme  c'etoit;  j'ai  autrefois  appris  de 
lui  qu'il  ne  fut  jamais  medecin,  mais  qu'il  est  mort  a  Prague 
1'an  1609  ( I ).  Je  crois  que  cet  homme  ne  fut  jamais  ni  medecin , 
nisage ,  ni  bon  philosophe  :  c'etoit  un  esprit  particulier,  me- 

(1)  Oswald  Crollius,  ne  a  Yelter  dans  la  Hesse,  culliva  la  cliimie  avec 
ardeur  et  se  monlra  partisan  de  Paracelse,  sans  cependant  en  avoir 
adople  toutes  les  crrcurs.  (R.  P.) 
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lancolique  et  ambitieux  ,  qui ,  malcontent  de  la  science  ordi- 
naire des  ecoles,  vouloit  en  inventer  quelque  autre  plus  cer- 
taine.  Mais  il  tachoit  de  voler  sans  ailes:  nee  habebat  idonea 
adminicula  ad  tantwm  neyotium  :  cela  etoit  bon  pour  Aristote  , 
Zenon ,  Epicure ,  Platon.  J'ai  autrefois  oui  dire  au  bonhomme 
la  Framboisiere  qu'un  Allemand  qui  avoit  connu  Crollius  lui 
avoit  dit  que  cet  homme  etoit  t'eru  d'une  envie  de  faire  deux 
systemes  de  science,  1'un  detheologie,  1'autre  de  medecine, 
sans  autre  autorite  que  celle  de  la  Bible,  et  qu'il  etoit  le  plus 
souvent  cache  dans  un  grenier  parmi  des  cbarbons  et  des 
fourneaux ,  sous  ombre  d'y  preparer  chimiquement  quelques 
remedes ;  mais  qu'il  fut  soupconne  y  faire  de  la  fausse  monnoie 
d'argent  et  de  petit  prix ,  laquelle  a  assez  de  cours  en  quelques 
endroits  d'Allemagne.  Ne  voila  pas  un  beau  metier  pour  un 
reformateur  des  sciences !  Mais  brisonsla.  Voici  une  autre  nou- 
velle  qu'un  honnete  homme  ci-present  me  vient  d'annoncer, 
c'est  que  Balzac  est  mort :  voila  le  pere  de  1'eloquence  a  bas. 
On  a  decouvert  dans  Stenay  une  trahison  qui  devoit  re- 
mettre  la  ville  au  roi.  Le  prince  de  Conde  en  a  fait  pendre 
huit ;  celui  qui  est  chef  de  1'entreprise  s'est  sauve;  sa  maison 
a  ete  brulee.  Le  prince  Thomas  a  marie  sa  fille  par  procureur 
a  un  prince  allemand  catholique  nomme  le  marquis  de  Baden. 
Le  prince  de  Conti  doit  arriver  ce  soir  a  Paris ;  le  Mazarin  lui 
est  alle  au-devant  a  trois  lieues  d'ici;  il  sera  fiance  demain 
et  marie  jeudi  prochain.  La  paix  du  prince  de  Conde  n'est  ni 
faite  ni  a  faire;  et  quand  meme  il  la  voudroit  faire,  je 
pense  qu'on  n'en  voudroit  point :  il  faut  qu'il  y  ait  tou- 
jours  quelque  chose  de  reste  pour  eritretenir  les  mal- 
heurs  publics.  Le  roi  d'Espagne  retire  d'aupres  du  prince 
de  Conde  Fuensaldagne  (qui  passera  par  ici  en  s'en  re- 
tournant)  et  lui  bailie  Pigneranda,  avec  lequel  ce  prince 
s'accorde  mieux.  On  dit  que  les  Espagnols  font  bien  plus 
d'honneur  au  prince  de  Conde  qu'ils  n'ont  fait  par  ci-devant, 
qui  est  pour  1'engager  plus  avant  dans  la  guerre  pour  1'ete 
prochain.  Le  cardinal  de  Retz-est  fort  mnlade  dans  le  bois  de 
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Vincennes;  on  croit  qu'il  n'en  rechappera  point.  II  dit  qu'il 
mourra  en  son  peche,  que  la  coadjutorerie  de  1'arcliev^che 
de  Paris  est  son  peche,  qu'il  ne  la  quittera  point ,  et  qu'il  y 
mourra.  S'il  meurt ,  et  le  vieux  archeveque  son  oricle ,  1'ar- 
cheveche  de  Paris  sera  a  1'encan ,  et  au  service  de  celui  qui  en 
donnera  le  plus.  On  dit  que  ce  sera  1'abbe  Fouquet,  f'rere  de 
M.  leprocureur  general ,  qui  est  aujourd'hui  surintendantdes 
finances,  et  bien  avant  dans  les  bonnes  graces  de  1'Eminence, 
meme  in  proximo  gradu  eminent  ice  et  summos  gratice.  Enfin 
Fevechede  Frejus,  de  trente-cinq  mille  livres  de  rente,  a  ete 
donne  a  Ondedei,  secretaire  de  I'Eminence.  Adeoverum  illud 
Sal  vat  or  is  :  habenti  dabitur,  et  non  habenti  auferetur  ab  eo. 

Le  prince  de  Conti  est  arrive  ici  le  lundi  gras,  mais  il  n'est 
point  encore  marie.  On  attend  le  courrier  de  Rome  qui  appor- 
tera  la  permission  audit  prince  de  retenir  tine  pension  de 
cinquanle  mille  ecus  sur  les  benefices  qu'il  quitte  en  se  ma- 
riant.  II  a  obtenu  une  surseance  de  six  mois  pour  le  proces  de 
son  t'rerele  prince  deConde,  qu'on  avoit  commence  de  f'airo. 
Plusieurs  speculatifs  de  deca  esperent  que  ce  mariage  pro- 
duira  enfm  1'accord,  la  paix  et  le  retour  du  prince  de  Gonde; 
cela  peut  bien  arriver,  mais  savoir  s'il  s'y  faut  fier  !  Nullu  fides 
pietasqiie  viris  qui  mdmn  sequuntur. 

C'est  chose  resolue  au  conseil  que  Ton  enverra  un  ambas- 
sadeur  en  Angleterre ,  qui  reconnoitra  la  republique  de 
M.  Olivier  Cromwell ,  et  que  la  reine  d' Angleterre ,  comme 
fille  de  la  maison  ,  demeurera  ici ;  mais  quo  le  roi  d'Arigle- 
terre  et  le  due  d'York  son  frere  seront  envoyes  hors  de 
France,  et  qu'ils  s'en  iront  en  Danemavk  vers  le  roi  qui  y 
est  leur  parent  (I). 

(1)  11  serait  difficile  de  decider  si  ce  fut  par  une  polilique  habile, 
ainsi  qu'on  1'a  prelendu,  ou  par  1'eflroi  que  lui  inspirait  le  terrible  pro- 
tecleur,  dont  il  ne  pouvail  entendre  le  nom  sans  palir,  que  le  cardinal  de 
Mazarin  en  agit  ainsi  avec  Olivier  Cromwell.  Toujours  est-il  qu'il  re- 
chercha  son  alliance,  qu'il  lui  envoya  des  ambassadeurs,  avec  des  de- 
monstrations de  respect  et  de  soumission  peu  convenables  ii  la  dignile 
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M.  de  Marolles,  abbe  de  Villeloin,  grand  et  t'ameux  traduc- 
teur,  mais  non  pourtant  fort  exact  en  plusieurs  rencontres, 
m'cst  venu  voir  ceans  depuis  huit  jours,  et  m'a  emprunte 
quelques  livres.  L'on  va  imprimer  son  Plaute,  duquel  il  parle 
avec  grande  passion ,  comme  d'un  des  meilleurs  livres  qui 
soient  au  monde,  et  je  lecrois  bien,  mais  c'est  en  latin,  vous 
n'en  doutez  point ;  mais  si  vous  en  doutez  ,  lisez  ce  qu'en 
ecrit  Passerat  en  diverses  harangues  latines  qui  se  lisent,  in- 
ter cjus  prcefationes.  Comme  j'eus  fait  entendre  a  M.  de  Ma- 
rolles que  toutes  ces  nouvelles  traductions  n'etoient  point  fort 
necessaires,  et  que  ce  labeur  etoit  bien  ingrat ,  tant  a  lui  qu'a 
tous  ceux  qui  s'en  etoient  meles  avail t  lui ,  il  me  repondit 
assez  doucement  et  gaiement  qu'il  n'en  attendoit  aucune  re- 
compense de  personne ;  qu'il  cut  ete  uii  grand  sot  d'attendre 
quelquc  chose  du  public ,  qui  a  toujours  ete  ingrat  vers  les 
honnetes  gens;  que  ce  qu'il  en  faisoit  n'etoit  que  pour  son 
divertissement  particulier  et  pour  le  plaisir  qu'il  y  pre- 
noit ,  etc.  Mais  il  est  bien  feru  d'une  version  de  Plaute  qu'il 
a  dessein  de  nous  donner,  in-folio ,  dans  deux  ans  ,  ou  trois 
tout  au  plus.  Je  viens  de  recevoir  tout  presentement  une  leltre 
de  M.  H.  Conringius,  professeur  en  medecine  a  Helmstad  , 
laquelle  est  toute  pleine  de  compliments ;  elle  est  fort  bien 
ecrite  ,  aussi  bien  qu'il  est  fort  habile  homme ;  mais  il 
souhaite  une  chose  des  medecins  de  Paris  ,  qu'il  aura  bien  de 
la  peine  d'obtenir,  qui  est  que  quelqu'un  ecrive  de  nos  doc- 
teurs  contre  Helmontius ,  comme  Erastus  a  fait  centre  Para- 
celse,  ou  M.  Moreau  ,  ou  moi,  ou  quelque  autre.  M.  Moreau 
est  dorenavarit  trop  vieux,  nee  tale  quid  ab  illo  sperandum;  et 
meme  s'il  en  avoit  le  temps,  je  crois  qu'il  1'emploieroit  mieux 
qu'a  cela  :  pour  moi  je  m'en  garderai  bien  ( tant  a  cause  du 

de  la  France.  Apres  avoir  pris  Dunkcrque  ,  il  en  fit  don  aux  Anglais 
pour  resserrer  le  pacle.  Au  rcsle  plusieurs  ftouvernements  en  agirent 
ainsi.  Lorsque  Cromwell  rnourul  le  13  septembre  1638,  presque  loutes 
les  cours  et  cellc  de  France  prireat  le  deuil  comme  pour  un  souverain, 
I  ii, ;,e. ml  sans  doule  du  droit  par  la  puissance  du  fait.  (K.  P.) 
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peu  de  loisir  qui  me  reste  ,  outre  que  je  n'en  attends  pas  da 
vantage  ii  1'avenir,  je  vois  bien  comment  vont  les  affaires, 
que  pour  ce  que  je  crois  que  ce  charlatan  ne  merite  point 
qu'on  lui  fasse  taut  d'honneur ).  Les  gens  de  bien  se  don- 
neroient  trop  de  peine  de  refuter  toutes  les  impostures  de 
ces  canailles  de  chimistes;  si  j'avois  du  temps  de  reste ,  je 
1'emploierois  bien  mieux  qu'a  refuter  tant  de  mensonges.  Je 
vous  proteste  que  je  serai  toute  ma  vie ,  monsieur,  votre 
tres  humble,  etc. 
De  Paris ,  ce  vendredi  20  de  fevrier  1654. 


LETTRE  CCLVII.  —  Au  meme. 

liomnn  factum  ,  enlin  M  le  prince  de  Conti  fut  hier  marie, 
eta  I'lionneur  d'etre  neveu  du  cardinal  Mazarin,  en  tantqu'il 
a  epouse  la  Martinossi,  laquelle  est  pareillement  niece  du 
sieur  Ondedei ,  qui  est  un  autre  Italien  depuis  peu  revetu  de 
I'ev6che  de  Frejus  :  d'autant  qu'il  vaut  trente-cinq  mille  livres 
de  rente.  On  demande  la-dessus  si  le  prince  de  Conde  revien- 
dra,  et  s'il  est  content  de  cette  alliance.  Je  reponds  que  je 
le  crois  ainsi ;  inais  neanmoins  n'etant  nullement  de  la  race 
des  prophetes ,  je  ne  sais  pas  ce  que  ces  gens-la  deviendront , 
ni  nous-memes.  Utvt  sit,  voila  la  faveur,  la  fortune  et  la 
tyrannic  fort  etablies  par  le  moyen  de  cette  alliance  avec  la 
maison  royale.  Le  roi  et  la  reine  out  tous  deux  fait  grand 
honneur  a  la  mariee ,  par  le  degre  qu'elle  tient  aujourd'hui 
parmi  les  dames  du  sang  royal.  Le  roi  ira  bient6t  a  Reims, 
pour  y  etre  sacre  de  1'huile  de  la  sainte  ampoule  ,  more  ma- 
jorum. 

Apres  ce  sacre,  le  roi  fera  des  chevaliers  du  Saint-Esprit , 
du  nombre  desquels  sera  le  pere  du  Mazarin  ,  qui  s'en  va  etre 
nomme  due  de  Retelois ,  et  aura  la  qualite  d'ambassadeur  du 
roi  tres  Chretien  pres  de  notre  saint  pere  le  pape. 
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On  dit  que  le  prince  de  Conti  sera  apres  Paques  envoye  en 
Catalogne  en  qualite  de  vice-roi. 

M.  Musnier  de  Genes  m'a  mande  qu'il  venoit  d'apprendre 
de  Padoue  une  funeste  nouvelle  touchant  M.  Licetus(etne 
dit  que  cela ).  Je  pense  que  c'est  qu'il  est  mort  (1)  :  voila 
grand  dommage.  Je  pense  qu'il  etoit  un  des  plus  savants 
hommes  de  1'Europe  en  sa  sorte  ;  ainsi  tous  les  savants  s'en 
vont :  mais  il  etoit  bien  vieux.  Jiwenes  mori  pussunt ,  senes 
vivere  diu  non  possunt.  On  dit  que  le  12  d'avril  est  marque 
pour  le  jour  du  sacre  du  roi  dans  Reims. 

Et  pour  reponse  a  la  vdtre  du  20  de  fevrier,  laquelle  je  viens 
de  recevoir,  je  vous  dirai  que  j'ai  delivre  la  votre  a  M.  Gamier, 
lequel  vous  fera  reponse.  L'auteur  des  vers  latins  ,  intitules 
Pithtegia,  est  un  des  ndtres ,  nomme  M.  Fr.  Blondel,  fort  sa- 
vant en  grec  et  en  latin,  ennerni  jure  des  charlatans,  de  1'anti- 
moine  et  de  tous  ceux  qui  en  donnent ;  il  en  viendra  encore 
d'autres  par  ci-apres.  J'ai  mis  votre  emendation  ad  ripam  sa- 
marce ,  dans  vos  vers,  pour  notre  bon  ami  feu  M.  Naude,  le 
frere  duquel  est  fort  malade  depuis  trois  mois ;  quand  il  sera 
gueri  et  qu'il  aura  acheve  avec  le  cardinal  ( qui  leur  rede- 
mande  plusieurs  livres  de  la  bibliotheque  de  M.  Naude  qui 
ne  lui  appartiennent  pas ) ,  on  pensera  a  I'impression  de  ce  re- 
cueil ,  oil  vous  ne  serez  pas  oublie.  Je  vous  prio  de  faire  mes 
recommandations  a  M.  Gamier,  el  de  lui  dire  que  je  le  remercie 
de  toutemon  affection  de  son  beau  livre,  comme  aussiM.  Hu- 
guetan  1'avocat,  de  sa  belle  lettre  ,  par  laquelle  il  me  donne 
avis  de  son  retour  du  pays  de  fourberie.  Italiam  intelligo,  qu<.e 
tot  olit  monac/ios,  sacrifwulos  et  impostures. 

M.  Sanson  est  veritablement  un  grand  personnage  ,  et  sur- 
tout  en  geographic;  mais  je  n'ai  encore  rien  vu  de  lui  que  des 
cartes  de  geographic  ,  lesquelles  il  continue  tous  les  jours,  et 
un  petit  traite  nomme  Hritannia,  pour  lequel  il  s'est  depuis 
retracte ,  avouant  que  ce  ne  pouvoit  pas  etre  Abbeville  ,  sa 

i)  Voyer  la  note,  loine  I,  page  160. 
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ville  natalc  ,  oil  est  enterre  noire  pauvrc  ami  leu  M.  Naude  ; 
hors  de  la ,  je  n'ai  rien  vu  de  lui ,  que  deux  petits  traites  contre 
le  pere  Labbe,  jesuite.  Ma  pretend ue  declaration  contre  le  vin, 
que  demande  M.  Barbier ,  est  ma  these  de  Sobrietatc ,  et  rien 
autre  chose  :  si  vous en  avez  un  exemplaire,  je  vous  prie  de 
le  lui  donner,  je  vous  en  renverrai  de  dela  tant  qu'il  vous 
plaira.  Je  vous  remercie  de  vos  beaux  vers  latins  que  je  n'a- 
vois  jamais  vus.  Le  bonhomme  M.  Benoit,  medecin  de  Sau- 
mur,  ra'a  autretbis  dit ,  mais  il  y  a  plus  de  quinze  ans,  que 
1'an  1654  la  papimanie  mourroiten  France,  que  nous  devien- 
drions  alors  tous  reformes ,  et  que  1'Italie  seroit  ravagee 
flamma  et  fcrro ;  que  c'etoit  une  prophetic  d'un  conseiller  du 
parlementde  Paris ,  qui  etoitmort  il  y  avoit  environ  cinquante 
ans.  Mais  j'ai  vu  et  connu  que  qe  bonhomme  revolt  souvent  en 
plusieurs  autres  choses  ,  joint  que  toutes  ces  propheties  me 
sont  fort  suspectes  ,  de  quelque  part  qu'elles  viennent. 

Le  Mazarin  a  eu  quelques  attaques  de  goutte  depuis  huit 
jours  ,  qui  lui  ont  fait  garder  le  lit.  II  n'y  a  jamais  eu  au  par- 
lement  de  Paris  aucun  conseiller  nomme  Chalandeau ,  si  ce 
n'est  quelque  seigneurie.  On  a  pris  et  arrete  un  jour  pour  le 
sacre  du  roi ,  qui  sera  le  12  d'avril ,  jour  de  la  Quasimodo ;  et 
pour  cet  effet  le  roi  et  toute  la  cour  sortiront  de  Paris  le  len  - 
deiiiain  de  la  grand'Paque.  Des  soeurs  et  des  nieces  de  1'Emi- 
nence  sont  ici  nouvellement  arrivees  d'ltalie.  On  dit  qu'elles 
sont  deja  toutes  retenues  en  manage. 

Le  roi,  le  Mazarin ,  le  prince  de  Conti ,  qui  est  le  grand  fa- 
vori,  avec  tous  les  joueurs  de  la  cour,  sont  alles  a  Saint- 
Germain  se  rejouir  pour  quatre  ou  cinq  jours.  Le  comte  de 
Harcourt  a  fait  son  accord  avec  le  roi :  il  rend  Brissac.  Le 
Mazarin  est  eveque  de  Metz ,  et  traite  avec  le  marechal  de 
Schomberg  pour  en  avoir  aussi  le  gouvernemenl.  M.  Hugue- 
tan  1'avocat  rn'a  mande  qu'on  a  depuis  peu  reimprime  a  Ge- 
neve ,  in-octavo ,  les  Tragiqucs  de  M.  d'Aubigne;  je  vous 
supplie  d'en  fa  ire  vcnir  a  Lyon  ,  s'il  ne  s'y  en  trouve  deja  , 
quelques  exemplaires  pourmoi,  et  tout  au  moins  un  ou  deux 
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en  blanc  ,  ou  relies ,  et  puis  apres  vous  me  les  enverrez  avec 
quelque  autre  chose  qui  se  pourra  rencontrer,  conime  le  Bravo 
de  M.  Gamier,  ou  autre. 

On  vierit  de  pendre  a  la  croix  du  Tralioir  une  iille  des 
champs,  nommee  Marie  Vauvre ,  native  d'un  village  pres  de 
Pontoise,  nomme  Conflans,  laquelle  avoit  aide,  habillee  en 
garc.on ,  a  egorger  un  pauvre  conseiller  de  Rouen  ,  nomme 
M.  le  Noble,  le  mois  d'oclobre  dernier.  Le  premier  assassin 
qui  menoit  la  troupe  s'est  sauve ,  et  n'a  pu  encore  etre  pris  , 
si  bien  que  Ton  ne  sail  pas  qui  a  mis  ces  assassins  en  besogne ; 
il  y  a  encore  trois  femmes  prisonnieres  et  deux  homines  :  mais 
les  preuves  manquent  centre  eux.  II  y  avoit  encore  un  autre 
assassin ,  frere  de  celle  qui  fut  hier  execulee ;  mais  quinze 
jours  apres  qu'il  eut  tue  ce  conseiller ,  il  fut  pris  pres  de 
Meaux  pour  un  autre  vol  qu'il  venoit  de  faire ,  et  fut  pendu  a 
Meaux  par  jugement  dernier,  de  sorte  que,  comme  il  n'y  est 
plus ,  on  desespere  d'apprendre la  verite  entiere  touchant ceux 
qui  out  fait  egorger  ce  pauvre  conseiller. 

Hier  au  matin  M.  J.  de  Gorris  trouva  sa  femme  morte  dans 
son  lit :  elle  avoit  soixante  ans.  Tout  1'hiver  elle  avoit  etc  tra- 
vaillee  d'une  triple  quarte,  pour  laquelle  chasser  elle  avoit 
pris  du  quinquina  ,  dont  elle  se  croyoit  guerie.  Je  pense  que 
cette  poudre  loyolitique  lui  a  abrege  ses  jours,  ex  nirnio  fervore , 

Le  roi  d'Angleterre  qui  est  ici  se  va  retirer  a  Heidelberg , 
chez  le  palatin  son  cousin  ,  etla  reine  d'Angleterre  s'en  va  en 
Piemont,  chez  sa  soaur.  On  a  decouvert  a  Londres  une  conspi- 
ration  centre  Cromwell ,  pour  laquelle  il  y  en  a  trente  de  re- 
marque  arretes  prisonniers. 

On  a  dorme  1'eveche  de  Frejus  au  cardinal  Grimaldi,  et 
1'archeveche  d'Aix  au  sieur  Marchetli ,  auditeur  de  Role,  le- 
quel  cede  sa  place  a  Rome  au  sieur  Ondedei ,  qui  y  residera , 
et  sera  secretaire  de  1'ambassade  de  France ,  sous  le  signer 
Pietro  Mazarini,  qui  aura  la  qualite  de  notre  ambassadeur. 

On  envoic  des  troupes  a  Rrissac,  sous  1'esporance  que  des 
qu'elles  en  approcheront ,  il  y  aura  lumultc  dans  la  ville  ,  et 
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que  Ton  arnHera  prisonnier  le  comte  de  Harcourt  qui  est  de- 
dans, bien  emp£che  de  sa  personne ,  le  Mazarin  ne  lui  voulant 
pas  tenir  I'accordque  Ton  avoit  fait  avec  lui. 

Nouvelles  sont  arrivees ,  mais  je  doute  si  elles  sont  fort  cer- 
taines,  que  le  roi  d'Espagne  a  fait  amHer  prisonnier  dans 
Bruxelles  le  due  de  Lorraine,  et  qn'on  1'a  mene  prisonnier 
dans  le  chateau  d'Anvers  ;  qu'il  y  avoit  une  conspiration  entre 
le  Mazarin  et  le  comte  de  Bassigni ,  gouverneur  deSaint-Omer, 
qui  nous  devoit  livrer  sa  ville  avec  Ypres,  et  qu'en  recom- 
pense on  lui  donnoit  le  gouvernement  d'Arras  et  de  tout  1'Ar- 
tois ;  qu'on  le  faisoit  marechal  de  France,  etc. ;  que  ce  comte  est 
arrete  prisonnier  par  les  Espagnols ;  qu'il  aura  la  tete  tranchee ; 
que  madame  de  Chevreuse  avoit  mene  cette  conspiration,  etc. 

Hier  furent  angles  prisonniers  un  chanoine  de  la  Sainte- 
Chapelle  et  le  cbirurgien  du  cardinal  deRetz,  accuses  d'avoir 
voulu  faire  quelque  chose  pour  la  delivrance  de  ce  cardinal. 

Nous  faisons  ici  de  petits  banquets  tous  les  jours  avec  vos 
bonnes  prunes  de  Brignoles,  eten  buvons  a  votre  sante  comme 
a  celle  de  mademoiselle  votre  bonne  femme,  laquelle  j'ho- 
nore  d'autant  plus,  qu'elle  me  connolt  comme  si  elle  m'avoit 
nourri ;  au  moins  se  peut-elle  assurer  que  je  ne  suis  guere 
charge  de  superstition  ni  de  scrupulesde  conscience  (l).  Je  me 
recommande  a  vos  bonnes  graces  et  a  M.  Falcon  net ,  et  je  suis 
de  tout  mon  coeur ,  monsieur ,  votre  tres  humble,  etc. 

De  Paris ,  ce  vendrcdi  10  de  mars  1654. 


LETTRE  CCLVIII.  —  Au  metne. 

Je  vous  envoyai  ma  derniere  le  10  de  mars;  depuis  ce 
temps-la  nous  apprenons  ici  que  le  due  de  Lorraine  fut  ar- 

(1)  On  reconuait  la  le  caractere  franc,  allier,  libre,  et  def'roque  de 
prejuges,  comme  on  le  dUait  au  siecle  dernier,  de  Pauleur  de  ccs  lellrcs. 
Cependant  Gui  Patin  fait  profession  des  grands  principes  du  christia- 
nisme,  et  il  1'a  prouve  plus  d'unc  f'ois.  Voyez  les  notes  I.  I ,  pages  9,  96. 

K.  I'.) 
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rete  prisonnier  dans  Bruxelles  le  26  de  fevrier,  qui  etoit  un 
jeudi ;  que  les  Espagnols  se  sont  saisis  de  son  argent ,  de  ses 
pierreries  et  de  toutes  ses  nippes,  qui  sont  tres  bonnes;  que 
des  qu'il  fut  arrete,  il  parut  fort  etonne,  et  pria  fort  qu'on  le 
fit  parler  a  1'archiduc  Leopold,  ce  qu'il  ne  put  obtenir.  Cette 
prise  fait  reculer  le  sacre  et  le  voyage  du  roi  a  Reims ,  aussi 
bien  qu'elle  fait  avorter  plusieurs  desseins  que  nous  avions 
sur  quelques  villes,  et  entre  autres  sur  Stenay.  II  y  a  ici  du 
bruit  entre  M.  d'Espernon  et  M.  de  Candale  son  fils,  lequel 
refuse  d'epouser  une  des  nieces  de  1'Eminence.  On  dit  entre 
autres  causes  de  la  detention  du  due  de  Lorraine,  que  Ton  a 
decouvert  qu'il  avoit  entrepris  de  nous  livrer  le  prince  de 
Conde,  quand  le  roi  seroit  a  Reims,  a  la  charge  que  1'on  le 
remettroit  en  son  pays  ,  ce  qu'on  lui  avoit  promis;  c'est  peut- 
etre  cela  :  arcanum  principis,  quod  frustra  rimabere ,  nee  idea 
assequare.  II  y  a  de  grandes  fourberies  dans  les  desseins  et  la 
vie  des  princes,  hie  et  alibi  vend  it  ur  piper. 

L'ordre  de  faire  arreter  le  due  de  Lorraine  est  venu  de  Ma- 
drid ;  quelque  espion  que  le  Mazarin  a  en  Espagne  lui  avoit 
mande  ce  grand  secret,  mais  on  n'a  pu  de  deca  1'avertir  as- 
sez  t6t.  La  reine  a  temoigne  qu'elle  est  bien  fachee  de  cet  em- 
prisonnement ;  on  croit  que  1'on  le  fera  passer  en  Espagne  : 
si  cela  est,  il  y  en  a  pour  longtemps.  Le  prince  de  Conde  est 
retombe  malade ,  et  voila  ses  affaires  reculees. 

Je  vous  ai  par  ci-devant  prie  de  m'acheter  deux  exemplaires 
des  tragedies  de  M.  d'Aubigne ,  de  la  nouvelle  edition  de  Ge- 
neve, in-octavo.  Je  vous  prie,  si  faire  se  peut,  d'y  en  ajouter 
encore  quatre  autres  exemplaires,  alin  que  j'en  aie  de  quoi 
faire  present  a  quelques  tins  de  mes  amis,  a  qui  j'en  ai  pro- 
mis.  Si  vous  ne  les  trouvez  aisement  a  Lyon  ,  vous  m'obligerez 
de  les  faire  venir  de  Geneve ,  et  de  mettre  leur  prix  sur  mon 
compte  (l). 

(1)  Est-ce  par  curiosite  de  bibliophile  ,  est-ce  par  gout  particulier 
que  Gui  Patin  demande  avec  tant  d'instance  des  tragedies  d'tui  auteur 
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On  n'emprisoiinc  point  ici  seulement  les  hommes,  mais  les 
femmes  aussi.  La  reine  en  a  envoye  plusieurs  carrossecs  dans 
la  Bastille.  Ce  sout  des  femmes  de  ces  elus  et  autres  ofliciers 
supprimes ,  lesqucls  crioient  ct  faisoient  du  bruit.  Cello  dame 
vcut  (jue  Ton  souffre  patiemment  son  mal  et  sans  se  plaindre, 
tunqiuun  victima  giuead  nccem  ducitur.  LG  parlement  en  a  voulu 
faire  des  remontrances ;  ils  out  etc  au  Louvre,  on  leur  a  forme 
la  porte  au  nez,  et  leur  a  eleclit  qu'il  1'aut  obeir.  Le  Mazarin, 
qui  envoie  un  nouveau  gouverneur  dans  Phil isbourg ,  qui  est 
le  frere  de  M.  de  Navailles,  a  acbete  pour  soi  les  gouverne- 
menls  de  Vic  el  de  Moyenvic ,  et  Iraile  de  celui  de  Melz  avec 
M.  le  marechal  de  Schomberg.  Je  pense  qu'il  prendra  lous  les 
gouvernements  des  places  de  cette  province  do  Lorraine,  afin 
qu'il  en  puisse  elre  assure  et  en  re  pond  re  a  soi-meme  en  eas 
de  necessite. 

Notre  accord  est  fait  avec  Cromwell ;  nous  reconnoissons  la 
nouvelle  republique  d'Angleterre ,  etaurons  pour  cet  effet  un 
ambassadeur  a  Londres.  Celui  qui  y  est  aujourd'hui  sera  con- 
tinue; c'est  M.  de  Bordeaux,  maitre  des  requetes,  ills  d'uri 
riche  partisan  qui  est  aujourd'hui  intendant  des  iinances; 
comme  aussi  il  nous  en  viendra  tin  de  Londres,  de  la  part  de 
la  republique,  en  tres  grande  magnificence. 

II  y  a  ici  quelque  negociation  en  campagne  et  quelque  traite 
pour  faire  revenir  a  la  cour  M.  le  due  d'Orleans ,  ce  que  je  ne 

bien  peu  connu  dans  ce  genre  ?  En  effet ,  d'Aubigne  ( Theodore- 
Agrippa),  car  on  nc  pent  douter  que  ce  ne  soil  lui,  n'a  guere  fail  d'aulre 
tragedie  que  celle  de  Circe.  Aclif,  vuillanl,  aime  d'llcurr  IV,  qu'il 
servil  bien  el  qui  le  delaissa,  conime  on  le  sail  par  des  anecdoles  cl 
des  fails  averes,  d'Aubigne  sc  retira  a  Geneve,  oil  il  mourul  age  dc 
quatre-vingls  ans,  le  29  avril  1030.  Mais  si  ses  poesies  dramaliques  sont 
peu  reuiarquables,  on  eslime  encore  ses  aulres  ouvrages,  comme  les 
Arenlures  du  baron  de  Fceneste,  YHisloirc  universellc  de  Theodore 
Agrippa  d'Aubigue,  ecrite  par  lui-meme ,  elc.  On  reconnalt  celle 
verve,  cc  laisser-aller,  celle  sponlaneilc  originale  d'un  ecrivain  qui 
avail  observe  par  liii-meme  les  hum  me-  et  les  choses.  (K.  P.) 
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crois  point  qu'il  fasse  encore ;  on  croit  aussi  que  los  Espagnols 
emmeneront  en  Espagne  le  due  de  Lorraine,  afin  qu'il  soil  en 
plus  grande  assurance.  Son  armee,  commandee  par  M.  de 
Ligneville,  a  promis  de  demeurer  au  service  des  Espagnols, 
lesquels  out  mande  le  prince  Francois ,  afin  qu'il  vienne  com- 
mander 1'armee  de  son  frere,  duquel  ils  ont  pris  de  1'argent 
et  en  ont  donne  cinq  cent  mille  livres  au  prince  de  Conde  pour 
faire  ses  recrues. 

Enfin  le  cardinal  de  Retz  s'est  resolu  de  sortir  de  prison  en 
donnant  sa  demission  de  I'arclieveche  de  Paris,  pour  lequel 
on  lui  donne  plusieurs  autres  benefices;  on  a  envoye  a  Rome 
pour  cet  effet ,  et  des  que  la  nouvelle  sera  venue  de  1'expedi- 
tion  parachevee  en  cour  de  Rome ,  il  sera  mis  en  liberte ;  voila 
ce  que  j'apprends  de  cette  affaire. 

Le  prince  de  Conde  s'est  rendu  a  Bruxelles  tot  apres  la  de- 
tention du  due  de  Lorraine;  sa  maison  ,  ses  officiers  et  son 
ecurie  sont  a  Malincs.  Sa  femme,  la  princesse  de  Conde,  est 
a  Valenciennes  ;  elle  n'a  pas  encore  vu  son  mari  depuis  le 
temps  qu'elle  est  arriveeen  Flandre.  Le  vieux  ducd'Elbeuf  est 
ici  fort  malade.  On  parle  de  continuer  le  proces  commence  du 
prince  de  Conde,  et  que  le  prince  de  Conti  son  frere  s'ira  pro- 
mener  ici  alentour  tandis  que  cela  se  fera.  M.  le  grand 
maitre  de  1'artillerie,  fiis  de  M.  le  rnarechal  de  la  Meilleraie, 
epousera  une  des  nieces  de  1'Eminence;  tout  en  est  deja  ac- 
corde;  mais  pour  celui  de  M.  de  Caridale,  tout  est  rompu , 
d'autantque  M.  d'Espernon,  son  pere,  ne  veut  point  en  passer 
par  tout  ce  qu'on  lui  propose.  On  ne  parle  d'aucun  voyage 
pour  le  roi ,  si  ce  n'est  quelque  voyage  de  chasse  a  Saint- 
Germain  ,  en  attendant  le  mois  de  mai. 

On  m'a  aujourd'hui  montre  un  in-octavo  imprime  en  Hol- 
lande,  duquel  le  litre  est  tel  :  Abreyf;  de  Ckistoire  de  ce  siede 
de  fer.  Je  ne  vous  puis  dire  si  le  dedans  repond  au  litre;  mais 
bien  sais-je  que  depuis  la  mort  de  feu  Henri  IV  on  a  bien  fait 
des  mechancetes  en  France,  et  principalement  les  partisans 
qui  ont  eu  trop  do  credit.  Les  moines,  pestilent issimum  homi- 
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nwn  genm,  s'en  sont  mSles  et  out  eu  leur  part  du  pillage,  et 
encore  passe  si  on  en  demeuroit  la. 

J'ai  ce  matin  demande  du  conseil  a  un  mari  pour  sa  femme ; 
tons  deux  m'ont  repondu  que  je  prisse  qui  je  voudrois  pourvu 
que  ce  ne  fussent  aucuns  de  ces  bourreaux  ou  empoison neurs 
publics  qui  assassinent  le  monde  avec  du  vin  emetique  ;  cetfe 
reponse  m'a  fort  etonne\  vu  que  je  ne  leur  ai  jamais  parle  de 
cette  drogue  ni  en  bien  ni  en  mal ;  la-dessus  nous  avons  ac- 
corde  d'avoir  M.  Riolan  et  M.  Merlet,  ce  qui  a  ete  execute  et 
heureusement. 

J'ai  vu  ici  un  devos  libraires  de  Lyon,  legerement  malade, 
nomme  M.  Rigaud  (frere  de  notre  marchand  qui  nous  a  promis 
d'imprimer  notre  manuscrit  de  feu  M.  Hofmann),  lequel  je 
trouve  fort  honmHe  homme.  Je  me  recommande  mille  fois  a 
vos  bonnes  graces  et  a  mademoiselle  Spon ,  et  suis  de  toutes 
les  puissances  de  mon  ame ,  monsieur,  votre  tres  humble  et 
tres  obeissant  serviteur. 

De  Paris,  ce  vendredi  20  de  mars  1654. 

Le  roi  devoit  aller  demairi  matin  au  palais  pour  le  proces 
de  M.  le  Prince,  mais  il  est  aujourd'hui  demeure  au  lit  pour 
quelque  indisposition.  Notre  vieux  archeveque  diminue  fort. 
Non  videbit  finem  mensis proximi.  Le  due  de  Lorraine  a  mande 
a  ses  troupes  qu'elles  aient  a  obeir  precisement  aux  ordres 
d'Espagne.  On  dit  qu'il  ne  bougera  d'Anvers,  et  qu'on  ne  le 
menera  pas  en  Espagne. 


LETTRE  CCLIX.  --  Au  mhne. 

Je  vous  ai  envoye  ma  derniere  de  trois  pages  le  vendredi  27 
du  mois  de  mars.  Des  le  lendemain  le  roi  fut  an  parlement , 
j'entends  le  samedi  -28  de  mars,  ou  I'arret  de  mort  contre  le 
prince  de  Conde  fut  prononce. 

J'ai  ce  mAme  jour  recu  de  la  part  de  M.  Han,  votre  libraire, 
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un  beau  livre  bien  relie  in  octavo,  de  Gul.  Pufeanm,  De  phar- 
macarum  pur  gantiumf acid  tat  ibus,  pour  lequel  je  vous  remercie 
tres  affectionnement ,  et  puis  apres  ce  ineme  M.  Han.  Je  suis 
bien  aise  du  rencontre  qu'avez  procure  a  ce  livre  touchant  les 
trois  chapitres  de  feu  M.  Cousinot,  cela  contribuera  quelque 
chose  a  sa  memoire ,  qui  est  ce  qu'il  a  tres  bien  merite.  Pour 
1'epitre  que  vous  y  avez  mise  au-devant,  je  vous  rends  graces 
tres  humbles  de  vos  louanges;  c'est  uri  exces  de  votre  amitie 
et  de  la  bienveillance  ordinaire  que  vous  avez  pour  moi.  Je 
vous  en  dois  beaucoup  en  toute  facon  ,  mais  je  ne  sais  point 
comment  je  m'en  pourrai  acquitter  jamais.  Neque  enim  sum 
solvendo  ,  sed  nee  ero  ingrotus  debitor. 

Depuis  deux  jours  Guenaut  et  des  Fougerais  ont  donne  de 
leur  vin  emetique  a  un  maitre  des  comptes  nomme  de  la 
Grange,  lequel  en  mourut  dans  1'operation ;  tout  cela  fait 
bien  ici  du  bruit  aux  depens  de  la  reputation  de  ces  deux 
bourreaux ,  qui  ne  s'en  soucient  guere :  nulla  enim  poena  in 
tcdes  nocentes  a  judicibus  statuta  est  prceter  infamiam.  L'anti- 
moine  ne  laisse  pas  d'en  avoir  ses  maledictions  et  son  execra- 
tion publique;.maisce  n'estqu'en  continuant,  car,  Dieu  merci, 
il  est  fort  hai  aussi  bien  que  ceux  qui  1'ordonnent.  Enfin,  par 
plusieurs  considerations  tant  bonnes  que  mauvaises,  M.  le 
cardinal  de  Retz  a  donne  sa  demission  de  1'archeveche  de 
Paris,  moyennant  cent  mille  livres  de  rente  en  benefices, 
qu'onlui  donne,  y  compris  quelques  abbayesdefeu  son  oncle 
dernier  mort .  11  est  sorti  de  prison  aujourd'hui  mardi  31  de 
mars;  il  est  alle  diner  a  Chilly,  et  des  demain  matin  il  part 
pour  s'en  aller  a  Nantes  en  Bretagne,  oil  il  demeurera  en  at- 
tendant que  ses  bulles  soient  venues  pour  les  benefices  nou- 
veaux  qu'on  lui  donne. 

On  parle  ici  d'un  grand  armement  que  fait  Cromwell,  sans 
encore  savoir  a  qui  il  en  veut. 

On  travaille  au  recueil  des  pieces  qui  ont  ete  faites  tant  en 
vers  qu'en  prose  sur  la  mort  de  feu  M.  Naude.  J'ai  donne  tout 
ce  que  j'avois ,  tant  de  vous  que  de  plusieurs  autres ;  tout  cela 
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sera  mis  on  un  volume  iu-quarto  et  sera  mis  snr  la  presso  le 
mois  prochain.  Le  Mazarin  a  commence  de  parler  et  a  faitof- 
f'rir  de  sa  bibliotheque  vingt  mille  livres  a  plusieurs  pauvres 
heritiers;  mais  elle  vaut  bien  dn vantage ,  et  surtout  elle 
abonde  et  est  tres  pleine  de  petits  livres  bons,  rares  et  cu- 
rieux ,  qui  ne  se  pourroient  qu'avec  grand'  peine  retrouver  ni 
rencontrer  ailleurs. 

Ce  propre  jour  de  Paques,  M.  Sorbiere  m'est  venu  voir  , 
tandis  que  les  autres  etoienl  a  ve"pres  et  au  sermon ;  nous  nous 
sommes  entretenus  tons  seuls  une  heure  entiere;  il  m'a  dit 
que  dans  peu  de  temps  il  fera  imprimer  son  livre  touchantsa 
conversion,  et  qu'il  espere  quelque  chose  de  bon  du  Mazarin  , 
qui  lui  a  bien  promis  et  de  bonne  grace;  mais  cet  homme 
promet  bien  plus  qu'il  ne  donne.  Je  vois  bien  qu'il  n'y  a  en- 
core rien  de  fait.  II  m'a  dit  que  M.  de  Rodon,  professeur  en 
philosopbie  a  Orange,  a  fait  imprimer  un  livre  intitule  :  Lu- 
mieres  de  la  raison,  et  plusieurs  theses  de  philosophic.  Faites- 
moi  la  faveur  d'acheter  un  autre  livre  qu'il  m'a  indique,  in- 
titule: Jacobus  Gaddius,  De  scriptorihus  non  ecclcsiasticis ,  qui 
est  en  deux  petits  tomes  qui  se  peuvent  relier  en  un  ,  dont  le 
premier  est  imprime  a  Florence,  et  le  second  a  Lyon , 
1'an  1649.  Je  le  trouve  fort  bon  homme,  et  m'a  toujours  sem- 
ble  tel ;  mais  il  me  semble  tout  poli ,  un  peu  courtisan ,  et  fort 
persuade.  II  m'a  dit  aussi  qu'a  Utrecht  on  a  imprime  depuis 
peu  un  beau  Petrone  avec  des  notes  cum  priapeis.  II  espere 
d'avoir  en  bref  quelque  bonne  abbaye  de  la  liberalite  du  Ma- 
zarin ;  fiat,  fiat.  On  ne  parle  point  ici  d'aucun  grand  voyage  du 
roi ,  on  dit  seulement  qu'il  ira  demeurer  quelque  temps  au 
bois  de  Vinccnnes  pour  y  chasser ,  et  dans  la  plaine  de  Saint- 
Maur ,  qui  est  la  tout  joignant ;  et  par  apres  on  parle  de  ce"le- 
brer  le  mariage  de  M.  le  grand-maitre  avec  unedes  nieces  du 
Mazarin. 

Depuis  peu  de  jours  on  m'a  depose  commeun  grand  secret 
entre  les  mains  un  certain  manuserit  de  medecine,  lequel 
contient  un  commentaire  assez  grand  ,  in  jmjiirniulwn  Hip- 
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pocratis.  L'auteur  est  un  modecin  de  Paris  nomme  Henricus 
Monantholius,  lequel  mourut  1'an  1606  :  ce  manuscrit  etoit 
demeure  cliez  ses  heritiers ,  lequel  a  pense  e"tre  perdu  comme 
plusieurs  autres  manuscrits  Font  ete.  Enfin  Dieu  a  sauve  ce- 
lui-ci ;  je  m'en  vais  tacher  de  le  faire  imprimer  en  trouvant 
quelqu'un  qui  ait  assez  de  courage  pour  cela.  Ce  ne  sera  qu'uu 
petit  in-quarto  d' environ  vingt  feuillesd'impression. 

Je  vous  prie  de  dire  a  M.  Huguetan  ,  le  libraire,  que  Ton  a 
imprime  a  Leyden  un  in-douze  en  frangois  des  Colloques  par 
Erasme,  chez  Adrien  Vingard  ,  1'an  J6r>3  :  il  n'y  en  a  que  dix 
en  tout.  S'il  en  a  la  version  entiere,  je  pense  qu'il  f'eroit  bien 
d'en  procurer  une  nouvelle  edition  de  Geneve  in-octavo  on  in- 
quarto,  de  peur  que  ceux  de  Hollande  ne  le  previenrient.  Ce 
livre,  fidelement  traduit  et  nettement  imprime,  seroit  mer- 
veilleusernent  bien  recu  en  ce  siecle  si  curieux  de  nouveau- 
tes,  joint  qu'il  prend  le  monde  par  le  nez,  et  est  capable  de 
dotromper  les  sots ,  quorum  infinitus  est  numerus. 

On  dit  aussi  que  les  Anglois  ont  envoye  8,000  liommes  vers 
la  Rochelle,  et  qu'ils  sont  fort  a  craindreen  ces  quartiers-la, 
et  queleur  paix  avec  les  Hollandois  s'execute. 

Je  vous  prie  d'acheter  pour  moi,  cliez  M.  Huguetan,  la  Clii- 
mrgif;  de  Fabr.  ub  Aquapendente  en  francois,  avec  ce  qu'a  fait 
un  certain  chirurgien  nomme  Couillard  (l),  et  des  bonnes  et 
dernieres  editions.  Le  Mazarin  clierche  de  i'argent  de  tous 
cotes,  afm  de  lever  des  liommes  et  faire  des  recrues  pour  re- 
sister  au  prince  de  Conde ,  qui  sera ,  dit- on ,  bien  fort  au  mois 
de  juin  prochain;  et  moi  je  serai  toute  ma  vie  bien  fort  et  de 
tonte  mon  ame,  monsieur,  votre  tres  humble,  etc. 

I)e  Paris,  ce  vendredi  10  d'avril  1654. 

(1)  C'etait  bien  la  son  vrai  nom,  qu'on  a  iransforme  en  ccluide  Jos. 
Covillard.  II  a  laisse  :  1°  Le  c'nirurglen  operateur,  Lyon,  1633;  2°  Ob- 
servations iatro-cl.iruryiquespleinesderemarquescurieiises  et  evene- 
mentg tinguliert,  Lyon,  1639  ;  nouvelle  edition  avec  des  additions,  par 
'.  F.  Thomassin,  Strasbourg,  1791.C'ost  a  tort  qu'on  Ini  altribnc  Tidee 
df  la  taille  latcralisee.  'l{.  p. 

II.  y 
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LETTRE  CCLX.   —  Au  menie. 

Je  crois  que  vous  avez  recu  ma  derniere  des  mains  de 
M.  Falconet,  votre  oollegue,  datee  du  17  d'avril. 

Les  jesuites  se  targuent  dn  credit  qu'ils  ont  a  la  cour,  et 
principalement  du  pere  Annat,  qui  a  tout  nouvellement  ete 
pris  pour  confesseur  du  roi;  ne  vous  souvenez-vous  pas  bien 
de  ce  qu'a  dit  Buchanan  in  Franciscann'f 

Sancla  quidem  cerlis  fnlcitvr  secla  cohimnis, 
E  quibus  imprimis  locuples  coiifcstno  largo 
Proventu  gnavum  non  deceplura  colonum,  etc. 

C'est  tin  point  de  la  foi  qui  leur  'donne  grand  credit ,  car 
par  ce  moyen  penefrant  milos  ct  liminn  reyum,  scire  cnlnnt  *c- 
crcta  domus,  atque  inde  timeri ,  etc.  Mais  nous  avons  beau 
nous  plaindre,  frustra  yemimus.  II  sera  toujours  des  moines 
et  des  flatteurs,  des  imposteurs  et  de  faux  monnoyeurs  :  donee 
prnnt  homines^  vitiacntnf.  Le  monde  aime  trop  a  etre  tronipe, 
il  ne  s'en  sauroit  passer. 

On  danse  aujourd'hui  le  ballet  du  Louvro,  qni  est  Ires 
beau  ,  pour  la  troisieme  fois. 

Le  prix  du  batiment  du  bois  de  Vincennes  est  change" ,  d'au- 
tant  que  le  roi  n'a  point  d'argent;  on  n'y  en  emploie  point 
tant.  LeMazarin  lui  pre"te  seulement  -200,000  livres  pour  fa  ire 
un  corps  de  logis ,  qui  sera  bien  plus  t6t  fait ,  car  1'autre  du 
premier  dessein  cut  ete  quatre  ans  a  batir. 

Nous  avons  ict  M.  Merlet  le  pere  fort  malade,  ex  absc^au 
lutcnte  in  mesenterio,  qni  per  alvnmet  frequentem  purgationem 
(h'bet  exhauriri,  comme  cela  lui  est  deja  quelqnefois  arrive.  II 
est  age  de  plus  de  soixante-dix  ans.  On  imprime  de  lui  le 
livre  contre  le  gazetier  et  1'antimoine,  etil  nous  veutdonnor 
de  sa  fa  con  un  commentaire  ,  in  Epidemicas  kistorins  Hiprtn- 
rwifix,  apres  Galien,  Valesiw ,  Mercurial  et  P/irt/gtnft.  Je  vou- 
drois  bien  qu'il  ne  iriourut  pas  si(6j,  ef  qu'il  vit  tout  rela  im- 
prime finte  obitnm. 
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La  reine  de  Suede,  a  ce  qu'on  dit,  veut  voir  1'Italie,  le 
royaume  de  Naples,  la  Sicile ,  la  Grece,  Constantinople,  le 
Pont-Euxin,  la  Perse,  et  puis  enfin  elle  mourra  commeceux 
qui  n'auront  point  voyage.  Enfin  ,  elle  quitte  de  son  plein  gre 
une  place  que  beaucoup  d'autres  auroient  briguee  et  ardem- 
ment  souhaitee,  qui  est  au  sens  de  Juvenal : 

Summus  nempe  loms,  nulla  non  arte  pelilus,  elc. 

Nous  sommes  ici  a  la  veille  de  quelques  desordres  a  cause 
des  Anglois ,  qui  se  sont  saisis  de  plusieurs  barques  de  pe- 
cheurs  appartenant  a  ceux  de  Saint-Malo ,  lesquels ,  par  re- 
presailles ,  se  sont jetes  sur  les  Anglois  qui  etoient  dans  Saint- 
Malo,  out  arrete  leurs  effets  et  leurs  marchandises.  Plaintes 
de  part  et  d'autre  :  celane  peut  pas  etre  sitot  assoupi.  Mardi 
dernier  on  fit  sortir  un  regiment  d'infanterie  sur-le-champ , 
qui  etoit  en  garnison  dans  Beauvais ,  que  Ton  depe"cha  aussi- 
tOt  a  Calais.  II  y  a  de  1'apparence  que  quelque  entreprise  est 
a  craindre  de  ce  cote-la ,  taut  de  la  part  des  Anglois  que  du 
prince  de  Conde.  Cette  puissance  si  grande  et  si  forte  de 
Cromwell  doit  faire  peur  auxdeux  couronnes,  lesquelles  en 
ressentiront  bientot  de  mauvais  effets,  et  grand  affoiblisse- 
ment,  si  ellesne  s'accordent  ensemble  pour  reprimer  la  nou- 
velle  republique  de  Londres.  si  bien  que  nous  ferions  bien  de 
faire  la  paix  generate  et  particuliere ,  combien  que  tel  ne  soil 
pasle  profit  des  mignons :  sed  tads  sapient  iaopud  nos  non  habitat. 

M.  Sorbiere  m'est  venu  voir,  qui  m'a  appris  que  depuis 
trois  jours  il  avoitrecu  lettresde  Leyden,  par  lesquelles  il  ap- 
prenoit  que  trois  bommes  de  grande  reputation  pour  la  doc- 
triney  eloientmorts depuis  peu,  savoir,  MM.  Trfglandius  pour 
la  theologie  ,  Adamus  Stevartus  pour  la  philosophic  ,  et  Zue- 
rim  Boxhornins  pour  les  belles-lettres.  II  a  mauvaise  opinion 
de  Cromwell  pour  la  France,  et  que  cet  homme  est  fort  a 
craindre  pour  sesdesseins  tyranniques,  que  Ton  ne  s'en  garde 
pas  assez  ;  qu'il  voudroit  bien  avoir  avis  de  quelque  bon  be- 
nefice vacant,  bon  prieure,  ou  de  quelque  petite  abbaye, 
tandis  que  le  Mazariri  est  en  faveur  et  lui  en  credit;  qu'il  a 
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grande  peur  qu'il  n'arrive  du  changement  avant  quo  d'etre 
rempli;  qu'il  a  une  mauvaise  opinion  de  la  fortune  du  Ma- 
/arin,  et  qu'il  rie  croit  pas  qu'elle  dure  encore  longtemps; 
que  sa  sante  commence  a  s'affoiblir,  et  qu'il  ne  peut  pas 
monter  a  cheval  a  toute  heure  pour  suivre  le  roi  partout ,  etc-. 
Quo  les  miuistres  out  grand  tort  decacher  au  peuple  la  verite 
eomme  i Is  font,  etc.  Qu'en  dites-vous?  Ne  vous  semble-t-il 
pas  bien  convert!  ?  Au  moins  la  plupartde  ceux  qui  se  con- 
vertissent  parlenl  comiue  lui,  mais  il  y  a  une  pension  au  bout 
qui  les  pousse  et  les  anime. 

Le  roi  est  alle  aujourd'hui  a  Fontainebleau  avec  la  reine  et 
toute  la  cour,  pour  revenirdans  huit  jours. 

Lecure  de  Saint-Paul  avoit  etc  exile  pour  donner  conten- 
tement  aux  peres  de  la  Societe,  et  bientdt  apres  il  fut  rap- 
pele.  Tandis  qu'd  etoit  en  exil ,  on  afficha  a  la  porte  de  1'eglise 
de  Saint-Paul  un  papier  contenant  ces  mots  : 

«  Louis  XIV ,  roi  de  France  et  de  Navarre,  archeveque  de 
»  Paris  et  cure  de  Saint-Paul.  » 

Pour  le  medecin  qui  fait  des  notes  sur  le  Van-Helmont,  j'ai 
oui  dire  a  M.  Henri  qu'il  estde  Padoue  et  non  de  Paris,  comme 
vous  dites.  S'il  est  de  Paris,  quod  non  ausim  affirmare ,  ce  sont 
justement  1'un  des  deux  que  vous  m'ecrivez,  ou  de  Corns 
qui  est  plus  savant  qu'eux ,  mais  guere  plus  sage,  et  charlatan 
infatue  de  chimie  et  de  secrets  autant  que  fut  jamais  Para- 
celse.  M.  Sorbiere  est  gras  et  gros,  a  la  chasse  d'une  abba  ye 
mais  je  nesais  quand  elle  viendra. 

Je  suis  bien  aise  qu'ayez  remporte  la  victoire  par  dessus 
votre  charlatan  :  cette  racede  viperesse  fourre  partout.  (jcnns 
liominum  quod  semper  vetabitur,  et  semper  retinebitur. 

Je  ne  connois  point  ici  de  charlatan  Nardoin ,  mais  bien 
Nardin,  apothicaire  du  faubourg  de  Saint-Germain,  qui  est  un 
faux  teston  et  un  dangereuxpendard.  M.  Riolan  rneprise  fort 
Pecquet,  et  ne  le  craint  point  (1 ) .  Pour  le  livre  de  Jo.  Em.  .\/e- 
rembergius,  De  miris  et  miraculosis  Mitvris  in  Enropa,?\c  ,  jene 

1)  Voyez  tome  I,  i>afje  216. 
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1'ai  jamais  vu;  mais  je  vous  prie.de  me  1'acheter;  vous  pou- 
vez  croire  que  ce  n'est  point  par  les  miracles  qu'il  preche, 
car  je  n'en  crois  aucun  s'ils  ne  sont  dans  Aristote  ou  dans 
Galien  ;  mais  c'est  afin  d'avoir  toutce  qu'il  a  fait.  Pour  I'An- 
tidemon  de  Ma  scon  ,  je  1'ai  ceans  il  y  a  plus  de  trois  mois ; 
outre  que  M.  Gras  m'en  a  envoye  un  par  M.  Formi.  Toutcela 
est  bien  etrange ,  mais  je  ne  pense  pas  qu'il  soil  vrai. 

Et  viit  anda  canunt  scd  non  credenda  PoeUc. 

«Per  poetas  intelligo  concionatores  omnes,  cujuscumque 
»  generis  t'uerint,  ministros ,  loyolitas  ,  monachos  ,  etc.  » 

Je  n'ai  jamais  vu  ni  oui  parler  d'oiseaux  sans  os.  On  cori- 
t'ond  ici  les  ortolans  avec  les  bectigues  ,  ainsi  je  n'en  sais  rien 
de  nouveau :  mais  je  pense  que  ces  petits  oiseaux  sont  plus 
gros  et  mieux  nourris  en  Languedoc  et  en  Provence  qu'en 
pays  de  deck. 

Si  les  medecins  de  Montpellier  sont  mal  payes  de  leurs 
gages,  ils  se  recompenseroiit  a  donner  des  licences  a  ceux 
qui  les  en  prieront;  modo  fiat  nummis  prcesentibus;  c'est  nn 
abus  dont  je  m'etonne,  mais  que  je  ne  puis  empecher.  Interea 
patitur  Justus.  On  ne  fait  pas  mieux  autre  part,  chacun  tire  a 
ses  lins  et  a  ce  diable  d'argent.  J'enrage  de  voir  tant  de  jeunes 
gens  qui  se  targuent  de  leurs  bulles  apostoliques ,  et  qui  se 
disent  docteurs  en  rnedecine  de  telle  et  telle  Faculte,  qui  vi.u 
medic  inam  a  primo  lirnine  salutavenmt.  II  y  en  a  meme  qui  ne 
savent  rien  du  tout  et  qui  ne  sauront  jamais  rieri. 

Le  gazetier  d'Angleterre  a  impudemrnent  mis  dans  la  ga- 
zette que  le  cardinal  Mazarin  faisoit  emplir  le  bois  de  Vin- 
cennes  de  toute  sorte  de  betes,  afin  d'y  loger  le  roi  par  ci- 
apres ;  il  est  vrai  que  1'on  y  batit  et  Ton  y  peuple  le  pare  afin 
que  le  roi  y  puisse  aller  a  la  chasse. 

On  s'en  va  ici  imprimer  in -folio  un  fort  beau  livre,  leqnel 
a  ete  examine  et  a  passe  par  1'etamine  de  MM.  Chapelain  et 
Conrard,  et  autres  habiles  de  1'Academie.  C'est  la  vie  de  ftm 
M.  d'Espernon,  I'aite  par  M.  Girard;  jadis  son  secretaire.  L'ou 
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m'a  ditquecette  vie  contionclra  I'liistoire  de  pres  de  cent  ans, 
qu'elle  sera  fort  belle  et  ires  cnrieuse;  mais  pour  1e  certain 
on  n'y  dira  point  tout. 

L'histoire  de  la  vision  de  ce  M.  Chalandeau  m'est  tout-k- 
fait  inconnue,  et  n'en  ai  jamais  oui  parler ,  mais  bien  seule- 
ment  ai-je  oui  dire  a  M.  Benoist  de  Saumur,  il  y  a  plus  do 
qninze  ans  (qui  deja  se  sentoitbien  fortde  la  vieillesse) ,  qu'il 
devoit  y  avoir  en  France  un  grand  changement  de  religion 
1'an  1664;  que  1'Italie  seroit  alors  ruinee  flamma  et  ferro; 
que  la  messe  seroit  abolie  et  que  nous  irions  tous  au  pre"che. 
II  n'y  a  plus  que  dix  ans  a  attendre  cette  belle  prophetic  qu'il 
disoit  avoir  ete  faite  par  un  ancien  conseiller  de  la  cour, 
cujus  nomen  mi/ii  excidit ,  et  qu'il  vivoit  du  temps  de  Henri  II, 
sed  nonego  credulus  ill  is  nugis.  Je  sais  bien  que  generatio pni>- 
terit,  d  generatio  recertitur.  II  pourra  y  avoir  du  changement 
dans  le  gouvernement  politique  de  1'Europe ;  il  y  a  assez  grand 
nombre  de  mediants  qui  meritent  punition ,  mais  le  modus 
quo  tanta  mira.bilia  contingent  n'est  connu  qu'aux  prophetes, 
desquels  la  famille  est  eteinte  et  la  race  morte  il  y  a  plus  de 
trois  cents  ans;  car  M.  Casaubon  pretend,  in  suis  Exercitatio- 
uibus  adannales  C.  Baronii,  qu'il  n'y  eneutaucun  trois  siecles 
entiers  avant  la  venue  du  Messie.  Je  vous  prie  de  dire  et  de 
lire  tout  ce  que  dessus  a  M.  Gras ,  et  de  1'assurer  que  je  serai 
toute  ma  vie  son  tres  humble  et  obeissant  serviteur.  JYoi'z  ho- 
minem  vt  quant  i  sit  /tonderis  apprime  intdligo ,  aussi  ne  le 
mels-je  pas  a  tous  les  jours  comine  les  autros.  Je  vous  baise 
les  mains,  et  serai  de  toute  mon  affection  toujours,  monsieur, 
votre  tres  humble  et  tres  obeissant  serviteur. 

DC  Paris,  ce  1"  de  mai  163*. 


LKTTKK  CCLX1.    -  Au 

Nouvelles  sont  venues  de  Rome  que  le  signer  Pietro  Maza- 
ni,p^'e  du  cardinal,  notre  grand  et  premier  ministre,  vest 
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mort  age  de  quatre-vingt-trois  ans ;  si  son  ills  doit  autant  vivre, 
il  a  beau  de  faire  gambades.  II  est  encore  bien  loin  du  but,  non- 
obstant  1'amnistie  du  comte  d'Harcourt  verifiee  en  parlement; 
il  n'a  pas  laisse  de  s'accorder  avec  1'empereur ,  et  de  se  dire  , 
comme  il  a  fait  par  son  traite ,  landgrave  de  1'Alsace. 

L'antimoine ,  duquel  on  ne  parle  plus  guere  ici  qu'avec  de- 
testation ,  recut  bier  ici  un  vilain  coup  de  pied  chez  un  con- 
seiller  de  la  cour,  nomme  M.  de  Villemontel ,  dont  la  fille 
mourut  agee  de  quatorze  ans,  ex  duplici  stibii  dosi  porrecta, 
a  reverendis  viris  magistris  nostris  turpissimis  pharmacopceorum 
mandpiis ,  D.  de  Bourges  et  Rainssant ,  quibus  tale  facinus  est 
familiarc.  L'un  est  gendre  d'apothicaire  ,  1'autre  est  fort  leur 
serviteur;  tous  deux  fort  affames  d'ecus,  et  qui  out  bonne 
envie  d'en  avoir. 

Le  roi ,  la  reine ,  le  Mazarin  et  toute  la  cour  sont  arrives  le 
rnercredi  13  de  mai  de  leur  voyage  de  Fontainebleau.  Le  gou- 
verneur  de  Guise ,  nomme  Bridieu ,  a  donne  avis  a  la  cour 
que  douze  mille  Anglois  ont  dessein  de  passer  vers  Calais  et 
de  se  joindre  au  prince  de  Conde ;  et  neanmoins ,  nonobstant 
toutesces menaces,  on  ne  laisse  pas  de  danser  ici  des  ballets, 
et  Ton  n'y  parle  que  de  rejouissance. 

M.  Grasm'a  depuisenvoye  par  M.  Formi  un  petit  livret  fort 
curieux  intitule  :  Histoire  naturelle,  ou  relation  du  vent  parti- 
culier  de  la  ville  de  Nions  en  Dauphine,  dit  le  vent  saint  Cesare 
d'Arles,  et  le  Ponthias,  imprime  a  Orange  1'an  1647.  Dans 
Tin ventaire  des  auteursdontil  s'est  servi,  page  12,  il  citeM.  le 
president  de  S.  Boissieu  dans  les  quatre  merveilles  du  Dau- 
phine. Je  voudrois  bien  savoir  si  ce  livret  a  ete  imprime,  et 
ence  cas  en  avoir  un,  s'il  vous  plait  (l).  J'ai  connu  a  Paris  cet 
auteur ,  qui  est  un  galant  homme  ( il  est  gendre  de  M.  Dan- 
geau  ,  qui  fit  tuer  le  marquis  d'Ancre  par  1'avis  qu'il  donna  a 
M.  de  Luynes  qu'il  falloit  faire  ainsi) ;  il  est  premier  president 
de  la  chambre  des  comptes  a  Grenoble  :  c'est  lui  qui  a  com- 
mente  Ocidms  in  lbin\  in-quarto,  a  Lyon,  et  qui  a  envie  de 

(1)  T).  S.  Boessii,  Syloae  quatuor  de  totidem  miraculis  Dclplnnalus, 
Gralianopoli,  1638,  in-4°.  (H.  P.) 
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fa  ire  imprinier  plusieurs  autres  livretset  traites  qui  regardent 
I'histoire.  Si  ce  livre,  que  je  souhaite,  a  ete  imprime,  c'aura 
etc  a  Grenoble  on  a  Lyon.  L'auteur,  qui  est  un  excellent 
homme,  m'en  a  aulrefois  parle,  me  visitant  ceans.  En  Ire  au- 
tres merveilles  du  Dauphine,  il  y  en  a  une  d'une  funtaine  qui 
brule,  de  laquelle  M.  Tardin,  medecin  de  Tournun,  a  fait  un 
livre.  Ce  M.  de  Boissieu  etoit  aussi  un  des  bons  etparticuliers 
amis  de  feu  M.  Naude ,  quo  etiam  nomine  rnilii  cst  carfssimiis. 

Ce  matin,  eoinmandement  a  ele  fait  aux  ofiiciers  qui  sont 
en  (juartier,  qu'ilseussentase  tenir  prets  pourpartir  le  lundi, 
lendetnain  de  la  Pentecdte,  pour  aller  au  voyage  du  sacre, 
qui  se  fait  a  Reims  lundi,  lendemain  de  la  Trinile,  saufa 
changer  s'il  survient  quelque  empdchement  ou  affaire  pres- 
see ;  car  on  ditensuite,  tout  au  moins,  si  le  sacre  ne  se  fait, 
que  le  roi  ira  a  Compiegne  pour  y  voir  passer  ses  troupes; 
qu'il  irajusqu'a  I'armee,  et  puis  apresqu'il  reviendrase  ren- 
ferrner  dans  le  bois  de  Vincennes,  oil  il  y  a  des  cerfs,  des 
biclies,  des  sangliers,  des  chameaux,  et  toute  autresorte  d'a- 
nimaux  (jui  peuvent servir  a  la  chasse,  au  divertissement  ou 
au  plaisir  du  roi.  Un  bruit  sourd  continue  que  le  Mazarin  a  la 
pierre  dans  la  vessie,  qui  sola  sect  tone  itelra/iitur.  Ainsi  la 
taille  sera  necessaire  acelui  qui  a  si  bien  taille  le  peuple. 

Qu'est  devenu  noire  Provencal  chimiste  M.  Arnaud,  (|iii 
etoitarrele  a  Turin  dans  les  prisons  de  1'inquisition?  En  est-il 
sorti  ses  braies  nettes?  On  dit  qu'il  a  ete  arrete  au  conseil ,  que 
M.  de  Bordeaux,  maitre  des  requetes,  notre  ambassadeur  a 
Londres,  sera  charge  de  demander  a  Cromwell  qu'il  ait  a  se 
declarer  a  la  paix  ou  a  la  guerre,  et  que  1'on  ne  veut  plus 
trainer  dans  le  doute  ;  qu'il  se  declare  s'il  veut.  J'ai  oui  dire 
qnatre  vers  latins  a  un  honnete  homme ,  (jue  Ton  dit  avoir  ete 
envoyes  d'Angleterre.  Les  voici  comme  je  les  ai  retenus  : 

Crnniirfllo  xnrtfenlf  jacet  dumus  alia  Sltuirli 
El  ilntiniK  Aiifti'iari  Martiu  fracla  jaccl : 

Qund  jacel  liauil  miior,  mii'or  qnod  Gallns  Ibcrqnc. 
VA  />a/ju.<  el  r«jui>i  quiJr/iiid,  ubique  jaeet. 
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Si  le  prince  de  Conti  avoit  de  1'argent  eomptant ,  il  partiroit 
des  demairi,  et  emmeneroit  sa  f'emmequand  et  soi.  II  est  fort 
malcontent  du  Mazarin  ,  qui  ne  lui  donne  pas  tout  ce  qu'on 
lui  a  promis,  etc.  Sicque  inter  lacrymas  et  querelas  vita  tru- 
ditut' ,  etc. 

M.  Gassendi  est  alle  a  quatre  lienes  d'ici  passer  les  fetes 
avec  M.  de  Montmort,  maitre  des  requetes,  chez  qui  il  est 
loge  :  je  ne  manquerai  pas  de  le  voir  a  son  retour,  secundum 
sinyulas  conditioncs  a  te  prescriptas.  Je  vous  prie  de  m'acheter 
le  livre  du  Triomphe  de  la  grace  sur  la  Croix ,  a  MM.  les  jan- 
senistes. 

La  Seconde  apoloyie  de  Messieurs  de  la  medecim  de  Montpcl- 
lit'i-  n'a  point  de  credit  du  tout.  Ge  ne  sont  que  des  injures 
mal  fondees  et  mal  dirigees.  M.  Merlet  dit  que  ce  sont  les  anti- 
moniaux  de  notre  Faculte  qui  en  out  paye  1'impression  pour 
fa  ire  depit  a  M.  Riolan  et  a  rnoi-meme.  Le  jeune  Gliartier  a 
fait  connoitre  a  notre  doyen,  M.  P.  Courtois,  qu'il  y  avoit  fait 
quelque  chose.  Jugez  si  ce  n'est  point  une  bonne  piece ,  puis- 
que  celui-la  y  a  mis  la  main,  qui  n'est  point  aujourd'hui  plus 
sage  que  lorsqu'il  lit  son  Plomb  sac  re ,  que  neanmoins  Vau- 
tier  lui  avoit  fourni,  et  meme  lui  avoit  fourni  200  livres  pour 
plaider  centre  la  Faculte,  a  ce  que  m'arapporte  sa  belle-mere, 
mademoiselle  Gliartier,  laquelle  lui  a  oui  dire  a  lui-meme. 
Gette  secoude  apologie  est  ici  meprisee  des  uns  et  des  autres  , 
a  cause  des  injures  atroces,  et  cruelles  et  fausses  qui  y  sont 
contre  M.  Riolan  :  pour  toutes  les  miennes,  elles  sont  gro- 
tes(|ues  et  gaillardes.  Ce  livre  n'a  jamais  etc  fait  par  Courlaud 
a  Montpellier,  mais  a  Paris,  par  MM.  de  Gorris,  Cattier,  Mag- 
delain,  et  autres  tels  coquins  et  cocus.  Je  me  recommande  a  vos 
boijnes  graces  ,  et  a  mademoiselle  Spon,  et  suis  de  toute  rnon 
arne,  monsieur,  votre  tres  humble,  etc. 

DC  Paris  ,  cc  26  de  mai  1654. 
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LETTRE  CCLX1I.  -  -  Au  mcme. 

Pour  reponsea  votre  derniere,  je  vous  dirai  que  la  biblio- 
theque du  Mazarin  se  remplit  veritablement  de  plusieurs  li- 
vres  qui  avoient  ete  achetes  au  debris  de  sa  bibliotheque  par 
des  libraires  et  quelques  particuliers ,  le  syndic  des  libraires  s'y 
etant  employe  tout  de  bori  :  en  tout  ce  procede je  n'y  ai  nnllo 
part,  n'en  ayant  achete  aucun.  II  n'y  a  point  encore  de  bi- 
bliothecaire  designe  :  c'est  un  nomme  Poterie,  qui  y  servoit 
sous  feu  M.  Naude ,  qui  en  fait  la  fonction ,  mais  qui  ne  1'aura 
pas.  C'est  un  fripon  qui  a  rendu  de  tres  mauvais  services  a 
notre  bon  ami  apres  sa  mort ,  ou  au  moins  qui  y  a  tache" ;  mais 
1'innocence  de  sa  vie  et  de  ses  mo3urs  1'a  jusqu'a  present  do- 
feudu  tres  parfaitement  de  la  calomnie  de  ce  pendard  ,  que  je 
ne  connois  point  :  mais  peut-etre  qu'il  y  viendra.  Tout  ce  quo 
le  gazetier  dit  et  ecrit  du  Mazarin  n'est  que  per  viain  advlnt.in- 
nis.  Le  Mazarin  est  en  une  posture  ou  il  a  beaucoup  d'autres 
choses  a  mediterque  Tenrichissement  de  sa  bibliotheque,  et 
particulierement  n'etant  point  homme  de  lettres ,  n'en  ayant 
ni  le  loisir  ni  I'inclinatioii. 

M.  Is.  Cattier  etoit  un  medecin  du  bureau  d'adresses  du  ga- 
zetier, que  1'arr^t  par  nous  obtenu  renversa  Van  1644.  II  est  im 
dans  le  faubourg  de  Saint-Germain,  fils  d'un  homme  qui 
louoit  des  chambres  garnies  :  il  a  demeure  dans  1'ile  du  Pa- 
lais. Aujourd'hui  il  loge  au  maraisdu  Temple.  C'est  celui  que 
je  ne  visjamais;  mais  Ton  m'a  dit  qu'il  me  connoissoit,  me'ino 
j'ai  appris  qu'il  m'avoit  loue  en  plusieurs  rencontres.  II  est  de 
la  religion  reformee,  age  d'environ  quarante-cinq  ans,  ace 
(jiio  j'apprends.  M.  Kiolan  m'a  deja  dit  autrefois,  commo 
vous ,  que  ce  traite  de  Jfftcumatismo  etoit  trop  sec  ,  et  qu'il  y 
avoit  bien  d'autres  choses  a  dire;  que  pour  bien  entendre  la 
doctrine  du  rhumatisme,  il  falloit  pecher  dans  Hippocrate  ct 
Galien,  etc.  J'ai  le  livre  d'Eus.  Nier ember gius :  je  vous  rends 
graces  du  bon  avis  que  vous  m'en  avez  donne.  11  y  a  la-dedans 
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bien  des  coi.'tes  brtrgnes  aussi  bien  qtie  dans  1'Alcorah.  C'est 
un  abus  que  tout  ce  qu'on  dit  de  cette  pretendue  demono- 
manie.  II  n'y  a  point  de  pires  demons  que  les  princes  qui  nous 
font  du  mal ,  et  qui  nous  empechent  de  vivre  a  notre  aise  (1). 
Les  rain istres,  les  jesuites  et  les  moines  se  servent  de  ceinot 
de  demon  comme  d'un  epouvantail  de  cheneviere  ^puo)vx.n',v 
Greeds,  pour  intimider  le peuple.  Lesministres  et  le  Mazarin 
sont  les  demons  de  la  France  ,  le  Turc  de  la  chretiente.  Les 
chimistes,  les  apothicaires  et  les  charlatans  sont  les  demons 
du  genre  humain  en  leur  sorte ,  principalement  quand  ils  se 
servent  d'antimoine.  Le  pretend u  demon  d'enfer  n'en  tue  pas 
tant  que  ce  demon  chimique  ou  ce  venin  chimique.  Pour  les 
prophetes,  il  n'en  est  plus  de  ceux  que  j'entends. 

L'eveque  de  Valence  est  ici  mort  depuis  trois  jours.  Le  roi 
fut  sacre  a  Reims  dimanche  dernier.  On  croit  qu'il  s'en  va  a 
Chalons-sur-Marne,  d'autant  qu'ils  sont  trop  incommodes  a 
Reims  faute  de  fourrage.  Gravelines  a  recu  un  horrible  es 
clandre  du  feu  qui  a  pris  aux  poudres  :  plus  de  la  moitie  de  la 
ville  a  ete  renversee  ,  et  quantite  de  gens  tues,  et  entre  autres 
plusieurs  religieuses.  On  a  decouvert  a  Londres  une  nouvelle 
conspiration  centre  Cromwell.  II  y  a  un  medecin  nomine 
Naudin,  fils  d'un  apothicaire  du  faubourg  Saint-Germain, 

(1)  Depuis  Gni  Palinjusqu'a  notre  epoque,  tout  un  Heave  cVidee* 
nouvellesa  largement  coulc,  et  cependant  la  question  du  meilleur  {jou- 
vernement  n'est  pas  resolue  et  ne  le  sera  probablement  jamais,  parce 
(ju'il  n'en  est  pas  de  plus  complexe,  de  plus  relative.  Nous  savons  main- 
tenant  que  si  les  princes  sonl  des  demons  malfaisants,  ceux  qui  lesrem- 
placent  ne  font  pas  toujours  le  benheurdes  hommes.  Celui  qui  a  dit  en 
pleine  Convention  nationale  qu'il  y  avail  trois  especes  d'hommes,  les 
nolrs,  les  blancs  et  les  rois,  prouva  depuis  qu'il  avail  pen  d'amour  pour 
I'humanite.  Aucun  pouvoir  humain,  sans  exception  |ieut-e!re,  ne  serail 
en  elat  de  se  justifier,  ii  cause  de  celte  continuellc  invocation  aux  pas- 
sions ,  a  Id  violence,  i)  la  corruption,  a  1'ego'isme,  aux  interets  per- 
vers,  etc.;  le  pouvoir  ni  la  liberte  n'ont  jamais  su  dire  :  C'est  assez  ! 

(R.  $ .} 
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qui  estarrete  prisonnier,  etqui  a  les  fersauxpieds.  CcNauclin 
pere  est  un  grand  charlatan. 

Depuis  ma  derniere,  qui  fut  du  mardi  26  de  mai,  je  vous 
dirai  que  le  prince  de  Conti  est  parti  d'ici  le  mercredi  27  de 
mai  avec  quelque  train.  Pour  le  sacre,  on  tient  que  c'est 
chose  assuree ;  que  le  roi  1'a  tant  de  fois  demande ,  qu'enfm 
on  lui  a  accorde.  Mais  on  allegue  une  raison  d'Elal  et  toute 
mystique,  pourquoi  il  a  desire  d'etre  sacre;  sed  neyuit  ilia  lit- 
teris  cumignari.  Nous  en  verrons  les  suites,  si  ejle  est  vraie. 
On  parle  ici  d'une  eclipse  du  soleil  pour  le  mois  d'aout  pro- 
chain  ,  laquelle  doit  i'aire  bien  du  mai.  Je  n'en  ai  point  du  tout 
de  peur.  Je  crois  lout-a-fail  celui  qui  a  dit :  A  sit/nis  cceli  nu- 
lite  metucre.  Quelques  uns  nous  menacent  de  la  peste  :  jen'en 
crois  rien  11011  plus.  La  saison  est  fort  belle  et  bien  douce  ;  le 
fleau  de  la  guerre  nous  incommode  assez,  Dieu  est  trop  bon 
pour  nous  f'aire  davantage  de  mai. 

Cromwell  ambitionne  un  nouveau  litre  :  vult  indigituri 
rex  marts  et  imperator  Oceani.  Dans  les  litres  musques  du  feu 
roi  d'Angleterre ,  il  a  ele  nomme  par  quelques  flatteurs  le  roi 
de  la  mer.  Cette  grande  puissawe  sur  1'Ocean  a  fait  aulrefois 
dire  au  feu  roi  de  Suede  que  s'il  eul  ete  roi  d'Angleterre,  il 
lut  bienl6ldevenu  roiet  maitre  de  loute  1'Europe. 

Le  roi  est  sorli  de  Paris  le  30  mai  au  matin,  sur  les  onze 
heures  :  on  le  suit  plutdl  qu'aulremeril ,  car  c'est  lui  qui  mem; 
les  aulres  (1);  il  veut  etre  sacre  et  le  sera  bientol,  etiam  re- 
nuentibus  aliis.  On  a  bonne  et  grande  esperance  de  quelque 
chose  de  bon  apres  le  sacre.  On  dit  que  1'esprit  du  roi  s'eveille, 
faxit  Ucus,  etc.  II  n'est  sorli  que  le  2  de  juin  de  la  ville  de 
Meaux  pour  aller  a  Reims  :  il  y  a  sejourne  plus  qu'il  ne  pen- 
soil  ,  a  cause  que  le  Mazarin  s'est  Irouve  incommode  ex  agita- 
tione  currus.  Ct'editur  aperitis  luborare  culculu  in  vesica, 

(1)0n  remarquera  la  juslessc  de  celtc  ouprcssion.  Louis  XIA  ,  alors 
ige  de  seize  ans,  manifeslait  deja  cede  force,  celte  hauteur  de  volonle 
quionl  imprime  a  son  rejuc  uu  caruclere  si  noble  et  si  grand.  ;R.  I'/ 
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M.  Riolan  est  incommode  du  rhumatisme  externe  et  de 
fluxion  sur  son  poumon ,  qni  lui  a  fait  venir  son  asthme.  J'en- 
tends  comme  vous  1'entendez  mieux  que  moi,  onhelitm  dif- 
ficnltotem  intcrdum  summam  sine  felre  :  il  vieillit  fort ,  nee 
satis  accuratam  servat  victus  Icyern.  II  aime  le  bon  viu  et  est 
friand  ,  qui  est  un  symptdme  de  vieilles  gens. 

Le  pape  a  refuse  les  bulles  des  sept  abbayes  pour  le  cardi- 
nal de  Retz,  au  lieu  de  son  archeveche,  et  a  defendu  au  car- 
dinal d'Est  de  lui  plus  parler  de  cette  affaire,  de  la  part  du 
cardinal  Mazaririni  d'aucun  autre,  que  ledit  cardinal  de  Retz 
n'ait  ete  six  mois  hors  de  prison  et  en  toute  sorte  de  liberte. 

Je  vous  prie  de  savoir  de  M.  Barbier,  qui  est  un  certain 
Gabriel  Pontanus ,  medicines  doctor  et  professor ,  dtiquel  il  a 
imprime  un  petit  livre  de  8  demi-feuilles ,  1'an  1647,  intitule 
Ifaras  gravissimontm  capitis  aflectuum,\n-octB.vn.  Le  medecin 
de  Venise  qui  doit  envoyer  quelque  cbose  pour  mettre  au  Van- 
Helmont  de  M.  Devenet,  s'appelle  0.  Tachenius,  et  est  Alle- 
mand. 

On  imprime  en  Hollande  Thornce  Bartholini  Obseruationes 
finatomicte ;  de  nouvelles  Epitres  de  Grotim  ad  Belgas  et  Germa- 
»o,s;un  Thesaurus  lingua?  latino;  G.  J.  Vossii ;  un  nouveau  livre 
de  Fr.  Bacon  deVerulam,  et  vita  Meiancthonis  per  J.  Camera- 
rium.  Je  serai  toute  ma  vie,  monsieur,  votre  tres  bumble,  etc. 

De  Paris,  ce  9  de  juin  1654. 


LETTRE  CCLXIII.  —  Au  meme. 

Je  vous  envoyai  ma  derniere  le  mardi  16  de  juin  par  la  voie 
de  M.  Falconet.  Je  ne  trouve  pas  dans  le  paquet  de  M.  Deve- 
net,  Vita  Luthcri per  Cochlteum,  qui  est  celle  que  je  deman- 
dois ,  mais  bien  un  petit  in-octavo  d'un  malotru  Ecossois, 
(|ui  n'etoit  qu'un  Catnomme  Lninycpu*,  que  j'avoisdejaceans. 
etdontje  n'aique  f'aire:  celle  de  •/.  Cochlfr-m  est  bien  pins  belle 
el  plus  fine.  (7 est  lui  qui  a  dit  cjue  l.ntln>r  hfihchnt  qici'ilmi! 
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verba  rnagica.  Je  vous  prie  de  1'achetei1  de  lui ,  s'il  1'a ;  j'entends 
celle  de  Cochla?us ,  et  vous  m'obligerez  fort. 

Un  de  mes  compagnons  du  bon  parti  me  vient  d'apprendre 
que  Ton  fait  une  contre-legende  contre  les  docteurs  qni  n'ont 
pas  signe  1'antimoine,  et  que  tous  y  seront  ruderaent  accom- 
inodes.  Quelque  chose  qu'ils  disent  de  moi ,  j'ai  delibere  de 
no  m'en  mettre  guere  en  peine  ,  vu  que  ce  ne  sont  que  des 
satires  et  des  libelles  diffamatoires.  11  y  a  tant  d'honndtes 
gens  du  me'me  parti,  qu'il  y  a  de  1'honneur  et  du  merite  d'en 
Otre ,  joint  que  proprium  es(  viri  boni  persecutionem  pati  propter 
justitiam,  a  quoi  je  suis  tout  accoutume  des  y  a  longternps, 
d  presque  toute  ma  vie,  et  meme  j'aime  mieux  e"tre  offense 
que  d'offenser  personne :  Malo  enim  pati  injuriam  quam  fa- 
cere  (J). 

II  est  mort  un  des  Bartholin  en  Hollande ,  qui  etoit  savant 
dans  les  langues  orientales  et  dans  les  mathematiques.  Thomas 
Bartholin  m'a  ecrit  ex  Dania  swa,  et  me  mande  qu'il  fait  im- 
primer  Historiarum  atwtomicantm  rarionun  centurias  duas,  ou 
il  a  parle  de  moi  en  vertu  de  quelques  histoires  que  je  lui  ai 
fournies.  II  y  a  bien  du  bruit  a  Londres  contre  Cromwell , 
qui  depuis  la  conspiration  decouverte  est  entre  dans  Londres 
avec  de  grandes  forces ,  en  a  fait  tuer  beaucoup  ,  et  entre  au- 
tres  deux  milords,  et  fait  lui-m£me  le  proces  aux  complices 
de  la  conspiration ,  comme  s'il  etoit  lieutenant  criminel. 

Le  roi  est  alle  a  Rethel ,  il  ira  de  la  a  Sedan.  Stenay  est  as- 
siege. 

Le  valet  d'un  apothicaire  dans  le  faubourg  Saint-Germain, 
nomme  Arnoulet,  a  tue  son  mailre  age  de  soixante-douze  ans, 
et  1'a  vole.  Peasant  se  sauver,  il  s'est  mis  sur  le  chemin 
d'Orleans,  oil  il  a  ete  attrape  des  le  lendemain  du  forfait,  et 
a  ete  emmene  ici ,  ou  il  est  en  prison  et  ou  on  lui  fait  son 
proces.  Je  ne  doute  point  qu'avant  peu  de  jours  on  ne  lui  casse 
les  os  bien  menu;  il  est  age  de  vingt  et  un  ans.  II  n'etoit 

(I)  Ah,  le  bon  apdtre  !  K.  P.) 
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veim  a  Paris,  a  ce  qu'il  dit,  que  pour  i'aire  fortune;  il  est 
natif  du  Rouergue,  d'autres  disent  de  Montpellier.  II  a  nom 
Jacques  Soulier :  il  pensoit  trouver  beaucoup  d'argent,  il  n'a 
pris  que  cinquante  ecus,  n'ayant  pu  trouver  ou  etoit  le  reste. 

On  dit  que  la  reine  de  Suede  a  change  d'avis,  qu'elle  ne 
veut  plus  quitter  la  royaute,  et  qu'elle  est  fort  irritee  contre 
ceux  qui  lui  ont  suggere  un  si  mauvais  conseil.  Je  lui  saisbon 
gre  de  bien  garder  sa  place,  puisqu'elle  est  si  bonne. 

II  y  a  eu  une  conspiration  dans  Stenay  ,  que  le  gouverneur 
a  decouverte.  Le  major  qui  etoit  dedans  avoit  promis  de  rendre 
la  place  au  Mazarin  a  tel  jour;  1'affaire  etant  decouverte,  le 
gouverneur  1'a  fait  pendre  avec  six  de  ses  complices. 

Le  valet  apothicaire  qui  a  tue  son  pauvre  maltre  Arnoulet, 
avoit  ete,  par  son  premier  juge,  bailli  de  Saint-Germain, 
condamne  a  avoir  le  poing  coupe ,  et  par  apres  d'etre  rompu 
tout  vif  devant  la  porte  de  son  maitre.  II  fut  pris  le  mercredi, 
son  proces  fait  le  jeudi,  sa  sentence  lui  fut  prononcee  le  ven- 
dredi  matin  ,  le  meme  jour  a  midi  il  fut  transfere  a  la  Con- 
ciergerie.  II  y  avoit  apparence  tout  entiere  que  la  sentence  se- 
roit  confirmee  a  la  Tournelle;  il  a  demande  son  renvoi  a  la 
chambre  de  1'edit,  ce  qu'on  lui  a  accorde. 

J'ai  aujourd'hui  recu  a  votre  par  les  cornpagnons  impri- 
meurs  de  votre  ville  de  Lyon ,  des  mains  propres  de  deux 
d'entre  eux.  Je  leur  ai  promis  de  m'employer  pour  eux  et 
d'aller  importuner  le  plus  dign •>  homme  de  la  terre,  qui  est 
M.  Bignon ,  avocat-general ,  qui  est  aujourd'hui  le  premier 
depuis  la  mort  de  feu  M.  Talon  :  celui-la  est  le  maitre  du 
parquet ,  et  qui  m'a  toujours  temoigne  d'avoir  pour  tres  agrea- 
bles  mes  recommandations.  Us  en  avertiront  leurs  avocat  et 
procureur ,  et  me  donneront  avis  lorsqu'il  sera  temps  d'y 
aller.  M.  Talon  d'aujourd'hui ,  qui  a  la  place  de  son  pere, 
est  encoi'e  un  excellent  homme,  et  qui  sera  de  1'avis  de 
M.  Bignon.  Pour  M.  Fouquet,  qui  est  le  procureur-general  et 
surintendant  des  finances,  je  ne  1'irai  point  voir,  d'autant 
qu'il  a  plus  de  credit  aux  proces  qui  se  jugenl  par  la  plume  , 
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de  laquelle  lui  seul  a  le  drojt,  qu'en  eeux-ci  ou  MM.  IPS  avo- 
cats  generaux  parlent  et  font  toute  1'affaiiv. 

Je  vous  remercie  de  la  bonne  volonte  qu'avoz  pour  nioi 
touchant  le  livre  de  M.  Conrtaud  ;  je  n'ai  point  do  peur  des 
injures  de  cethomme  ,  mais  jc  m'otonne  neanmoins  poun|uoi 
il  m'en  a  tant  dit,  et  de  si  mauvaise  sorte.  Je  me  recommande 
a  vos  bonnes  graces  ,  et  suis  de  toute  nion  ame,  monsieur, 
votre  tres  humMe  et  tres  obeissnnt  servifonr. 

De  Paris,  ce  7  dc  juillet  16oi. 

M.  Pecquet  m'a  visile  hier  ceans  avec  MM.  de  Sorbiere  et 
du  Prat.  II  repond  a  M.  Kiolan,  sans  injure,  dit-il ;  il  dit  qiu; 
Gourtand  nesait  rien,  etqu'il  n'y  a  dans  Montpellier  ni  science 
ni  religion;  il  meprise  fort  toute  Tecole. 


LETTRE  CCLX1V.  —  Au  mtme. 

Je  vous  prie  de  vous  souvenir  d'une  pi'iere  que  je  vous  fis  il 
y  a  quelques  mois ,  savoir,  du  moyen  de  recouvrer  de  ce  sa 
vant  homme  de  Zurich,  nomme  Jo.  Henr.  Hottingerus,  un 
certain  livre  qu'il  appellc  o-5-/r/b;,  et  de  demander  aussi  un 
livre  nouveau  du  meme  auleur  ,  qui  est  Historian  ecclesiastics 
pars  quiflta  :  j'ai  ceans  les  quatre  autres;  c'est  un  admirable 
ecrivain ,  et  qui  a  beaucoup  de  fort  bonne  lecture.  Idewjue 
tarn  eximio  scriptori  Xcstoreos  annos  exopto  ,  et  a  vous  pareil- 
lement.  Pardonnez-moi  tant  d'importunites  que  je  vous  t'ais 
pour  ma  bibliomania ,  c'est  un  mal  dont  je  ne  me  saurois 
guerir  de  cet  an,  car  ce  qui  me  reste  de  temps  est  trop  court ; 
peut  etre  que  j'en  amenderai  1'an  prochain;  nwgno  tuo  f.-ont- 
modo,  nee  mediocri  mco  (l). 

(1)  Cclte  bibliomanie  faisait,  en  effet,  le  bonheur  de  Gui  Palin,  el  elle 
fait  celui  de  bien  d'autres,  m^me  a  notre  epoque,  ou  1'horrible  faiin  «le 
1'or  devorenos  contrmpnr.  in«.  ou  Vntile,  principo  venal,  egoisto,  cor- 
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Un  Allemancl  m'a  dit  aujourd'hui  ceaus  que  1'impression 
de  Sennertus ,  faite  en  trois  tomes  a  Lyon ,  etoit  imparf'aite  de 
deux  petits  traites  de  medecine  du  me'me  auteur,  ce  qu'il 
avoit  appris  d'un  filsde  1'auteur,  quiestun  excellent  homme, 
professeur  a  Virtemberg ;  saviez-vous  bien  cela?  Je  suis  bien 
aise  d'apprendre  que  Sennertus  ait  laisse  des  savants  dans  sa 
famille,  cela  fera  mentir  le  proverbe:  filii  heroum  noxce. 

M.  le  due  de  Modene  a  ete  recu  par  le  roi  et  son  Emi- 
nence dans  le  bois  de  Vincennes,  le  lundi  27  de  decembre, 
qui,  des  le  meme  jour,  1'ont  amene  a  Paris  dans  le  Louvre, 
GU  il  est  loge  et  traite  pa).t?a  (SafftXtxw;,  a  100  ecus  par  jour. 
Le  lendemain  28 ,  nous  fumes ,  la  plupart  des  professeurs  du 
roi,  assembles  chez M.  Riolan,  saluerM.  le  cardinal  Antoine, 
comme  grand  aumdnier  de  France ,  lequel  nous  recut  fort 
bien  et  nous  promit  merveilles. 

Trois  cents  carabins ,  sortis  de  la  brayette  du  pere  Ignace , 
sont  sortis  de  Pologne,  el  sont  arrives  a  Rome.  Le  pape  s'en 
va  meltre  un  impot  sur  la  gabelle  de  Rome  :  cela  feraha'ir  le 
pape  et  ces  maitres  passefins  pareillement.  On  a  fait  un  pas- 
quil  contre  le  pape  a  Rome,  le  voici : 

Alexander  Septimus  in  maximis  minimus,  in  minimis  maxi- 
mus.  Cela  fait  croire  qu'il  commence  d'etre  meprise  a  Rome, 
et  enfin  les  jesuites  le  feront  hair.  On  dit  ici  tout  haut  que 
ces  ruses  moines  sont  cause  de  la  perte  de  la  Pologne;  qu'ils 
avoient  mis  en  tete  au  roi  et  a  la  reine  de  Pologne  d'abandon- 

rupteur,  domine  les  coeurs  et  les  consciences.  C'est  qu'il  y  a  dans  les 
livres  un  charme  qui  ne  cesse  jamais,  quis'accommode  a  loules  les  cir- 
conslances  de  la  vie.  Comme  1'a  si  bien  dit  Erasme,voca<j  prceslosunl; 
invocati  non  ingerunt  sese;  jitssi  loquunlur;  injussi  tacent ;  secun- 
d:S  in  rebus  moderanlur,  consolanlur  in  afflicl's,  cum  fortund  minime 
varianlur.  Ou  sont  les  amis  doues  de  si  precieuscs  qualites  ?  On  con- 
sultera  sur  ce  sujet :  De  la  Bibliomanie ,  par  Bollioud-Mermet ,  Paris , 
1761,  in-S°.  —  The  Bibliomania  or  Book  madness,  by  Th.  Frog.  Dib- 
din,  London,  18H  ,  iu-8°.  —  Bibliopliob.a.  Remarks  on  tie  present 
languid  and  depressed  slate  oflillerature  and  the  book  trade ,  by  Mer- 
curius  Rusticus  (Th.  Frog.  Dibdin),  London  ,  1832,  in-8°.  (K.  P.) 
II.  10 
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ner  la  royaute ,  et  de  laire  mettre  en  leur  place  le  lils  de  1'em- 
pereur.  Ainsi  la  Pologne  seroit  tombee  entre  les  mains  de  la 
maison  d'Autriche,  la  depression  de  laquelle  est  bien  plus  a 
souhaiter  que  I'exaltation. 

La  reine  Christine  est  a  Rome  des  le  17  de  de"cembre.  La 
reine  de  Suede  est  accouchee  d'un  garcon  a  Stockholm ,  et  la 
reine  d'Espagne  d'une  lille  a  Madrid. 

J'ai  vu  et  lu  avec  plaisir  le  livre  que  vous  dites  de  M.  Amy- 
raut,  intitule  :  Apologie pour  ceux  de  la  religion ,  par  M.  Moise 
Amyraut,  etc.  Des  qu'il  fut  public,  je  le  parcourus  en  quel- 
ques  soirees  :  il  y  a  la-dedans  de  fort  bonnes  choses.  Je  fais 
grand  etat  de  cet  auteur ,  et  meme  il  est  de  mes  amis.  Quand 
mon  fils  aine  passa  par  Saumur ,  1'ete  passe,  en  un  petit  voyage 
qu'il  fit  en  Bretagne,  il  fut  saluer  de  ma  part  M.  Amyraut, 
qui  lui  fit  grand  accueil,  et  le  regut  avec  grande  demon- 
stration d'amitie  :  c'est  un  excellent  homme,  qui  ecritfaci- 
lement  et  raisonne  bien. 

M.  le  garde  des  sceaux,  par  ci-devant  premier  president,  est 
mort  ce  matin,  d'un  cholera-morbus,  avec  1'antimpine  queGue- 
naut,  Rainssant  et  Valot  lui  ont  donne.  Quern  futurum  habeat 
hceredem  raliune  siyillorum  regiorum,  solus  Deus  novit  cum 
Mazarino.  Mais  au  moins  il  y  en  a  ici  plusieurs  en  la  cour  qui 
souhaitent  cette  bonne  place  et  cette  belle  dignite. 

Deux  libelles  diffamatoires  courent  ici  en  secret  contre 
Christine,  jadis  reine  de  Suede,  dans  lesquels  notre  maitre 
Eourdelot  est  rudement  sangle ,  et  en  echange  nommes  ho- 
norablement  nos  bons  amis,  MM.  Bouchard  et  Naude.  Je  ne 
leseus  qu'une  heure  entre  les  mains.  Us  sonten  irancois,  ils 
viennent  de  La  Have. 

Les  sceaux  de  France  ont  ete  rendus  a  M.  Seguier,  chan- 
celier.  Quand  il  en  a  ete  remercier  le  Mazarin  ,  il  a  eu  ces 
mots  pour  reponse  :  On  vous  les  avoit  6tes  par  necessity  on  vous 
les  rend  par  justice.  Neanmoins  la  commune  opinion  n'est 
point  qu'on  les  lui  ait  donnes  pour  rien;  car  nous  sommes  dans 
un  siecle  oil  Ton  fait  argent  de  tout.  On  dit  que  M.  Menar- 
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deau  Champre,  conseiller  de  la  grand'chambre  et  contr61eur 
general  des  finances,  en  a  offert  750,000  livres,  un  president 
ail  mortier  600,COO  livres ,  etun  maltre  des  requetes,  nomme 
Bersi  Ma  Ion,  1  million. 

Des  que  le  ballet  du  roi  aura  ete  danse ,  le  due  de  Modene 
reprendra  le  chemin  d'ltalie ,  ou  il  s'en  va  etre  notre  genera- 
lissime. 

Le  prince  de  Conde  est  fort  mal  venu  des  Espagnols  en 
Flandre ,  et  raeme  des  capitaines  qui  conduisent  ses  troupes , 
dont  plusieurs  regiments  1'ont  quitte  depuis  peu. 

L'empereur  arme  tant  qu'il  peut  pour  faire  une  armee  de 
quarante  mille  hommes ,  ati  n  d'empecher  le  roi  de  Suede  d'en- 
trer  en  Allemagne ,  dans  trois  mois.  D'ailleurs  les  seigneurs 
de  Pologne  se  reunissent  avec  leur  roi  pour  chasser  le  roi  de 
Suede,  et  le  renvoyer  en  son  pays,  a  quoi  ils  sorit  aides  du 
pape  et  de  I'empereur,  qui  leur  fournisserit  de  1'argent. 

Olivier  Cromwell  a  la  pierre  (1).  On  a  ici  parle  avec  Janot, 
chirurgien  de  la  Charite,  pour  aller  a  Londres  le  tailler. 

Le  roi  d'Angleterre ,  qui  est  devers  Cologne,  avoit  pres  de 
soi  un  grand  seigneur  anglois ,  qui  s'entendoit  secretement 
avec  Cromwell.  Ce  roi  ayant  decouvert  cette  trahison ,  lui  a 
fait  donner  un  coup  de  mousquet  dans  la  tete.  Le  voila  re- 
compense de  sa  trahison  et  de  sa  deloyaute. 

La  reine  de  Suede  est  entree  dans  Rome  avec  beaucoup  de 
simagrees  al'italienne  et  a  la  principesque.  Toute  la  ville  de 
Saint-Malo  est  en  grande  affliction  de  ce  que  les  Turcs  ont 
pris  sur  mer  cent  cinquante  de  leurs  marchands ,  et  les  ont 
fails  prisonniers  et  emmeues  a  Alger., 

Para  assem  et  habebis  fabulam.  Hier  au  soir,  au  bout  du 
Pont-Neut',  fut  arrete  prisonnier  un  moine  augustin,  qui 
filoutoit  et  tiroit  la  laine  :  un  homme  se  defendit  contre  lui, 
sur  lequel  il  avoit  tire  un  coup  de  pistolet,  et  qui  etoit  blesse 

(1)  Le  bruit  en  etait  repandu ;  de  la  le  fameux  yravier  place  dans 
I'uretre  de  cct  homme  fameux,  dont  a  parle  Pascal.  II  n'en  etait  rien  ; 
Cromwell  mourut  d'unc  fievre  intermitlenle  grave.  (R.  P.) 
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a  la  ttHe.  Le  moine  a  ete  traine  dans  le  Chatelet.  On  (lit  qu'il 
sera  pendu,  mais  je  ne  puis  le  croire,  car  la  superstition  est 
trop  grande  dans  ce  siecle ,  et  les  moines ,  pessimum  Juminum 
genus,  ont  trop  de credit,  dat  veniam  corns,  vexat  censura  co- 
lumbas. 

Le  bonhomme  M.  Hiolan  m'a  dit  ce  matin  que  le  Mazarin  a 
eu  de  M.  le  chancellor  50,000  pistoles  pour  ravoir  les  sceaux. 
M.  le  Tellier,  secretaire  d'Etat,  est  fort  malade  :  M.  lema- 
rechal  de  Grammont  fait  la  charge  par  commission. 

Les  deux  archipretres,  cures  de  la  Madeleine  et  de  Saint- 
S£verin,  font  leurs charges,  comme  le  cardinal  de  Retz  les  a 
nommes  par  tolerance  de  lacour.  Le  roi  se  baigne  a  la  Fere. 
On  a  pendu  ce  soir  a  la  Greve  deux  porteurs  de  lettres  de  Lyon, 
qui  avoient  le  secret  d'ouvrir  les  lettres,  et  prenoient  les 
lettres  de  change ,  et  en  alloient  recevoir  r argent. 

Le  prince  de  Conti  demande  a  revenir  a  la  cour ,  et  ne  veut 
plus  retourner  en  Catalogue  :  sa  femme  veut  aussi  revenir, 
laquelle  est  grosse. 

On  vient  de  rompre  tout  vif  a  la  Groix  du  Trahoir  un 
mediant  pendard  et  grand  voleur,  nomine  Delussel,  enfant 
de  Paris,  age  de  vingt-huit  ans  :  je  n'ai  jamais  tant  vu  de 
monde  dans  les  rues  de  Paris  pour  le  voir  passer.  Les  bonnes 
gens  disent  qu'il  est  mort  fort  repentant  de  ses  fautes  :  cela 
lui  a  fait  grand  bien. 

La  princesse  de  Conti  demeurera  a  Pezenas ,  pour  y  faire 
ses  couches.  On  lui  a  envoye  d'ici  en  litiere  une  sage-femme, 
nommee  madame  Robinet,  et  son  mari  ne  viendra  qu'apres 
cet  accouchement. 

Le  prince  de  Conde  est  fort  malcontent  des  Espagnols  :  il 
s'est  retire  a.Rocroy  avec  deux  cents  chevaux,  parcequ'on  lui 
a  refuse  quelques  quartiers  d'hiver  pour  ses  troupes. 

Trois  regiments  ont  tout  de  nouveau  et  tout  fralchement 
quitte  le  prince  de  Conde,  et  sont  rcvenus  de  deck  ,  ayant  fait 
auparavarit  leur  accord  avec  le  Mazarin.  Ce  sont  des  regiments 
de  cavalerie ,  Ravenol ,  Holac,  elc. 
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La  rcine  de  Suede  a  ete  fort  pompeusement  regue  a  Home 
par  le  pape  et  les  cardinaux ;  on  lui  a  fait  une  grande  en- 
tree et  grands  festins.  Le  pape  lui  a  envoye  60,000  ecus  pour 
deux  mois,  et  a  donne  aux  peres  loyolites  20,000* ecus  pour 
faire  appreter  des  comedies  en  diverses  langues  a  representer 
devant  cette  reine,  afin  de  la  divertir  :  n'a-t-il  pas  raison  de 
s'adresser  a  eux?  rie  sont-ce  pas  de  plaisanls  comediens  et  ba- 
ladins  spirituels  ? 

On  continue  en  Sorbonne  de  tourmenter  le  pauvre  M.  A. 
Arnauld ,  qui  vaut  mieux  que  tous  les  molinistes  ensemble; 
les  uns  pour  avoir  les  bonnes  graces  de  la  reine ,  et  les  autres 
pour  attraper  des  benefices  et  avoir  du  credit  a  Rome.  Auri 
sacra  fames,  etc. 

Le  roi  traite  aujourd'hui  a  souper  fort  superbement  M.  le 
due  de  Modene,  et  demain'le  remene  au  bois  de  Vincennes, 
oil  il  1'a  pris,  qui  dela  s'en  retourne  en  Italie  par  Lyon.  II  y 
a  ici  du  bruit  pour  la  nouvelle  monnoie  que  Ton  veut  faire, 
et  que  le  parlement  veut  empecher;  c'est  qu'il  y  a  des  parti- 
sans qui  offrent  bien  de  I'argent  pour  en  avoir  le  parti.  Mais 
ce  sera  aux  depens  du  public  et  a  la  perte  de  tout  le  monde, 
d'autant  qu'ils  affoiblissent  la  monnoie.  Le  roi  a  fait  defense 
au  parlement  de  s'assembler  la-dessus,  et  leur  a  fait  com- 
mandement  de  se  transporter  demain  au  Louvre  pour  en- 
tendre ce  qu'il  en  desire. 

Nous  avons  ici  un  grand  vicaire  nomme  par  le  roi ,  et  agree 
par  M.  le  cardinal  deRetz,  pour  1'ad ministration  de  1'arclie- 
veche  de  Paris  :  c'est  M.  du  Saussay ,  official  de  Paris,  cure 
de  Saint-Leu-Saint-Gilles ,  et  nomme  a  1'eveche  de  Toul.  Le 
roi  en  avoit  nomme  plusieurs  autres  ;  celui-la  seul  a  ete  re- 
tenu.  Le  cardinal  de  Retz  a  ecrit  au  roi ,  a  la  reine,  au  cha- 
pitre  de  Notre-Dame,  mais  non  pas  au  Mazarin.  Je  me  recom- 
mande  a  vos  bonnes  graces,  et  a  mad  a  me  votre  femme,  et 
suis  de  toute  mon  ame,  monsieur,  votre  tres  humble,  etc. 

De  Paris,  cc  vendrcdi  II  Janvier  IGbo. 
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LETTRE  CGLXV.  —  Au  meme. 

Depuis  ma  derniere,  laquelle  fut  du  5  de  fevrier ,  M.  Zamet, 
1'eveque  de  Langres ,  est  mort ;  il  £toit  fort  vieux.  C'est  lui 
qui  aete  cause  que  feu  M.  1'abbe  de  Saint-Cyran  fut  maltraite 
du  cardinal  de  Richelieu,  qu'il  fit  mettreen  prison  a  1'instance 
des  loyolites.  Oh !  que  ce  sont  de  bonnes  gens!  On  dit  que 
1'abbe  de  la  Riviere,  jadis  et  par  ci-devant  premier  aumd- 
nier  de  M.  le  due  d'Orleans,  aura  ledit  ev£che,  afin  qu'etant 
due  et  pair  de  France ,  il  ait  seance  au  parlement.  II  peut  tout 
esperer ,  car  il  n'y  a  plus  rien  qui  ne  puisse  arriver ,  puisque 
tout  se  fait  pour  de  1'argent,  absolument  tout.  Quid  facient 
leges ,  ubi  sola  pccunia  regnat  ( I )  ? 

Je  connois  un  honnete  homme  en  cette  ville,  riche ,  savant, 

?  '    '  ''    '*-*','..''*'  '     '     *  ,   J  '      . 

(1)  Sans  contredit,  dans  tous  les  temps,  les  poeles,  les  philosopheg, 
les  moralistes,  se  sont  eleves  contrela  fortune,  centre  cette  auroldtrie, 
qui  semble  inherente  aux  homines  reunis  en  societe.  Gui  Patin,  pour 
son  comptc,  ne  manque  jamais  une  occasion  de  se  plaindre  de  cet 
amour  de  la  richesse,  stygmatis^  par  lui  sous  le  nom  de  pliylargyrie. 
De  nos  jours,  la  maladie  semble  avoir  acquis  son  summum  d'intensite. 
Le  culte  de  1'or, 

«  Scul  dieu  toujours  debout  parrai  tant  de  faux  dieux,  » 

a  de  fervents  adeptes.  Mais  pourquoi  s'en  etonner  ?  La  richesse  donne 
le  rang,  les  droits  politiques,  les  honneurs,  les  dignites,  les  hautes  posi- 
tions, ('influence,  Pautorite,  le  bien-etre.  Dans  Petal  actuel  des  choses, 
plus  que  jamais,  avoir,  c'est  6tre,  et  qui  n'a  rien  n'est  rien.  L'or  peut  tout, 
contient tout, couvre tout;  Por,  c'eslla  liberte  ;les  seuls esclaves  sont  les 
pauvres.  Puison  recommande  Pinlegrite,  la  severe  probite,  etsurtoutle 
desinteresseiuent.  Vit-on  jamais  plus  bizarre,  plus  absurde  inconse- 
quence ?  Aussi  les  hommes  n'en  tieiineul  nul  compte ;  dela  cetle  ardeur, 
celte  3cre  convoitise  qui  les  devore  pour  la  plupart ;  de  la  encore  les 
succes  du  mechant,  de  Pintrigant,  aclif,  ruse,  peu  scrupuleux  dans  ses 
moyens  d'acquerir ;  et  cela  se  voit  dans  lous  les  rangs,  car  trop  sou- 
vent,  ainsi  que  Pa  dit  Courier,  «  Phonneur  est  au  plus  vil,  la  palme  au 
plus  rampant,  sans  distinction  dc  naissance,  comme  le  veut  la  Charte 
constitutionnelle.  »  (R.  P.) 
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fort  spirituel,  qui  a  longtemps  vecu  a  la  cour,  et  qui  sail 
merveilleusement  du  secret  des  families,  lequel  m'a  com- 
munique un  fort  beau  dessein  ;  il  ecrit  la  vie  du  feu  roi ,  ou 
plutdt  son  histoire  depuis  1'an  1610.  II  y  aura  la-dedans  d'e- 
tranges  choses  sur  le  secret  des  affaires,  des  guerres  des  princes, 
1'an  1614,  du  mariage  du  roi ,  Van  1615,  de  la  mort  du  mar- 
quis d'Ancre  ,  duquel  il  dit  beaucoup  de  bien ,  et  1'excuse  fort 
de  la  medisance  du  siecle;  de  la  retraite  de  la  reine-mere; 
comme  elle  revint  et  en  grace  et  a  la  cour:  comment  le  car- 
dinal Richelieu  fut  fait  premier  ministre  d'Etat;  du  pere  Ar- 
noux ,  jesuite ;  du  connetable  de  Luynes  ;  de  la  guerre  contre 
les  huguenots ,  du  siege  de  la  Rochelle ,  de  la  guerre  d'ltalie, 
de  la  defiance  de  la  reine-mere  contre  le  cardinal  Richelieu , 
et  de  la  journee  des  dupes  ,  etc.  Et  voila  oil  finira  le  premier 
tome ,  en  beaux  termes  de  tres  pure  latinite.  Comme  il  a  su  le 
train  des  grandes  affaires ,  il  les  decrit  dans  leur  fond  et  dans 
leur  source ,  et  n'a  besoin  d'aucun  livre  de  ceux  qui  ont  par 
ci-devant  traite  de  la  meme  matiere.  II  n'aime  point  le  car- 
dinal de  Richelieu,  mais  il  le  tient  grand  homme,  habile  et 
tres  avise,  lequel ,  dit-il,  eut  fait  merveilles  dans  cette  place, 
qu'il  avolt  attrapee,  malis  artibus ,  n'eiit  ete  la  mauvaise  hu- 
meur  du  roi,  qui  etoit  trop  soupconneux  et  defiant,  et  c'est  ce 
qui  a  tout  gate.  II  dit  que  la  marquise  d'Ancre  n'avoit  point 
merite  la  mort,  et  que  le  parlement  de  Paris  eut  grand  tort 
d'envoyer  cette  pauvre  femme  melancolique  a  la  Greve,  etc. 

M.  Courtaud  a  trouve  chaussure  a  son  pied  :  irritavit  cra- 
bronem,  lequel  a  plusieurs  moyens  de  se  venger  de  ses  en- 
nemis,  en  tant  qu'il  est  tres  puissant;  et  quelque  chose  que 
fasse  M.  Courtaud  ,  il  n'aura  guere  d'honneur  de  continuer  la 
querelle,  s'il  ne  veut  ecrire  d'un  autre  style  plus  raisonnable 
et  moins  outrageux.  Nemo  non  ridet  tot  convitia,  qwe  spten- 
dida  bills  ft  iracundia  vindictceque  cupido  sugyessemnt. 

II  y  a  bien  un  des  notres  qui  fait  imprimer  quelque  chose 
contre  1'antimoine  et  les  bourreaux  qui  en  donnent;  il  n'en 
reste  que  la  preface  a  faire,  mais  l'impressiori  ne  s'en  fait 
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point  a  Paris,  propter  metum  Judutorum.  G'est  en  depit  cle 
Guenaut,  et  afin  qu'il  n'en  puisse  rien  decouvrir  pour  e  viler 
proces  et  la  chicane,  et  qu'il  ne  sache  a  qui  s'en  prendre  de 
tout  ce  qu'il  y  aura  la-dedans;  car  j'apprends  que  1'on  parle 
centre  lui  la-dedans  fort  harditnent  et  fort  veritablement,  et 
comme  il  le  merite.  C'est  lui  qui  a  cause  tous  les  desordres 
que  1'antimoine  a  produils  dans  Paris  par  son  avarice  et  par 
Ten  vie  qu'il  aeuedese  faire  connoitre  pourgagnerdavantage. 
On  nous  menace  encore  de  quelque  reponse;  mais  nous 
sommes  tout  accoutumes  aux  injures,  et  ils  n'ont  que  cela  a 
nous  dire.  Les  raisons  sont  de  notre  cdte,  les  mauvaises  ex- 
periences sont  partout  contre  eux ,  jusqu'a  la  famille  de  Gue- 
naut qui  a  vu  raourir  de  ce  poison  sa  troisieme  fille ,  son 
premier  gendre  et  son  neveu  qu'avez  connu ;  sans  parler  des 
poulels  fricasses,  qui  est  une  rencontre  qui  lui  a  cause  ici 
beaucoup  d'ignominie;  mais  on  peut  dire  tres  veritablement 
de  cet  homme ,  habet  frontem  meretricis ,  nescit  crubescere, 

ie  vous  rends  graces  pour  les  theses  que  vous  m'avezen- 
voyees  depuis  peu  de  M.  Sebizius;  j'y  en  ai  trouve  de  bonnes. 
Cet  homme  a  1'esprit  gentil  et  bien  regie;  il  est  bon  docteur, 
et  enseigne  utilement :  je  voudrois  que  tout  ce  qu'il  a  fait  sc 
put  aisement  recouvrer. 

II  y  a  trente  ans  que  les  jeunes  gens  ne  parloient  aux  dis- 
sections que  des  meats  choledoques,  et  sic  ineptiebant,  lais- 
sant  a  part  ce  qui  etoit  le  plus  necessaire  pour  bien  faire  le 
metier  en  gens  de  bien.  Tout  le  fait  de  Pecquet  est  une  nou- 
veauleque  je  suis  tout  pret  de  croire  lorsqu'elle  aura  ete  bien 
prouvee,  et  qu'elle  apportera  de  la  commodite  et  de  1'utilite, 
in  morborum  curationc ;  quo  cxcci)to,]c,  n'en  ai  que  faire  ( I ). 

F^e  nouveau  livredeW.  Guillemeau  contre  M.  Courtaud  est 
ici  fort  bien  recu  et  loue  de  ce  qu'il  se  defend  contre  un  agres- 

(1)  II  s'agit  dela  decouverlc  du  reservoir  du  e%/e,  faile  par  PccqucJ, 
dccouverlc  conlrc  laquclle  Riolan  s'clcvait  avcc  fureur,  parce  qu'elle 
port.ii1  le  dernier  coup  a  1'ancienue  doclrine  de  Yhematose  par  Ie  foie. 
Nousrevieudrons  plus  lard  sur  ce  uieJccin.  (R«  !*•) 


LETTRE3   DE   GUI   PATIN.  153 

seur  si  impudent,  si  injurieux  et  si  mal  fonde;  etquelque 
chose  que  fasse  ou  qu'enlreprenne  ledit  Courtaud ,  c'est  chose 
certaine  qu'il  n'aura  jamais  le  dernier.  Irritavit  virwn  potcntcm 
in  opere  et  sermonc  ,  qui  possede  hautement  toutes  les  bonnes 
qualitesqui  peuvent  servir  a  un  homme  pour  terrasser  ses  en- 
nemis.  Et  a  tout  prendre,  le  sieur  Courtaud  n'est  qu'un  ver 
de  terre  au  prix  de  lui. 

Voici  qui  est  tout  vrai  et  tout  nouveau.  M.  Gassendi  a  voulu 
faire  le  careme,  et  s'en  est  fort  mal  trouve.  Je  Ten  avois  averti, 
mais  il  a  voulu  attendre  que  le  mal  le  surprit,  comme  il  a 
fait:  hier  au  soir  il  se  trouva  fort  mal  d'une  colique  furieuse, 
en  suite  de  quoi  il  lui  vint  un  grand  flux  de  ventre  et  un  vo- 
missement  qui  1'ont  cruellcment  agite  toute  la  nuit.  II  m'a 
envoye  querir  de  grand  matin  ;  j'y  suis  alle  sur-le-champ  ;  je 
1'ai  trouve  fort  emu,  fort  agite,  le  cholera-morbus  perseve- 
rant,  avec  grande  fievre  :  je  1'ai  fait  saigner  a  1'instant:  prce- 
scripta  victm  lege  et  aliquot  enematis ,  a  quibus  singulis  paulo 
melius  liubet.  Jelui  aiditque  je  vous  manderois  aujourd'hui  ce 
desordre,  maisil  m'aprie  de  vous  avertir  que  vous  n'en  disiez 
encore  rien  a  M.  Barbier ,  de  peur  qu'il  no  1'ecrive  en  Provence 
a  ses  parents ,  qui  s'en  alarmeroient.  Voila  un  desordre  prevu 
et  survenu  per  prceposteram  pielatem  qucc  multos  morbos  ge- 
nerat  esuriali  hac  tempestate.  Si  vous  le  jugiez  a  propos ,  vous 
en  pourriez  avertir  M.  de  Champigni ,  votre  intendant  de  jus- 
tice, qui  sera  peut-etre  bien  aise  d'en  etre  averti ;  mais  que  ce 
soit,  s'il  vous  plait,  per  te  ipsum  ,  et  non  point  par  M.  Barbier, 
pour  la  raisou  que  je  vous  en  ai  alleguee. 

Je  viens  tout  presentement  de  chez  M.  Gassendi ,  lequel  est 
tout  autrement  mieux  que  ce  matin.  Le  sang  qu'on  lui  a  tire 
est  horrible  de  pourriture  :  il  a  encore  vomi  plusieurs  fois , 
mais  son  ventre  commence  a  s'arreter;  fncili  fruitur  ct  Hbera 
libcralique  cxpectoratione  :  eel  a  desemplit  son  poumon  de 
vilaines  matieres,  lesquelles  y  etant  retenues  et  supprimees 
jilus  longtemps  y  pourroient  mettre  le  feu.  C'est  la  partie 
la  plus  foible  de  sou  corps ,  naturelleint-nt  a  iui  et  par 
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accident ,  vitio  cetatis ,  a  la  plupart  des  vieilles  gens. 
J'ai  ordonne  que  si  cette  nuit  est  bonne,  qu'il  se  contente 
d'aliments  et  de  tisane,  sinon  que  des  le  grand  matin,  ou 
me'me  cette  nuit ,  s'il  est  presse,  on  le  saigne  de  1'autre  bras , 
ad  contemperationem  fervoris  viscerum,  qui  est  une  cause  qui 
peut  tout  gater ,  en  mettant  le  feu  partout ,  et  surtout  1'in- 
llamraation  dans  le  poumon  et  la  gangrene  dans  les  entrailles 
nourricieres :  «  quain  quidem  tetram  tabem  si  praecaveamus, 
»  cetera  sunt  sperabilia  :  abundeque  restabit  quod  speremus 
»  amantes  in  viro  optimo,  et  eminentissimo  philosopho.  » 

Toute  la  nou^elle  de  deca  est  fort  grotesque :  un  conseiller 
de  la  grand'chambre,  nomme  le  president  Chamrond ,  fort 
vieux ,  et  pene  capularis  senex,  imo  siliccrnium ,  se  va  remarier 
a  la  fille  d'un  autre  conseiller  nomme  Colombel ,  laquelle  n'a 
pas  grands  biens,  et  a  laquelle  il  fait  de  grands  avantages. 

Turpe  tentx  miles ,  turpe  senilis  amor. 

Merito  suspecta  libido  est,  qwe  venerem  aflectat  sine  viribus. 
Je  me  recommande  a  vos  bonnes  graces,  et  suis  de  toute 
mon  ame ,  monsieur ,  votre  tres  humble ,  etc. 
De  Paris,  ce  23  fevrier  1655. 


LETTRE  CCLXVI.  —  Au  meme. 

Lleve'ch<$  de  Langres  a  ete  donne  par  le  roi  a  M.  1'abbe  de  la 
Riviere  ,  qui  en  a  cede  25,000  livres  de  rente  en  beneTice,  qui 
serviront  a  augmenter  le  revenu  ecclesiastique  de  celui  qui 
gouverne  tout  et  qui  profile  de  tout. 

M.  Gassendi  se  porte  un  petit  mieux,  Dieu  merci.  Le  feu 
qui  s'etoit  allum^  dans  son  sang  et  en  ses  entrailles  s'est  heu- 
reusement  eteint  apres  deux  saignees;  je  le  tiens  encore  une 
fois  sauve  pour  ce  coup  ,  mais  ce  petit  corps  est  bien  delicat : 
tout  y  est  a  craindre.  Je  tacherai  de  le  mettre  au  lait  d'anesse 
dans  six  semaines ,  et  meme  de  1'envoyer  aux  champs  si  je  le 
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trouve  assez  fort :  «  ut  illic  puriorera  et  defecatiorem  hauriat 
»  aerem  ad  partium  thoracicarum  corroborationem,  etinterni 
»  visceruml'ervoris  contemperationem.  »  Je  letiens  manifeste- 
ment  sauve  pour  cette  fois ,  et  de  peur  d'y  retomber,  je  lui  ai 
defendu  le  careme ,  qu'il  m'a  promis  de  laisser  la  pour  les 
cordeliers  et  les  carmes ,  afin  que  la  partie  inferieure  ne  se 
rebelle  point  centre  la  superieure. 

M.  de  Guise  est  ici  arrive  depuis  quatre  jours.  Cromwell 
s'offre  d'accorder  avec  nous,  selon  1'arbitrage  de  ceux  de 
Hambourg,  qui  jugeront  de  1'equite  deleurs  demandes  et  des 
notres,  et  qui  feront  juste  estimation  des  dommages  qui  sont 
arrives  a  tous  les  deux  partis  ;  mais  de  plus,  il  veut  que  nous 
donnions  caution  dans  Londres,  ou  en  Hollande,  afm  que 
cela  nous  oblige  de  garder  les  articles  que  nous  promettrons. 

On  dit  que  M.  le  comte  de  Fiesque  est  mort  en  Espagne  de  ma- 
ladie,  et  que  nousn'aurons  un  pape  qu'apres  Paques :  minimum 
est  quod  scire  laboro  de  Jove  isto  capitolino.  Nous  avons  a  Rome 
pour  ambassadeur  extraordinaire  M.  de  Lionne,  lequel  a  ob- 
tenu  du  conclave  de  faire  sortir  de  Rome  1'abbe"  Charier,  qui 
est  1'intime  du  cardinal  de  Retz ;  neanmoins  cette  nouvelle 
m'etonne,  et  j'en  doute,  vu  que  le  cardinal  de  Retz  est  la  pre- 
sent, qui  peut  empecher  ce  coup. 

Enfin  j'ai  fait  ma  harangue,  aujourd'hui  lundi  premier 
jour  de  mars,  en  fort  grande  et  belle  compagnie;  il  y  avoit 
plusieurs  conseillers  de  la  cour,  deux  messieurs  de  Hambourg 
qui  sont  ici  ambassadeurs  des  villes  anseatiques  pour  re- 
nouveler  leur  traite  avec  le  roi ,  quosque  ideo  wationis  mece 
initio  nuncupavi :  Anseaticarum  civitatum  apud  christianissimum 
regem  legati  amplissimi.  Presque  toute  notre  faculte  y  etoit : 
et  eruditi  qumn  plurimi  et  invitati  et  non  invitati. 

Apres  Paques  nous  aurons  une  autre  harangue  de  meme 
nature,  par  un  de  nos  modernes,  nomme  M.  Denyau,  entre 
les  mains  de  qui  M.  Akakia  s'est  decharge ,  ne  voulant  plus 
enseigner,  et  s'en  etant  toujours  tres  mal  acquitte,  depuis  en- 
viron dix  ans  qu'il  fut  pourvu  de  cette  charge.  11  s'en  est 
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toujours  voulu  defaire  depuis  1048,  apres  la  raort  de  son 
grand  oncle  le  bonhomme  Seguin;  mais  il  no  trouvoit  point 
de  marehand  comnic  il  cut  voulu.  Je  ne  suis  pas  rnarri  qu'il 
ait  quitte;  tous  les  professeurs  meme  en  sont  bien  aises,  d'au- 
tant  qu'il  faisoit  tort  et  deshonneur  a  la  compagTn'e  :  c'est  un 
homnie  d'environ  quarante-deux  ans,  qui  ne  parleque  d'ar- 
gent,  et  que  de  faire  fortune,  qui  sont  des  conditions  tres 
dangereuses  et  ties  pernicieuses  en  un  medecin  (l).  II  blame 
1'etude  et  les  livres  ,  et  dit  qu'il  voudroit  (ju'il  n'en  fut  point ; 
qu'il  s'etonne  comment  il  y  a  du  mondequi  s'amuseaetudier, 
vu  1'ingratitude  du  siecle,  etc.  Jugezdela  vertu  etdes  bonnes 
qualites  par  la,  ex  unyue  leonem,  vclpotius  asinum  ex  unyula, 
de  ce  bon  personnage,  qui  ni/iil  aliud  somniat,  aut  meditator, 
fjuam  fortunam  aureani,  et  qui  a  signe  que  1'antimoinc  etoit 
un  bon  remede  pour  1'argent  qu'on  lui  a  doiine. 

Ce  meme  jour  le  roi  partit  pour  aller  a  Saint-Germain  pour 
quatre  jours,  et  puis  apres  il  sera  Unit  jours  au  bois  de  Vin- 
cennes:  sic  dies  diem  trudit ,  et  vita  defluit.  Le  meme  jour ,  le 
corps  de  M.  le  ducde  Rohan  (ainsi  nomme  pour  avoir  epouse 
1'heritiere  de  cette  maison,  fdlede  feu  M.  le  due  de  Rohan  , 
auparavant  c'etoit  M.  Ghabot  qui ,  sous  chemise  fine,  trouva 
fourrurc  d'hermine)  fut  emmene  de  deux  lieues  d'ici  a  Paris, 
sur  le  soir  en  grande  pompe,  conduit  par  deux  cents  cavaliers 
tous  vetus  de  deuil,  eclaire  par  six-vingts  ofticiers  couvertsde 
deuil  qui  portoient  chacun  un  flambeau  de  cire  blanche  :  sic 
transit  gloria  mundi. 

Ce  memejour  fut  aussi  pendu  anotre  voisinage,  savoir,  dans 
cctte  place  qui  est  la  porte  de  Paris,  un  jeune  pendard  de 
vingt-deuxans,  nomine  Ganoton,  qui  etoit  un  grand  voleur,  et 
dequi  trois  i'reresjampenctravwant  adpluresper  eamdem  viam. 

(1)  Voila  les  verilables  i)rincipes  d'Hippocrate,  contemplus  auri  et 
argenli.  Que  le  pr£lrc  vivc  de  Taulcl,  soil  ;  mais  que  cet  autel  ne  soil 
j-oint  souille  par  le  veau  d'or  et  1'encens  qu'on  lui  prodiguc.  Gardons- 
nous  MII  tout  d'imiter  ccux  qui  gagnenl  leur  forluue,  non  a  la  sueur, 
uiais  a  la  rougeur  de  leur  front.  ^R.  I'.) 
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Le  roi  ira  au  parlement  pour  de  nouveaux  impots,  a  cause 
cles  quinze  millions  que  le  procureur-general  tlu  roi ,  qui'est 
M.  Fouquet  et  surintendant  des  finances,  a  promis  de  faire 
trouver  a  Paques,  pour  la  campagne  prochaine.  Cethomme  a 
petit  collet  et  grand  ami  des  jesuites  possede  deux  charges 
qui  sont  incompatibles,  ce  qu'on  ne  soulfriroit  point  dans  un 
etat  bien  regie. 

Je  commencerai,  Dieu  aidant,  mes  lemons  la  semaine  qui 
vient.  Voici  le  titre  que  j'ai  desigrie  de  1'aftiche.  «  Guido 
wPatin,  doctor  medicus  et  professor  regius  rei  anatomiere 
»  et  pharmaceutics  ,  clarissimi  viri  D.  Joan.  Riolani,  ante- 
»  cessoris  sui ,  enchiridium  anatomicum  et  pathologicum  ex- 
»  plicabit,  ac  aliquot  animadversionibus  illustrabit.  Initium 
»  faciet,  die  lunse  8  martii  1655,  hora  tertia  pomeridiana  in 
»  auditorio  regio.  » 

La  paix  d'Angleterre  n'est  point  encore  faite.  On  croit  ici 
et  il  y  a  grande  apparence  que  les  Espagnols  font  tout  ce  qu'ils 
peuvent  pour  1'empecher.  On  parle  ici  d'imprimer  la  vie  de 
feu  M.  de  Balzac,  en  un  petit  volumein-quarto,  et  le  recueil 
de  toutes  ses  oeuvres  en  deux  tomes  in-folio  (I). 

11  estmort  dans  le  conclave,  le  15  du  passe,  un  cardinal , 
nomme  Charles  Caraffe ,  lequel  etoit  1'idole  des  jesuites;  ils 
eussent  bien  voulu  le  pouvoir  faire  pape,  c'est  pourquoi  je  ne 
fus  point  marri  de  sa  mort. 

Un  de  nos  medecins  me  vient  de  dire  qu'hier  il  revirit  du 
college  de  Cambrai  avec  un  de  nos  cornpagnons  antimoniaux, 
auquel  ayant  demande  son  avis  de  ma  harangue,  le  docteur 
reponditque  le  latin  en  etoit  bon,  mais  qu'il  y  avoit  trop  de 
fatras  ,  et  que  je  1'avois  trompe;  qu'il  s'attendoit  que  je  par- 
lerois  centre  1'antimoine  et  centre  ceux  qui  en  donnent.  mais 
que  je  n'en  avois  rien  dit.  C'est  un  nomme  Pijart ,  qui  nun 
caret  suis  nervis  ;  je  lui  donnerai  quelque  jour  du  fatras  en 
quelque  bon  endroit  et  en  bonne  compagnie,  mais  il  en  faut 
attendre  1'occasion.  Jupiter  ne  plut  jamais  a  tout  le  monde  : 

(1)  OKinros  <lr  Joan  I.onis  Cniazde  Italzac,  Paris,  16(55,  2  vol.  in-fol. 
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je  n'ai  pas  entrepris  d'en  plaire  a  la  moitie\  miki  multum  ma- 
gnumque  erit  si  a  bonis  et  peritis  probari  potcro ;  imperitomm 
judicia  nihil  moror.  Je  me  recommande  a  vos  bonnes  gra- 
ces, et  suis  de  toute  mon  affection ,  monsieur,  votre  tres  hum- 
ble, etc. 
De  Paris ,  ce  mardi  2  de  mars  1655. 


LETTRE   CCLXVIT.  —  Au  mcmc. 

Guenaut  s'est  declare  partie  formellement  centre  1'auteur 
de  I'Alethophernis,  qu'il  n'a  encore  pu  jusqu'ici  decouvrir.  II 
fait  promettre  des  recompenses  partout  et  n'en  peut  venir  a 
bout.  Le  proces  de  Chartier  lui  a  autrefois  coute  ]  ,362  livres ; 
celui-ci  pourra  bien  encore  lui  manger  son  sac  de  mille  li- 
vres sans  qu'il  en  profile,  et  ex  tantis  certaminibus  sequetur 
cadmyea  victoria.  L'auteur  se  moque  delui  et  de  ses  menaces; 
et  Guenaut  sera  bien  etonne  quand  il  verra  un  homme  en 
plein  parlement  qui  lui  soutiendra  pour  tres  vrai  tout  ce  qui 
est  contenu  la-dedans  :  sic  impiosa  tergo  persequitur  Nemesis. 

Un  apothicaire  de  Troyes  a  donne  du  poison  a  un  de  ses 
voisins,  pour  lequel  crime,  dont  il  est  convaincu,  il  a  etc 
condamne  d'etre  pendu  et  etrangle;  il  en  a  appele  a  Paris. 
Je  pense  qu'  il  viendra  ici  se  faire  brancher  a  la  Greve;  ainsi 
les  apothicaires  feront  parler  d'eux  en  grande  compagnie. 

Celte  nuit,  le  feu  a  pris  dans  la  maison  d'un  mercier,  dans 
la  rue  des  Precheurs,  pres  de  la  halle,  ou  huit  personnes  ont 
ete  brulees.  Maitre  et  maitresse,  enfants,  valets  et  servantes, 
personne  ne  s'en  est  sauve. 

Le  lendemain  matin  le  roi  a  ete  au  palais,  oil  il  a  fait  veri- 
fier quantite  d'edits  de  divers  offices  et  autrement.  M.  Bignon 
y  a  harangue  devant  le  roi  tres  pathetiquement ,  et  y  a  dit 
merveilles;  et  nonobstant  tout  a  passe  :  interea  patitur  Justus , 
nee  est  qui  recogitet  corde.  On  y  a  supprime  1'ofiice  de  contrd- 
leur  general  des  finances  et  la  chambre  de  justice ,  et  Ton  y 
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en  a  fait  d'autres  :  des  huissiers  a  la  chaine  au  nombre  tie 
huit,  et  cinquante-quatre  secretaires  du  roi ,  des  chauffe-  cire 
nouveaux  et  autres  offices  de  la  chancellerie ,  le  semestre  de 
Rouen  retabli ,  etc.  C'est  pour  venir  aux  autres  parlements  par 
ci-apres.  Le  meme  jour  ,  a  cinq  heures  du  soir,  a  etc  pendu 
dans  la  Greve  un  malheureux  Parisien  nomme  Thibert ,  age 
de  quarante-cinq  ans,  qui  etoitun  grand  imposteur  et  un  in- 
signe  fourbe,  pourdiverses  faussetes  qu'il  avoit  commises,  et 
entre  autres  pour  avoir  vole  par  surprise  a  des  religieuses  hos- 
pitalieres  la  somme  de  40,000  livres  d'une  part,  et  plusieurs 
autres  sommes  a  divers  particuliers ,  sous  de  faux  noms  et  de 
faux  seings :  sa  femrae  meme  a  etc  pendue  en  effigie  en  un 
grand  tableau  pres  de  lui,  avec  un  autre  affronteur  qui  etoit 
de  la  partie,  mais  qui  fort  heureusement  pour  lui  s'est  sauve; 
ainsi  le  gibet  n'est  que  pour  les  malheureux  :  ille  crucem  pre- 
tium  sceleris  tulit. 

II  y  a  ici  un  savant  homme ,  nomme  M.  Ogier  le  Prieur , 
qui  dit  que  la  premiere  piece  intitulee  Pithergia  vindicate, 
est  aussi  bien  faite  que  la  Medee  de  Seneque  le  Tragique. 
M.  de  Marolles ,  abbe  de  Villeloin ,  qui  a  par  ci-devant  traduit 
Virgile,  Lucrece,  Horace,  Juvenal,  Perse,  Gatulle,  Tibulle, 
Properce ,  a  enfin  traduit  le  Martial,  en  deux  volumes  in-oc- 
tavo;  mais  il  s'est  bien  garde  de  toucher  a  une  trentaine  d'e- 
pigrammes  difficiles.  On  le  vend  au  palais  bien  cher;  cela 
n'est  bon  que  pour  ceux  qui  n'entendent  point  le  latin,  en- 
core n'est-il  guere  bon  pour  ceux-la  memes.  Je  m'etonrie  de  la 
foiblesse  de  notre  siecle,  ou  un  abbe  savant  etgalant  homme 
s'amuse  a  faire  de  telles  traductions. 

Le  jeune  Baudoin  est  a  Montpellier,  d'ou  il  m'a  ecrit  deux 
fois  :  il  est  fils  d'un  savant  et  bien  employe  medecin  d'Orleans, 
qui  est  un  honnete  homme.  Pour  votre  M.  Meyssonier,  je  le 
croyois  plus  vieux  :  il  est  bien  fou  pour  son,  age.  Notre 
M.  Tardy,  qui  est  en  meme  parallele  que  lui,  a  plus  de  cin- 
quante  ans,  et  neanmoins  il  dit  qu'il  veut  se  marier ,  qu'il  en 
veut  decoudre  ,  sunt  propria  ejus  verba ,  et  que  M.  Guenaut 
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lui  a  promis  un  bon  parti.  Voycz  dc  quoi  cc  dernier  so  mule 
cle  marier  do  telles  gens. 

Ce  Gabriel  Funtunus,  medecin  de  Marseille,  est  fils  d'un 
ancien  prof'esseurd'Aix  ,  qui  a  fait  un  gros  in-quarto.  Cnlui-ci 
estdeja  vienx  :  il  n'aura  jamais  grand  honneur  de  refuter  cet 
irnposteur  Helmontius,  il  n'en  vaut  point  la  peine. 

Pour  la  nouvelle  opinion  de  Pecquet,  je  n'en  fais  point  d'6 
tat  encore,  d'autanl  que  je  n'en  vois  ni  preuve  certaine,  ni 
utilite  plus  grande  ,  ni  enseignement ,  ad  bene  medendnm.  Cc- 
lui  qui  nous  a  invente  lesene,  la  casse  et  le  sirop  de  roses 
pales  nous  a  bien  fait  plus  de  plaisir,  et  s'il  n'a  chante  in- 
jure a  personne,  comme  ceux-ci  ont  fait  a  M.  Riolan ,  et  m6me 
a  notre  profession ,  contre  laquelle  1'epitre  de  M.  Sorbiere  est 
pleine  d'atroces  injures.  Mais  je  ne  m'en  etonne  point , 
puisque  je  le  vois  jouer  tant  de  personnages  qui  me  font  con- 
noitre  le  peu  de  stabilite  qu'il  a  dans  1'esprit.  Des  que  cette 
opinion  nous  fera  du  profit  et  qu'elle  aura  quelque  bon  usage 
in  operibus  artis ,  je  1'embrasserai  tres  cordialement,  et  en 
saurai  grand  gre  a  son  inventeur;  a  moins  de  celaje  ne  m'en 
soucie  guere  ;  joint  que  les  diverses  injures  cbantees  tres  im- 
pudemment  dans  ce  livre  a  M.  Riolan,  optima  et  innocentis- 
simo  virorum ,  m'en  degoutent  si  fort ,  que  je  ne  puis  m'adon- 
ner  a  le  lire. 

Pour  M.  Sorbiere ,  je  ne  m'etonne  point  s'il  est  alle  a  Rome. 
II  y  a  longlemps  que  je  sais  bien  S.  P.  Q.  R.,  que  feu  mon 
pere  m'a  explique  :  stultus  populus  qucerit  romanum.  II  n'y  va 
point  hint  afin  d'y  voir  le  pape  nouveau  que  pour  taclier  d'y 
faire  ses  affaires,  ctfaciat  rem,  etc.  Que  s'il  ne  trouve  pas  son 
compte,  j'ai  peur  qu'il  n'aille  a  Constantinople,  et  ne  s'y 
fasse  Turc,  si  lucri  spcs  affulgeat  :  c'est  un  apostat  affame  et 
alterti;  Dieu  le  console!  Quand  il  sera  bien  employe  a  Rome, 
nous  aurons  cet  avantage  qu'il  n'aura  plus  le  loisir  de  chanter 
des  injures  a  M.  Riolan  et  a  d'autres ,  rii  m6me  a  notre  art.  Je 
tiens  cet  homme  malade  d'esprit ,  et  ne  sais  s'il  trouvera  ja- 
mais un  assez  bon  medecin  pour  le  guerir,  car  il  est  fort  in- 
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terne,  si  ce  n'est  quelque  prise  redoublee  d'antimoine,  qui 
tient  aujourd'hui ,  a  ce  que  dit  Eusebe  Renaudot ,  lieu  de 
1'ellebore  noir  des  anciens.  Si  le  pape  de  Rome  le  faisoit  cha- 
noine  ,  abbe  ou  eveque,  en  amenderoit-il?  Problema  csto. 

II  n'y  a  point  encore  de  pape  fait;  on  dit  Sachetti,  qui  met- 
tra  dans  son  sac,  s'il  attrape  cette  place,  C/iigi ,  que  Ton  dit 
etre  bien  savant :  rapacioli,  an  a  rapiendo?  Regnum  ccplorum 
vim  patitur ,  et  violenti  rapiunt  illud  :  il  n'importe. 

Tros  Rululusce  fual ,  nnllo  discrimine  habelur. 

Je  n'ai  point  vu  celivre  nouveau  de  M.  Lescalopier  :  c'est 
un  bon  compagnon;  il  a  autrefois  ete  jesuite.  II  a  preche^  il 
a  ete  a  Munster,  il  a  ete  prisonnier;  maintenant  il  fait  des 
Hvres  de  flatterie.  G'est  un  autre  hommeque  M.  Sorbiere. 

Daucia,  Luriilc  Thymberqtte,  simillima  j.rolcs. 

Le  livre  que  vous  rne  mandez  que  Ton  reimprime  a  Lyon 
ne  pent  servir  qu'a  faire  des  empiriques ,  dont  le  nombre 
n'est  deja  que  trop  grand.  Le  J.  Schroderus  ne  sera  guere 
plus  propre  a  bien  faire,  vu  qu'il  n'est  que  trop  de  pharma- 
copees.  La  plus  petite  me  semble  la  meilleure,  qui  est  celle 
d'Amsterdam  ;  j'accepte  celle  de  Renodeus  ,  laquelle  est  fort 
didactique. 

M.  Guide  m'a  plusieurs  fois  ecrit ,  je  ne  1'ai  jamais  vu  :  il 
etoit  savant  et  lionnetehomme.  On  m'a  consulte'deux  foissur 
sarnaladie:  c'est  unefievrequarte  qui  I'a  gresille.  Je  le  plains, 
tarit  pour  sa  famille  ,  a  laquelle  il  faisoit  honneur,  que  pour 
son  pays,  auquel  il  rendoit  de  grands  services:  il  avoit  dessein 
de  faire  imprimer  quelque  chose.  Comummatwu  est ,  niors 
innnia  sol  v  it. 

«  Arthritici  doloris  etiam  gravissimi ,  summum  remcdium 
»  est  venae  sectio,  etiam  ter  quaterve  repetita  per  diem;  et 
»  est  omnium  anodynorum  ilia  tutissimum  ac  nobilissimum 
»  atque  certissimum,  » 

C'est  une  chose  pitoyable  do  voir  comment  le  pen  pie  abuse 
ii.  11 
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des  remedes  taut  internes  qu'externes;  j'en  ni  souvent  ici  vn 
de  fort  mauvais  excmples.  Yulymnrmsairit,  nee  hnbet  rafionem 
nee  method  urn.  Les  proprieties  specifiques  du  hareng  centre 
la  goutte  sont  des  brides  a  veaux  et  des  illusions  d'empiriques, 
fnjtwantibiix  simt  rat  tones  manifesto:  ut  et  in  hedentibus.  II  faut 
laisser  les  qualites  occultes  aux  apotliicaires,  aux  chimistes  , 
aux  charlatans  et  a  litres  ignorants. 

J'ai  rendu  en  main  propre  votre  lettre  a  M.  Moreau  ,  qui 
vons  en  remerciera,  laquelle  j'ai  lue  selon  que  1'avez  desire, 
autrement  je  n'y  eusse  jamais  mis  le  ncz :  je  n'ai  jamais  hi  ni 
decachete  aucune  lettre  de  qui  que  cesoit.  Feu  mon  pereha'is- 
soit  extr^memerit  cette  sorte  de  gens  curieux  ,  et  avoit  raison. 
M.  Moreau  ne  c&lera  sa  place  de  professeur  du  roi  a  son  tils 
qu'en  mourant,  vu  qu'etant,  comme  il  est,  un  des  anciens  de 
ce  college,  il  a  bien  de  plus  grands  gages,  a  cause  de  1'aug- 
mentation  en  faveur  des  plus  vieux  recus,  que  n'auroit  son 
tils,  qui ,  etant  le  plus  jeune  ,  n'aura  (jue  600  livres,  an  lieu 
que  le  pere  passe  10CO  livres  et  a  pres  de  1, 100  livres.  Moriri 
le  mathematicien,  qui  est  deVille-Franche  en  Reaujolois,  qui 
est  immediatement  devanl  lui,  ayant  la  somme  entiere,  qui 
remplit  lout-a-fait,  savoir  400  ecus,  qui  est  la  meme  somme 
<{ii 'en  a  le  doyen  ,  qui  est  M.  Riolan,  lequel  venant  a  mourir 
je  prendrai  sa  place;  n'ayant  que  la  survivarice  comme  a  le 
jeune  Moreau  ,  et  alors  j'entrerai  en  jouissance  des  600  livres , 
et  M.  Moreau,  aussi  bien  queles  autres,  auront  leu  r  part  de 
('augmentation,  et  puis  apres  je  succederai  et  me  hausserai, 
flnm  etquamdiu  vixero,  a  mesure  que  d'autres  mourront  qui 
aurontete  recus  devant  moi(J).  M.  Riolan  est  fort  vieux  ,M.  Mo- 
reau se  porte  mieux,  mais  neanmoins  il  est  bien  casse :  puis- 
stnt-ils  tous  deux  vivre  encore  fort  longtemps!  Juvenes  mori 
jtossHtit ,  senes  din  viwt'e  non  pnssunt   Leur  mort  et  notre  vie 
sont  entreles  mains  du  grand  maitre,  qui  en  disposera  comme 

(1)  Celte  espece  de  tontine  clablie  parmi  les  professeurs  du  college 
de  France,  loujours  an  prolil  des  plus  vieux.  etail  fondee  sur  la  juslice 
ot  le  bon  droil.  H.  P.N 
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il  voudra :  mm  est  volentis,  neque  current  is,  sed  Dvi  miserantis. 
Le  Breton,  qui  etoit  a  la  place  de  Breget ,  a  Valenciennes, 
pres  du  due  d'Enghien  ,  a  ete  appele  pres  clu  prince  de  Conde 
a  Bruxelles ,  ou  il  est  tres  mal  content ,  et  voudroit  bien  etre 
ici  :  voire  avoir  donne  grande  chose  et  n'en  avoir  jamais 
bouge.  La  cour  des  princes  est  une  belle  putain ,  laquelle 
donne  bien  souvent  a  ses  amoureux  des  caresses  ,  des  belles 
esperances  ,  et  rien  plus. 

Aula  pa  latinos  quos  cducat  ilia  clienles, 
Dicitur  auratis  ncctere  compedibus- 

4e  vous  envoie  une  petite  piece  nouvelle  que  Ton  a  ici  im- 
primee  contre  1'antimoine;  il  y  en  a  d'autres  sur  le  bureau, 
lesquelles  viendront  en  leur  temps.  Messieurs  des  enqnetes 
out  deraande  la  revision  des  edits  verifies  depuis  peii  en  par- 
lement,  prcesente  rege,  selon  la  coutume.  Le  premier  presi- 
dent a  renvoye  cela  apres  les  fetes.  Je  me  recommande  a  vos 
bonnes  graces,  et  suis  de  toute  mon  ame,  monsieur,  votre 
tres  humble ,  etc. 

De  Paris ,  ce  26  de  mars  1655. 


LETTRE  CCLXVIII.  —  Ait  meme. 

J'ai  vu  ce  matin  le  roi ,  la  reine  et  M.  le  due  d'Anjou  a  Saint- 
Germain  ,  notre  paroisse ;  il  y  avoit  grande  piaffe  d'officiers 
du  Louvre:  c'est  le  roi  qui  y  a  rendu  le  pain  benit.  Son  Emi- 
nence y  a  en  meme  temps  entendu  la  messe  dans  la  chapel  le 
de  Bostain ,  et  1'ai  vu  sortir  en  bonne  conche.  Dieu  sail  com- 
bien  il  y  a  du  merite  d'avoir  vu  toutes  ces  grandeurs  de  la 
terre.  aussi  en  suis-je  tout  glorieux. 

Je  viens  d'apprendre  <jue  Guenaut  brigue  la  place  du  pre- 
mier medecin  chez  le  due  et  la  duchesse  d'Orleans.  Le  bon- 
homme  Brunier  vit  encore,  mais  il  n'en  peut  plus.  Je  pense 
que  (iuenaut  s'est  resolu  a  cela,  voyant  que  sa  drogue  etoit  ici 
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merveilleusf.ment  decrieeet  qu'il  etoit  fort  dechn  dans  le  pu- 
blic et  cliez  ses  companions.  Votre  apostat  des  Fougerais 
1'avoit  briguee,  mais  1'autre  1'aura  plut6t;  il  est  de  meilleure 
mise,  it  n'est  pas  boiteux  des  deux  cotes  comme  des  Fouge- 
rais. Guenaut  ne  quitteroit  point  Paris  s'il  y  trouvoit  son 
cornpte,  maisc'est  qu'il  enrage  ici  de  n'y  guere  gagner;  car 
cet  Iiomme  n'a  tout  son  camr  qu'a  I'argent,  et  puis  il  n'a 
presque  plus  personrie  ici  de  sa  famille  ;.il  en  a  tue  la  plupart 
avec  son  antimoine,  neveu,  femme,  Hlle,  et  deux  gendres  ; 
le  reste  git  en  deux  veuves  et  force  petits-enfants.  II  a  du 
credit  chez  le  due  d'Orleans  a  cause  de  la  duchesse,  qui  1'aime, 
el  Paris  ne  fera  point  g  ande  perte  quand  ce  dangereux  homrae 
s'en  ira  a  Blois  y  repandre  son  antimoine. 

On  commence  ici  a  vend  re  et  a  fa  ire  Irafic  des  charges  de 
la  maison  de  la  reine  future.  Notre  maitre  Beda ,  dit  des  Fou- 
gerais, a  offert  dix  mille  ecus  de  la  charge  de  son  premier 
medecin ;  il  s'est  vante  a  quelqu'un  qu'il  a  parole  de  I'e'tre, 
et  qu'il  est  assure  de  la  bonne  volonte  de  son  Eminence  en  son 
endroit. 

Le  pere  Adam  ,  jesuite  ,  pre'cha  ici  le  jour  de  Paques  der- 
nieres ,  si  malheureusement  en  presence  du  roi  et  de  la  reine, 
(ju'il  en*a  etc  balbue  et  blame  par  toute  la  ville ,  pour  ses  in- 
fames  flatteries  et  ineptes  comparaisons ;  meme  les  jesuites 
1'ont  desavoue. 

Les  cardinaux  ne  se  peuvent  accorder  a  fa  ire  un  paper  je, 
voudroisqu'ils  n'en  pussent  faire  de  trente  ans:  en  attendant 
voila  deux  cardinaux  qui  sont  morts,  savoir,  le  cardinal  Caraffe 
et  Ceva;  mais  ces  morts  n'avancent  rien. 

Notre  bonhomme  M.  Riolan  vivote,  mais  il  est  souventat- 
taque  de  fluxions,  dedouleurs,  de  fievres  ou  de  goutte.  Je 
sais  bien  que  1'ele  lui  est  une  saison  favorable ,  aussi  bien  qu'a 
tons  les  vieillards  asthmatiques  comme  lui;  mais  I'automne 
et  I'liiver  suivants  en  recompense  me  font  peur,  et  crois  avoir 
jusle  raison  d'apprehender  pour  lui,  d'autant  que  je  le  vois 
dans  un  grand  penchant  de  ses  forces  ,  joint  que  son  second 
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tils,  qu'il  tient  prisonnier  et  qui  neprend  pas  le  clieinin  de 
s'amender,  lui  fait  merveilleusement  do  la  peinc,  ct  je  ne 
doute  point  que  cette  affliction  ne  lui  cause  en  fin  la  inort, 
laquelle  ne  viendra  jamais  qu'elle  ne  nous  prive  do  plusieurs 
bonnes  chdsesdont  il  a  le  dessein  dans  1'esprit. 

M.  Huguetan  ,  1'avocat,  est-il  a  Geneve?  Est-il  marie?  D'oii 
vient  cela?  Demeurera-l-il  la  ,  on  bien  viendra-t-il  demeurer 
a  Lyon ? 

Les  antimoniaux  n'ont  pu  rien  decouvrir  touchant  I'auteui1 
du  Pithcegia,  et  en  sont  fort  moques,  tant  de  leurs  menaces 
que  de  letirs  monitoires  qu'ils  ont  fait  jeter  par  les  paroisscj. 
La  confusion  est  dans  le  parti  tout  entitlement:  ils  n'osent 
plus  donner  d'antimoine  ni  en  dire  du  bien  comme  ils  fai- 
soient  par  ci-devant,  et  n'ont  person  ne  pour  ecrire  centre 
M.  Perreau. 

L'apothicaire  de  Troyes  a  etc  condamne  a  etre  pendu  ;  1'af  • 
faire  en  est  au  parlement ,  il  s'appelle  Clement;  il  y  a  bien 
dli  soupcon  et  pareillement  des  oppositions  aussi,  c'est  ce  qui 
fait  trainer  1'affaire.  La  moitie  de  la  ville  de  Troyes  s'y  trouve 
interessee  ou  engagee  a  cause  des  alliances. 

La  lettre  de  M.  de  Sorbiere  vient  de  Genes,  cet  homme  vent 
voirRome  et  le  nouveau  pape:  c'est  pour  nous  montrer  qu'il 
a  bien  change  de  poil  et  qu'il  n'est  pas  bon  huguenot ;  aussi 
n'est  il  guere  bon  romantste,  puisque  loutce  changement  ne 
s'est  fait  que  pour  une  pension  ,  en  attendant  quelque  petite 
abbaye ,  laquelle  n'est  pas  encore  venue. 

Je  vous  procurers i  et  vous  enverrai  ce  catalogue  des  oeuvres 
de  Cardan  ,  qui  sont  ici  manuscrites  chez  M.  Billaine  ;  et  vous 
dirai  aussi,  pour  donner  avis  a  M.  Huguetan  sur  le  dessein 
qu'il  pent  avoir  eu  d'imprimer  les  oeuvres  de  Cardan,  qu'il  y 
a  environ  vingt-cinq  ans  (ju'un  libraire  de  Geneve  cut  ce 
meme  dessein,  a  cause  de  quoi  fut  dresse  un  catalogue  de 
tontes  les  oeuvres  de  cet  auleur,  qui  a  ete  iinpriine  in-folio, 
ct  que  feu  M.  Nando  m'a  autref'ois  montre,  lesjuel  aiinoit  cet 
auleur  d'une  atlection  Ires  narliculicre. 
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M.  Guillemcau  m'est  aujourd'hui  venu  voir  pour  me  parlor 
i l'n ii  mariage  pour  mon  iils  nine.  En  morns  d'un  quart  d'henre 
nous  avons  tout  fait  et  detail ;  je  I'ai  remercie  de  la  peine  qu'il 
en  avott  prise  ,  et  lui  ni  fait  connoitre  que  je  connoissois  fort 
bien  ces  gens-la,  qu'ils  n'eloienl  nullement  inon  fait,  etc.;  il 
s'estfort  rendu  a  mes  raisons,  etc.  Enfin  il  est  tout  pret  et  re- 
solu  de  faire  imprimer  un  troisieme  livrecontre  le  sieur  Cour- 
taud,  lequel  sera  suivi  d'un  quatrieme,  sans  y  comprendre  ce 
qu'il  repondra  a  ce  que  son  ennemi  fera  de  nouveau,  et  m'a 
dit  (tant  ilest  irrite)  qu'il  y  aura  encore  autre  chose,  et  qu'il 
n'en  demeurera  point  la.  Je  ne  sais  si  ce  ne  seroit  point  des 
coups  de  baton  pour  Courtaud  par  quelque  soldat  de  la  cita- 
delle  de  Montpellier ,  ce  qui  seroit ,  ce  me  semble ,  a  craindre, 
vu  que  M.  Guillemeau  a  beaucoup  d'amis  et  les  mains  bien 
longues.  Enfin  il  est  fort  pique  au  jeu  et  ne  peut  entendre  au- 
cune  remOntrance  :  fertur  cquis  auriya,  ncque  audit  currus  ha- 
benas.  J'ai  regret  de  voir  M.  Guillemeau  tant  anime  pour  des 
injures,  lesquelles  je  meprise  fort  et  que  je  considere  d'un  vi- 
sage gai ,  tout  aiitrement  que  lui.  Je  ne  prends  aucune  part  a 
telles  injures  de  tripieres,  je  les  laisse  a  Conrtaud  et  a  son 
mauvais  genie,  fort  medisant  et  fort  ignorant;  il  n'y  a  per- 
sonne  qui  ne  se  soil  ici  moque  de  lui. 

Nous  ne  voyons  point  M.  le  Gagneur, je  ne  sais  ce  qu'il 
fait.  Guenaut  I'avoit  mis  pres  du  prince  de  Conti,  ou  il  n'a 
guere  gagne;  le  voila  bien  recompense  d'avoir  signe  I'anti- 
moine  (que  c'est  un  bon  remede  quand  il  est  bien  prepare  et 
bien  donne);  il  eut  mieux  valu  pour  lui  de  ne  point  avoir 
bouge  d'ici.  S'il  songca  alter  chercher  de  la  pratique  a  Tours, 
c'est  signe  qu'il  n'a  gnere  d'attache  ni  a  Paris,  ni  avec  son 
prince  de  Gonti. 

Mourut  1'an  passe  avec  le  prince  de  Condele  pauvreDu- 
pre ,  qui  en  a  laisse  sa  maisori  ruinee,  et  ou  se  morfond  de 
present  un  autre  fou  malheureux  nomme  le  Breton  ,  qui  pen- 
soil  avoir  trouve  la  pie  au  nid  de  (luilter  Paris  et  e"tre  pres 
d'un  prince:  longc  a'principibus  sulus. 
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M.  Riolan  me  vient  de  dire  que  son  mediant  fils,  lout 
prisonnier  qu'ilest,  ne  veut  point  se  reconnoitre;  qu'il  ne 
veut  renoncer  a  ses  amours,  ni  quitter  cette  femme,  dont  il  a 
fait  casser  le  mariage  par  arret  solennel,  et  j'en  suis  tant  plus 
marri ,  que  cela  afflige  fort  ce  bonhomme  :  j'ai  peur  que  cela 
ne  nous  1'emporte,  et  ne  nous  prive  de  plusieurs  bonnes  cho- 
ses  qu'il  a  a  nous  dormer.  II  dit  que  s'il  nepeut  convertir  son 
fils,  qu'il  ledesheritera,  et  puis  1'enverra  quelque  part  en  1'A- 
merique,  atin  qu'il  y  me ure  et  qu'il  ne  le  voie  jamais.  Ce 
bonhomme  est  lout  outre  de  ce  mallr'iir  de  sa  famille  ,  et  je 
trouve  que  ce  n'est  point  sans  raison. 

Le  roi,  la  reine  et  son  Eminence,  cum  aliis  pattciBstnifa,  sont 
dans  le  bois  de  Vincennes  pour  huit  jours. 

Nous  n'avons  rien  de  nouveau  ni  de  certain  d'Angleterre; 
mais  il  y  a  grande  apparence  que  Cromwell  se  soutiendra 
jusqu'au  bout,  puisqu'il  a  si  heureusement  resiste  jusqu'a 
present  a  tant  de  conspirations  et  d'entreprises,  tant  centre  sa 
personne  que  contre  la  place  qu'il  tient  dansLondres. 

On  imprime  ici  des  vers  latins,  qui  sont  excellents,  contre 
1'antimoine  et  un  des  n6tres,  nomme  Lienard,  qui  s'etoit  mele 
d'ecrire  quelque  cliose  en  f'aveur  de  ceux  qui  1'avoient  ap- 
prouve  :  c'est  celui-la  meme  contre  lequel  est  faite  la  preface 
de  I1 ' Alethophanes.  II  s'est  fourre  dans  la  melee  de  cette  que- 
relle  en  pensant  fa  ire  plaisira  Guenaut,  duquel  il  esperoit  de 
la  pratique ;  en  recompense  de  la  pratique  qu'il  n'a  pas  cue,  le 
voila  bien  accommode.  Ce  Lienard  est  un  vilain  camus,  c'est 
pourquoi  il  est  appele  dans  le  litre,  vcrsifcatorporum  nasutits. 

On  nous  menace  ici  d'un  nouveau  livre  intitule,  Apotheosis 
ad  Lconem  Guillemci,  etc.,  a  la  fin  duquel  il  y  aura  line  chan- 
son ajoutee.  Ce  n'est  pas  moyen  d'apaiser  la  querelle,  mais 
plutot  d'irriter  les  esprits  de  plus  en  plus. 

II  y  a  dans  Houen  un  medecin ,  nommo  M.  le  Noble ,  (|iii 
s'exerce  fort  aux  dissections  anatomiques,  et  qui  en  a  fait 
plusieurs  sur  hommes  et  femmes  depuisquelquesan: .oes.  fn- 
ex  ejmmodi  cadauerum.  praw-ntia  in  nocns  opinionen 
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I'ecqueli  ct  Bartholimi ',  curiosa  manii  uc  eruditis  oculis.  II  est 
tout-a-t'ait  contrecesdeux  messieurs  susnomrnes,  et  tieut  luir- 
diment  le  parti  et  ropinion  de  i\I.  Riolan,  touehant  quui  il  lui 
en  a  e'crit  une  belle  lettre  en  latin;  ce  sera  pour  dohner  de 
la  besogne  a  M.  Pecquet ,  qui  n'a  pas  encore  etc  si  avant  en 
ses  experiences  sur  telle  diversite  de  corps  humains. 

Notre  niaitre  Akakia  (i) ,  par  ci-devant  professeur  du  roi , 
a  la  place  de  M.  Seguin  ,  n'osant  entreprendre  de  faire  des 
lecons  publiques,  apres  avoir  occupe  cette  cliaire  plusieurs 
annees  sans  en  faire,  enfin  1'a  quittee,  et  a  mis  en  sa  place 
M.  Denyau,  lequel  f'era  demain  sa  harangue  d'entree  :  sibien 
que  voilaun  nouveau  compagnon  que  j'ai.  Valeet  iterum  vale. 
Tot  us  ax  animo  tuns. 

DC  Paris,  ce  vendredi  9  d'avril  1655. 


LETTRE  CCLXIX.  —  Au  nwme. 

Le  parlement  s'etoit  assemble  de  nouveau  pour  examiner 
les  edits  que  le  roi  fit  verifier  en  sa  presence  la  derniere  tbis 
qu'il  fut  an  palais,  qui  fut  a  la  fin  du  careme  :  cela  a  irrite  le 
conseil,  et  defenses  la-dessus  leur  out  ete  envoyees  de  ne  pas 
s'assembler  davantage.  Et  de  peur  quele  roi  ne  Cut  pas  obei, 
il  a  pris  lui-meme  la  peine  d'aller  au  palais  bien  accompagne, 
oil  de  sa  propre  bouche,  sans  aulre  ceremonie  ,  il  leur  ade- 
t'endu  de  s'assembler  davanlage  contre  les  edits  qu'il  lit 
1'autre  jour  publier.  II  y  en  a  plusieurs  Ibrtodieux,  et  entre 
autres  un  pour  le  papier  des  notaires,  afin  qu'ils  soient  obliges 

(1)  Cel  Akakia  (Martin),  donl  il  a  deja  cle  parle,  elait  le  cin- 
quiemede  celtc  famille  de  medccins  illnstres,  originaires  de  Chalons- 
sur-Manie.  On  sail  quo  leur  veritable  nom  ctait  Sans-Malice,  nom 
qu'ils  onl  grec'se  selon  I'usage  du  temps,  cL  donl  Voltaire  s'esl  si  bien 
scrvi  pour  lancer  a  <e9  cnnemis  des  quolibets  et  des  injures.  Celui  donl 
il  s'agit  ici  est  mort  a  Paris  en  1677.  (tt.  P.) 
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d'en  faire  leurs  actes  publics  ;  cequi  ne  se  peutexeeuter  sans 
bien  du  desordre,  et  qui  fera  beaucoup  de  bruit. 

J'ai  aujourd'hui  fait  ma  premiere  lee.  on  danslagrandesalle 
de  Gambrai :  j'avois  cinquante-deux  ecoliers  qui  ecrivoienl  et 
quelques  autres  auditeurs.  Je  vous  euvoie  une  copie  de 
I'a'.fiche  avec  la  copie  des  manuscritsde  Cardan,  que  le  jeune 
Bilaine  apporta  Tan  passe  d'ltalie. 

Le  premier  president  du  parlemeut,  qui  est  M.  de  Bellievre, 
et  les  presidents  au  mortier,  out  etesaluer  le  roi  dans  le  bois 
de  Vincennes  touchant  le  voyage  que  le  roi  avoit  fait  au  par- 
lement ;  ils  y  ont  ete  fort  bien  recus.  Le  roi  leur  a  pro  mis  de 
la  modification  pour  tous  ces  edits :  on  s'y  attend  de  dec.a. 

Aujourd'hui  10  d'avril,  le  courrier  est  arrive  de  Rome,  lequel 
apportenouvelles  de  la  creation  d'un  pape,  savoir,  du  cardinal 
Cbigi ,  qui  a  pris  la  qualite  et  le  nom  d'Alexandre  VJI.  ]l  a 
ete  nonce  a  Cologne,  ou  M.  Riolan  1'a  fait  tailler  de  la  pierre 
autrefois;  il  a  aussi  ete  plenipotentiaire  a  Munster  ;  j'ai  de 
lui  ceans  un  livre  de  poemes  latins.  M.  Ogier  le  Prieur  I'a 
connu  fort  particulierement  a  Munster :  ii  le  tient  le  plus  sa- 
vanthommedetouteritalie.LesParisiensserejouissentdecette 
nouvelle,  a  cause  que  Ton  dit  qu'il  est  bon  ami  du  cardinal 
de  Retz:  at  qui  amaitf,  ipsi  sibi  somnia  fingunt.  Tel  etoit  hier 
Francois ,  qui  sera  demain  Espagnol  :  est  animal  variwn  et 
semper  mutabile  princeps.  Ce  meme  jour  j'ai  fait  dans  Cam- 
brai  ma  seconde  lec.on ,  a  laquelle  j'avois  de  comple  fait 
soixant.e-huit  auditeurs.  Comme  j'ai  vu  <jue  Ton  m'ecoutoit 
avec  joie,  j'ai  fait  durer  une  heure  entiere  mon  explication  , 
et  en  suis  sorti  avec  grand  applaud issement  Devinez  si  je  ne 
suis  pas  bien  glorieux  de  vous  ecrireces  petites  rejouissances 
miennes? 

Et  pour  reponse  a  la  chere  votre,  que  j'ai  tout-a-1'heure 
reyue,  datee  du  13  d'avril  (qui  est  le  meme  jour  ou  tout  au 
plus  tard  ce  sera  le  suivant  que  vous  aurez  rec.u  ma  der- 
niere) ,  je  vous  dirai  (jue  je  vous  rends  graces  de  toute  mon 
affection  tie  la  peine  que  vous  prenez  de  m'ecrire,  et  de  plus 
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(jue  j'attendrai  patieniment  la  lettrequ'avez  donneeavotreme- 
clecin  do  Strasbourg,  <jue  je  serai  bien  aise  d'avoir  I'honneur 
deconnoitre,  et  que  je  servirai  volontiers,  si  j'en  ai  moyen. 

Je  me  souviens  d'avoir  oui  dire  quelque  chose  de  ce  pauvre 
jeune  homme,  nomme  M.  Moisson,  a  qui  un  fripon  de  coni- 
pagnon  barbier  a  donne  quelque  poudro  qui  1'a  tue.  C'est 
qu'a  Paris  il  n'y  a  point  de  police;  outre  que  c'est  la  fautedes 
inalades  memos  quise  iientatoutessortesdegens  :  aussiest-ce 
une  chose  honteuse  combieri  ils  en  tuent  ici  tons  les  aris,  sans 
qu'aucun  en  soil  chalie.  Je  vous  assure  que  nous  haissons  a 
Paris  les  chirurgiens  a  1'ogal  et  peut-etreplus  que  les  apothi- 
caires,  vu  qu'ils  sont  egalement  insolents,  joint  que  ce  sont 
des  compagnons  du  pays  d'adi'-usias,  qui  promettent  mer- 
veilles  de  leurs  secrets  a  ces  pauvres  jeunes  gens  quos  impum 
Venus  ut  plurimum  momordit. 

Cette  Hisloire  des  ceremonies  du  siege  vacant  a  pour  auteur 
u n  jeune  homme  de  Paris,  nomme  de  Monstreuil ,  qui  a  ete 
secretaire  d'un  ambassadeur  a  Rome.  Je  ne  connois  point  ce 
M.  Bary ,  auteur  de  la  Rlietoriquc  francoise;  mais  je  puis  bien 
vous  dire  qu'il  est  ici  en  bonne  reputation  d'un  honnete 
homme.  Pour  le  chimiste  Ann.  Harlet,  il  demeure  dans  le 
college  de  Cambrai,  dans  qnelque  grenier  ou  il  a  quelques 
fburneaux  ,  et  oil  il  tache  degagner  sa  vie  en  faisant  quelques 
cours  de  chimh.  II  est  du  Dauphine.  C'est  un  bon  petit 
homme,  age  d'environ  cinquarite  trois  ans ,  maigre,  pale  et 
jaunatre  ;  il  peste  fort  con tre  les  chimistes  vulgairest  et  dit 
qne  ce  sont  des  ignorants  et  des  bourreaux  :  il  ne  fait  point  le 
medecin  ,  ne  donne  ni  ne  vend  des  drogues.  II  improuve  fort 
i'antinio'me  ,  et  appelle  sa  chimie  1'art  de  Dieu  ,  la  physique 
resolu live,  etc.  II  m'est  venu  voir  deux  fois  ceans,  et  m'a 
donne  son  livre 

I)u  Galien  grec-latin  de  M.  Chartier,  cinq  volumes  restent 
a  fairc,  sayoir,  leIXe,  Xc,  Xlc  et  XIV1;  le  XIII0  ost  fait;  a  pros 
cela  il  faudra  une  table,  laquelle  doit  contenir  un  volume 
tout  entier.  La  maison  est  ruinee;  ceux  <|ui  ont  commence  ce 
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grand  dessein  ne  1'acheveront  jamais ;  la  veuve  est  chargec 
de  six  cnfanls,  elle  est  chicanee  par  trois  autres  enfants  da 
premier  lit,  dont  1'airie,  Jean  Chartier,  est  gueux  commeun 
peintre,  il  n'a  point  de  pain.  II  est  si  miserable,  que,  pour 
epargner  le  louage  de  sa  chambre ,  M.  1'eveque  de  Goutances 
lui  a  permis  d'aller  occuper  une  chambre  dans  le  college 
royal,  d'ou  les  autres  professeurs  du  roi  le  veulent  chasser, 
ot  plaident  pour  cet  effet  centre  lui.  II  doit  cent  fois  plus  qu'H 
ne  vaut;  ses  gages  de  professeurdu  roi  sont  arretes  et  saisis. 
Depuis  quatre  ans  ils  n'en  ontrecu  que  six  mois.  II  sedit  me- 
decin  du  roi ;  la  charge  en  appartient  a  sa  belle-mere ^  sauf 
a  luid'en  donner  12,000  livres,  dont  il  n'a  pas  les  12  premiers 
sols.  Ils  voudroient  bien  la  vendre ,  mais  ils  n'en  trouvent 
point  de  marchands,  et  la  vente  n'en  vaut  rten  depuis  neut' 
ans  (1).  Ils  n'en  ont  rien  recu  de  leurs  gages  :  sa  f'emme  vend 
de  la  cendre ,  unde  victitat  et  miseram  vitam  trahit. 

Pour  ce  qui  est  imprime,  tout  cela  est  fort  imparfait,  et 
neanmoins  la  veuve  en  demande  150  livres  de  papier  fin,  et 
de  papier  commun  100  livres,  sed  fatnos  non  invenit.  Elle  sera 
bient6t  obligee  d'en  faire  meilleur  marche,  ou  autrement  les 
creanciers  feront  tout  vendre  a  non  prix  (2). 

J'ai  vu  les  vers  premiers  et  seconds  du  pere  Bertet ,  et  ce  qui 
y  a  ete  change ;  il  est  vrai  qu'il  n'y  a  eu  de  cette  reconciliation 
qu'une  proposition,  dont  la  conclusion  ne  s'est  point  ensui- 
vie,  mais  on  la  tenoit  faite  quand  je  vous  1'ecrivis.  Je  vous  en 
dirai  quelque  jour  davantage ,  il  y  a  eu  cause  pour  cela 

J'ai  vu  ce  catalogue  des  plantes  du  jardin  de  Blois  de  M.  le 
due  d'Orleans.  Meme  je  pense  1'avoir  ceans  quelque  part,  sed 
ista  nihil  fnciunt  ad  artem.  Ce  n'est  qu'un  iwmenclntor.  Pour 
M.  Pecquet,  je  doute  fort  s'il  voudroit  quitter  son  maitre  (qui 
aspire  bien  au-dessus  de  1'eveche  d'Agde),  qui  est  frere  d'un 

(1)  Une  charge  de  medccin  qui  appartient  a  unefemme  !  La  venalilc 
denotre  temps  estgrandc  assnremcnt,  mais  elle  a  d'autres  formes. 

(R.  P.) 

(2)  Yoyez  la  note  tonic  I,  pa^e 214. 
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surinlendantdes  finances,  et  avec  lequel  il  e^t  tort  bien  ,  pour 
etre  prot'esseur  a  Montpellier  Peut-etre  que  ce  Kiviere.quiest 
uu  hoinmc  aflame,  voudroit  lui  avoir  donnecette  sienne  pro- 
fession pour  quelque  recompense  presenle. 

AI.  Gasseiuli,  qui  vivote  en  attendant  <jue  le  beau  temps  et 
ehaud  soil  venu,  m'a  aujourd'hui  appris  que  AI.  Blondel,  sa- 
vant mmislre,  est  mort  a  Amsterdam,  et  Daniel  Heinsius  a 
Leyden;  et  en  recompense  de  ces  deux  bons,  eu  voici  deux 

mediants  et  infames,  clout  I'un  est  le  Fevre,  soi-disant  me- 

•> 

decin  de  Troves,  bailleur  de  pel  its  grains  ( lequel  en  donna  au 
cardinal  de  Richelieu ),  qui  mourut  le  15  de  ce  rnois  a  Troves, 
de  deux  prise?  de  vin  emetique  (ju'il  prit  le  jour  d'aupara- 
vant.  L'autre  est  Mayerne  Turquet ,  lequel  est  mort  en  An- 
gleterre  :  tons  <leu.\  grands  fourbes  et  grands  imposteurs  et 
insignes  charlatans.  Le  Fevre  avoit  environ  cinquante-sept 
ans,  qui  s'est  traite  soi-meme  comme  il  traitoit  les  autres,  et 
qui  en  a  bien  tue  en  sa  vie  avec  ses  petits  grains,  qui  etoient 
de  I'opiuin  fardeet  deguise. 

Pour  AI.  David  Blondel ,  c'est  celuiqui  avoit  ecrit  qu'il  n'y 
eut  jamais  de  papesse  (1).  11  avoit  aussi  ecrit  des  Sibyllas,  in- 
(|iiarto,  et  un  gros  in-tblio  intitule  de  la  Primtiitte  enl'Kylise  , 
(^l  un  autre  depuis  peu  arrive  ici  contre  Chiltlet  (2),  lequel 
se  vend  fort  cher. 

Quelques  uns  de  nos  authnoniaux  se  sont  sentis  fort  piques 
de  \'Alef/t.o/j/iuncs;  ils  n'en  onl  im  rien  decouvi'ir,  ni  par  jus- 
tice ni  par  menaces;  ils  ont  recours  aux  censures ecclesiasti- 
ques,  comme  vous  reconnoitre/  par  line  des  pieces  de  ci-des- 
sous.  Quelque  chose  qui  en  arrive,  je  ne  participe  point  ni 
ne  trempe  en  aucune  facon  dans  ces  monitoires  ou  excommu- 

(1)  Famil'tr  eclaircisgement  de  la  question  :  si  une  femme  a  ele  assise 
aus<e<je  deRome,  par  David  Blonde),  Amsterdam,  16i9,  i?i-8.  —  Con- 
gnard  en  a  public  une  critique  sous  ce  litre  :  Traile  contre  I'eclaircisse 
mentde  D.  ttlondel.  sur  lapapesse  Jeanne,  Saunuir,  J65o,  in-8.  (R.  1'.) 

(2)  Genealoijiin  francica- plenior  assertio,  contra  J.  Jac.  Chiffletium, 
Amsterdam,  l(>5i,  2  vol.  in-iolio.  ( I? .  P. } 


f.ETTKES   DE    GUI    PATIN.  173 

nications;  mais  je  trouve  etcrois  forternent  que  quiconque  a 
fait  ledit  poemedont  est  question  il  est  im  fort  habile  homme 
et  sait  beaucoup  deverites,  qu'il  a  elablies  la-dedans  fort 
hardiment,  et  neanmoins  il  n'a  pas  encore  tout  dit.  Ges  mes- 
sieurs, stibialcs  tortores ,  en  out  bien  fait  d'a litres ,  dont  ils  out 
pris  de  1'argent  quand  ils  ont  pu ;  mais  ils  sont  fort  etonries 
et  etourdis  du  scandale  que  leur  maudit  remede  a  cause  ici 
]>artout ,  ou  ils  n'osent  meme  le  proposer,  joint  que  ces  li- 
bel les  augmentent  leur  infamie  en  la  publiant,  sans  ceux  qui 
suivront  par  ci-apres. 

II  arrive  ici  mille  mallieurs  par  la  trop  grande  credulite  des 
malades  qui  s'adressent  a  des  garcons  chirurgiens,  apolhi- 
caires,  charlatans,  operateurs,  et  autres  animaux  ignorants 
et  affames  du  gain;  et  notez  que  la  plupart  de  ces  coureurs 
sont  Provencaux,  Languedocienset  Gascons,  ou  des  provinces 
voisines,  ce  qui  ne  se  fait  ici  que  faute  de  police,  et  par  la 
faule  de  nos  juges,  qui  in  talcs  nebulones  ciratmforancos  ft 
imposlores  non  animadvert  unt ,  quo  nomine  abutuntur  impunitate 
ft  mi  qui  tat  e  sceculi. 

II  y  a  ici  un  autre  livre  nouveau ,  aussi  barbareque  le  der- 
riier  contre  M.  Guillemeau.  Plusieurs  de  nos  docteinv.  y  sont 
nommes  :  MiVI.  Guillemeau,  Riolan,  Merlet,  Perreau,  Moreau , 
Mentel,  Pijart,  du  Cledat,  Puylon,  Capon,  etmoi  aussi quel- 
quefois.  II  en  vent  aussi  a  M.  Duprat  et  a  V Alethophilns  du 
livre  de  M.  Pecquet,  qu'il  traite  mal  en  deux  endroits,  ou  il 
fait  allusion  au  nom  de  M.  Sorbiere ,  qu'il  appelle  par  mepris 
(lymnasiarcham  oransiensem.  II  y  a  sur  la  tin  des  vers  francois 
aussi  rnauvais  que  le  latin  qui  est  devant  :  tout  y  estbarbaiv. 
On  dit  que  Jean  Chartier  est  auteur  des  vers  frangois,  et  qu'un 
pauvre  diable  de  charlatan  ,  qui  se  dit  conseiller  et  me'decin 
ordinaire  du  roi,  docteur,  et  de  la  Faculte  de  Montpollier, 
nomme  Ant.  Magdelairi ,  en  est  1'auteur.  Mcdicinam  illc,  iwn 
profitetur ,  scd  ex  arte  lenonia  victnm  sibi  qurcrit  cum  uxorc 
jam  vetula.  Et  cela  est  aussi  vrai  que  je  vous  1'ecris;  nous  li1 
savons  de  bonne  part.  Tl  n'y  a  quo  des  injures  et  du  mauvais 
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latin  ,  et  quelque  chose  do  la  vie  <le  M.  Hervard,  maisobscur 
t:t  peu  intelligible.  On  ne  emit  point  ici  qne  ces  deux  derniers 
livres  contre  M.  Guillomeau  viennent  de  Montpellier;  mais 
que  c'est  le  bonbomme  M.  Courtaud  d'ici  qui  les  fait^faire  a 
Magdelain,  qui  lui  en  paie  la  fagon,  et  qui  les  fait  imprimer, 
eroyant  que  cela  soil  bien  fait,  et  que  cela  tourne  fort  a 
I'lionneur  de  son  frere  de  Montpellier  et  de  feu  M.  Hervard  , 
leur  oncle.  Si  celui  de  Montpellier  ne  fait  autre  chose  et  tout 
autrenient  mieux  ,  les  Courtauds  ont  perdu  la  bataille,  et  le 
champ  de  la  victoireen  demeurera  a  M.  Guillemeau ,  qui  me- 
prise  fort  ces  libel  les  pleins  d'injures  atroces  et  de  medisances 
tres  peu  convenables  a  ceux  contre  lesquels  elles  sont  dites. 
Ces  pauvres  gens  sont  bien  mal  conseilles  de  si  mal  employer 
leur  argent.  J'aimerois  mieux  voir  en  francois  la  vie  de 
M.  Hervard,  faite  par  M.  Courtaud  de  Montpellier,  du  meme 
style  que  sa  lettre,  que  vous  me  files  1'honneur  de  m'envoyer 
Tan  passe.  II  y  avoit  quelque  secret  touchant  I'histoire  du 
temps  qui  pourroit  servir  a  quelque  chose  ;  mais  a  ces  deux 
derniers  livres,  il  n'y  a  rien  du  tout  a  apprendre,  j'entends 
celui  qui  est  intitule  J.eonis  Guillernei  apotheosis,  et  ce  der- 
nier, derinos ,  etc.  Je  me  recommande  a  vos  bonnes  graces, 
et  suis  de  toute  mon  ame,  monsieur,  votretres  humble,  etc. 
De  Paris,  ce  mardi 21  d'a\ril  1633. 

On  dit  que  nous  sommes  d'accord  avec  Cromwell ,  et  que 
cette  paix  est  prete  d'etre  signee.  Demain  le  parlement  sera 
assemble  touchant  les  edits  dernierement  verifies.  Vale  el  me 
mna ,  iterumque  vale. 


LETTRE  CCLXX.  —  Au  meme. 

Je  vous  dirai  que  messieurs  du  parlement  travaillent  ici  a 
1'examen  des  edits  que  le  roi  lit  verifier  le  mois  passe  en  sa 
presence.  Les  messieurs  du  conseil  en  ont  envoye  autant  au 
parlement  de  Rouen  pour  y  etre  verifies,  a  la  reserve  de  celui 
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<lu  papier,  qu'ils  semblent  par  la  vouloir  abandonner,  pres- 
sentant  qu'il  ne  pourra  passer  de  la,  non  plus  que  de  deea. 
II  y  a  ici  des  lettres  de  Montpellier,  lesquelles  portent  la 
mort  du  sieur  Laz.  Riviere, .professeur;  voila  deux  chaires 
vacantes  dans  la  me"me  ville  :  voila  de  quoi  reveiller  1'esprit 
a  tant  de  pretendants. 

L'on  imprime  en  Hollande  un  plaisant  livre  de  Prccada- 
mitis,  dans  lequel  1'auteur,  nomme  Js.  de  laPeyrere,  gentil- 
homme  de  Guyenne,  de  la  religion,  pretend  prouver  qu'A- 
dam  n'a  point  ete  le  premier  homme  du  monde ,  qu'il  y  en 
avoit  avant  lui  ( I ).  Ce  livre  servira  de  commentaire  a  quelques 
chapitres  de  1'epitre  de  saint  Paul  ad  Romanes.  Cette  opinion 
me  plait,  et  me  lairois  volontiers  persuader  qu'elle  est  vraie. 
Au  moins  est  elle  belle.  Je  tiens  pour  certain  que  c'est  ce 
meme  traite  dont  parle  M.  Cl.  Sarrau  en  ses  epitres,  page  74, 
que  je  pense  vous  avoir  envoye  par  ci-devant. 

Je  continue  mes  lecons  trois  fois-  1-a  semaine,  le  lundi ,  le 
mercredi  et  le  vendredi,  avec  grand  nombre  d'auditeurs. 

Le  roi  a  ete  aujourd'hui  saigne  pour  la  seconde  fois ,  a  cause 
de  certaines  rougeurs  qui  lui  sont  venues  au  visage. 

Cl.  Tardy  est  un  fou,  be"te  et  glorieux  :  son  livre  est  en  fran- 
cois.  Je  ne  1'ai  point  encore  vu ;  \\  1'a  dedie  a  Guenaut,  et  1'a 
louedans  1'epitre  d'avoir  ete  le  premier  qui  a  mis  1'antimoine 
en  credit.  Ne  voila  pas  trois  bonnes  betes ,  Guenaut,  Tardy  et 
1'antimoine?  Ce  Tardy  est  age  d'environ  cinquante-deux  ans,  et 
se  veutmarier ;  tout  le  monde  le  connoit  pour  fou,  et  il  tachede 
se  faire  connoitre  encore  davantage.  II  dit  qu'il  a  des  livres 
a  faire  imprimer  de  la  hauteur  d'un  homme;  qu'il  n'y  a  que 
lui  qui  entende  Hippocrate  ;  que  si  1'ecole  lui  vouloit  donner 
pension ,  qu'it  feroit  des  miracles  a  enseigner  les  jeunesgens, 
ct  qu'il  leur  diroit  ce  que  personne  n'a  jamais  su.  Bref ,  il  est 
a  la  veille  de  courir  les  rues  de  folies  et  de  presomption  ,  on 
d'etre enferme dans  les  Petites-Maisons.  II  est  natif  de  Langres, 

'1)  Nous  roviendrons  plus  lard  surce  livre  et  son  iiuteur. 
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His  (I'lin  avocat  qui  u  penseulrependu  pour  une  faussele  qu'il 
avoit  faite.  Celui-ci  a  trois  mauvaiscs  qualiles  :  fou,  ignorant 
el  gueux.  II  n'y  a  semaine  qu'il  n'ait  quelque  proces  au  Cha- 
telet  conlre  quelquc  malade  qui  ne  1'a  point  paye  a  son  gre; 
bref ,  est  animal  plftne  ridiculwn.  M.  de  Wicquofort ,  resident 
du  marquis  de  Brandebourg  a  Paris,  m'a  dit  quo  dopnis  peu 
en  Hollande,  ct  ipse  Holland  us,  on  avoit  imprime  un  livre,  f/c 
Tribm  nt'hulonibus ,  qui  etoient  entendus  1°  Thomas  Ani- 
cello,  qui  fit  revolter  Naples  il  n'y  a  pas  longtemps  contre 
le  roi  d'Espagne;  2°  Olivier  Cromwell,  le  tyran  d'Angleterre ; 
3"  •/?//.  Moz.  Card,  el  swnnws  remm  gallicarwu  administra- 
tor; mais  que  le  magistral  a  fait  saisir  tonte  I'impression  , 
afin  que  le  livre  ne  se  vendit  point.  Neanmoins  il  sera  mal- 
aise qu'il  ne  se  voie,  quelque  copie  en  etant  echappee.  Nous 
sommes  en  un  Umips  oil  les  libraires  fricassent  apres  res 
nouvcautes  dans  1'esperance  qu'ilsont  d'enfaire  leur  profit. 

Le  roi  a  pris  un  petit  deuil ,  savoir,  un  habit  violet,  pour  la 
niort  de  la  reine  de  Suede  la  mere,  veuve  du  grand  Gustavo, 
et  propre  mere  de  celle  qui  est  aujourd'hui  a  Bruxelles,  oil 
elle  est  reduite  a  chercher  de  1'argent  a  emprunter  sur  des 
gages  et  de  bonnes  nippes  qu'elle  a  vers  soi ,  qui  font  appa- 
remment  partie  du  pillage  etdu  butin  du  feu  roi  son  pereen 
Allemagne. 

On  parle  iei  de  quelque  libelle  diifamatoire  contre  les  je- 
suites  et  la  predication  du  pore  Adam  dans  Saint- Germain  , 
le  jour  de  Paques,  pnesentibus  rege ,  regitia,  Maznrino^  dans 
lequel  il  y  a  (|uelque  chose  contre  son  Eminence. 

Les  lettres  d'Angleterre  portent  que  Cromwell  a  fail  couper 
la  tete  a  beaucoup  de  monde  de  ceux  qui  se  sont  trouves  en- 
veloppes  dans  la  derniere  conspiration ,  el  en  diverses  villes, 
Sommerset,  Salisbury  et  autres. 

II  n'y  a  pas  longtemps  que  Ton  me  fit  voir  un  Auvergnat 
malade,  lequel  eloit  soupconne  de  ladrerie;  peut-etre  que  sa 
famille  en  avoit  quelque  renom,  car  pour  sa  personne  il  n'y 
en  avoit  aucune  marque.  Cela  me  fait  souvenir  de  qnelques 
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families  de  Paris  qui  en  sont  accusees  et  soupconnees,  car 
actuellement  nous  ne  voyons  ici  aucuns  ladres.  Autrefois  il  y 
avoit  un  hopital  dedie  pour  les  recevoir  au  faubourg  de  Saint- 
Denis,  qui  est  aujourd'hui  occupe  par  les  pretres  de  la  mis- 
sion sous  la  conduite  du  pere  Vincent  (l).  On  n'en  voit  ni  en 
Normandie,  ni  en  Picardie,  ni  en  Champagne,  combien  que 
dans  toutes  ces  provinces  il  y  ait  des  leproseries  qui  ont  ele 
converties  en  hopitaux  de  peste,  proptcr  raritatem  elephan- 
ticorum.  ( Autrefois  on  prenoit  pour  ladres  des  veroles ,  qui  per 
inscitiam  medicorum  et  sceculi  barbariem ,  nee  distinguebantur 
ab  elephanticis,  nee  sanabantur.)  Neanmoins  il  y  a  encore  des 
ladres  aujourd'hui  en  Provence,  en  Languedoc  et  en  Poitou; 
Fr.  ValleriolaetGuil.  Ader(2)  1'avouent.  En  votre  Lyonnois,y 
en  a-t-il  ?  En  avez-vousjamais  vu  quelqu'un  reconnu  pour  tel  ? 
Avez-vous  en  votre  ville  de  Lyon  un  hopital  dedie  pour  de 
telles  gens?  En  avez-vous  vu  a  Montpellier  ou  dans  d'autres 
places  du  Languedoc  ,  quand  vous  y  avez  etc? 

On  dit  que  le  pape  fait  fort  le  devot,  qu'il  est  du  cote  des 
Espagnols,  et  qu'il  a  pris  pour  confesseur  un  de  ces  passe- 
fins  de  pistrina  loyolitica;  que  tout  cela  le  fera  mepriser  a  la 
•cour  de  France  ;  encore  passe  s'il  nous  faisoit  avoir  la  paix. 

(1)  Saint  Vincent  de  Paul. 

(2)  Medecin  de  Toulouse;  il  a  public:  1°  Enarraliones  de  ce'jrolts 
el  morb's  in  Evany elio,  opus  in  m;raculorum  Chrisli  Dom:ni amplitudi- 
nem  ecchsice  chrisliance  elim.naturn,  Tolosse,  1621,  in-8° ;  2°  De  peslis 
coynitione ,  pravlsione  et  remediis ,  Tolosse  ,  1628  ,  in-12.  Dans  le  pre- 
mier de  ces  ouvrages,  1'auteur  recherche  si  Ton  aurait  pu  guerir,  par 
Tart  de  la  medecine,  les  maladies  que  Jesus-Christ  gucris.«ait  par  mi- 
racle; il  fait  voir  que  les  miracles  de  Jesus-Christ  sont  d'autant  plus 
mcrveilleux,  que  les  maladies  dont  il  a  gueri  les  homines  etaient  incu- 
rables. La  meme  question  a  etc  examinee  avcc  une  grande  liberled'es- 
pril  par  U.  Mead  ,  dans  son  ouvrage  J\Ied:ca  sacra  ,  s've  de  morb's  in- 
signioribiis  qui  in  Biblis  memorantur,  commentaries,  Amslerdam,  1749, 
in-8°.  Dans  cet  ouvrage ,  il  traite  des  maladies  les  plus  remarquable.-; 
dont  il  est  fait  mention  dans  les  livres  saints ;  telles  que  la  lepre,  les 
maladies  dc  Job,  Saul,  Ezechias,  Joram,  Nabuchodonosor,  Herode,  les 
demoniaques,  'es  lunati(|iies,  la-  femnie  an  flux  dc  sang,  etc.      (R.  P.) 

II.  12 
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J'ai  ici  Holmontias  in-quarto ;  que  dites-vous  de  cet  au- 
teur?  Je  pense  qu'il  ne  vaut  rien  et  qu'il  etoit  fou  et  enrag6  (1) : 
il  me  semble  que  ce  livre  n'est  propre  a  personne,  c'est-a- 
dire  ni  aux  ecoliers  ni  aux  docteurs;  il  se  plaint  fort  des 
ecoles  publiqnes;  mais  quelques  abus qu'il  en  propose,  il  n'y 
apporle  point  deremede,  et  faut  bien  d'autresgens  que  Van- 
Helmont  pour  rem&lier  a  ce  mal  public;  et  m6me  ce  mal  est 
si  grand ,  que  la  reformation  ne  s'en  peut  faire  sans  que  les 
princes  s'en  m£lent,  qui  ont  bien  d'autres  affaires  en  la  te"te, 
et  qui  se  garderont  bien  de  penser  a  procurer  ce  bien  au  monde, 
qui  est  deja  trop  accable  d'ailleurs  de  tant  de  sortes  de  mal- 
heurs;  en  attendant,  les  gens  de  bien  ne  peuvent  moins  faire 
que  de  plaindre  le  public ,  lequel  souffre  beaucoup  pour  tant 
de  mediants  livres.  Je  ran  recommande  A  vos  bonnes  graces , 
et  suis,  monsieur,  votre  tres  humble,  etc. 

De  Paris,  ce  mardi  11  de  tnai  1655. 


LETTRE  CCLXXI.  —  Au  tntme. 

Pour  nouvelles  du  pays  de  deca,  depuis  ma  derniere  du 
mardi  11  de  mai ,  apres  souper,  un  malheureux  hornme 
nomme  Prevot,  lils  d'un  procureur  de  la  cour,  a  tue  sa  femme 
tout  IVoidement  a  coups  de  couteau,  sans  querelle  ni  jalousie. 
Le  corps  de  la  femme  a  ete  porte  au  grand  Chatelet,  oil  il  est 
prisonnier,  pour  lui  etre  confronte. 

Le  marechal  de  Turenne  est  parti  ce  matin  pour  s'en  aller 
sur  la  frontiere ,  oil  il  doit  joindre  son  arm6e,  et  apres  on 
dira  quelje  ville  ils  ont  dessein  d'assieger. 

1°  M.  Sarrazin  est  un  bon  homme,  scd  qui  profitctur  artein, 
quam  non  hifelligit. 

2°  Le  sieur  Lemonon  est  un  grand  homme  de  soixante-trois 
ans ,  qui  est  ou  qui  se  dit  medecin  de  M.  de  Longueville ,  qui 

(1)  Voyez  la  Dole,  tome  I,  page  338. 
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se  connoit  au  metier  dont  il  se  m61e ,  comme  raoi  de  faire  un 
eoffre. 

Le  troisieme  est  un  peu  plus  spirituel ,  savoir  ,  M.  Duffour , 
m6decin  de  M.  de  Vend6me,  tous  trois  reformes. 

Tantum  religio  potuit  suadere  malorum. 

Ce  dernier  n'a  vu  mademoiselle  votre  belle-soeur  dans  sa 
maladie  qu'une  fois ,  le  second  assez  et  trop,  et  le  premier, 
qui  est  un  hemophobe  recuit,  aura  neglige  les  commencements 
d'une  iievre  continue  ,  avec  une  diarrhee  bilieuse  oil  il  falloit 
saigner  hardiment :  initio  morbi  et  multiplici  nomine.  Votre 
M.  Sarrazin  en  a  bien  fait  d'autres  en  ce  pays :  maximi  et  neces- 
sarii  prcesidii  vim  et  dignitatem  numquam  intellexit :  interea 
potitur  Justus.  Paris  est  trop  mal  police;  le  desordre  vient  du 
meme  endroit  d'oii  nous  devrions  avoir  le  remede.  Us  se  di- 
sent  medecins  du  roi  et  des  princes ,  et  a  cette  amorce  le 
peuple  y  est  attrape  :  qui  scepe  vult  decipi. 

Je  suis  bien  aise  que  M.  Chesneau  vous  ait  vu  et  plu  ;  Ton 
m'a  dit  ici ,  depuis  qu'il  en  est  parti ,  que  c'est  un  fin  et  ruse 
personnage :  les  Provencaux  n'ont  pas  ici  fort  bonne  reputa- 
tion ,  et  rnulta  vitia  illis  tribuuntur ,  jure  an  injuria  nescio. 
Qu'en  dites-vous? 

Le  roi,  la  rekie.  le  Mazarin  et  toute  la  cour  sont  partis  d'ici 
le  mardi  18  de  mai  pour  aller  coucher  a  Chantilly  ,  et  de  la  a 
Gompiegne,  ou  le  roi  demeurera  quelques  semaines.  Avant  que 
de  partir  il  a  fait  commandement  a  1'abbe  Bois-Robert,  age  de 
soixante-trois  ans,  de  sortir  de  Paris  pour  divers  jurements 
qu'il  avoit  proferes  du  nom  de  Dieu,  apres  avoir  perdu  son  ar- 
gent a  jouer  contre  les  nieces  deson  Eminence.  On  dit  que  le 
pere  Annat,  jesuite  et  confesseurdu  roi,  duquel  il  s'etoit  mo- 
que  enle  contrefaisant,  a  bien  aide  a  lui  procurer  cetexil,  qu'il 
a  bien  merited'ailleurs.  G'est  unpretre  qui  viten  goinfre,  fort 
deregle  et  fort  dissolu. 

On  a  vole  au  cardinal  Mazarin  quatre  mille  pistoles  en 
quatre  sacs.  Fur  ipse  ncscitur,  mais  on  a  emmene  prisonnier 
dans  le  Chatelet,  par  le  commandement  de  1'Eminence,  mi 
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sien  doniestique  ilalien,  qui  en  est  accuse.  Le  massacre  de 
vos  pauvres  reformes  est  ici  unanimement  abhorre  et  detesle 
de  tous:  venimus  ad  faicem  Msculonan. 

Tuus'les  princes  d'Allemagne,  taut  ecclesiastiques  quepro- 
testants,  arment  sans  que  Ton  en  sache  la  vraie  cause  ;  on  a 
sou  peon  que  c'est  le  roi  de  Suede  qui  leur  fait  peur,  qui  a 
une  grande  armee,  sans  que  Ton  saclie  a  qui  il  en  veut. 

Le  roi  a  laisse  ici  seize  compagnies  du  regiment  des  gardes, 
lesquelles  volent  ici  impunement  aux  bouts  des  faubourgs 
ceux  qui  entrent  on  qui  sortent  de  la  ville. 

Je  viens  de  rencontrer  M.  Pecquet,  lequel  m'a  dit  qu'il 
avoit  le  brevet  de  la  chaire  de  Moritpellier,  vacante  par  la 
mqrtde  M.  Riviere ;  mais  que  son  maitre,  I'ev&nje  d'Agde,  ne 
vouloit  pas  qu'il  le  quittat,  ni  lelaissftt  allerdemeurer  a  Mont- 
pellier,  de  quoi  lui-meme  n'est  point  fache,  a  ce  qu'il  m'en  a 
temoigne,  disant  que  cela  a  servi  d'occasion  a  faire  parler  son 
maitre. 

N'imprimera-t-on  rien  a  Geneve  de  la  mort  de  tantde  pau- 
vres innocents,  que  le  prince  Thomas  a  fait  massacrer  si  mal- 
heureusement?  II  n'y  a  personne  de  deca  qui  ne  deteste  cette 
cruaute,  laquellemesembletout-a-fait  horrible.  On  dit  meme 
que  le  pape  d'aujourd'hui  est  si  honnete  homme,  si  bon  et 
si  modere,  qu'il  ri'approuvera  jamais  cette  bodcherie. 

Notre  M.  le  Gagneur  est  parti ,  pour  s'en  aller  en  Langue- 
doc  trouver  son  maitre  le  prince  deConti,  qui  lui  a  fait  tou- 
cher mille  ecus  avant  que  de  partir.  Je  pense  qu'il  vous  aura 
visile  en  passant.  Notre  M.  Vacherot  est  a  Rome  aupres  de 
son  maitre,  le  cardinal  deRetz,  qu'il  ne  veut  point  quitter.  On 
lui  a  offert  la  premiere  charge  deprofesseur  de  Boulogne,  la- 
quelle  il  a  genereusement  refusee:  il  en  est  tres  capable; 
mais  je  pense  qu'il  espere  mieux  de  son  patron,  et  en  atten- 
dant se  tenircoi  et  se  reposer  a  Rome,  qui  est  une  ville  dont 
le  sejour  est  doux  et  agreable,  joint  que  le  bon  seigneur  est 
frere  de  la  papimanie,  unde  fad  I  i  us  et  melius  ei  convent  et 
cum  monachis  totoqup.  romana  colliwie. 

On  ne  fait  ici  que  pendre  et  rompre:  avant-liier  fut  penduo 
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une  femmequi  avoit  tue  son  enfant;  aujourd'hui  a  eterompu 
dans  la  Greve  im  mediant  voleur  de  grand  chemin,  entre 
Chartres  et  Paris ;  il  avoit  ete  clerc  n'y  a  pas  longtemps  chez 
un  procureur  du  Chatelet.  Un  conseiller  m'a  dit  aujourd'hui 
qu'il  y  en  aura  encore  deux  autres  la  semaine  prochaine,  les- 
quels  voloient  sur  le  grand  chemin  de  Rouen. 

On  a  fait  mettre  en  prison  un  mathematicien  qui  s'est  avise 
de  predire  que,  le  mois  prochain,  il  y  aura  un  grand  change- 
ment  dans  la  fortune  du  Mazarin.  Le  cardinal  de  Retz  a  mande 
a  ses  amis  de  dec,a  qu'ils  ne  se  melassent  plus  en  aucune  facon 
de  son  affaire;  que  le  pape  avoit  pris  ses  interets  de  si  bonne 
sorte,  qu'il  s'en  falloit  fier  etattendre  a  lui  tout  seul.  Le  pape 
a  refuse  de  donner  les  bulles  de  1'eveche  de  Langres  a  1'abbe 
de  la  Riviere,  et  a  dit  pour  cause  de  son  refus  ces  propres  ter- 
mes :  Mutet  mores,  lollat  simoniam. 

Le  pape  a  supprime  trois  grandes  et  eminentes  charges  de 
1'etat  ecclesiastique  qui  couloient  trop  a  entretenir,  et  qui  ne 
servoient  de  rien  ;  il  a  aussi  ecrit  au  roi,  a  la  reine  et  au  Ma- 
zarin pour  la  paix  generate,  et  leur  a  mande  comme  le  roi 
d'Espagne  lui  en  avoit  envoye  la  carte  blanche.  Je  pense  que 
le  Mazarin  n'aime  point  cette  nouvelle,  et  qu'elle  est  fort  con- 
traire  a  son  dessein  et  a  son  profit.  II  gagne  plus  a  la  guerre 
qu'il  ne  peut  faire  a  la  paix. 

Le  roi  consent  que  le  pape  fasse  la  paix,  mais  a  la  charge 
qu'auparavant  le  roi  d'Espagne  mettra  le  due  de  Lorraine  en 
liberte;  que  le  pape  renverra  prisonnier  dans  le  bois  de  Vin- 
cennes  le  cardinal  de  Retz,  et  qu'il  nese  melera  pas  des  affaires 
du  prince  de  Conde. 

Nous  avons  ici  tout  uouveau  un  petit  livret  de  M.  le  Noble, 
medecin  de  Rouen,  touchant  1'opinion  de  M.  Pecquet(l),  qu'il 
dedieaM  Riolan,  sur  la  fin  duquel  le  rneme  M.  Riolan  a  ajoute 
une  epitre.  Hier  moururent  ici  deux  hommes  fort  remar- 

(1)  Joannis  Pccqueli  Experimenla  nova  analomica,  quibus  inco- 
gnitum  haclenus  cliyli  receptaculum,  et  ab  eo  per  thoracem  in  rarnos 
usque  subclavios  vasa  lactea  digerunlur,  etc.,  Parisiis ,  1054,  in  4°, 
rciinprimc  dan-i  la  Bibliolheca  anatomica  dc  Mangel.  (  H.  I'.; 
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quables  en  leur  sorte,  1'un  conseiller  de  la  grand'chambre , 
age  de  quatre-vingt-un  ans,  nomme  M.  le  Nain  ;  1'autre  est 
un  fameux  partisan,  nomme  Launay  Grave.  Le  gouverneur 
d'Arras,  nomme  Mondejeu,  que  le  Mazarin  ya  mis,  faille 
mediant  dans  la  place:  il  n'a  pas  voulu  y  laisser  entrer  M.  le 
Tellier;  il  a  su,  on  cru,  qu'on  lui  vouloit  dter  le  gouverne- 
inent;  il  menace,  meme  on  doute  qu'il  ne  soil  d'intelligence 
avec  le  prince  de  Conde,  on  avec  les  Espagnols,  qui  vou- 
droient  pour  grand'chose  pouvoir  retenir  cette  place.  Gette 
nouvelle  a  alarme  la  cour. 

J'apprends  que  Ton  a  imprime  depuis  peu  en  Hollande  un 
poeme  de  cinq  ou  six  cents  vers  contre  le  Mazarin.  Je  ne  1'ai 
point  encore  vu,  et  ne  saispas  quand  je  le  verrai,  ni  qui  en  est 
1'auteur;  mais  je  tiens  qu'il  seroit  dangereux  d'etre  saisi  de 
telle  piece.  II  n'est  pas  meme  aise  de  deviner  de  quelle  part 
vient  ce  poeme ;  car  cet  homme  possede  une  place  que  tant 
de  gens  envient,  que  je  ne  m'etonne  point  s'il  a  des  ennemis, 
outre  qu'il  oblige  fort  peu  de  monde  en  son  ministere,  duquel 
il  retierit  et  garde  pour  soi-meme  le  profit. 

Suntmus  ncmpe  locus,  nulla  non  arte  petitus, 
Votaqur  numinibus  non  exaudita  malignis. 

M.  Guillemeau  m'a  parle  de  son  histoire  avec  joie;  la  reine 
salt  bien  son  dessein,  qu'elle  a  fort  approuve.  Le  temps  viendra 
qu'il  laverra  a  son  retour  de  la  campagne,  et  qu'ilconferera 
de  quelques  points  de  tresgrande  importance  avec  elle.comme 
de  1'affaire  de  Chalais,  qui  cut  la  tete  coupee  a  Nantes 
1'an  16-26,  et  des  desseins  de  Buckingham,  pour  lesquels  il 
vint  a  la  cour ,  comment  ils  furent  eludes  et  lui  trompe  :  ama- 
bat  Junonem ,  et  fut  attrape.  Je  suis  de  tout  mon  coeur ,  mon- 
sieur ,  votre  tres  humble ,  etc. 

Ue  Paris,  ce  mardi  •'•  de  juin  1655. 
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LETTRE  CCLXXII.  —  Au  meme. 

On  parle  fort  de  1'amour  du  roi  vers  la  niece  de  son  Emi- 
nence la  Mancini,  et  qu'il  la  veut  epouser.  Je  ne  sais  pas  ce 
qui  en  arrivera;  raais  tant  d'autres  choses  ont  precede,  assez 
incroyables  avant  qu'elles  fussent  arrivees,  que  je  considere 
celle-ci  moins  que  paradoxe  (1).  La  reine  a  envoye  par  les 
religions  pour  faire  prier  Dieu-,  afin  qu'il  plut  a  sasaintebonte 
de  detourner  le  roi  d'un  dessein  qu'il  a  (n'est-ce  celui-la  d'e- 
pouser  la  niece  du  Mazarin).  II  est  vrai  que  quelques  uns 
disent  que  jamais  le  roi  n'epousera  celle-la,  mais  plutot  la 
princesse  Marguerite,  soeur  du  due  de  Savoie ,  laquelle  a  deux 
autres  soeurs  mariees  ,  Tune  au  prince  Maurice  ,  par  ci-devant 
cardinal  de  Savoie,  et  1'autre  au  due  de  Baviere.  II  est  ici 
mort  un  maitre  des  requetes,  nomme  M.  Mangor  de  Villar- 
ceaux ;  ils  ont  ete  quatre  f re  res  maitres  des  requetes.  Leur 
pere  fut  quelque  temps  garde  des  sceaux ,  sous  le  marquis 
d'Ancre.  II  est  mort  aussi  un  jeune  conseillej  du  grand  con- 
seil,  nomme  M.  Moreau,  fils  du  defunt  lieutenant  civil,  qui 
etoit  un  dangereux  magistral :  celui-ci  n'avoit  que  vingt-sept 
ans  et  100,000  livres  de  rente  II  est  mort  en  deux  jours  sans 
confession  :  on  dit  que  c'estd'un  mal  de  gorge.  Un  des  ndtres 
rn'a  dit  ce  matin  qu'il  avoit  avale ,  trois  heures  avant  de  mou- 
rir,  un  verre  de  vin  emetique  que  son  medecin  lui  donna  : 
voila  pour  avancer  la  reputation  de  rantinioine  et  le  de- 
tester  encore  davantage.  Ce  medecin  est  le  fils  ainedu  gaze- 
tier,  qui  n'est  guere  moins  eflrorite  et  charlatan  que  son  pere. 
Le  Mazarin  ne  veut  point  irriter  Cromwell,  et  a  peur  de  le  fa- 
cher.  On  avoit  apportea  Paris  quelque  nombrede  copies  d'un 
portrait  en  taille-douce  de  Cromwell ,  oil  il  est  peint  a  cheval, 
avec  des  vers  au-dessous,  oil  il  est  dit  que  ce  Cromwell  sub- 

(1)  Cette  passion,  on  le  sail,  ctait  extrdme  :  cepcudanl  Aune  d'Au- 
triche  ne  voulut  jamais  ,  assure-t-on,  donner  le  moindre  espoir  a  son 
favori  Mazarin.  Celui-ci,  loin  de  persisler,  eut  le  bon  esprit  d'y  renon- 
cer;  il  fit  epouser  a  Louis  XIV  Tinfante  d'Espagne  :  cvencment  Ire 
important  potir  la  France.  'R.  P.) 


184  LETTHES   DE   liUI    PATIN. 

juguera  tuiile  la  terro,  vaincru  I'Espaguu,  la  Franco,  etc. 
Quelques  portraits  vendus  et  debites  firent  conrioitre  a  M.  le 
chancelier  oil  en  etoit  le  paqutst;  il  1'erivoya  saisir,  avec  de- 
fense d'en  faire  venir  d'autres.  Peu  de  jours  apres  le  Mazarin 
manda  a  M.  le  chancelier  que  Ton  rendit  ce  qui  avoit  ete  saisi, 
et  cela  a  ete  fait ,  et  la  planche  meme  rendue,  qui  avoit  6te 
saisie;  de  plus,  defense  a  M.  le  chancelier  et  a  tout  autre, 
de  la  part  du  roi ,  d'en  emptier  la  vente  et  la  publication , 
de  sorte  que  cela  se  vend  aujourd'hui  impunement  dans 
Paris  15  et  20  sols,  que  Ton  bailloit  auparavant  a' 8  sols 
piece. 

II  y  a  environ  quinze  jours  qu'un  cerf  blessa  un  gentil- 
homme  a  la  chasse,  qui  etoit  pres  la  personne  du  roi ,  et  voila 
que  tout  nouvellement  on  nous  an  nonce  que  le  roi,  la  reine 
et  M.  le  due  d'Anjou  out  echappe  un  grand  danger  de  1'eau : 
leur  carrosse  a  failli  de  toniber  dans  1'eau  ,  qui  en  cet  endroit 
etoit  fort  profonde,  et  oil  il  y  en  avoit  une  pique  de  h  tut,  en 
passant  par  dessus  un  pont  qui  est  a  la  Fere,  par  lesdeux 
chevaux  de  devant  qui  s'echapperent ,  et  le  corps  du  carrosse 
fut  heureusement  retenu  par  des  valets  de  pied.  Vous  voyez 
par  la  que  nos  rois  tres  Chretiens  sont  en  la  garde  de  Dieu,  et 
que  bienheureux  est  celui  qui  a  la  vertu  de  guerir  les 
ecrouelles.  II  n'en  est  pas  de  meme  du  roi  d'Angleterre,  qui  a 
ete  malheureux  jusquesur  1'echafaud.  .'Von  sic  fecit  Deus  omni 
nationi.  Bon  Dieu,  quel  ehangement  il  y  auroiten  France,  si 
ce  malheur-la  etoit  arrive!  Que  seroient,  que  deviendroient, 
et  oil  se  pourroient  cacher  les  pauvres  mazaYins,  et  leur  chef 
et  toute  la  cabale?  Certes  je  ne  vis  jamais  un  tel  change- 
menl  (1). 

(1)  Ce  malheur-]b  est  arrive  a  la  France,  cent  Irenle-huit  ans  apres 
que  Gui  Palin  cut  ecril  celte  lettre.  Ccrles,  il  ne  s'agissail  pas  de  cacher 
les  pauvres  tnazarins.  Mais  on  a  fait  table  rase  du  passe ;  le  sang  a  coulc 
par  torrents  sur  I'e'chafand  ct  sur  les  champs  de  balaille ;  des  troncs  ont 
ete  elcv^s  et  d'autres  renverscs  ;  les  lois,  les  mouirs,  les  coutumes  des  na- 
tions ont  ete  profondement  alterdcs ,  changdes  el  modifiees.  La  France 
a  passe  par  toutes  les  formes  de  gouvernemcnl  ;  la  (romhe  revolulion- 
naire  Pa  couverte  de  hoiile  et  de  bouc,  de  gloire  eld'eclat.  Quel  est  le 
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11  y  a  ici  prisonnier  clans  la  Conciergerie  nil  nomine  le  Clerc, 
partisan ,  et  a  qui  le  roi  doit  de  1'argent.  Ses  creanciers  1'ont 
fait  mettre  la-dedans.  Messieurs  du  conseil,  le  chancelier,  les 
surintendants  et  intendant  des  finances  ont  faitdonner  arret 
au  conseil  pour  le  tirer  de  la ;  un  huissier  de  la  clialne  est 
venu  avec  ledit  arret  pour  le  mettre  en  liberte;  le  geolier  de 
la  Conciergerie  a  refuse  d'y  obeir,  et  a  mene  ledit  huissier  an 
premier  president,  qui  a  avoue  ledit  geolier,  et  que  c'etoit  de 
son  ordre  M.  le  Tellier ,  secretaire  d'Etat ,  en  est  alle  Irouver 
le  premier  president,  duquel  il  n'a  pu  rien  obtenir.  Voila  le 
parlement  et  le  conseil  en  contraste,  et  le  premier  president 
aux  mauvaises  graces  de  son  Eminence. 

Sans  le  massacre  de  vos  paqvres  reformes,  dans  la  vallee 
de  Saint-Martin  ,  la  paix  seroit  faite  entre  nous  et  Cromwell : 
il  a  dit  qu'il  vouloit  connoitr'e  de  cette  affaire ,  a  cause  de  quoi 
il  a  envoye  au  roi  un  gentilhomme  tout  expres.  On  a  dit  qu'il 
y  a  du  bruit  en  Languedoc  ,  et  particulierement  a  Nimes,  et 
devers  Montpellier ,  et  qu'il  y  a  eu  un  colonel  hollandois,  mais 
catholique  ,  tue  par  les  reformes ,  lequel  s'en  alloit  en  Cata- 
logne  avec  le  prince  de  Conti. 

Le  gazetier  Eusebe  Renaudot ,  auteur  de  rAntirnoinc,  triom- 
phant,  justifie  la  tout  fraichement  et  fait  triompher  par  un 
etrange  rencontre  M.  deBautru  Sery,  tils  aine  du  vieux  Bautru, 
qui  avoit  epouse  la  iille  de  feu  M.  de  la  Baziniere ,  tresorier  de 
1'epargne.  Cette  femme  encore  toute  jeune,  grosse  de  son 
troisieme enfant,  etetanteri  travail,  afin  d'accoucher,  disoit- 
il,  plus  aisement,  il  lui  donna  unverre  de  vin  emetique,  dont 
elle  mourut  sans  accoucher,  ou  n'accoucha  que  de  la  vie. 
Madame  de  la  Baziniere,  sa  mere,  agee  de  soixante-sept  ans, 
en  cut  un  tel  regret,  qu'elle  en  est  reduite  au  litde  la  mort. 
Cela  fait  augmenter  les  execrations  de  rantimoine.  N'est-ce 
pas  la  un  bon  remede?  * 

resullat?  C'est  qu'en  chcrchant  un  lype  ideal  de  pouvoir  souvcraiu  on 
ne  londe  rien,  on  ne  fait  qu'une  societe  sans  bases  solides  et  profondes, 
qui  toujours  s'agilc  et  s>'inquielc  ,  qui  brise  et  refail  ses  a'uvres  a  des 
periodesplusou  tnoins  eloignee?.  (H,  1'.) 
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Aujourd'hui  a  ete  roinpu  dans  la  rue  Saint-Martin  un 
nomme  Prev6t  qui  avoit  tue  sa  temuie  il  y  a  environ  six  se- 
raaines;  il  etoit  age  d'environ  quarante  ans.  Le  Chatelet  1'avoit 
condamne  d'etre  roinpu  tout  vit'et  avoir  auparavant  le  poing 
coupe;  la  cour  a  6te  le  vif ,  et  a  ete  etrangle  avant  qu'<Hre 
roinpu. 

Le  roi  d'Espagne  a  fait  arreter  prisonnier  le  medecin  et  le 
valet  de  chainbre  du  due  de  Lorraine,  convaincus  d'avoir 
brasse  quelque  chose  pour  la  liberte  de  leur  maitre. 

Guenaut  enrage  ici  pour  des  vers  burlesques  en  fraiiQois 
qui  courent  contre  lui  etcinq  autres  docteurs  de  meme  sorte, 
qui  orit  fait  jeter  des  monitoires  et  des  excommunications 
contre  ceux  qui  sauroient  quelque  chose  du  Pithcryia  et  1'au- 
teur  de  VAlet/iophanes,  contre  lequel  on  n'a  rien  du  tout  de- 
couvert,  personne  n'avarit  ete  en  revelation  pour  tous  ces 
reaggraves  qui  ont  ete  jetes  et  publies  dans  toutes  les  paroisses 
de  Paris :  et  ce  qui  les  (ait  erirager  le  plus  fort,  c'estquecela 
leur  coute  beaucoup  d'argent ,  car ,  comme  vous  savez ,  les 
pretres  et  1'Eglise  ne  font  rien  pour  eux,  et  neanmoins  ces 
pretres  prennent  surtout ,  jusqu'a  benir  (sic  vulyo  loquuntw]  le 
lit  de  la  mariee  et  autres  badineries  du  siecle,  fardees  du  litre  de 
religion  et  de  ceremonies  ecclesiastiques ,  dont  ils  ont  grand 
soin  a  cause  qu'il  leur  en  vient  de  1'argent.  Pour  les  moni- 
toires et  censures  ecclesiastiques,  est  brutnm  fulinen,  qui  fyit 
plus  de  bruit  que  de  inal.  Le  monde  n'est  plus  grue  et  ne  se 
rnouche  plus  sur  la  manche,  cela  etoit  bon  du  temps  que 
Berthe  liloit  et  que  Ton  avoit  peur  du  loup-garou. 

II  y  a  longtemps  que  je  n'ai  vu  le  jeune  Saiiche;  c'est  un 
jeune  homme  aflame  de  gagner.  et  bien  juif ,  a  mon  gre,  su- 
perbe  et  hautain  ,  espece  de  gens  fort  dangereux ,  a  mon  avis, 
en  notre  metier,  qui  n'y  viennerit  que  pour  piller  la  pratique 
et  s'enrichir  vitement, per  fas  et  nefns,per  syncretismum ,  cum 
phannacopceis ,  et  en  faisant  force  fourberies,  comme  a  fait  ici 
Guenaut,  et  qu'il  fait  encore  tous  les  jours  aussi  bien  que  des 
Fougeraiset  autues  gens.de  leur  secte  cabalistique. 

Un  de  nos  libraires  ,  nomme  Joly,  qui  trafique  d'ordinaire 
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en  Hollande ,  y  est  alle  pour  une  impression  qu'il  y  a  fait  faire 
de  la  traduction  des  Rayionamenti  de  TAretin,  qu'il  y  avoit 
envoyee  d'ici.  Un  paquet  qui  en  etoit  venu  a  ete  saisi,  et  le 
traducteur,  nomme  Saint-Ange,  fait  prisonnier  et  Test  encore 
PourJoly,  je  ne  sais  ce  qu'il  deviendra,  mais  il  a  le  bruit 
d'etre  un  mauvais  garnement  et  dangereux  libraire. 

Je  ne  sais  pas  ce  que  fera  le  sieur  Courtaud  a  1'averiir  ;  je 
prendrois  plaisir  a  voir  comment  il  se  prejridra  a  nousdonner 
la  vie  de  son  oncle,  qui  ne  fut  jamais  qu'un  pauvre  et  chetif 
personnage  en  matiere  de  science,  lequel  neanmoins  passoit 
pour  un  grand  personnage  a  la  cour ,  a  cause  qu'il  ne  parloit 
point :  artemgue  tacendi  noverat ,  adeo  exacte  ut  jure  potuisset 
inter  Pythagoreos  recenscri.  Pour  sa  Ludovicotrophie  ,  ce  n'est 
lien  qui  vaille,  c'est  ce  qui  me  fait  douter  si  ce  qu'il  vous 
promet  verra  jamais  le  jour ;  je  pense  qu'il  a  envie  de  n'en 
rien  faire ,  et  que  ce  bonhomme  si  vieux  ne  nous  donnera 
plus  rien. 

Pour  le  litre  de  1'epitre  liminaire  du  Sennertus,  j'en  suis 
tres  content,  et  en  demeure  la  ou  vous  m'avez  mande  :  je  vous 
prie  qu'il  demeure  ainsi,  et  que  Ton  n'y  change  rien.  Je  crois 
fermement  qu'autrefois  on  confondit  les  ladres  et  veroles  en- 
semble, et  que  c'est  la  cause  pour  laquelle  aujourd'hui  on 
voit  si  peu  de  ladres  de  deca ,  d'autant  que  les  veroles  y  sont 
tres  bien  distirigues.  M.  Moreau  m'a  dit  autrefois  que  telle 
avoit  ete  1'opinion  du  grand  Simon  Pietre,  qui  a  ete  un  nomine 
incomparable.  J'ai  tenu  cette  opinion-la  dans  mon  traite  de 
Elephantiasi ,  que  j'ai  donne  depuis  peu,  et  que  j'ai  acheve 
depuis  trois  jours  :  in  tota  Gallia,  Belgica ,  Celticaque ,  nulli 
hodie  videntur  elephantici ;  at  multi  -siifiersunt  in  Gallia  Narbo- 
nensi  et  Aquitania,  Braccataque;  j'eritends  par  ce  dernier  mot 
la  Provence,  qui  en  est  pleine,  propter  atram  bilem  prtedo- 
minantem. 

Je  vous  envoie  des  vers  qui  ont  ici  couru  depuis  quelque 
temps  sur  la  querelle  de  1'antimoine,  et  entre  autres  contre 
1'Official,  qui  a  permis  qu'on  jetat  des  monitoires  pour  telles 
bagatelles. 
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Lc  roi  dc  Pologne  a  perdu  son  frere;  il  est  en  grosse  guerre 
contre  le  due  de  Moscovie,  ct  s'on  va  encore  dire  attaque  de 
nouveau  par  le  roi  de  Suede,  pres  duquel  M.  Heinsius, 
qu'avez  connu ,  est  resident  pour  les  Etats  de  la  Hollan.de. 
M.  Chapelain  (que  j'ai  vu  aujourd'hui  chez  M.  Gassendi),  qui 
fait  imprimer  les  douze  premiers  livres  de  sa  Pucelle,  m'a  dit 
que  ledit  Heinsius  lui  a  mande  de  Suede  que  tandis  que  ce  roi 
seroit  aux  prises  avec  le  roi  de  Pologne,  qu'il  s'en  viendroit 
fa  ire  un  tour  en  Hollande,  ou  ses  affaires  dotnestiques  1'ap- 
pellent  a  cause  de  la  inort'du  feu  Dan  Heinsius  son  pere;  je 
vous  ai  mande  sa  mort  ci-devant. 

Je  pense  que  vous  vous  souvenez  bien  ici  d'un  certain  me- 
decin  de  Blois  nomme  Papin ,  qui  de  Blois  vint  demeurer  ici , 
d'ici  a  Alenc.on,  puis  revint  ici ,  ou  il  prelendoitcHreremploye 
sous  les  auspices  de  1'etendard  de  Valot ,  aujourd'hui  premier 
medecin ,  sed  spes  ilia  statim  dccollavit*Voya\)t  qu'il  n'y  reus- 
sissoit  point,  il  vendit  tons  ses  meubles  et  ses  livres  ,  et  s'en 
alia  a  Nantes  pour  etre  d'un  embarquernent  que  Ton  y  faisoit 
pour  1'Amerique,  ou  quelque  argent  lui  fut  avance:  de  la, 
querelle  et  proces;  il  en  fut  emprisonne,  il  en  sortit  et  s'en 
alia,  pour  etre  hors  des  atteintes  de  ces  gens-la ,  a  Neuchatel 
en  Suisse,  oil  il  est  mort.  Sa  femme  est  a  Saumur  avec  trois 
cnfants  (1).  Tandem  attigi  met  am.  Je  me  recommande  a  vos 
bonnes  graces,  et  suis,  monsieur ,  votretres  humble,  etc. 

De  Paris,  ce  mardi  21  juin  1655. 

Le  grand  empechement  qui  est  aujourd'hui  a  la  cour  est 
touchant  1'affaire  du  cardinal  de  Ketz  et  le  jubile  que  le  pape 

(1)  Ces  details  sont  pleins  d'interet,  parcc  qu'il  s'agit  de  Nicolas  Pa- 
pin,  pere  de  Denis  Papin,  cot  illu.slre  medecin-physicien  qui  comprit 
un  des  premiers  la  puissance  dc  la  vapeur.  Papin,  ami  de  Huygens  et 
dc  Kayle,  a  pen  habile  la  France  ;  il  se  rctira  en  Angletcrre  ;  puis  il  fut 
nomine  prolesseur  de  physique  a  Marbourg.  I'leia  d'activilc,itigeuieux 
el  pcrspicace,  il  a  ecrit  sur  bcaucoup  dc  sujels  dans  les  Transact  ons 
philosop!i-quet,  dans  la  Hepublique  des  leltres,  ct  les  Ada  eruditorum 
dc  Leipsig.  Son  ouvrage  le  plus  rcmarquable,  mais  Ires  rare  atijourd'hui, 
esl  le  suivanl :  Wan  ere  d'amollir  les  os  et  de  fa  re  cuire  toule  sorle  de 
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nous  a  envoye ,  que  Ton  ne  veut  pas  recevoir  dans  les  formes 
romaines ,  abscnte  archie piscopo.  Le  roi  n'a-t-ii  pas  tout  pou- 
voir?  Ne  peut-il  pas  etre  chef  de  1'eglise  gallicane,  sans  de- 
pendre  des  ordres  romanesques  ? 


LETTRE  CCLXXIII.  —  An  meme? 

Nouvelles  sont  arrivees  ce  matin  que  le  cardinal  Mazarin 
est  chu  rnallieureusement  sur  une  montee  ;  et  quoiqueappa- 
remrnent  ildut  elre  traite rudement du  coup,  neamnoinsil  ne 
lui  en  est  reste  qu'une  contusion.  Voila  comment  Dieu  pre- 
serve de  grands  de"sastres  les  ministres  des  grands  Etats  qui 
emploient  tous  leurs  soins  et  toutes  lours  veilles  a  la  conser- 
vation :  voila  a  quoi  servent  les  prieres  des  gens  de  bien. 

Un  conseiller  du  parlement  de  Bordeaux  ,  nomme  Guyon- 
net,  qui  s'etoit  autrefois  fort  remue  centre  le  Mazarin,  aenfm 
quilte  le  pays,  et  a  pris  parti  avec  le  prince  de  Conde ;  mais,  de 

viandcs  en  fort  peu  de  temps  el  a  pen  de  frais ,  avec  la  description  de  la 
machine,  Paris,  1682,  in-12,  de  176  pages,  avec  une  planche;  Amster- 
dam, 1688.  De  la  1'invenlion  de  la  machine  qui  porle  encore  le  noin  de 
rinvenleur,  connue  sous  le  nom  de  d'ujesleur  ou  marmile  de  Papin. 
Comnie  il  arrive  souvent,  Ic  nom  el  les  travaux  decc  <avant  onl  ele  me- 
connus,  oublies,  ignores,  el  mainlcnant  il  esl  question  de  lui  elc\er  une 
slalue  a  Ulois,  sa  ville  nalale. 

Voici  comment  s'exprime  M.  Arago  au  Mijet  de  Denis  Papiu  : 
«  Maintcnanl  il  sera  queslion  de  la  machine  a  vapour  moderne,  de  celle 
qui  foncliomie  dans  nos  manufactures,  sur  nos  bateaux,  a  1'enlree  de 
presque  lous  los  puils  de  mines.  Nous  la  vcrrons  naitre,  grandir,  se  de- 
velopper,  lantot  d'apres  les  inspirations  de  quelqucs  homines  d'elile, 
tantol  sous  Taiguillon  de  la  necessite,  car  la  necessite  est  mere  du  genie. 
Le  premier  nom  que  nous  renconlrerons  dans  cetle  nouvclle  periode 
esl  celui  de  Denis  I'apin.  CY'st  a  Papin  que  la  Fiance  devra  Ic  rang  lio- 
norable  qu'elle  pent  reclamcr  dans  1'histoire  de  la  machine  a  vapour.  » 
(Eloyeliislorique  de  James  Wa't,  par  M.  A  rago,  lu  a  la  seance  publique 
de  TAcademie  des  sciences  du  8  uecembre  1834,  page  30.)  (R.  P.) 
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malheur  pour  lui,  comme  il  etoit  1'autre  jour  vers  notre  fron- 
tiere,  il  fut  arre'te  prisorinier  par  quelqu'un  des  ndtres  etamene 
a  la  cour ;  de  la  il  a  et£  conduit  ici  et  ferre  dans  la  Bastille. 

Landrecies  est  assiegeede  six  on  huit  mille  hommesde  pied 
et  trois  mille  chevaux  sous  les  commandements  de  M.  lema- 
rechal  de  Grammont  et  de  Fabert ,  gouverneur  de  Sedan  ;  et 
MM.  les  marechaux  de  Turenne  et  de  la  Ferte-Senneterre 
com mandent  une  autre  armee  dequinze  mille  hommes  pour 
aller  au-devant  clu  prince  de  Conde ,  et  pour  1'empecher  d'ap- 
procher  de  Landrecies,  sid'aventure  il  vouloit  entreprendre 
de  faire  lever  ce  siege. 

Cromwell  a  fait  faire  des  prieres  publiques  en  Angleterre 
pour  apaiser  1'ire  de  Dieu  touchaut  le  massacre  de  ces  pau- 
vres  reformesdes  vallees  de  Lucerne,  et  a  fait  faire  une  con- 
tribution pour  assister  les  pauvres  gens  qui  restent  d'un  tel 
massacre;  il  a  aussi  envoye  un  gentilhomme  expres  a  la  du- 
chesse  de  Savoie  pour  e"tre  iidelement  informe  de  ce  massacre, 
et  savoir  ce  qu'elle  en  dira. 

Le  roi  s'en  va  a  Soissons  pour  etre  en  place  de  plus  grande 
surete;  on  a  jete  deux  mille  hommes  dedans  Sairit-Quentin 
pour  la  peur  que  Ton  a  eue  que  les  Espagnols  ne  1'assiegeas- 
sent. 

Le  pape  apris  pour  son  premier  medecin  un  Nardi  de  Sienne 
qui  etoit  professeur  a  Pise.  Ce  n'est  point  J. 'Nardi  qui  a  tra- 
vaille  sur  Lucrece. 

II  faut  que  je  vous  fasse  rire  et  pitie  tout  ensemble :  les  pau- 
vres antimoniaux  ne  savent  ou  ils  en  sont ,  ils  cherclient  un 
honime  (jui  ecrive  pour  leur  parti.  Tardy  leur  demande  deux 
cents  pistoles  et  la  moilie  d'avarice  pour  faire  un  livre  sur 
leurs  memoires.  Sachant  bienqu'il  est  fou,  ils  n'osent  s'y  Tier, 
et  en  cherclient  quelque  autre.  Jugez  de  quelle  capacite  est 
toute  cette  troupe  stibiale,  qu'ils  n'y  peuvent  trouver  un 
bomme  qui  detende  leur  parti.  Voila  ou  en  est  reduite  1'ini- 
quite,  la  forfanterie  et  le  mensonge. 

Notre  siege  devant  Landrecies  va  fort  bien,  et  il  y  a  appa- 
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rence  que  nous  1'aurons  dans  un  mois.  Le  prince  de  Conde 
ramasse  ses  troupes  pour  f'aire  diversion. 

M.  Bourdelot  est  toujours  en  son  abbaye  de  Mace  en  Berri, 
ou  il  plaide  fort  contre  ses  moines,  et  les  raoines  centre  lui. 
II  a  eu  peur  de  1'imposition  de  leurs  mains,  et  afin  d'obvier  a 
ce  malheur,  qui  pourroit  arriver  une  autre  ibis,  il  va  se  faire 
pretre,  afin  ques'il  vienta  etrebattu  et  bien  frotte,  il  puisse faire 
faire  le  proces  a  ces  gens-la  comme  a  des  batteurs  de  pre"tres. 

II  y  avoit  ici  deux  hommes  melancoliques  et  fous  ;  le  peuple 
couroit  les  voir,  tamquam  ad  rem  novam.  Les  pretres  et  raoi- 
nes, animauxfriandsde  demonomanie,  disoientqu'ilsavoient 
le  diable  au  corps,  et  deja  commencoient  a  les  exorciser. 
M.  le  chancelier,  averti  du  fait,  a  chasse  tout  cela  et  les  a  ren- 
voyes  en  leurs  maisons.  Ainsi  M.  le  chancelier  a  chasse  le 
diable:  c'est  que  son  Evangile  vaut  bien  celui  des  moines  et 
encore  mieux ;  car  il  a  bien  de  1'argent,  et  la  pauvrete  est  un 
mechant  diable  qui  ne  se  chasse  que  malaisement  et  contre 
lequel  1'eau  benite  des  moines  n'a  aucun  pouvoir. 

Aujourd'hui  matin  j'ai  vu  un  capitaine  qui  a  ete  en  Alle- 
magne  qui  m'a  fort  loue  les  pilulesdeFrancfort  :  je  lui  aidit 
que  j'en  ai  oui  parler  comme  d'un  remede  fort  usite  en  Alle- 
magne;  mais  que  nous  ne  nous  en  servions  guere  a  Paris,  d'au- 
tant  que  comme  elles  sont  faites  d'aloes,  elles  donnent  les  he- 
morrhoides,  quibus  nimium  obnoxii  sunt  cives  nostri ,  propter 
iniemperiem  biliosam  et  crapulam.  Faites-moi  la  faveur  de  m'in- 
diquer  quelque  auteur  pharmacienquiles  ait  decrites,  outout 
au  moins  apprenez-m'en  la  description ;  je  ne  la  trouve  point 
dans  mes  livres,  pas  meme  dans  le  Schroderus,  qui  en  a  fait  le 
fin,  et  ne  les  a  ose  decrire  de  peur  de  les  rendre  communes. 

Le  courrier  qui  arriva  hier  de  Toulouse  raconte  un  fait  bien 
etrange  tout  fraichement  arrive  en  leur  ville,  de  deux  corde- 
liers qui  ont  attrape  une  belle  iille  nubile  dans  leureglise,. 
qu'ils  ont  emmenee  dans  leur  couvent,  etc. ,  qu'ils  ont  par 
apres  tuee  et  enterree  dans  leur  eglise  en  cachette.  Cela  a  6te 
decouvert.  Voila  qui  apprendra  aux  filles  a  ne  plus  aller  aux 
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cordeliers.  Maudite  invention  du  celibat  des  pretres,  que  lu  as 
cause  de  maux  et  de  desordre  au  monde,  sans  ceux  que  tu 
feras  (l)!  Pour  le  conte  des  deux  cordeliers  ci-dessus,  on  dit 
qu'il  est  in  rente  a  plaisir,  alin  de  rendre  les  moines  odieux, 
qui  le  sont  deja  assez. 

L'on  dit  qu'il  y  a  unepareille  histoire  dans  VApofayie  pour 
Herodot?,  de  Henri  Estiennc. 

L'antimoine  ne  dit  plus  ici  mot;  on  ne  parle  point  d'en 
donner;  etcommepersonne  n'en  donne,  person  ne  n'en  meurt. 
Sic  peribit  cjiis  memoria  cum  sonitu. 

Guenaut  et  les  autres  qui  s'etoient  interesses  dans  YAlelho- 
phanes,  et  qui  ont  fait  jeter  des  excommunications  et  des  reag- 
graves  pour  en  decouvrir  quelque  chose  de  1'auteur,  n'y  ont 
rien  gagne.  Les  sonneurs  y  out  autrefois  profile  davantage, 
car  il  en  a  bien  fait  enterrer.  II  y  a  grande  apparence  que 
c'est  un  brutwn  fulmcn  que  ces  monitoires,  et  que  personne 
n'en  est  excommunie,  vu  que  tous  tant  que  nous  sommes,  il 
n'y  en  a  pas  un  qui  ne  blanchisse  on  ne  grisonne,  et  nean- 
moins  on  dit  que  quand  un  homme  est  excommunie  il  devient 
plus  noir  que  poivre. 

Hardouin-Saint-Jacques  est  celui  qui  est  'cause  de  tout  le 
desordre  ,  car  c'est  lui  qui  a  fourre,  inconsidta  Faculiafc,  dans 
le  Codex  medicamentarius  son  vinum  emeticum,  d'oii  est  venu 
tout  le  bruit,  ct  qui  pour  defend  re  ce  forfait  a  falsifie  les  re- 
gistres  de  la  Faculte  1'an  1637  ;  et  la  faussete  est  toute  notoire, 
outre  qu'clle  est  attestee  par  les  experts,  a  qui  elle  a  ete  mon- 
Iree ,  et  qu'il  a  ete  publiquement  appele  faussaire  dans  les 
deux  livres  de  MM.  Merlet  et  Perreau,  et  dans  le  latin  que 
M.  Blondel  a  mis  a  tous  les  deux,  sans  qu'il  se  soil  mis  en 
peine  de  se  purger  de  ce  crime.  Je  me  recommande  a  ros 
bonnes  graces,  et  suis,  monsieur,  votre  tres  bumble,  etc. 

(1)  Cetle  reflexion,  ainsi  que  beaucmip  d'atitres  repandues  dans  ces 
letlivs,  prouvc  que  GUI  I'alin  avait,  selon  nous,  adoptc  en  parlic  les 
principcs  dn  protestanli«mo,  mais  sans  en  (airc  profession  publiqueet 
avouee.  (K.  I1.) 
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LETTRE  CCLXXIV.  —  Au  meme. 

Un  courrief  est  aujourd'hui  arrive  ,  qui  apportela  nouvellc 
que  Landrecies  s'est  rendu  au  roi ,  et  que  le  prince  de  Coride 
s'est  retire  avec  ses  Espagnols  devers  Cambrai. 

J'apprends  de  bonne  part  qu'il  y  a  negotium  perambulans  in 
tenebris ,  qui  pourra  bien  nous  engendrer  la  paix. 

On  achanteicile  Te  Deum  pour  Landrecies,  et  faitdes  feux 
de  joie.  On  a  mis  prisonnier  dans  la  Bastille  un  iburbisseur 
de  la  rue  Saint-Honore ,  nomme  Dan  tan  ,  pour  avoir  parle 
centre  1'eminence  du  cardinal  Mazarin. 

Un  noble  Venitien  ,  nomme  Camaro,  a  ete  convaincu  de 
trahison  et  d'intelligence  avec  1'ambassadeur  d'Espagne,  et 
en  a eu  le  poing  coupe,  a  ete  etrangle,  et  puis  pendu  par  les 
pieds. 

Pour  Rhodii  Analecta  in  Septalium ,  je  les  ai  ceans  il  y  a  un 
an  :  je  1'ai  vu.  II  y  a  bien  du  travail,  mais  peu  de  fruit,  d'autant 
que  cela  est  sans  choix,  et  J.  Rhodier  n'est  guere  medecin. 

Nous  avons  parmi  nous  un  Ph.  Morisset,  mais  point  de  Mo- 
risot.  II  y  a  eu  autrefois  en  Bourgogne  un  medecin  Morisot, 
qui  a  ecrit  quelque  chose,  et  entre  autres  des  colloques  latins 
in-quarto,  que  j'ai ceans,  il  y  a  pres  decent  ans.  II  y  a  un  avocat 
aujourd'hui  dans  Dijon  qui  s'appelle  C.-B.  Morisot,  qui  a  fait 
Orbis  maritimus ,  sive  rerum  in  mari  et  litoribus  gestarmn  his- 
toria.  Voila  ce  que  je  puis  vpus  dire  pour  le  present. 

M.  Sorbiere  est  a  Genes ,  d'oii  il  se  doit  rendre  ici  au  com- 
mencement de  riiiver  procliain,  pour  1'assemblee  du  clerge, 
et  c'est  aussi  de  la  que  M.  Sorbiere  pretend  obtenir  une  pen- 
sion forte  du  clerge,  par  la  recommandatkm  du  cardinal 
Mazavin  et  de  son  patron,  1'eveque  d'Agde,  qui  est  frere  du 
surintendant  M.  Fouquet,  procureur  general  au  parlement  : 
ainsi  M.  Sorbiere  sera  recompense  de  son  apostasie  au.x  de- 
pens  du  purgatoire.  II  a  parle  fort  indignement  centre  1'hon- 
nour  de  not  re  profession,  nijna  flif/nitfi^w  nwnqiicnn  intct- 
u.  1» 
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lexit;  c'cst  pourquoi  jene  m'etonne  pas  s'il  s'est  faitprestolin 
dc  dcrgcric ,  afin  d'attraper  pensions  clc  benefices,  et  pour 
vivre  a  1'ombre  d'un  crucifix  sans  rien  faire,  en  faisant  1'es- 
prit  fort ,  6tant  bien  profondement  enr6le  dans  le  regiment 
de  ceux  qui  profitentur  sc  nihil  credere  ,  s'ils  ne  sont  bien  payes 
pour  cela.  C'est  ansi  quo  les  Turcs  croient  en  Dieu ,  ct  la  plu- 
part  des  moines  d'aujourd'hui ,  et  quantite  d'autres ,  quibus 
utilitas  facit  esse  deos ,  mercede  colentes  rum  pietate  Dcum.  0 
pudor !  6  mores !  6  temporal 

Le  lieutenant  criminel  a  pris  aujourd'hui,  a  quatre  lieu  res 
du  matin,  un  de  nos  cures,  et  1'a  fait  ernmener  prisonnier  dans 
le  Chatelet ;  sans  doute  que  c'est  pour  le  cardinal  de  Retz. 

Le  roi  est  a  la  Fere  avec  la  reine,  etc.  Je  partis  hier  a  six 
heures  du  soir  pour  aller  coucher  a  Argenteuil  avec  un  de 
mes  compagnons,  nomine"  M.  Puylon ,  oil  nous  avons  consulte 
pour  une  femme  :  «  quse  miserando  morbo  laborat,  nempe 
»  stridore  dentium  et  tremore  convulsivo  totius  corporis  ab 
»  hydrargyrosi  prrepostere  administrata  propter  latentem  sy- 
»  philidem.  »  Le  mari  a  fait  le  mal,  etle  barbier  impertinent 
et  ignorant  1'a  augmente" .  A  mon  retour  on  a  ici  pendu  en  ef- 
figie  un  nomine"  Helot ,  avere  auteur  d'un  infame  livre  intitule" 
I'Ecole  des  filles ,  que  Ton  dit  6tre  tiree  de  1'Aretin. 

On  minute  ici  un  changement  en  chirurgie  :  nos  barbiers- 
chirurgiens ,  qui  sont  maitres  de  chefs-d'a'tivre ,  et  les  clii- 
rurgiensdeSaint-Cdme,  vulgo  dicti  togati  ct  bullati  chirnrgi, 
ordinairement  nommes  chirurgiens  de  longue-robe,  queis 
tcgit  errantes  instita  tonga  pedes,  sont  pr6ts  de  s'accorder  en- 
semble ,  de  s'unir  et  de  ne  faire  qu'un  corps ,  s'ils  peuvent 
faire  trouver  a  notre  Faculte  cette  union  agreable ,  vu  que  les 
uns  et  les  autres  dependent  de  nous,  et  qu'ilsne  peuvent  rien 
faire  sans  nous;  c'est  pour  cet  effet  que  nous  serons  tons  as- 
sembles un  de  ces  jours  en  notre  Faculte.  Je  serai  toute  ma 
vie,  monsieur,  votre  tres  humble ,  etc. 

l)c  Paris ,  cc  lundi  20  dc  juillet  1635. 
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LETTRE  CCLXXV.  —  Au  meme. 

Saint-Guilain  etConde  sont  rendus  au  roi ,  qui  est  toujours 
en  Flandres ,  et  qui  a  fait  assieger  Valenciennes ,  qui  est  une 
grande  ville,  mais  laquelle  se  rendra  bientot.  Toutes  ces 
places  en  pays  etranger  nous  fourniront  1'hiverprochain  a  nos 
troupes  des  quartiers  d'hiver,  maxima  suo  incommodo. 

Le  roi  de  Suede  est  a  Stetin  en  Pomeranie.  Trois  provinces 
de  Pologne  se  sont  revoltees  contre  leur  roi,  et  se  sont  don- 
nees  au  roi  de  Suede.  La  peste  continue  fort  en  Hollande. 
Celui  qui  a  procure  la  defection  des  trois  provinces  de  Pologne 
au  profit  du  roi  de  Suede  est  un  certain  prince  Ratzivil,  me- 
content  du  roi  de  Pologne;  mais  comme  ce  roi  n'est  ni  vail- 
lant  ni  guerrier,  et  qu'ilest  ha'i,  voire  meme  fort  meprise  en 
tout  son  royatime ,  il  est  fort  a  craindre  que  ce  roi  de  Suede, 
qui  est  puissant,  et  qui  a  quand  et  soi  une  grande  armee ,  ne 
se  rende  le  maitre  du  reste;  et  de  la  gare  les  jesuites  et  toute 
la  papimanie  qui  se  trouvera  en  tout  ce  pays-la ,  sous  un  nou- 
veau  maitre  lutherien,  qui  trouvera  fort  a  sa  bienseance  de 
s'accommoder  de  tout  le  bieri  de  1'Eglise,  comme  firent  au- 
trefois  en  Angleterre  Henri  VIII  et  la  reine  Elisabeth. 

Pour  M.  Cl.  Tardy,  age  d'environ  cinquante-quatre  ans,  it 
n'a  pas  fait  imprimer  ses  remarques  anatomiques,  et  nupcr  uxo- 
rem  duxit  :  c'est  un  pauvre  fort  glorieux  et  impertinent,  qui 
ne  fera  jamais  rien  qui  vaille ;  il  a  epouse  une  jeune  femme  a 
laquelle  il  fera  bientot  perdre  1'esprit;  il  est  gueux,  gourmand, 
superbe,  etourdi ,  presomptueux  ,  vantard ,  etc.  II  a  fait  im- 
primer un  petit  in-quarto,  Du  mouvement  circulaire  des  cs- 
prits,  dont  il  se  dit  1'inventeur ;  il  1'a  declie  a  Guenaut,  au- 
quel ,  centre  autres  louanges,  il  donne  celle  d'avoir  fait  con- 
noltre  1'antimoine  au  monde,  et  1'avoir  fait  mettre  ati  rang  des 
bons  medicaments,  et  que  c'est  de  lui  qu'il  tient  le  secret  d'en 
user,  etc.  M.  Riolan  dit  qu'en  tout  son  livre  il  n'y  a  pas  un 
bon  mot,  dicis  verbn;  ce  Tardy  est  un  mediant  et  imperti- 
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nerit  coquin,  art  is  nostrw  vomicn  ct  opprobi'ium,  aussi  bion 
que  lies  Fougerais,  Guenaut,  et  antres  imposteurs  antimo- 
niaux.  Je  sais  bicn  \eparturient  du  pape  il  y  a  longtemps. 
Celui-ci  fera  comme  les  autres,  il  est  obsede  des  jesuiles ,  par 
lesquelsil  se  laisse  gouvemer,  qui  est  un  grand  et  puissant 
moyen  pour  1'empecher  de  bien  faire. 

Nos  apothicaires  sont  ici  au  desespoir  de  ce  qu'ils  gagnent 
si  ]3eu  ,  la  cherte  de  leurs  drogues  les  a  fait  hair  dans  les  fa- 
milies, oil  les  medecins  ont  iritroduit  une  domestique  et  fa- 
miliere  medecine ,  dont  le  peuple  est  fortsoulage;  me'inc 
les  chirurgiens-barbiers ,  autrement  dits  mattres  de  chefs- 
d'oeuvre  ,  font  1'office  des"  apothicaires,  ou  ils  se  rencontrent . 
etiam  conniventibus  medicts,  en  depit  et  au  grand  regret  des 
apothicaires,  qui  en  grondent  fort,  et  ces  chirurgiens-bar- 
biers, ah'n  de  se  fortifier  davantage  contre  tels  ennemis,  veu- 
lent  s'unir  el  faire  alliance  avec  les  chirurgiens  de  Saint- 
Cdme,  autrement  dits  de  longue  robe,  ce  qu'ils  ne  peuvent 
faire  sans  notre  consentement. 

Je  ne  sais  qui  est  ce  charlatan  qui  fut  pendu  a  Sedan  pour 
avoir  donne  de  l'antimoine  a  un  due  de  Bouillon  ,  environ 
1'an  1574.  Je  m'en  enquerrai  a  W.  Riolan,  qui  est  celui  qui 
le  saura  le  plus  tdt.  Ce  pendard  a  bien  eu  des  successeurs  qui 
n'ont  point  ele  pendus,  combien  qu'ils  le  meritassent  bien ,  et 
adhiic  perennant. 

UHistoire  de  I'tiglise,  de  M.  A.  Godeau,  est  en  beaux 
termes.  II  est  habile  homtne,  mais  il  n'a  pas  peche  au  fond  , 
il  n'a  pas  touche  aux  grandes  verites,  et  n:a  ose;  aussi  n'en 
eut-il  jamais  le  privilege :  il  a  fait  comme  les  moutons  de  Din- 
denautdans  Rabelais ,  sequutus  est  antecedent  turn  yreyein.  L'an- 
cienne  histoire  ecclesiastique  est  fort  obscure  ,  et  pleine  de 
plusieurs  faussetes  qui  ont  ete  forgeeso</  nulum  dominautium 
et  ad  lucrum  sacnficulorum  ut  facerent  rem  suam  amplissimam. 
Par  ce  moyen ,  irrepserunt  divilice  in  templum  Domini  per 
pias  fraudes,  per  dolos  industries t  per  ficta  miraadn,  pt  cela  leur 
a  fort  reussi. 
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Creverunt  el  opes,  el  opnm  furiosa  libido. 

Ne  savez-vous  pas  bien  ce  que  Pierre  Pithou  ecrivit  au-de- 
vant  du  premier  tome  du  cardinal  Baronius ,  qui  a  tant  ete 
loue  des  honnetes  gens? 

a  Caesar  Baronius  cum  primum  animum  ad  scribendum 
»  appulit,  id  sibi  negotii  credidit  solum  dari ,  papaB  ut  place- 
»  rent ,  quas  scripsisset  fabulas.  » 

H.  Grotius  aussi ,  1'an  1614,  dans  I'epigramme  qu'il  fit  a  Ca- 
saubon  pour  mettre  au-devantde  ses  exercitations  centre  Ba- 
ronius, reconnoissant  que  le  bonnet  rouge  avoit  ete  la  recom- 
pense de  ce  grand  travail ,  a  dit  de  bonne  grace  : 

Annales  docli  nimhtm  servile  Baroni , 
Quid  Icgis  el  Romce  qualc probatur  opus? 
Credere  tic  propcra  :  mullo  rigid/la  labore 
Pagina,  sed  mitu  sub  Dominanlis  cral. 
Auctoramcnlum  non  est  leve  purpura,  pride m 
Ponli/ices  verum  non  didiccrc  paii. 
0  pic  (as  ubi  mersa  Idles?  quis  fort  is  el  accr 
Qui  contra  scculum  commode t  ora  tibi  ? 
Vicimns  addicti  sludiis  :  spes ,  ira  ,  cupido, 
Turba,  metus,  rcgnum  nligionis  liabcnt ,  etc. 

Quelque  accommodement  que  fassent  les  deputes  de  Pi- 
gnerol  pour  les  princes  qui  les  y  out  envoyes,  ils  n'y  rappel- 
leront  |)oint  en  vie  tant  de  pauvres  innocents  qu'ils  ont  me- 
cliamment  et  cruellement  massacres. 

Le  roi  revient  aujourd'hui  a  la  Fere  y  revoir  la  reine  sa 
mere,  laquelle  1'y  attend  impatiemment,  etant  fort  desireuse 
de  le  revoir  apres  tant  de  villes  prises  et  tant  de  prouesses  va- 
leureuses  executees  dans  les  pays  ennemis.  An  moins  si  Ton 
n'a  pas  pris  beaucoup  de  villes,  on  a  bien  tue  des  vaches  et 
des  ponies  a  de  pauvres  gens  qui  sont  innocents  et  qui 
luunt  (jcccatu  princijjuin  (tellanliutn.  La  guerre  d'aujourd'hui 
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n'est  guere  meilleure  ni  plus  raisonnablc  que  jadis  la  guerre 
de  Troie. 

Le  cure  dc  la  Magdeleine  n'a  point  voulu  aller  a  la  cour 
pour  y  recevoir  Ics  defenses  de  rien  faire  executor  des  com- 
mandements  du  cardinal  deRetz,  touchant  la  direction  de 
rarcheveche  dc  Paris.  Son  confrere,  le  cure  de  Saint-Severin, 
a  etc  a  la  cour  et  a  prorais  d'obeir,  et  1'aulrc  demeure  cache 
et  ne  se  veut  monlrer.  Le  lieutenant  civil ,  pour  obeir  et  com- 
plaire  a  la  cour ,  1'a  fait  proclamer  a  trois  briefs  jours. 
,  Je  \\ens  d'apprendre  de  M  Riolan  que  cclui  qui  fut  pendu 
a  Sedan  pour  avoir  donne  de  1'antimoine  hM.de  Bouillon  , 
etoit  un  apothicaire ,  et  qu'il  1'a  autrofois  oui  dire  h  M.  Ma- 
rescot  et  a  feu  M.  Simon  Pietre,  son  oncle,  qui  a  etc  cet 
homme  incomparable  duquel  il  a  parle  dans  la  preface  de 
son  Encldrid.  anatom.  et  dans  son  Anthropoyraphic,  page  593. 
C'est  celui  qui  a  fait  des  annotations  sur  Gourmelen  et  sur  la 
Chirurgie  fran^oise  de  Paul  Eginete  traduite  par  Dalechamps. 
Ce  grand  liomme  mourut  1'an  1618,  age  de  cinquante-quatre 
ans;  helas  !  j'en  aurai  dernain  autant  (1)  et  ]c  ne  merite  pas 
d'etre  1'ecolicr  d'un  si  grand  liomme.  11  a  ete  propre  frerc  de  la 
mere  de  M.  Rtolan ,  et  fils  d  un  autre  Simon  Pietre,  lequel 
mourut  1'an  1584,  in  cujus  dccanatu,  anno  1566,  latumfuit  dc- 
crcturn  contra  stibium  tamquam  vencnatum.  0  beau  decret,  que 
n'as-tu  toujours  etc  bien  garde  (2) ! 

II  est  arrive  un  courrier  d'ltalie  qui  apporte  la  nouvelle  de 
laprise.de  Pavie  :  voila  un  pauvre  pays  en  mauvais  etat;  ce 
sera  au  pape  a  s'en  remuer ,  et  pour  en  venir  a  bout ,  de  s'al- 
lier  de  la  favour  des  autres  princes  d'ltalie,  afin  de  chasser 
de  leurs  provinces  un  ennemi  si  remuant  et  si  insolent  que 
sont  nos  Francois. 

(1)  Ce  qui  prouve  bien  qu'il  dtait  ne  le  31  aout  1601 .          (R.  P.) 

(2)  Nous  avons  donnc"  in  extenso  ce  beau  decret,  pour  parler  le  Ian- 
gage  de  noire  auleur,  ainsi  que  celui  dc  1615.  ( Voyez  la  nole,  tome  I, 
page  190. )  Nous  profilcroas  deToccasion  pour  rectifier  une  grave  faule 
d'impression  dans  ce  decret.  Au  lieu  de  soKpice,  lisez  tape.     (R.  P.) 
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Notre  armee  a  tout  iiouvellement  assiege  Bouclmin.  Ces 
petites  places  seront  fortifiees  par  uos  gens,  et  leur  serviront 
deretraite  1'hiver  prochain.  Depuis  ma  harangue  du  premier 
jour  de  mars,  M.  Denyau  aete  fait  professeur  du  roi  en  la  place 
de  M.  Akakia,  et  aujourd'hui  un  autre  fait  sa  harangue  pour 
etre  professor  rcgius  in  philosophic  is ,  savoir,  M.  des  Auberis  a 
la  place  de  M.  Godin. 

Voila  deux  grands  voleurs  que  Ton  vient  de  pendre  a  la 
Gr^ve ;  mais  hier  a  la  Croix  du  Trahoir  fut  rompu ,  avec  toutes 
les  solennites  requises,  un  corps  d'osier  a  la  place  du  vrai 
corps  qui  est  mort  dans  le  fort  I'Eveque,  ou  il  etoit  prison- 
nier.  On  dit  que  c'etoit  un  criminel  a  qui  ses  parents  ont  en- 
voye  unc  bouteille  de  vin  empoisonne ,  ut  eurn  subducerent 
supplicio ,  et  a  pttblica  morte  liberarent ;  mais  ils  ne  Tout  pas 
delivre  ab  cetema  ilia  tantopere  tremenda.  On  parle  ici  d'une 
grande  bataille  gagnee  pres  des  Dardanelles  par  les  Venitiens 
sur  les  Turcs.  Adieu ,  je  serai  toute  ma  vie ,  monsieur ,  votre 
tres  humble,  etc. 

De  Paris ,  ce  30  d'aout  1653. 


LETTRE  CCLXXVI.  —  Au  meme. 

Onimprime  ici  un  livre  en  cachette  pour  les  jansenistes, 
duquel  est  auteur  M.  A.  Arnaukl,  auteur  du  livre  De  la  Fre- 
quente  communion.  J'apprends  qu'ils  n'ont  point  taut  de  peur 
comme  ils  ont  eu  par  ci-devant ,  et  qu'ils  ont  quelque  assu- 
rance des  bonnes  graces  du  cardinal  Mazarin.  Ge  livre  est 
particulierement  centre  le  pere  Annat,  qui  est  aujourd'hui  a 
la  cour  en  qualite  de  confesseur  du  roi.  Eoque  nomine  debent 
sibi  metuere. 

J'ai  vu  ici  un  in-octavo  (mais il  n'etoit  pas  a  vendre) ,  fait 
par  un  avocat  de  Rouen,  nommeM.  Congnard,  contre  1'opi- 
nion  de  M.  Blondel  touchant  la  papesse  Jeanne  (i).  Ge  livre  , 

(1)  Voyez  la  note,  tome  II,  pag.  172. 
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gros  d'environ  vingt  feuilles  ,  a  ete  imprime  a  Saumur  ;  j'en 
ai  ceans  un  pour  vous,  que  vous  recevrez  dans  le  premier  pa- 
quet.  II  refute  1'opinion  de  ceux  qui  nient  qu'il  y  ait  jamais 
eu  une  papesse :  je  crois  aussi  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu ,  et 
meme  j'ai  appris  de  bonne  part  que  tel  etoitle  sentiment  dc 
Jos.  Scaliger,  sans  tant  d'autres  desquels  M.  Cl.  Sarrati  a  fait 
mention  en  sesEpitres,  page  227,  en  ecrivant  aM.  Saumaise. 
Qu'en  pensez-vous?  Omni  deposita  iliibcralitate  prtejudicii , 
into  el  simultate,  vel  studio  tuendarwnpartium,\e  vous  en  de- 
mande  votre  avis. 

Le  pape  d'aujourd'hui  commence  a  se  faire  mepriser  a 
Rome.  L'on  a  mis  au  Pasquin  ce  beau  mot  du  Credo  :  ET  HOMO 
FACTUS  EST.  II  est  cutoure  et  assiege  de  trois  jesuites,  sans  le 
coriseil  desquels  il  ne  fait  rien ;  ce  qui  est  tres  mauvais  signe , 
car  le  conseil  de  ces  gens- la  est  toujours  fort  suspect :  sunt 
callidi  et  violenti.  Feu  M.  Grotiusm'a  (lit  autrefois  d'eux,  Ista 
Societfjshabet  yeniwn  et  inyeniurn  cruentum.  Je  commence  a  ne 
rien  esperer  de  son  papal,  au  moins  s'il  se  pouvoit  presenter 
quel([iie  bonne  occasion  qu'il  nous  put  procurer  la  paix,  dont 
1'Europea  tantdebesoin.  II  me  semblequel'on  pourroit  accu- 
ser cet  hommede  trop  grande  credulitedes'arnusera  se  servir 
de  lets  rnoines,  et  ces  trois  peres  devroient  etre  nommes,  1'un 
Dwnionium  rnatutinum ;  le  deuxieme  Meridianttm ;  le  troisieme 
Vcfipcrtinum  sive  nocturnum.  lls  sonttellement  accouturr.es  en 
Italic  a  Id  cabaledes  moines,  qu'apeine  peuvent-ils  rien  faire 
ou  entreprendre  sans  le  m'mistere  de  quelque  tete  rase. 

M.  Gassendi  empire ;  il  a  ete  confesse  et  communie,  more 
majorum.  II  a  uu  fort  mauvais  poumon,  et  toirtyest  a  crain- 
dre.  Vce  victis  pru:  rnagnitwline  morbi,  Copter  nhniam  crudi- 
tatem.  II  y  a  du  bruit  en  Espagne  contre  les  jesuites,  et  les 
universites  et  les  moines  se  sont  souleves  et  declares  contre 
eux. 

M.  Gamier,  que  vous  m'adressates  1'an  passe,  m'est  venu 
aujourd'hui  dire  adieu;  il  s'en  retourne  a  Hambourg  avec 
bonne  compagnie,  savoir,  les  deux  ambassadeurs  des  villes 
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ansealiques,  dont  il  y  en  a  un  qui  est  son  allie.  Je  me  suis 
charge  tie  vous  presenter  ses  tres  humbles  recommanclations,  ce 
que  je  f'ais.  Je  ne  sais  ce.qu'il  f'era  en  ce  pays-la ;  mais  il  ne  sail 
non  plus  la  medecine,  (|ui  est  pourtant  le  metier  dont  il  veut 
so  meler,  que  j'entends  a  t'aire  un  coffre.  Je  ne  m'etonne  point 
si  notre  metier  est  bien  decrie  partout :  miris  et  novis  modis 
exercetur  par  quelques  uns,  mais  en  petit  nombre  qui  le  sa- 
vent,  et  par  quelques  autres,  quorum  numerus  est  infinitus, 
qui  n'y  entendent  rien  que  do  la  charlataoerie ,  des  secrets  et 
de  la  fburberie,  tels  que  sont  ici  Guenaut,  des  Fougerais  , 
Beda ,  Rainssant  ,et  alii  nebulones  quain  imilti,  ma  gnus  erit  quos 
numerare  labor. 

Le  grand-due  de  Moscovie  est  entre  dans  la  Pologne  d'uri 
autre  cote  que  le  roi  de  Suede  ;  il  a  assiege  Vilna,  qui  est  la 
capitalede  la  Lithuanie,  qu'il  a  prise  par  force,  ou  il  a  tout 
fait  mettre  afeuet  a  sang.  Dedouze  mille  juifs  qui  y  ont  ete 
trouves,  il  y  en  a  eu  huit  mille  qui  ont  compose  et  qui  ont 
recu  le  bapteme,  etquatre  autres  mille,  avec  la  loide  Moise 
gravee  dans  leur  co3ur,  ont  ete  brules,  n'ayant  pas  voulu  se 
convertir. 

Le  pere  Ives  de  Paris,  capucin,  qui  a  tant  faitde  volumes  en 
francois,  etquia  pareillement  fait  deux  volumes  in-lolio,  sub 
hoc  lemmale,  Digestum  sapientice,  s'est  retire  depuis  quelques 
unnees  en  Bretagne,  ou  il  ne  laisse  pas  d'ecrire.  11  court  par 
les  mains  des  curieux  un  petit  in-folio,  dont  il  est  1'auteur  , 
intitule  Fatum  universi,  dans  lequel  il  y  a  de  belles  choses;  je 
m'en  vais  tacher  d'en  decouvrir  un.  Le  nom  de  la  ville  ni  de 
1'auteur  n'y  est  pas  ;  mais  c'est  chose  certaine  qu'il  a  ete 
faitet  imprime  en  Bretagne  aux  depens  du  marquis  d'Asserac, 
qui  est  un  gentilhomme  curieux  et  savant. 

Le  roi  et  la  reinesont  alles  a  Fontainebleau  le  19  de  sep- 
tembre ,  et  le  meme  jour  le  cardinal  est  alle  a  la  Fere.  Le  due 
de  Mantoue  est  parti  aujourd'hui ;  il  s'en  va  dire  adieu  au  roi 
a  Fontainebleau,  et  de  la  s'en  retourncra  en  Italic.  On  dit 
qu'il  a  vendu  au  roi  Cazal,  et  ce  qu'il  a  dans  le  Montferrat ; 
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inais  on  nc  tlit  Hi  a  (|ucl  prix  ni  a  quelles  conditions.  Je  suis 
cle  toute  mon  affection,  monsieur,  votro  tres  humble,  etc. 
DC  Paris  ,  ce  21  dc  scptcmbrc  1055.         » 


LETTRE  CCLXXVII.  —  Au  mtme. 

Voila  qu'on  nous  apprend  quo  le  siege  do  Pavie  cst  leve  : 
voila  des  prouesses  du  prince  Thomas.  Get  homme  est  bon  a 
laire  tuer  des  pauvres  huguenots  innocents ;  mais  il  ne  sau- 
roit  f'aire  une  bonne  execution  sur  le  roi  d'Espagne,  son  cou- 
sin. Voila  nos  capitaines  et  nos  soldats  recompenses  de  la  cha- 
rite  et  de  toutes  les  aulres  bonnes  cuuvres  (ju'ils  out  pretees 
a  leurs  hdtcs  clurant  le  quartier  d'hiver ,  tant  en  Bresse  qu'en 
Dauphine.  Je  voudroisquetous  ces  bourreaux  fussent  abimes, 
et  quo  la  terre  en  cut  englouti  le  dernier.  Les  princes  et  les 
f'avoris  iroient  eux-memes  faire  la  guerre,  ainsi  les  armees  ne 
seroient  guere  grandes.  Les  pauvres  gens  de  la  campagne 
ne  seroient  pas  foules  de  leur  retraite.  La  peste  continue  tou- 
jours  bien  fort  en  Hollande.  Je  ne  pense  pas  quo  Ton  puisse 
t'aire  une  bonne  apologie  pour  ce  coquin  de  Van-Helmont ; 
mais  les  imprimeurs  enragent  de  nouveautes,  qui  est  une 
merchandise  dont  le  peuple  raftble.  De  quoi  s'avise  ce  mede- 
cin  d'Aix  de  faire  des  apologies  d'un  tel  sujet?  II  faut  que 
cet  homme  ait  bien  du  loisir. 

Je  souhaite  tres  fort  que  les  deputes  de.  Cromwell  tirent 
bonnes  raisons  de  la  duchesse  de  Savoie  ,  pour  le  massacre 
qu'ellea  fait  faire  de  ces  pauvres  huguenots  des  vallees  de  Sa- 
voie :  en  voila  le  prince  Thomas  puni. 

Le  cardinal  Mazarin  est  a  la  Fere,  pour  faire  passer  un 
convoi  dans  la  Flandre  a  nos  villes  de  nouvelle  conqueHe. 

On  persecute  ici  de  benefices  saisis  et  impetrables  le  cure 
de  la  Magdeleine ,  nomme  Chassebras,  docteur  de  Sorbonne , 
pour  avoir  eu  la  hardiesse  de  faire  afficher  par  les  carrefours 
un  monitoire  en  favour  du  cardinal  deRctz,  et  n'avoir  pas 
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voulu  aller  a  la  cour ,  ou  il  avoit  ete  mande  ,  ou  on  lui  vou- 
loit  defendre  de  se  m£ler  en  aucune  facon  des  affaires  dudit 
cardinal,  ni  comme  particulier,  nicomme  archi-pretre. 

Notre  ambassadeur  a  eu  grosse  querelle  a  Rome  centre  le 
cardinal  de  Retz ,  pour  la  solennisation  de  la  fete  de  Saint- 
Louis.  L'armee  des  Anglois  est  revenue  de  1'Amerique  en  assez 
mauvais  ordre;  ils  se  vont  raccommoder  pour  y  retourner 
Fan  prochain.  Le  roi  et  la  reine  sont  a  Fontainebleau.  La  peste 
continue  en  Hollande ,  ou  Ton  a  de  nouveau  imprime  un  livre 
intitule,  GeorgiiHornii,  Dissertationes  historical  et  politico?,  dans 
lequel  il  y  a  un  chapitre  de  Sejanismo,  ou  il  est  fort  parle  du 
marquis  d'Ancre,  de  Buckingham,  du  cardinal  de  Granvelle, 
et  autres  sangsues  du  peuple.  C'est  M.  1'abbe  Margolin  qui 
ne  me  1'a  que  montre,  et  qui  m'a  ditquel'on  n'en  osoit  faire 
venir,  de  peur  qu'ils  ne  fussent  saisis,  a  cause  que  ce  livre 
etoit  fort  contre  le  Mazarin.  J'espere  pourtant  qu'a  la  fin  nous 
n'en  manquerons  point. 

J'apprends  de  bonne  part  que  M.  Bouvard,  age  de  quatre- 
vingt-trois  ans,  fait  imprimer  un  livre  en  latin,  iri-quarto,  tou- 
chant  VHistoire  de  la  medecine  (1) ,  qu'il  dedie  et  adresse  a 
messieurs  les  gens  du  roi  du  parlement  de  Paris  ,  auxquels  il 
demande  justice  de  tant  d'abus  qui  se  trouvent  aujourd'hui  en 
notre  metier.  On  m'a  rapporte  qu'il  en  veut  particulierement 
contre  les  apothicaires  et  chirurgiens ,  et  les  sages-femmes 
qu'il  appelle  Sagas ;  qu'il  n'en  fait  tirer  que  deux  cents,  etque 
tout  1'ouvrage  etant  acheve  ,  s'il  ne  lui  plait  fort,  il  le  sup- 
primera  ;  sinon,  en  ayant  pris  avis  de  ses  amis,  il  le  corrigera 
et  1'augmentera,  et  puis  apres  le  fera  reimprimer,  afm  de  le 
donner  tout  de  bon  an  public.  Je  me  recommande  a  vos  bonnes 
graces,  et  suis  de  toute  mon  affection,  monsieur  ,  votre  tres 
obeissant  serviteur. 

De  Paris ,  cc  28  de  septeinbre  1655. 

(1)  Voyez  ci  apres ,  p.  243. 
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LETTUE  CCLXXVIII.  —  Au  menu*. 

Depuis  celle  que  je  vous  ai  ecrite  du  28  de  septembrc,  je 
vous  apprends  que  Ton  dit  ici  que  Cromwell  est  en  danger  de 
mourir  pour  une  retention  d'urine. 

II  y  a  ici  grand  bruit  et  nouvelle  querelle  entre  le  cure  de 
Saint-Paul  etlesjesuitesde  la  rueSaint-Antoine  pour  le  corps 
d'une  vieille  femnie,  veuve  d'uri  commissaire  ati  Cliatelet, 
que  les  pretres  de  Saint-Paul  ont  enterree  clans  leur  eglise. 
Ce  qui  faelie  le  plus  les  bons  peres,  c'est  que  celte  bonne 
femme  leur  avoit  legue  qnatre  mille  livres,  a  la  charge  qu'elle 
seroit  enterree  chez  eux;  Anna  armis,  littora  littoribus.  Voda 
les  scribes  et  les  pharisicns  en  guerre  ouverte  les  uns  centre 
lesautres.  Si  le  Messie  vevenoit  encore  une  fois  au  moiide,  ils 
s'accorderoient  derechef  ensemble  ad  opprimendwn  jusfvm  et 
pour  le  crucifier :  ce  n'est  que  1'interet  des  uns  et  ties  autres 
qui  produit  tout  le  scandale  qui  est  au  mondc. 

Hier  fut  ici  pendue  devant  la  porte  du  fort  l'Eve"que  une 
Jem  me  de  trente-deux  ans,  belle  et  grasse,  pour  avoir  expose 
de  la  fausse  monnoie,  et  celui  qui  la  faisoit  a  eu  sa  grace. 
/llacrucem  scelerispretium  tulit,  hie  vitcn  diademu  rccepit.  II  y 
a  de  1'apparence  que  c'est  qu'il  avoit  de  bonne  monnoie,  outre 
la  fausse  qu'il  faisoit .  Sic  omnibus  uivere  licet  beneficio  diplo- 
mutis  regii,  tflntbons  que  mediants. 

La  reine  de  Suede  est  sortie  de  Bruxelles ,  et  s'etant  toute 
conliee  aux  Espagnols,  elle  s'en  va  a  Rome  y  saluer  le  pape, 
et  puis  apres  elle  se  promenera  par  loute  1'Italie.  Les  bonnes 
gens  disent  qu'elle  s'y  convertira.  Plut  a  Dieu  qu'elle  et  le 
pape  nous  eussent  donne  la  paix  ou  au  moins  procure! 

Nous  avons  ici  un  de  nos  cornpagnons  bien  malade ,  qui  est 
le  bonhomme  M.  J.  de  Gorris.  II  a  toute  sa  vie  etc  fort  cocu ; 
mais  on  di.t  qu'il  ne  Test  plus ,  a  cause  que  sa  femme  est  morte 
il  y  a  dix-huit  mois.  Vous  diriez  que  Ton  avoit  peur  que  celte 
pauvre  femme,  qui  avoit  taut  fait  plaisir  a  de  bons  compa- 
gnons  en  sa  vie,  n'en  rechappat;  car,  etdiit  affligee  d'une 


LETTRES  DE  GUI  PATIN.  205 

fievre  quarte,  on  lui  donna  tant  de  grains  cle  laudanum  et 
tant  d'antimoine  ,  qu'eniin  elle  a  ete  obligee  de  deloger  de  ce 
monde;  et  c'est  dommage,  car  elle  etoit  bonne  lemme.  Pour 
son  mari ,  la  perte  n'en  sera  jamais  si  grande  ;  il  a  ete  savant 
homme  et  parle  fort  bien ,  mais  il  a  ete  fort  mauvais  prati- 
cien  dans  la  recherche  de  plusieurs  secrets  de  chimu;;  et  com- 
bien  qu'il  ait  fait  une  these  fort  belle,  de  frequenti  vcncc  scc- 
tione ,  en  faveur  et  comme  une  apologie  des  medecins  de 
Paris,  c'est  neanmoins  chose  certaine,  que  tota  vita  aipaTw&ai 
laboravit ,  et  qu'il  a  bien  laisse  mourir  de  pauvres  malades  en 
vie  fante  de  s'etre  servi  de  cet  excellent  et  divin  remede,  duquel 
meme  il  se  sert  fortpeu  pour  soi-meme ,  quelque  besoin  qu'il 
en  ait.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  1'ayez  autrefois  vu  ,  mais 
depuis  quelques  annees  il  est  devenu  petit  homme  tout  rond, 
fort  plein  et  rougeaud.  Je  pense  que  le  premier  mal  qui  le 
prendra  sera  une  apoplexie  ou  quelque  catarrhe  suffoquant , 
et  n'en  sera  point  quitte  a  meilleur  marche  que  fut  son  com- 
pagnon  de  licence  1'an  passe,  le  bonhomme  R.  Chartier,  qui , 
faute  de  s'etre  fait  saigner,  mourul  en  un  moment  d'une  apo- 
plexie en  tombant  de  son  cheval  (1). 

J'ai  recu  un  petit  paquet  qui  vient  de  Pologne  ,  dans  lequel 
j'ai  trouve  un  livre  nouveau  in-quarto  en  blanc  ,  intitule  :  de 
Nutritione  foetus  in  utero  paradoxa,  auctore  Joanne  Claud io  de 
laCourvee,  Vc-sulano ,  regince  Polonies  et  Suecia*  medico ,  Dan- 
tisci ,  etc.,  1055,  avec  une  belle  lettre  pleine  de  compliments. 

II  a  fort  bien  intitule  son  livre  Paradoxa ;  il  cut  encore 
mieux  rencontre  s'il  cut  mis  Aitgtc ,  car  tout  en  est  plein.  II 
en  veut  a  Galien,  a  M.  Riolan ,  a  G.  Harveus,  a  Fabnciusab 
Aquapendcntc,  a  Primerose,  a  FMilaurens;  et  pourquoi  non  , 
puisqu'il  ne  pardonne  pas  merneallippocrate?  II  me  prie  par 
sa  lettre  de  faire  examiner  son  livre  en  notre  Faculte,  au  ju- 
gement  de  laquelle  il  se  sournet  entitlement.  Mais  il  faut  que 
je  vous  disc  qui  est<;et  auteur.  C'est  un  jeune  homme  natif  de 
la  Franche-Comte,  qui  etudioit  ici  en  medecine  il  y  a  environ 

(1)  Voyoz  la  note  t.  I.  p.  214. 
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treizc  a  quatorze  ans ,  ct  qui  peut  <Hre  aujourd'hui  age"  de 
trentc-huit  a  quarantc ans.  Etant  releve  d'une  grandc  maladic, 
il  s'en  alia  prendre  1'air  a  Argenteuil ,  ou  je  le  vis  cbez  un  ma- 
lade  qui  m'envoya  qncrir  pour  le  voir.  Etant  confine  dans  ce 
bourg  assez  bon  ct  bicn  peuple ,  il  commenca  h  y  voir  des  ma- 
lades  ,  dont  la  plupart  moururent  parce  qu'il  les  traitoit  fort 
mal:  il  n'osoit  les  faire  saigner.  Phlebotomies  necessitatem  ct 
dignitatem  novus  et  pauper  Arpinas  non  intclligebat.  11  pecboit 
d'ailleurs  :  ct  itt  citius  ct  tutlus  rem  facerct,  51  leur  vendoit  des 
drogues  bien  cheres,  et  m£me  il  leur  donnoit  de  Tantimoino 
et  en  infusion  et  en  poudre  :  quibus  artibm  omnem  fidcm  amisit 
ct  famce  sues  tarn  misere  decoxit ,  que,  n'y  gagnant  plus  rien  , 
de  peur  d'y  mourir  de  fairn  il  s'en  revint  a  Paris  pour  tftcber 
d'y  gagner  dti  pnin,  ut  faccret  rem,  nonnisi  rem,  quocumqne 
modo  rem;  ou  etant  bien  emp6cbe  de  sa  personne,  il  se  de- 
voua  a  Vautier ,  qui  lui  promit  de  le  faire  travailler,  et  qui  cut 
bien  voulu  remplir  Paris  de  medecins  etrangers  pour  nous 
faire  du  depit.  Get  emploi  n'ayant  pu  reussir,  cum  esset  ad" 
modum  viaticatus  levitcr,  il  s'en  alia  en  Pologne,  csperant  y 
faire  une  meilleure  fortune.  Au  moins  il  a  fait  deux  livres, 
dont  en  voici  un  ;  1'autre  est  pareillement  in-quarto ,  intitule : 
Discours  snr  la  sortie  des  dents  aux  petits  cnfants ,  etc. ,  d  Var- 
sovie,  I'an  105!.  Voila  ce  que  je  sais  du  personnage,  et  plus 
peut-etre  bien  que  ne  m'en  auriez  demande;  mais  prenez  et 
supposez  que  c'est  une  demi-beure  de  temps  perdue  et  mal 
employee  a  deviser  ensemble.  Mais  c'est  assez ;  je  me  recom- 
mande  a  vos  bonnes  graces,  et  suis,  monsieur,  votre  tres 
bumble  et  tres  obeissant  serviteur. 
DC  Paris ,  ce  5  d'oclobrc  1635. 


LETTRE  CCLXXIX.  —  An  mem. 

Lc  roi  est  a  Fontainebleau  ,  malade  d'une  fievre  continue, 
pour  laquelle  il  a  ete  saigne  des  bras  et  du  pied.  Ce  mal  a  sue- 
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cedeaTusagedeseauxminerales  de  Forges, desquellcs  il  n'avoit 
point  de  besoin ;  mais  c'est  que  les  medecins  de  cour  ne  sa- 
vcnt  que  faire  pour  tacher  de  se  faire  payer  de  leurs  gages. 
Les  princes  sont  malheureux  en  medecins ,  et  il  y  a  longtemps 
qu'ils  le  sont.Quidquid  delirant  medici,  plectuntur  principes  ( 1 ). 

(t)  Le  sarcasrae  est  rudement  assene.  Croyons  pourtant  que  GUI 
Patin,  avec  son  caraclere  passablement  fier  et  hautain,  eat  etc  assez  mal 
place  a  la  cour.  Le  medecin  du  roi  devait  surtout  etre  Ires  circonspect, 
pcser  ses  mots  et  ses  conseils.  Louis  XIV  ii'aimait  pas  que  Fagon  se  ser- 
vlt,  a  son  egard,  du  motordonnance.  Louis  XV  reprit  assez  vivement 
son  medecin  pour  avoir  dit  il  faut ,  en  lui  parlant.  En  general ,  dans 
I'ancienne  cour  et  chez  les  courlisans  ,  1'exercice  de  la  medecine 
avail  quelque  chose  de  special.  Le  point  difficile  consislait  a  n'dtrc 
ni  gene,  ni  empresse,  ni  grossier,  ni  has,  ni  familier.  11  y  fallait  une  ex- 
quise  politesse  de  manieres,  une  elegance  de  formes  et  de  langage  sans 
affectation,  de  la  complaisance  sansservilite.  Malheur  a  celui  qui  n'avait 
pas  ce  melange  de  discernement  parfait,  de  tact  des  convenances,  de  po- 
litesse et  de  decence  necessaire  aupres  des  grands ;  il  elait  bienlot 
ecarte.  Lorsque  Senac  fut  nomine  medecin  du  roi,  en  1752,  il  se  fit 
remplacer  aupres  du  due  d'Orleans  par  Fixes,  de  Montpellier ;  mais 
celui-ci  deplut  au  bout  d'un  mois  et  fut  renvoye.  Si  on  en  croit  un  au- 
teur  contemporain,  Senac  disait  a  cesujet :  «  Je  lui  avais  present  d'ap- 
procher  gravement  de  son  malade,  de  taler  le  pouls,  de  faire  lirer  la 
langue,  de  regarder  serieusement  dans  le  bassin,  de  ne  point  parler,  de 
s'enfoncer  dans  sa  perruque  et  d'y  rester  un  moment  les  yens  fermes, 
de  prononcer  son  arret,  el  de  s'en  aller  sans  penser  a  faire  la  reverence. 
Au  lieu  de  cela,  mon  imbecile  a  jabote  comme  une  pie  ;  il  a  parle  poli- 
tique  et  lilteralure,  en  disant  volre  altesse  serenissime  a  lout  momenl. 
II  n'a  que  ce  qu'il  merite,  et  voila  ce  qui  doit  arriver  a  tous  ceux  qui  n'e- 
coutent  pas  leurs  ancicns.  »  IJarlhez  lui-mdme,  avec  son  eminent  sa- 
voir,  nc  put  garder  le  meme  poste  ;  il  y  fut  raille  et  moque.  Comme  il 
avail  ele  accuse  d'avoir  voulu  violer  une  jeune  fille,  et  que  son  carac- 
lere  elail  assez  emporte,  on  1'appelait  ironiquement  le  docleur  violent. 
On  disait  aussi  par  une  allusion  plus  maligne  encore,  que  c'ctaitun  me- 
decin avec  lequel  on  ne  pouvait  vivre.  II  ful  oblige  de  quiller  la  place, 
tandis  que  Lorry,  Tronchin  ,  Senac ,  Maloet ,  Desessarls ,  Vicq  d'Azyr, 
Uordeu  et  d'autres ,  moins  celebres ,  se  sonlenaienl  a  merveille.  (R.  P.) 
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0  infflices  si  intelliynnt  sun  mala;  ft  infdicissimi  si  non  intcl- 
liyunt,  c'est  Krasme  qui  I'a  dit  quelque  part.  Voilade  mauvaises 
nouvelles  pour  le  cardinal  Mazarin  bien  pros  1'unc  de  1'autre , 
la  levee  du  siege  de  Pavic  et  la  dissipation  de  notre  armee  ;  le 
convoi  qu'il  faut  envoyer  a  Sain t-Guil lain  qui  n'a  pu  jns- 
qu'ici  avancer  a  cause  que  le  prince  de  Conde  est  la  aupres 
qui  les  empecbe ,  et  la  maladie  du  roi,  tui  utiuam  Dans  vale- 
tudinem  certain  brevi  restituat ,  et  qu'on  ne  lui  donne  point 
d'antimoine. 

La  plupart  de  ce  convoi  a  passe ;  le  prince  de  Conde  n'a 
ose  les  atiaquer. 

Le  roi  d'Espagne  et  le  notre  ont  pareillement  recu  tous 
deux  chacun  un  bref'du  pape  pour  les  exhorter  a  une  paix  ge- 
nerale ;  il  fait  des  assemblies  a  Rome  pour  s'opposer  a  1'as- 
semblee  de  Geneve ,  ou  sont  les  deputes  de  tons  les  princes 
protestants  de  1'Europe,  qui  est  une  assemblee  qui  doit  epou- 
vanter  Rome  et  faire  peur  a  la  maison  d'Autriche. 

Le  roi  de  Suede  continue  sa  pointe  en  Pologne,  d'ou  le  roi 
s'est  sauve  dans  les  montagnes  et  y  est  poursuivi  par  un  ge- 
neral Wirtemberg  ;  la  reine  sa  femme  a  pris  le  cliemin  pour 
se  relirer  en  Allemagne.  La  reine  de  Suede  Christine  est  en 
chemin  pour  Rome ,  cum  multis  Hispanis ,  quibm  se  commisit. 
N'y  tera-t-elle  pas  quelque  miracle?  Si  elle  avoit  bien  de 
1'argent ,  les  jesuites  la  feroient  passer  pour  une  sainte. 

Le  bonhomme  M.  Gassendi  a  mieux  dormi  la  nuit  passee 
qu'il  n'a  fait  par  ci-devant:  unica>  ventc  section! salutem  suom 
adscribit ,  mais  il  reconnoit  bien  que  le  sonlagement  qu'il  en 
a  ne  pout  pas  durer  longtemps :  profiler  v  it  him  partis,  quod 
miperesf ,  inddebila  et  nullo  nrtis  nostrw  prcRsidio  emendabile. 
Commc  aujonrd'hui  il  est  arrive  a  propos  que  1'on  a  parle  de 
la  mort  in  gencre ,  et  non  pas  de  la  sienne,  il  m'a  dit :  omnia 
percept,  atque  animo  mecwn  ante  peregi.  Aussi  a-t-il  fait  en  bon 
cbretien,  vacocit  pietati ,  sncrisque  peractis,  vitie  quoiJcnmqua 
snperest,  hnbet  in  patientia,  nee  tomen  fortfims  mortem  in 
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derio.  Saint  Augustin  a  dit  quelque  part  :  Nemo  wilt  dccipi , 
nemo  vult  pei^turbari,  nemo  vult  mori.  Ant.  Musa  Brasavolus 
libellum  conscnpsit ,  quod  nemini  mors  placeat. 

Le  pape  a  dit  aux  jesuiles  que  leur  cabale  et  leurs  artifices 
etoient  cause  de  la  perte  de  la  Pologne ,  ou  Ton  dit  que  le  mal 
est  bien  grand ,  et  qu'ils  se  meloient  de  trop  d'affaires. 

La  reine  a  refuse  a  Valot  la  permission  de  faire  venir  des 
medecins  pour  trailer  avec  lui  le  roi  et  consulter  pour  lui  a 
Fontainebleau ;  il  lui  avoitnomme  A.  Daquin  et  Veson  ;  elle  lui 
repondit  en  colere :  Jc  me  doutois  bien  du  choix  que  vous  feriez, 
Voild  de  beaux  medecins  pour  le  roi!  Je men  rapporte  bien  a 
vous !  Je  veux  avoir  Guenaut,  qui  Va  dejd  traite  autrefois  en  sa 
petite-verole.  Guenaut  y  a  done  ete  maude  et  y  est  a  present. 
On  tient  Valot  en  danger  d'etre  cliasse ,  combien  qu'il  n'ait 
pas  encore  louche  1'argent  depuis  Irois  ans  qu'il  avoil  avance 
pour  y  enlrer;  au  moins  en  esl-il  en  grand  danger  si  le  car- 
dinal ne  le  mainlient  et  ne  le  remetaux  bonnes  graces  du  roi 
et  de  la  reine,  avec  lesquels  il  est  fort.mal.  Martial  fail  men- 
lion  d'un  certain  barbier  qui  fil  grande  forlune  a  Rome ,  le- 
quel  s'appeloil  Cinnamus ,  etc. 

Cinname,  quid  fades?  Cinname,  lonsor  eris. 

ainsi  que  sera  Valot.  Avanl  sonelevalion  el  assomption  a  1'a- 
postolat,  il  n'etoil  qu'un  charlalan ;  quand  il  en  sera  decliu , 
il  relournera  et  reviendra  au  meme  elal :  sic  fortuna  sibi  ludos 
facit ,  ex  rhetoribus  consules,  ex  consulibus  rlietores. 

Le  Mazarin  esl  arrive  le  mardi  12  d'octobre  au  boisde  Vin- 
cennes ,  oil  il  a  couche ,  et  des  le  lendemain  matin  il  est  alle  a 
Fontainebleau  pour  voir  le  roi ,  qui  y  est  malade  d'une  double 
tierce ,  et  aliis  aliquot  symptomatis. 

Le  pape  a  envoye  trois  brefs:  1'un  au  roi ,  1'aulre  a  la  reine, 

le  troisieme  au  cardinal  Mazarin,  pour  les  exhorter  a  une 

bonne  paix  pour  sauver  la  religion  calholique  et  pour  rcsister 

aux  etrangers  qui  la  veulent  detruire:  il  entend  Cromwell  el 

11.  1-1 
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le  roi  (te  Suede.  II  en  a  envoye  autant  en  Espagne.  Sur  la  fin 
des  brefs,  il  les  menace  s'ils  n'y  condescendent,  et  dit  qu'il 
se  servira ,  en  cas  de  refus ,  de  1'autorite  qu'il  a  et  des  cen- 
sures ecclesiastiques  :  odpopulum  phaleras.  Toutesces  excom- 
munications sont  des  marchandises  eventees  et  de  has  aloi. 

Le  jeune  archeve'que  de  Rouen  a  soutenu  la  cause  du  car- 
dinal de  Retz  centre  le  Mazarin  touchant  le  gouvernement  et 
radministratiori  de  I'archeveche  de  Paris  coritre  quatre  eve'- 
ques  de  Normandie  qui  se  tiennent  du  c6te  de  la  cour;  cela 
ayant  ete  su  ,  on  lui  a  envoye  une  lettre  de  cachet  par  laquelic 
on  lui  fait  commanclement  de  venir  daps  huita'me  a  la  cour  y 
rend  re  compte  de  son  opinion.  On  dit  que  s'il  sort  de  Rouen 
pour  venir  ici ,  il  trouvera  en  chemin  un  autre  billet  de  com- 
mandement  de  se  retirer  dans  Avignon  :  ncc  mtrum,  moribus 
istis  vivitur.  Le  plus  fort  1'emporte,  tollitur  e  medio  sapient  ia, 
vi  geritur  res.  II  y  a  longtemps  que  la  fortune  gouverne  le 
monde. 

II  arriva  hier  au  soir  uri  courrier  a  la  cour ,  qui  apporta  la 
nouvelle  de  la  mort  du  prince  Thomas.  Le  voila  bien  recom- 
pense des  prouesses  qu'il  a  faites  devant  Pavie ,  et  du  mas- 
sacre qu'il  a  fait  faire  de  ces  pauvres  gens  dans  les  vallees-de 
Savoie.  Un  honnete  homme,  nomme  M.  Daille,  qui  est  un 
des  ministres  de  Charenton  ,  a  dit  a  M.  du  Prat,  noire  ami, 
qu'il  ramasse  ici  de  tous  cotes  des  epltres  latines  de  feu  M.  Sau- 
maisc,  taut  qu'il  s'en  peut  trouver ,  afin  de  les  faire  imprimer 
en  Hollande;  qu'il  y  a  d'honnetes  gens  en  Hollande  qui  tra- 
vaillent  a  merne  dessein  de  leur  cdte,  et  qu'ils  en  ont  cleja 
beaucoup.  Le  fils  de  feu  M.  Cl.  Sarrau  en  a  lui  tout  seul  plus 
d'un  cent  de  fort  belles  qu'il  donne.  J'ai'fort  bonne  opinion 
de  ce  recueil. 

MM.  les  chancelier  ,  garde  des  sceaux  et  procureur- general 
partent  demain  pour  aller  a  Fontainebleau,  afin  d'y  tenir  con- 
seil  touchant  1'affaire  que  le  pape  leur  a  proposee  de  la  paix 
generate.  Le  nonce  presse  d'une  reponse,  c'est  sur  la  qualite 
d'icelle  que  Ton  va  deli  borer.  Le  pape  offre  a  ce  dessein  Bou- 
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lognc  la  grasse,  afin  que  les  deux  rois  y  envoient  leurs  deputes, 
et  lui-me'me  promet  de  s'y  rendre. 

Je  viens  d'une  consultation  avec  MM.  Riolan  et  Moreau ,  ou 
j'ai  appris  que  Valot  est  fort  mal  en  cour ,  que  la  reine  1'a  ru- 
dement  traite  et  presque  chasse ;  que  le  roi  1'a  menace ,  et 
qu'il  ne  tient  plus  qu'a  un  filet.  Le  Mazarin  semble  le  main- 
tenir ;  mais  si  la  colere  du  roi  continue ,  sans  doute  qu'il  sera 
oblige  de  1'abandonner.  Le  roi  1'a  appele  ignorant  et  char- 
latan. Des  devant  que  le  roi  fut  malade ,  on  lui  avoit  refuse  un 
benefice  qu'avoit  un  sien  fils,  qu'il  vouloit  donner  a  un  autre 
sien  fils,  d'autant  que  1' autre  etoit  mort.  Ce  refus  est  une 
marque  qu'il  n'y  avoit  guere  de  credit.  Guenaut  a  ete  renvoye 
prestement ,  sive  quod  minus  pi aceret,  soil  a  cause  du  prince  de 
Gonde,  duquel  il  est  creature.  II  y  en  a  d'autres  sur  le  bureau, 
sed  nullus  assumetur  nisi  vacante  comitivd  Archiiatr^n. 

On  parle  ici  d'une  grande  defaite  dans  la  Pologne ;  on  dit 
que  le  roi  de  Suede  y  a  perdu  une  grande  bataille,  qu'il  y  a 
ete  blesse.et  qu'il  y  est  demeure  prisonnier;  que  son  general 
Coniksmark  y  a  ete  tue ,  et  que  voila  le  roi  de  Pologne  fort 
triomphant.  Les  moines  ne  manqueront  pas  de  dire  qUe  ce 
combat*  a  reussi  par  leurs  prieres ,  et  que  cela  est  arrive  en- 
suite  des  quatre  cent  mille  ecus  que  le  pape  a  envoyes  au  roi 
de  Pologne,  pour  lui  aider  a  resister  a  ces  etrangers  el  infi- 
deles.  Voila  comment  on  les  appellera  a  Rome.  Cettenou- 
velle  etonnera  bien  fort  Cromwell  et  rabattra  1'orgueil  de  ses 
entreprises. 

M.  H.  Chasles  n'a  plus  guere  de  temps  a  vivre,  il  est  hydro- 
pique  confirme,  et  cela  pour  avoir  autrefois  trop  fait  la  debau- 
che.  M.  D.  Allain  aussi  contabescit  in  dies ;  ses  jours  ne  sauroient 
guere  plus  durer.  Morbus  frequens  cl  multorum  annorum  de- 
cursus,  inemendabilem  siccitatcm  tandem  adfenmt  hominibus. 

J'ai  aujourd'hui  rencontre  chezM.  Gassendi ,  avec  M.  H.  de 
Montmort  son  h6te,  un  homme  de  votre  ville  de  Lyon ,  nomme 
M.  de  Monconis,  frere  de  votre  lieutenant  criminel.  Je  lui  ai 
dit  que  j'avois  eu  1'honneur  devoir  ici,  Van  1653,  M.  de  Lior- 
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gues  son  frere,  ct  meme  qu'il  m'avoit  fait  I'honneur  dc  me 
venir  voir  ceans;  que  je  lui  avois  prete  six  medailles  qu'il 
avoit  fait  contrc-tirer  :  il  m'a  dit  qu'il  vouloit  venir  voir  mes 
livrcs,  etc.  Pour  mes  medailles,  je  ne  les  ai  plus,  je  les  ai 
donnees  a  mon  Carol  us,  qui  est  mon  second ,  qui  est  curieux, 
qui  s'y  connoit ,  qui  en  a  plusieurs  autres  fort  belles ,  et 
curieuses  et  rares. 

On  dit  que  le  roi  achevera  lebeau  temps  a  Fontainebleau  , 
et  qu'il  ne  reviendra  que  vers  la  fin  du  mois,  pour  passer  la 
fete  au  bois  de  Vincennes,  qu'il  est  de  present  en  bonne 
sante.  Valot  n'est  pas  bien ;  mais  il  n'y  en  a  pas  encore  d'au- 
tre  de  retenu  ;  il  faudra  du  temps  pour  cela ,  car  pen  de  gens 
y  sont  propres ,  et  peut-etre  que  1'autre,  inter  illasmoras, 
aura  loisir  et  trouvera  le  moyen  de  refaire  sa  paix. 

Le  prince  Thomas  n'est  pas  mort ;  la  nouvelle  de  sa  mort 
n'est  pas  vraie.  Je  me  recommande  a  vos  bonnes  graces ,  et 
suis  de  toute  mon  ame,  monsieur ,  votre  tres  humble,  etc. 

De  Paris,  ce  19  d'octobre  1655. 


LETTRE  CCLXXX.  —  Au  meme. 

Les  nouvelles  d'Allemagne  sont  erifin  arrivees,  par  les- 
quelles  il  paroit  que  le  roi  de  Suede  n'est  ni  blesse  ni  prison- 
nier  ;  il  est  vrai  qu'il  y  a  eu  trois  mille  Suedois  de  defaits  ; 
mais  le  roi  de  Suede  ne  laisse  pas  de  poursuivre  sa  pointe.  Le 
pape  a  envoye  quatre  cent  mille  ecus  au  roi  de  Pologne,  et 
il  a  fait  nouvellement  cinq  cardinaux;  mais  il  n'y  a  pas  de 
jesuite,  comme  ces  bonnes  gens  esperoient  pour  un  des  leurs 
nomme  Palavicin. 

Le  nonce  qui  est  ici  esperoit  e'tre  fait  cardinal  a  cette  pre- 
miere promotion.  Le  voila  declm  de  son  esperarice;  mais  en 
recompense  le  pape  le  fait  payer  de  ses  appointements  ,  qui 
lui  sont  dus  depuis  plusieurs  anneesjcar  le  feu  pape,  Inno- 
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cent  X,  qui  etoit  un  terrible  galant,  ne  lui  en  paya  ja- 
mais  rien;  au  contraire  il  lui  eut  6te  la  nonciature  et  1'eut 
rappele  a  Rome,  si  on  1'eut  voulu  souffrir.  Mais  le  Mazarin 
1'empecha  par  quelque  bonne  amitie  qu'il  avoit  pour  cette 
famille  des  Bagni,  dont  celui-ci  estl'aine;  1'autre  cardinal, 
qui  etoit  un  fort  habile  homme ,  n'etoit  que  son  cadet,  qui 
etoit  chef  du  conseil  de  la  case  Barberine  (et  le  bon  et  loyal 
maitre  de  feu  M.  Naude ,  notre  bon  ami )  qui  eut  ete  pape  s'il 
eut  vecu  ,  et  eut  bien  fait  du  bien  a  notre  pauvre  ami. 

On  dit  ici  a  1'oreille  que  nous  sommes  d'intelligence  avec 
le  roi  de  Suede,  et  qu'il  n'a  point  mis  le  pied  hors  deSlokholm 
qu'il  n'ait  touche  deux  cent  mille  ecus  de  notre  argent,  et 
que  nous  sommes  aussi  a  la  veille  de  rompre  avec  le  pape , 
a  cause  de  plusieurs  pouvoirs  qu'il  pretend  en  .France.  Je 
pense  que  c'est  qu'on  lui  veut  faire  urie  querelle  d'Allemand , 
afin  de  troubler  et  d'empecher  le  dessein  qu'il  a  de  la%paix 
generate. 

11  y  a  ici  un  gros  proces  entre  le  cure  de  Saint-Paul  et  les 
jesuites  de  la  rue  Saint-Antoine ,  pour  une  femme,  laquelle 
avoit  legue  quatre  mille  livres  aux  jesuites ,  afin  d'etre  en- 
terree  dans  leur  eglise,  que  les  pretres  de  Saint-Paul  ont  en- 
lerree  dans  Saint-Paul.  Voila  les  scribes  et  les  pharisiens 
acharnes  les  uns  centre  les  autres,  sans  se  souvenir  d'etre 
chretiens  et  sans  aucun  grain  de  charite.  Vous  savez  que  les 
scribes,  in  lege  mosaica,  etoient  nos  pretres  et  notre  clerge  se- 
culier,  et  que  les  pharisiens  etoient  une  espece  de  moines,  que 
vous  trouverez  fort  semblables  aux  loyolites,  si  vous  considerez 
attentivement  quales  fuerint  isti  nebuloms ,  apud  Fl.  Josephum 
variis  in  locis  Antiquit .  Judaic. :  C'etoient  de  glorieux  coquins 
in  nomine  Domini,  qui  s'en  faisoient  accroire ,  qui  hantoient 
la  cour ,  qui  flattoient  les  princes,  qui  vouloient  etre reputes 
les  plus  savants  dans  1'intelligence  de  la  loi  de  Moi'se,  qui 
cherchoient  des  successions,  et  fr lands  de  testaments  faits  en 
leur  favour,  qui  seduisoient  les  femmelettes,  quas  circumdu- 
cebant  in  captivitate ,  aiin  d'en  attraper  de  1'argent,  etc.  Ne 
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voila  pas  line  belle  description  de  nos  maitres-moucjies  et 
passefins  de  grege  loyolitico ! 

Je  viens  d'apprendre  que  le  Mazarin ,  des  qu'il  fut  arrive  a 
Fontainebleau ,  renvoya  Guenaut  a  Paris,  ne  Irouvant  pas  le 
roi  assez  malade  pour  avoir  tant  de  medecins;  joint  qu'il 
ne  veut  pas  avoir  creance  en  celui-ci ,  tant  a  cause  qu'il  est 
creature  du  prince  de  Conde,  qu'a  cause  de  1'antimoine,  et 
de  ce  que  Guenaut  est  un  homme  scelerat  et  dangereux,  au- 
quel  il  ne  faut  pas  se  fier. 

La  reine  1'avoitfait  venir,  se  souvenant  qu'il  avoit  vu  le  roi 
en  sa  petite'-verole  avec  Vautier,  il  y  a  huit  ans.  Aujourd'hui  le 
Mazarin  defend  Valot ,  et  tache  de  le  remettre  aux  bonnes 
graces  du  roi  et  de  la  reine ,  en  disant  qu'il  n'a  rien  fait  quo 
par  son  ordre  :  c'est  que  Ton  lui  faisoit  prendre  des  eaux  de 
Forges ,  sous  ombre  de  le  rafraichir ,  afin  de  1'erapecher  d'al- 
ler  a  la  chasse  ,  et  que  personne  ne  parlat  a  lui  en  1'absence 
du  Mazarin ,  tandis  qu'il  etoit  a  la  Fere. 

Le  roi  de  Pologne  est  en  fuite  ;  le  roi  de  Suede  est  dans 
Varsovie  et  Cracovie,  et  est  presque  partout  le  royaume  re- 
connu  le  maitre. 

M.  Gassendi  vivit  et  spiral ,  sed  tantum  vivit  et  spirat.  Une 
parotide  avoit  commence  a  paroitre  a  gauche,  sed  substitil  in 
medio  conatu;  cela  lui  aidera  a  mourir  encore  plus  t6t,  profiler 
summam  caloris  nativi  imbeciUitatem  (1).  Aussi  le  bonhomme 
n'en  peut-il  plus. 

Madame  d'Esguillon ,  niece  du  cardinal  de  Richelieu ,  1'a 
envoye  visiter  par  son  medecin  qui  est  des  Fougerais ,  qui  lui 
a  ordonne  un  cautere  au  bras  gauche.  Os  hwainis!  Jugez  si  cet 
homme  n'a  pas  trouve  la  pie  au  nid,  et  si  ce  n'est  point  la 

(1)  II  faut  remarquer  les  expressions  latines  de  Gui  Patin.  Ce  principc 
dont  il  parle  tient  a  la  doctrine  d'Hippocrate  la  plus  profonde  et  ia 
plus  ardue,  celle  du  calorique  imie.  Aussi  Biolan  fail-il  cetle  reflexion  : 
Finye  fato,  aut  violentid,  in  animali,  calorem  exlinclum  ?  Quid  aliud 
quam  pondus  iners  et  inanis  truncus  remanebit,  (  Uiolan  ,  Comm.  da 
spirit,  et  Caltd.  :  innalo.  page  67.)  (R.  P.) 


LETTKES  DK  GUI   PAT1N.  215 

un  bon  remede  pour  un  pouraon  pourri  et  ruine  dans  une 
lievre  clique?  II  faut  etre  bien  abandonne  d'honneur  et  de 
sens  comraun  pour  faire  de  telles  ordonnances.  Mais  ce  char- 
latan-la omtiem  pudorem  exuit;  il  est  animal  tres  effronte  et 
tres  impudent.  Je  pense  que  s'il  eut  ose ,  il  lui  eut  ordonne  de 
1'antimoine,  mais  il  n'en  a  que  faire  :  il  raourra  assez  tot  sans 
cela ,  et  sans  etre  empoisonne. 

Le  roi  est  ici  attendu  dans  peu  de  jours.  II  revient  particu- 
lierement  pour  aviser  aux  propositions  du  pape ,  et  il  y  a  grande 
apparence  que  nous  allons  nous  brouiller  avec  Rome;  et 
meme,  comme  1'on  parloit  de  ces  affaires,  M.  le  garde  des 
sceaux  a  dit  que  bientdt  Ton  verroit  quel  pouvoir  le  roi  avoit 
en  France.  En  ce  cas-la  on  fera  ressusciter  le  richerisme  en 
Sorbonne ,  et  on  rognera  les  ailes  an  pretendu  pouvoir  du 
pape  en  France ;  ce  qui  est  fort  raisonnable ,  car  il  y  en  a  trop  : 
alors  on  verra  ce  que  feront  les  jesuites  et  les  autres  ames 
moutonnieres  de  moines,  qui  sont  tous  creatures  papelines. 
Que  ce  seroit  un  beau  deblai  si  Ton  mettoit  tous  ces  moineaux 
dans  des  bateaux  avec  autant  de  moinesses,  et  qu'on  les  en- 
vuyat  cultiver  le  purgatoire  dans  les  lies  de  1'Amerique ,  ou  a 
la  Mozambique ,  ou  les  habitants  de  ces  lieux  n'ont  point  en- 
core vu  d'oiseaux  de  tel  plumage !  Ce  seroit  la  le  vrai  moyen 
de  decharger  la  France  de  tant  de  bouches  inutiles  et  de  tant 
d'hommes  oiseux ,  quorum  numerus  hie  est  innumerus. 

Je  viens  de  chez  M.  Gassendi ,  lequel  j'ai  trouve  en  un  tres 
miserable etat :  il  n'en  peut  plus,  il  ne  parle  plus,  il  ne  connoit 
plus  personne.  Son  pouls  est  obscur  et  tres  petit ,  fere  vermi- 
cularis ;  il  ne  peut  plus  aller  guere  loin :  je  1'ai  laisse  entreles 
mains  dedeux  pretres.  Sic  moriuntur  magni  homines  ,  sic  itw 
ad  astro.  G'est  un  pays  ou  lui ,  qui  est  grand  astroiiome ,  en 
apprendra  plus  en  un  quart  d'heure  qu'il  n'en  a  apprisdepuis 
soixante-cinq  ans  qu'ii  est  au  monde.  II  ne  m'a  point  reconnu 
n i  repondu  ,  et  ne  prend  plus  de  nourriture,  et  his  gradibus 
proximo  itur  ad  requiem  sempiternam.  Je  vousprie  d'en  avertir 
M.  Barbier  Vinipriiueur ,  tiihi  ^ue  la-dessus  il  avise  a  ce  qu'il 
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a  a  fa  ire.  J'apprends  qu'il  a  laisse  tous  ses  ecrits  avec  la  cession 
de  son  privilege  a  son  garcon,  lequel  en  traitera  avec  ceux 
qui  les  voudront  avoir,  et  ne  les  bailleraqu'au  plus  offrantet 
dernier  encherisseur',  c'est-a-dire  moyennant  de  1 'argent 
comptant  et  quelques  copies.  Vousdirez  done ,  s'il  vous  plait, 
a  M.  Barbier  1'imprimeur  que  je  le  salue,  et  qu'il  vous  disc 
s'il  y  veut  penser,  afm  que  je  tache  de  1'y  servir  s'il  s'en  ren- 
contre quelque  commodite,  etsij'y  suis  appele,  comme  je 
pense  que  Ton  fera  ;  car  M.  de  Montmort,  meme  son  h6te, 
m'en  a  ainsi  parle. 

«  Fuit  Gassendus  :  vixit  annos  sexaginta  quinque,  et  vi- 
»  vere  desiit  heri  circa  tertiam  pomeridianam.  Per  tanti  viri 
»  obitum  grave  vulnus  agnosco  inflictum  reipublica?  littera- 
»  ria3 :  eum  lugobunt  artes  mathematical ,  lugebit  sanctior  et 
»  purior  philosophia.  » 

Les  gens  meurent  et  passent  trop  t6t :  In  hoc  versatur  fatowm 
iniquitas.  Je  viens  de  consulter  avec  MM.  Riolan  et  Moreau, 
pour  la  quatrieme  fois ,  pour  un  gentilhomme  de  Rouergue 
qui  les  paie  fort  bien  chaque  fois,  et  plus  liberalement  que  ne 
font  les  maitres  des  requetes.  II  n'a  que  dix-huit  ans.  II  a  la 
petite-verole ,  pour  laquelle  je  1'ai  fait  saigner  sept  fois  qui  en 
valent  bien  neuf ;  il  en  est  si  fort  charge,  qu'il  y  a  grande  ap- 
parence  qu'il  en  fut  etouffe  s'il  eut  eu  affaire  a  un  hemophobe. 
C'est  moi  qui  en  suis  1'ordinaire.  II  n'est  incommode  d'aucun 
accident  qui  puisse  etre  mauvais,  hormisque  ses  boutonsne 
grossissent  pas  assez.  Sunt  avara  medicorum  vota ,  aussi  bien 
que  ceux  des  parents  pour  1'avancement  de  leurs  enfants.  Ces 
messieurs  lui  ont,  a  cet  effet,  ordonne  un  liniment  avec  de 
I'huiled'amandes  douces,  tiree  sans  feu,  sur  le  visage. 

M.  Gassendi  a  ete  enterre  ce  matin  en  belle  compagnie  dans 
Saint-Nicolas-des-Clmmps  (1).  Ses  obseques  out  etehonorees 
de  la  presence  dequantite  d'honnetes  gens ,  etentre  autresde 

(1)  Pierre  Gassendi,  ne  a  Champtersier  pres  Digne ,  le  22  Jan- 
vier 1592,  mort  a  Paris,  le  25  oclobre  1655.  Ses  oeuvres  ont  ete  publiees 
paries  soins  de  Hubert  de  Monlmort,  Lyon,  1G58,  G  vol.  in-folio-  — 


LETTRES   DE   GUI   PATIN.  217 

plusieurs  savants,  outre  quelques  conscillers  clu  parlement. 
M.  S.  Sorbiere  y  etoit  entre  autres,  a  qui  j'ai  parle;  MM.  Du- 
puy,  Menage,  Quillet,  Chapelain,  La  Mothe-le-Vayer,  de  Va- 
lois,  Padet,  1'abbe  Bourdelot. 

Je  me  recommande  fort  a  vos  bonnes  graces ,  ej  suis  de  toute 
mon  ame,  monsieur,  votre  tres  humble,  etc. 

A  Paris,  ce  26  oclobre  1653. 


LETTRE  CCLXXXI.  —  Au  meme. 

Le  cardinal  Mazarin  a  depuis  deux  jours  fort  maltraite  Va- 
lot,  1'a  appele  charlatan  et  ignorant,  et  que  c'etoit  lui  qui 
avoit  fait  malade  leroi.  Voila  un  homme  qui  a  la  chasse,  et 
qui  en  sera  mauvais  marchand  a  la  fin  ,  nisi  numeret.  On  croit 
qu'il  ne  pourra  pas  autrement  se  faire  conserver ,  et  qu'on  le 
chassera  alors  qu'il  n'y  pensera  plus.  La  reine  continue  dele 
hai'r;  je  pense  que  c'est  ce  qui  le  perdra  a  la  fin. 

Le  Mazarin  a  fait  une  belle  lettre  au  pape,  sur  le  dessein 
qu'il  a  de  voir  la  paix  dans  1'Europe  :  elle  sera  imprimee. 
Elle  est  de  trois  ou  quatre  feuilles:  il  y  declare  qu'il  ne  desire 
rien  tant  que  cela.  II  y  a  ici  deux  homines  nommes  pour  de- 
putes qui  iront  a  ce  grand  traite  de  la  paix,  savoir,  MM.  le 
chancelier  de  Servien  et  le  surintendant  de  finances ,  qui  sont 
deux  hommes  des  plus  riches  du  royaume.  Le  pape  s'offre 
lui-meme  de  se  rendre  au  lieu  dont  les  deux  rois  auront  ac- 
corde.  On  parle  de  Boulogne ,  de  Genes  ou  de  Marseille.  A 
cela  presdu  lieu,  je  voudrois  que  la  paix  fut  faite. 

On  ne  parle  plus  ici  de  la  Pologne  que  fort  piteusement ; 
on  dit  que  tout  y  est  perdu  et  que  le  roi  de  Suede  en  est  le 

Fr.  Bernier,  medecin,  a  cgalement  public,  Abreye  de  la  philosophic  de 
Gassendi,  Lyon,  1678,  8  vol.  in-12. 

Gasscndi  fut  reellcmcnt  un  philosophc  pratique.  Sa  vie,  ses  moeurs, 
sa  conduite,  lout  a  etc  en  lui  noble,  digue,  honorable,  et  Gui  Palin  a 
raison  de  dire:  luycbil  sanctioretpuriorpkilosophia.  ( It.  P.) 
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grand  maitre,  que  la  reine  de  Pologne  s'est  sauvee  et  retiree 
en  Silesie  ;  pour  le  roi ,  son  mari,  que  Ton  ne  sail  oil  il  est. 
On  difici  tout  haul ,  et  cela  vient  de  la  cour  ,  que  les  brigues, 
et  les  conspirations  et  les  arlilices  des  jesuites  sont  cause  de 
la  ruine  de  ce  royaume  :  ils  sont  les  ennemis  du  bien  pu- 
blic ,  et  neanmoins  on  les  retient.  0  llomulc ,  isla  videbis  et 
feres?  N'cst-ce  point  des  astrologues  que  Tacite  a  dit  quelque 
part  :  Odiosum  hominum  genus  et  civitati  yrave,  quod  semper  ve- 
tubitur  et  semper  rctinebitur.  Nos  loyolites  ne  sont- ils  pas  as- 
trologues? ils  parlent  toujours  du  ciel,  del'enfer  ou  du  pur- 
gatoire. 

Le  cardinal  Mazarin  est  fort  pale  et  defait  :  il  se  plaint 
d'avoir  souvent  la  goutte  ,cela  1'oblige  de  se  purger  comme 
il  fait,  car  il  hait  la  saignee. 

On  dit  que  le  roi  de  Pologne  s'est  enfin  sauve  de  son  pays 
ruine  et  occupe  par  les  Suedois ,  et  qu'il  s'est  retire  avec 
vvingt-cinq  chevaux  a  Vienne  en  Autriche,  chez  1'empereur,  qui 
ne  lui  a  permis  qu'un  tel  nombre  pour  se  retirer  chez  lui.  Ou 
dit  que  nous  avons  fait  ligue  offensive  et  defensive  avec  Olivier 
Cromwell ;  qu'il  doit  nous  fournir  une  armee  navale  de  taut 
de  vaisseaux ,  moyennant  une  certaine  grosse  somme  d'ar- 
gent  que  nous  lui  devons  fournir  tous  les  ans  :  ce  sera  pour 
altaquer  par  mer  et  par  terre  la  maison  d'Autriche,  tandis 
que  les  protestants  se  rejoindront  ensemble  pour  le  meme 
dessein.  Je  ne  doute  point  que  les  Hollandois  n'en  soient  de 
me'nne  intelligence  avec  nous  et  Cromwell,  en  depit  du  roi 
d'Espagne,  qui  a  fait  saisir  tous  les  effets  et  arreter  tous  les 
Angloisqui  etoient  en  Espagneet  dans  les  Pays-Bas ;  mais 
ceux  d'Anvers  ne  1'ont  point  voulu  soulfdr. 

L'assemblee  du  clerge  estici  commencee.  M.  1'archeve'que 
de  Narbonne  y  preside.  Le  roi  leur  a  fait  dire  qu'il  ne  leur 
permetleur  assemblee  que  pour  quatre  mois,  qui  est  le  terme 
*  ordinaire ,  et  qu'il  ne  veut  point  leur  en  accorder  davantage. 
C'est  qu'ils  1'ont  fait  quelquefois  durer  un  an  entier  aux  depens 
du  petit  clerge ,  ties  pauvrcs  prdtrcs  ct  ciH'es  dc  village. 
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M.  Chovet ,  qui  imprime  1'Hippocrate  a  Geneve ,  en  a  ecrit  a 
M.  Moreau  ,  et  lui  a  demande  son  avis  touchant  quelque  addi- 
tion qu'il  voudroit  y  mettre.  M.  R.  Moreau  dit  qu'iln'y  a  point 
sur  1'Hippocrate  de  meilleur  commentaire  que  VOEconomia  de 
A.  Foesius  :  je  suis  de  son  avis. 

J'ai  depuis  trois  seraaines  traite  ici  un  gentilhomme  du  Lan- 
guedoc ,  d'une  tres  cruelle  et  tres  mauvaise  petite-verole , 
age  de  dix-huit  ans.  II  a  ete  saigne  dix  bonnes  fois :  «  et  ante 
»  eruptionem  et  in  ipsa  eruptione  et  post  plenain  eruptionem  : 
»  nee  aliter  fieri  poterat  propter  plenitudinera ,  febrem,  pu- 
»  tredinem,  suffocationis  instantis  periculum,  et  alia  perni- 
»  ciosa  symptomata,  et  hodie  felicissime  convalescit  (l).  » 
II  dit  qu'il  sera  quelque  jour  president  en  son  pays,  et  qu'il 
ordonnera  aux  medecins  de  Toulouse  de  faire  saigner  leurs 
enfants  et  ceux  d'autrui  dans  la  petite-verole.  cdpsemorbus 
»  totns  est  a  sanguine,  eoque  multo,  putri  supra  modum,  cum 
»febre,  anhelitus  difficultate,  affectu  cruentoso,  vomitu, 
y>  diarrhsea,  lumborum  dolore,  et  aliis  symptomatis  qua3  san- 
»  guinismissionemrequirunt;  ideoque  graviter  peccant  ha3- 
»  mophobi.  » 

Les  Espagnols  ont  assiege  Conde ;  le  marechal  de  Turenne 
en  a  ete  repousse.  Le  Mazarin  part  samedi  prochain  pour  aller 
a  la  Fere  ,,qui  eminene  le  roi  quand  et  soi.  On  parle  de  le  ma- 
rier  avec  la  Mancini ,  et  que  la  reine  commence  a  y  consentir. 

Je  me  recommande  a  vos  bonnes  graces,  et  suis  de  toute  mon 
ame,  monsieur,  votre  tres  humble  et  tres  obeissant  serviteur. 

De  Paris ,  ce  2  de  novembre  1655. 

(1)  Saigner  ainsi,  dans  la  pelite-verole,  avant.  pendant  et  apres  Te- 
ruplion,  passerait  aujourd'hui  pour  une  pratique  lout-a-fait  temeraire. 
Chirac,  medecin  du  regent,  disait  avcc  cette  forfanterie  gasconne  qui 
lui  etait  propre  :  Petile-verole ,  tu  as  beau  faire,  je  faccoutumerai  a  la 
saignee.  On  voit  que,  bien  avant  lui,  Gui  Patin  avail  eu  celte  absurde  pre- 
tention.  Mais  ce  dernier  n'a-t-il  eu  que  des  succes  ?  N'a-t-il  pas  eprouve 
des  revers,  et  pourquoi  les  cachc-t-il  ?  Voyez  les  notes  1. 1,  p.  63,  375. 

(K.  P.) 
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LETTRE  CCLXXXII.  --  Au  memo. 

M.  Meyssonier  m'a  ecrit  ct  m'a  envoye  son  i'aclum  en  latin 
il  dit  qu'il  viendra  ici  pour  son  appcl  :  s'il  y  cherche  de  la 
pratique ,  peut-etre  qu'il  y  en  trouvera,  car  il  y  en  a  pour  les 
fous,  les  charlatans  et  les  ignorants,  mais  bien  plus  pour  les 
sages.  La  pratique  de  Paris  ressemble  au  royaume  des  cieux : 
rcynum  coelorum  vim  patitur ,  ct  violent i  rapiunt  illud.  Voila 
comme  fait  Beda  de  Fougerais,  il  en  attrape  beaucoup  par  le 
moyen  des  apothicaires,  et  des  qu'il  estconnu  tel  qu'il  est,  on 
le  quitte  la. 

J'ai  ceans  le  livre  de  M.  de  Rodon,  tout  nouveau ,  del'Eu- 
charistic,  oil  j'ai  vu  en  passant  M.  Gassendi  cite.  La  conver- 
sion de  la  reine  de  Suede  n'est  pas  grand'chose  ,  cela  seroit 
plus  considerable  si  elle  etoit  encore  reine  en  efFet;  indeque  ha- 
bcrct  Roma  ex  quo  uberius  yaudcret. 

J'apprends  que  le  pape  a  fait  arreter  a  Rome  prisonnier  un 
pretre  qui  avoit  fait  un  livre,  de  inliabilitatc  papa;  Alex.  VII. 
Get  liomme  est  bien  hardi ;  je  gagerois  bien  qu'il  n'est  point 
jesuite:  ces  carabins  du  pere  Ignace  sont  bien  plus  fins  et 
plus  adroits:  non  sic  agunt  cum  principibus;  et  Petrus  Aure- 
lius,  liomme  divin  et  excellent  ecrivain  ,  les  a  autrefois  ap- 
peles  omnium  adulatorcs,  omnium  inimici :  c'est  une  des  verites 
de  M.  1'abbe  de  Saint-Cyran ,  qui  leur  en  a  dit  bien  d'autres 
fort  hardi  men  t  (l). 

J'ai  re^u  lettre,  laquelle  poutc  nouvelles  que  notre  pauvre 
collegue  M.  Fr.  des  Francois  est  mort  a  Saint-Didier-en-Foret 
le  22  d'octobre,  qui  est  le  meme  jour  que  nous  perdimes  ici  le 
bon  et  sage  M.  Gassendi  (2) :  corum  manibus  bcne  prccor.  II  y  en 
a  encore  trente  devant  moi,  mais  il  y  en  a  environ  une  dou- 
zaine  de  bien  sees  que  la  deesse  Libitine  Tie  manquera  pas 
d'emporter  cis  paucos  annos. 

(1)  J'ai  deja  remarque  qucl'autcur  de  cc  famcux  livre,  le  Pclrus  Au- 
rclius,  elait  I'abhede  Saint-C.yran  :  aussi  les  i;;nacicolesravaicnt-ils  mis 
a  Tindex  Ic  plus  rigoureux.  Voycz  la  note,  t.  I,  p.  117.         (R.  P.) 

(2)  Cettc  dale  n'est  pas  exacte  d'apres  la  lettre  du  26  oclobre.  (R.  P.) 
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On  dit  ici  que  1'assemblee  du  clerge  qui  est  commencee,  ne 
prend  pas  le  train  de  complaire  fort  au  roi  ni  de  donner  si 
grande  somme  d'argent  qu'on  leur  demande,  savoir,  cinq 
millions,  a  cause  de  quoi  on  a  parle  de  les  envoyer  hors  d'ici, 
a  Bourges  ou  a  Melun.  Ce  dernier  seroit  plus  supportable , 
d'autant  que  Ton  y  peut  aller  par  bateaux ,  qui  seroit  une 
belle  commodite  pour  les  dames  qui  suivent  cette  petite 
armee  de  prelats.  M.  1'eveque  de  Coutances  ,  qui  y  etoit  un 
des  deputes  de  Normandie ,  s'en  est  alle  vers  le  roi  pour  se 
plaindre  de  ce  que  les  autres  eveques  ne  1'ont  point  voulu 
recevoir  dans  1'assemblee,  pretendant  qu'il  est  irregulier, 
pour  avoir  ici  con  fere  les  ordres  de  pretrise  dans  Notre-Dame, 
jubente  Mazarino ,  sans  la  permission  de  I'ordinaire,  qui  est 
notre  archeveque'le  cardinal  de  Retz.  Meme  le  nonce  du 
pape  lui  a  fait  signifier  cette  irregularite,  et  tous  ces  divers 
empechements  et  oppositions  empeclient  les  progres  de  cette 
assemblee ,  de  laquelle  on  ne  demande  que  de  1'argent. 

Le  roi  est  encore  a  Compiegne ,  ou  le  cardinal  a  la  goutte. 
Le  prince  de  Conde  a  desiste  de  1'entreprise  qu'il  avoit  faite 
d'assieger  le  Quesnoy ,  et  a  envoye  une  partie  de  ses  troupes 
prendre  leur  quartier  d'hiver  dans  le  pays  de  Liege;  il  cTvoit 
dessein  de  surprendre  M.  de  Turenne,  que  Ton  dit  qu'il  eut 
reussi;  mais  il  a  ete  decou vert  par  un  trompette  du  prince 
de  Conde,  qui  se  detacha  finement  et  vint  en  diligence  en 
avertir  ledit  M.  de  Turenne ,  duquel  il  a  obtenu  recompense 
pour  son  droit  d'avis. 

Aujourd'hui  au  matin  la  reine  a  envoye  querir  MM.  les 
deux  surintendants  des  finances,  de  Servien  et  Fouquet,  et 
leur  a  dit  que  la  paix  d'Angleterre  etoit  faite  et  signee  avec 
nous ,  laquelle  nouvelle  a  aussit6t  ete  repandue  par  toute  la 
ville.  C'est-a-dire  nouvelle  besogne,  nouvelles  entreprises  et 
nouvelle  guerre.  Jenesais  quelle  mine  fera  le  pape  la-dessus, 
ce  Jupiter  capitolin,rtn  fulinen  vibrabit  in  purpuratum  nostrum  ? 
J'en  doute;  c'est  une  marchandise  eventee,  laquelle  n'est 
plus  de  saison  ;  a  peine  feroit-elle  peur  aux  bigots  ;  nee  pueri 
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credunt ,  nisi  qui  nonditm  we  lavantur.  Quoi  qu'il  en  arrive , 
voila  toute  1'Etirope  en  armes :  arma  armis,  littora  littoribus, 
flitctibus  undo;.  Cette  guerre  fournira  de  la  matiere  aux  curieux 
de  nouvelles ,  aux  gazetiers  et  aux  historiens. 

Le  roi  a  fait  arreter  prisonniere  raadame  de  Chatillon,  veuve 
de  celui  qui  fut  tue  a  Charenton ;  elle  est  dans  la  Bastille. 
M.  de  Hocquincourt  s'est  cnferme  dans  savillede  Peronne,  et 
Mazarin  en  veut  avoir  le  gouvernement,  et  lui  ne  le  veut  point 
rendre  si  on  ne  lui  donne  douze  cent  mille  livres;  a  cause  de 
quoi  on  parle  d'assieger  Peronne.  II  n'est  pas  seul  de  cet  avis; 
plusieurs  gouverneurs  des  autres  villes  de  Picardiesont  de 
m6me  complot  aveclui,  comme  celui  de  Corbie,  de  Dou- 
lens ,  d'Arras  et  autres,  outre  la  noblesse  du  pays  qui  est  en- 
core de  leur  parti.  Cela  fera  chercher  quelque  ruse  au  Mazarin, 
car  d'autres  remedes-,  il  n'y  en  a  point :  notre  armee  est  fort 
de'labre'e,  et  nullement  en  etat  d'assieger  Peronne,  laquellc 
est  une  ville  imprenable. 

Le  roi  arriva  hier  ici  a  petit  train  pour  y  voir  la  reine  sa 
mere.  On  'traite  avec  ces  gouverneurs  des  villes  frontieres, 
lesquels  demandent  au  roi  une  neutralile;  cela  est  ridicule, 
cavcant  sibi.  On  me  vient  de  dire  une  autre  chose  a  1'oreille, 
c'est  qu'il  y  a  de  la  defiance  et  quelque  mesintelligence  entre 
la  reine  et  le  cardinal.  Helas !  que  nous  sommes  malades ,  et 
que  nous  avons  grand  besoin  de  quelque  bonne  crise  et  de 
bons  remedes ! 

Toute  1'Academie  dit  beaucoup  de  bien  du  nouveau  poe'me 
de  la  Pucelle  d'Orlecms.  Peut-e'tre  qu'elle  a  raison  :  aussi  y 
en  a-t-il  d'autres  qui  le  blament  deja  ;  de  quoi  vous  feront  I'oi 
les  six  vers  suivants,  qu'un  de  mes  amis  me  vient  de  donner: 

On  nous  promet  de  Cliapcluiu 
Une  mcrvcillcusc  Pticellc: 
Depnis  vingt  ans  on  parle  d'elle. 
Ce  rare  et  fanieux  ecrivain, 
La  cabale  en  dit  force  hien  : 
Dans  six  mois  on  nVn  (lira  rion. 
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II  y  d  ici  un  jeune  homme ,  nomme  M.  Sauval ,  Parisien  , 
qui  travaille  avec  beaucoup  de  soin  et  cle  peine  a  nous  faire 
une  pleine  Histoire  de  la  ville  de  Paris.  Vous  savez  que  cet 
abrege  du  monde  est  divise  en  ville ,  cite  et  universite  :  il  fait 
une  recherche  de  toutesles  fondations  des  eglises,  des  monas- 
teres ,  des  h6tels  et  des  maisons  de  princes,  et  en  a  obtenu 
de  tres  bons  memoires.  II  espere  de  faire  commence!'  a  Paqties 
I'eclition  du  premier  tome,  qui  sera  bientdt  apres  suivi  du  se- 
cond; ces  deux  premiers  contiendront  toute  I'histoire  de  la 
ville  :  il  viendra  ensuite  cM'universite  et  a  la  cite,  lesquelles  au- 
rorit  chacune  leur  volume.  II  y  aura  la-dedans  quantite"  d'e- 
loges  de  plusieurs  savants  hommes  qui  sorit  enterres  a  Paris. 
Tous  les  colleges  et  les  communautes  y  seront  decrites  selon 
les  registres  de  leur  fondatiqn  (l). 

,(l)  Sanval  (Henri),  dont  parlc  ici  Gui  Patin,  elait  avocat ;  il  naqiiit  a 
Paris  en  1620,  et  i!  y  mourut  en  1070.  II  concut  en  effet  et  execula  en 
partie  un  ouvrage  immense  sur  les  Antiquites  de  Paris  ;  il  y  con?acra 
vingl  ansde  sa  vie.  Cependant  1'ouvrage  contenanlleresullat  de  sesre- 
cherches  ne  parut  qu'en  1724,  sous  le  litre  suivant :  Hisloire  el  re- 
clterches  des  antiquite's  de  Paris.  Cet  ouvrage  est  savant ;  beaucoup 
d'aiileurs  y  ont  puise  ,  sans  1'avouer;  mais  diffus,  mal  ecrit,  il  n'eut 
qu'un  succes  mediocre.  Lenglet-Dufresnoy  dit  que  le  premier  volume 
est  bon ,  le  second  mediocre,  et  le  troisieme  detestable.  Peul-etre  y 
aurail-il  a  rappeler  d'un  jugement  aussi  tranchant,  et  qui  tient  du  se- 
rieux-bouffon.  Quoi  qu'il  en  soil,  qu'etail-ce  que  le  Paris  de  celtc 
epoque,  eel  abrege  du  monde,  comme  1'assure  Gui  Palin  ?  une  ville 
bien  informe,  bicn  sale,  bien  triste.  Que  dirail  noire  auleur  s'il  voyait 
le  Paris  de  nos  jours,  bien  que  beaucoup  d'ameliorations  soient  encore 
a  faire  ? 

Aujourd'hui,  a  1'epoquc  de  noire  edition,  Paris  est  peuple  de 
912,035  individus;  il  a  3-f, 390,800  metres  carres  de  superficie ,  ou 
3,439  hectares  68  ares.  On  y  comple  42,000  maisons,  1,922  voies 
puhliques ,  57  barrieres,  46  chemins  de  rondes ,  37  quais,  20  boule- 
vards ,  37  avenues  ,  133  places ,  37  ponts  ,  105  cours  ou  cites  , 
cloilres,  etc. ,  9  pa'.ais,  23  edifices  remarquables  ,  6  jardins  publics, 
4  arcs  de  triomphe ,  5  colonnes ,  1  obelisque ,  35  bibliolheques , 
lo  musces,  28  fontaines  monumcnlales ,  38  eglises  ,  25  convents ,  26  ho- 
pi'aux  ,  4  statues  equestres  ,  24  theatres  ,  39  casernes.  (  R.  P.) 
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M.  de  Hocquincourt  cst  enferme  dans  sa  ville  dePeronne: 
il  demancle  a  trailer  ctnc  demande  que  del'argent;  sa  femme 
a  ete  trouver  le  roi,  qui  1'a  renvoyee  tout  en  pleurs,  disant 
qu'il  ne  veut  aucun  traite  ni  accommodement,  mais  unepure 
et  seule  obeissance ;  et  s'il  ne  le  fait,  qu'il  saura  bien  se  fajre 
obeir.  Ce  gouverneur  se  plaint  d'avoir  employe  quatre-vingt 
mille  ecus  pour  ramener  le  Mazarin  en  France  1'ari  1652  sans 
qu'il  en  ait  ete  recompense  nirembourse  :  c'cst  ce  qui  le-rend 
aujourd'hui  mecontent.  Je  suis  de  tout  mon  cceur,  monsieur, 
votre  tres  humble  et  tres  obeissant  serviteur. 

De  Paris ,  le  16  novembre  1655. 


LETTRE  CCLXXXI1I.  —  Au  meme. 

Nous  apprenons  ici  que  les  Hollandois  ont  fait  alliance 
avec  1'electeur  de  Brandebourg,  le  due  de  Brunswick  et  quel- 
ques  autres  princes  contre  le  roi  de  Suede ,  en  faveur  du  roi 
de  Pologne.  Mais  neanmoins,  quoi  qu'il  en  soil,  il  y  a  ici  des 
lettres  de  Vienne  et  de  Breslau ,  lesquelles  portent  que  Cra- 
covie  s'est  rendue  au  roi  de  Suede  faute  de  poudre ,  et  qu'au- 
jourd'huil'on  ne  dit  plus  le  roi  de  Pologne,  mais  seulement  le 
prince  Casimir,  ou  le  roi  jesuite.  La  paix  d'Angleterre  a  etc 
ici  ratifiee  au  conseil  du  roi,  et  la  ratification  envoyee  a  Lon- 
dres. 

II  y  a  ici  grosse  et  puissante  division  en  Sorbonne  entre  les 
jansenistes  et  les  molinistes.  Ces  derniers  sont  ceux  qui  sont 
pour  les  jesuites.  Les  autres  sont  contre  ces  bons  peres  et  les 
autres  moines,  quorum  gens  est  ingens,  ct  numerus  innumerus. 
Si  bien  que  voila  les  scribes  et  les  pharisiens  acharnes  les  uns 
contre  les  autres :  mais  quoi  qu'ils  fassent,  le  messie  ne  vien- 
dra  point  sit6t  pour  les  accorder.  Dieu  a  le  dos  tourne  aux 
affaires  et  aux  conseils  des  hommos.  Ncc  bene  promcritis  ca- 
pitur,  nee  tangitur  ira.  Les  peches  des  liommes  ont  merite 
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d'etre  traite  de  lui  comme  Lucrece  a  dit  du  Dieu  desepicuriens. 

La  querelle  de  M.  de  Hocquincourt  continue  :  il  est  enferme 
dans  sa  place  de  Peronne,  et  ne  veut  point  se  rendre.  Mais  je 
ne  vois  personnequi  puisse  di re  ce  que  deviendra  cetle  affaire, 
liormis  que  je  le  tiens  en  danger  d'y  etre  arrete  prisonnier,  ou 
d'y  etre  poignarde  comme  un  rebelle  au  commandemerit  du  roi. 

Le  roi  est  toujours  a  Compiegne ,  mais  le  Mazarin  est  au- 
jourd'hui  arrive  a  Paris.  L'on  dit  qu'il  y  vient  pour  regler  des 
differends  qui  sontentre  messieurs  du  clerge  touchant  le  cure 
de  Saint- Severin,  qui  a  la  commission  de  grand  vicaire  du 
cardinal  de  Retz,  et  les  trois  eveques  suffragants  de  1'arche- 
veche  de  Paris,  qui  ne  veulent  point  assister  aux  assemblies 
du  clerge,  s'ils  n'ont  ordre  deleur  archeveque  ;  meme  ils  out 
fait  opposition,  en  vertu  de  laquelle  les  receveurs  du  clerge 
ne  pourront  rien  recevoir,  ni  prendre  sur  tout  le  clerge  de 
1'archeveche  de  Paris ,  ce  qui  diminueroit  fort  la  somme  que 
Ton  pretend  de  lever  a  ce  coup  sur  tout  le  clerge  de  France. 

II  y  a  pareil lenient  querelle  entre  les  maitres  des  requetes 
et  les  conseillers  du  parlement :  ces  premiers  s'opposent  a  ce 
,que  personne  n'ait  aucune  commission  d'etre  intendant  dans 
les  provinces,  qui  ne  soit  de  leur  corps  :  ce  qui  est  arrive  a 
cause  de  1'intendance  d'Orleans,  que  Ton  ote  a  M.  Benard  de 
Reze ,  maitre  des  requetes,  et  que  le  premier  president  M.  de 
Bellievre  a.  fait  donner  a  M.  Servien,  conseiller  de  la  cour, 
fils  de  feu  M.  Servien  ,  avocat  general. 

II  y  a  environ  quinze  jours  que  fut  ici  taille  de  la  pierre  un 
ancien  conseiller  de  la  cour,  nommeM.  Grasseteau,  conseil- 
ler et  doyen  des  requetes  du  palais;  il  en  est  heureusement 
gueri,  age  de  soixante-douze  ans,  adeo  feliciter  hie  apud  nos 
procedit  negotium  Tyj?xu<7TOTopca;.  Un  de  mes  voisins  en  a  gueri 
un  depuis  peu  aussi  heureusement,  age  de  soixante-neuf  ans, 
combien  que  ce  fut  pour  la  troisieme  fois  qu'il  fut  taille. 
L'adresse  denos  tailleurs  est  si  grande,  que  les  malades  n'ont 
plus  taut  la  grande  horreur  qu'ils  avoient  autrefois  de  cette 
operation,  laquelle  a  autrefois  ete  fort  cruelle,  «non  dnntaxat 
ii.  15 
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»  propter  imperitiam  artilicum,  seiletiam  propter  organorum, 
»  quibus  ulebaiitur,  ruditatem  et  inefficaciam.  » 

Le  rbi  est  ici  arrive  le  23  de  novernbre  pourvoirla  reine,  et 
g'en  est  retourne  voir  le  cardinal  a  Compiegne  le  -25. 

Leroi  a  ordonne"  que  madame  de  Chatillon  ,  prisonniere, 
sera  menee  a  1'abbaye  de  Fontevraut,  oil  elle  sera  gardee  exac- 
lement. 

Je  vous  remerciede  vos  beaux  vers  sur  la  mortde  M.  Gas- 
sendi ,  comme  aussi  des  vers  sur  le  saint  Charles  Borromee. 

Vous  obligerez  le  public  si  vous  empe'chez  1'impression  de 
ces  livres  de  noire  metier ,  qni  ne  peuvent  servir  qu'a  faire 
des  charlatans,  dont  le  nombre  ri'est  deja  que  trop  grand, 
par  la  faute  des  petites  universites  et  des  livres  de  cbimie. 

Je  ne  sais  qui  est  ce  M.  Choniel ,  medecin  d'Annonay,  au- 
teur  de  ce  nouveau  livre  ;  mais  etant  tel  que  vous  me  le  man- 
dez,  c'est  chose  certaine  que  vous  obUgerez  fort  le  public  si 
vousdteza  1'imprimeur  1'enviedecedesseinde  rimprimer(l). 

(1)  Francois  Chorncl  a  public  :  1"  Observationes  medicte,  avcc  des 
observations  de  Lazare  Riviere,  Londini ,  1646,  in-8;  2°  Traclatus  de 
Tussi ,  Lugduni ,  1(>56  ,  in-8.  Nous  ignorons  si  ce  Fr.  Chomcl  cMait  de 
la  famille  des  Choniel  dc  Pans,  composce  :  1°  de  Jacques-Francois 
Chomel,  ne  a  Paris  a  la  fin  du  XVIi'  siecle,  qui  eltidia  la  medecinc. 5 
Monlpellicr,  et  prit  le  bonnet  de  docteur  en  170S;2°de  son  frere, 
ricne-Jean-UaplisleCliomfl,  ne  a  Paris,  en  1 07 1,  recu  do^eur  en  16!)8, 
doyen  dc  la  Faculte  de  inedecine  en  1738,  morl  le  3  juin  17-iO.  11 
est  auleur  de  VAbreye  de  I' Hisloire  des  planles  usuelles,  qui  a  eu  tin 
grand  nombre  d' editions;  la  premiere,  Paris,  1712,  in -12,  la  dernierc 
edition,  publiee  par  INIaillard,  Paris,  1810,  2  vol.  in-8;  3°  Jean- 
Uaptisle-l.ouis  Chomel ,  etait  fils  du  jirecedent ,  ne  a  Paris  ,  a  cle  recu 
docteur  en  1738,  et  fut  doyen  de  la  Faculte  de  medecine  en  175'i,  inort 
a  Paris  le  11  avril  1703.  L'ouvrage  le  plus  important  qu'il  ait  laiss^e  est 
intitule  ;  Essai  Itislorique  sur  la  medecine  en  France,  Paris,  1762, 
in-12  de  288  pages.  On  voil  que  celle  famille  esl  depuis  louglemps  il- 
lustre  dans  la  carriere  medicalc;  elle  n'a  point  degenere  de  nos  jours, 
puisquc  M.  Augusle-Francois  Chomcl,  ne  a  Paris  le  13  avril  1788, au- 
jourd'hui  professeur  de  la  Faculte  de  medecine  dc  Paris ,  esl  pelil-fils 
de  Pierre-Jean-Uapliste,  et  neveu  de  Jean-Hapiiste-Louis  ;  et  Ton  pent 
dire,  semper  virescit  arbor.  (R.  P.) 
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La  plupart  de  ces  livres  nouveaux  vix  habent  aliquid  boni , 
prceter  gratiam  novitatis.  C'est  le  leurre  qui  attrape  prernie- 
rement  les  libraires,  et  puis  apres  les  jeunes  gens,  qui  preten- 
tlent  de  Irouver  la-dedans  la  pie  ail  nid ,  et  quelque  chose  de 
meilleur  que  la  pierre  philosophale ,  plutot  que  dans  les  livres 
des  anciens  ,  ou,  faute  d'y  metlre  le  nez,  ils  demeurent  igno- 
rants  toute  leur  vie.  Nee  tarn  scribere  videntur  novitii  illi  cm- 
tores  in  gratiam  (cgrorum,  quoin  in  lucmm  pharmacopolantm. 
Et  a  tout  cela  je  ne  puis  dire  autre  chose ,  que  de  m'ecrier 
avec  Martial,  en  disant :  0  mores!  6 temporal  in  quibus  nullits 
occvrrit,  qui  citret  rempublicam. 

Pour  votre  medecin  de  Lyon ,  nomine  Picole  ,  nil  quidcm 
de  illo  emdivi.  Ces  charges  par  quartier,  de  chez  M.  le  due 
d'Anjou ,  sont  des  appeaux  pour  attraper  les  jeunes  gens  avec 
un  titre  specieux  de  belles  qualites;  on  leur  promet  qu'ils 
pourront  faire  la  medecine  a  Paris ,  qu'ils  auront  de  bons 
gages,  ou,  s'ils  demeurent  aux  champs,  qu'ils  ne  paieront 
point  de  tallies  :  tout  cela  Ires  faux;  car,  quelque  chose  qu'ils 
t assent,  nous  ne  les  reconnoitrons jamais ,  et  ne  feront  ici  que 
se  morfondre.  On  en  avoit  voulu  faire  chez  le  due  d'Orleans 
qui  n'ont  point  reussi :  elles  sont  demeurees  a  vend  re,  faule 
de  marchand  qui  les  voulut  lever.  Pour  les  gages,  on  ne  les 
paie  point  la ,  ni  mfinie  chez  le  roi.  Depuis  dix  ans  les  mede- 
cins  par  quartier  n'ont  rien  louche  ou  tres  peu ,  encore  faut-if 
pour  cela  du  credit  extraordinaire  :  le  premier  medecin  meme 
est  mal  paye  de  ses  appointements.  Licet  ipsc  deos  propius 
crmting'at ,  et  je  sais  de  bonne  part  qu'il  voudroit  n'y  6tre  ja- 
mais entre,  d'autant  qu'il  a  beaucoup  trop  finance  pour  le 
bii-n  de  sa^famille  ,  afin  d'etre  eleve  jusqu'au  falte,et  c'est 
grand  hasard  si  jamais  il  reussit.  Comme  tout  est  fortuit  a  la 
cour ,  ou  pour  un  qui  fait  fortune  ,  il  y  en  a  dix  mille  qui  se 
morfondent,  et  tandem  Inngum  pcenitere. 

Des  huit  medecins  par  quartier  de  chez  le  roi,  il  n'y  en  a 
pas  un  qui  ne  voulut  avoir  vendu  sa  charge  etrelenir  1'argent 
(ju'il  y  a  mis.  Sed  qitis  tain  fatiius,  d'acheter  bien  cherement 
une  charge  sans  revenu ,  et  dont  on  ne  louche  point  les  gages? 
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Si  le  roi  est  a  Narbonne  ou  en  Flandrc ,  il  faut  aller  fa  ire  la 
son  quartier,  coucher  sur  de  la  paille,  et  peut-tHre  mourir 
dans  une grange,  comme  fitM.  Akakia  Tan  1630,  en  Savoie, 
ago  de  quarante-deux  ans,  qui  laissa  dix  enfants  vivants, 
combien  qu'il  fill  beau-frere  du  vieux  Seguin  ,  qui  etoit  pre- 
mier medecin  de  la  reine,  et  qu'il  fut  medecin  du  surinten- 
dant  et  du  garde  des  sceaux  de  ce  temps-la.  Dicam  verbo,  la 
cour  est  une  belle  putain  qui  a  bien  donne  dans  les  yeux  a 
bien  du  monde;  mais  apres,  pour  toute  recompense,  elle  ne 
leur  a  donne  que  la  verole,  qui  leur  a  ete  une  maladie  incu- 
rable. Voila  une  longue  digression  pour  laquelle  je  vous  de- 
mande  pardon  ;  je  ne  veux  que  conclure  tout  ce  facheux  dis- 
cours  par  un  beau  distique,  qui  est,  ce  me  semble,  dans  les 
Emblemes  d'Alciat ,  et  que  j'ai  appris  de  feu  mon  pere  il  y  a 
plus  de  quarante  ans  : 

Viina  Palalinos  quos  educat  aula  clientcs , 
Dicilur  auralis  ncclcrc  compedibux. 

La  cour  est  le  pays  des  anthropophages  aussi  bien  que  la 
Scytbie  septentrionale  des  anciens  et  1'Amerique  des  mo- 
dernes.  S'en  garde  qui  pourra;  pour  moi,  je  suis  fort  gueri  de 
toute  la  vanitc  et  de  1'ambition  de  ce  pays-la. 

Votre  Picote  ne  fera  done  rien  qui  vaille  de  ce  cote-la ;  mais 
puisqu'il  est  tel  que  vous  me  le  depeignez,  je  le  veux  bien 
accoupler  avec  votre  Meyssonier ,  qui  est  un  autre  etourdi  qui 
viendra  ici  depenser  de  1'argent  fort  mal  a  propos.  Notre  Saint- 
Germain  sera  le  troisieme  fou;  et  pour  bien  atteler  le  car- 
rosse,  notre  Faculte  vous  fournira  maitre  Claude  Tardy,  qui 
est  pcut-etrelui  tout  seul  aussi  fou  que  les  trois  autres  en- 
semble. 

Vous  m'opouvantez  par  le  narre  que  vous  me  faites  du 
pauvreM.  Han ;  je  le  trouve  bien  malade,  mais  je  suis  bien  aise 
qu'il  soit  entre  vos  mains.  Le  plus  souverain  et  premier  re- 
mede  de  ces  fluxions  sur  la  poitrine  avec  la  toux  est  la  sai- 
gnee  reiteree  et  1'abstinence  du  vin,  mais  plutdt  tres  biende 
la  tisane.  Je  soubaite  fort  qu'il  ait  1'bonneur  et  le  bien  d'eri 
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guerir  par  vos  mains,  et  d'en  sortir  heureusement,  car  autre- 
ment  je  crains  que  le  poumon  ne  se  gate ,  et  ne  contrahat  ali- 
quam  diaphthoram  in  propria  substantia :  his  enim  gradibus  ci- 
tissime  itur  in  requiem  sempiternam. 

II  y  avoit  ici  une  grosse  querelle  (laquelle  pourtant  n'est 
pascessee)  entre  les  docteurs  de  Sorbonne,  qui  tiennent  lo 
parti  de  M.  Arnauld  ( vulgo  dicti  jansenistce) ,  et  les  autrcs  doc  - 
teurs  qui  tiennent  le  parti  de  Rome,  des  loyolites  et  des 
moines;  c'est  que  M.  Arnauld  ,  docteur  de  Sorbonne,  a  fait 
un  livre  in-  quarto  sur  une  question  qui  s'est  presentee.  Tous 
ces  molinistes  enrages  centre  ce  livre,  auquel  ils  ne  peuvent 
repondre,  ont  fait  nommer  en  Sorbonne  six  docteurs  pour 
examiner  ce  livre,  qui  tous  sont  ses  ennemis  :  il  s'y  est  op- 
pose, et  en  fait  ses  plaintes  avec  soixante-cinq  docteurs  qui 
sont  de  son  avis.  II  a  demande  qu'on  lui  donnat  d'autres  exa- 
minateurs,  etc.  M.  Talon  ,  qui  est  le  jeune  avocat  general ,  a 
fait  merveille  en  ses  conclusions  sur  les  plaintes  de  M.  Ar- 
nauld. Tout  Paris  et  tout  1'auditoire  etoit  de  1'avis  des  con- 
clusions ;  mais  messieurs  de  la  grande  chambre  ont  etc  d'un 
avis  tout  contraire,  et  ont  confirme  ces  six  docteurs  que 
M.  Arnauld  recusoit  :  j'en  suis  tout  en  colere.  On  verra  main- 
tenant  ce  que  feront  ou  diront  ces  six  censeurs  centre  ce  beau 
livre.  Les  juges  ont  eu  tant  de  peine  a  s'accorder,  qu'ils  out 
ete  une  heure  et  demie  entiere  a  dire  leur  avis  et  a  fa  ire  leur 
arret ,  duquel  lous  les  gens  de  bien  sont  fort  mal  contents.  II 
y  avoit  encore  un  autre  incident  touchant  les  moines  qui 
viennent  aux  assemblies  de  la  Faculte  en  trop  grand  nombre, 
vu  que  par  les  anciens  reglements  il  ne  devoit  y  en  avoir  quo 
deux  de  chaque  maison ,  cordeliers,  jacobins,  augustins  et 
carmes.  Cela  prejudicie  aux  droits  du  roi,  et  donne  courage 
au  pape  d'entreprendre  en  France ;  car  ces  freres  mouches  et 
freres  frapparts  sont  ses  esclaves ,  qu'il  tient  tous  par  le  venire, 
et  qui  tous  ont  fait  voeu  d'obeir  aveuglement  a  leur  general. 
Neanmoins  messieurs  les  juges  n'ontrien  prononce  la-dessus ; 
ils  ont  seulement  ordonne  que  dans  un  mois  les  moines  vien- 
dront  repondre  aux  conclusions  du  procureur  general ,  qui  est 
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uue  inoquerio  de  les  faire  revenir  pour  uric  affaire  qui  a  deja 
cte  jugee  plusieurs  fois. 

On  me  vient  de  dire  a  1'oreille  que  tout  ce  qu'a  fait  M.  do 
Hocquincourt  pour  Peroiuie  n'etoit  qu'une  feinte  et  une  ruse 
du  cardinal  Mazarin,  avec  laquelle  ils  esperoient  d'attraper 
le  prince  de  Conde ;  cela  pourroit  bieu  eHre  :  ce  sont  les  plus 
lins  ([\i\  gouvornent  le  nioude.  Tollitur  c  mcdio  sapientia,  vi 
geritur  res.  Si  non  e  uero,  e  ben  twvato ,  par  les  partisans  du 
prince.  Faites-moi  la  favour  de  me  conserver  eri  vos  bonnes 
graces ,  et  de  ra'aimer  toujours  comme  celui  qui  sera  toute  sa 
vie,  monsieur,  votre  tres  humble,  etc. 

De  Paris ,  cc  mardi  30  de  novembre  1655. 

On  dit  que  les  Espagnols  ont  assiege  Conde ,  et  neanmoins 
j'en  doute. 


LETTRE  CCLXXXIV.  —  Au  mime. 

....  '  •••l^« 

Le  clerge  qui  estici  assemble  se  plaint  fort  du  pape,  pour 

un  bref  qu'il  a  envoye  au  nonce ,  que  le  nonce  m6me  n'avoit 
pas  ose  presenter,  et  que  Ton  dit  que  le  pape  n'a  envoye  au 
roi  qu'en  tant  qu'il  1'a  demande,  Je  vous  laisse  a  penser  qui-est 
celui  qui  1'a  fait  demander  par  le  roi.  11s  sont  ravis  a  Homo 
d'avoir  un  premier  ministre  d'Etat  de  leur  parti  et  de  leur, 
avis;  car  tdt  ou  tard  ,  manifestement  ou  en  cachetic,  ils  font 
toujours  leurs  affaires  et  y  trouvent  leur  compte.  Ces  assem- 
blies du  clerge  ne  se  font  que  pour  avoir  de  1 'argent,  sur 
quoi  Ton  fit  un  plaisant  rebus  du  temps  de  Henri  III ,  tandis 
que  1'assembleedu  clerge  setenoita  Melun,  etque  lepapede 
ce  temps-la  deinandoit  d'un  cdte  etle  roi  prenoit  de  1'autre. 
Consiliwn  deri ,  /le ,  qui  a  quod  habcs  sera  rifle ;  sum  cniin 
rexet  papa,  ambo  sub  wia  capa.qui  dicunt,  do  ut  dcs,  Cayp/tvs 
el  M  erodes.  Le  clerge  done,  etonne  de  ce  brcf,  ne  1'a  point 
voulu  recevoir,  et  1'a  renvoye;  sur  quoi  on  a  expedie  un 
courrier  tout  expres  a  Rome,  versle  pape,  et  en  attendant  la 
icponse  qu'il  yfera,  surseance  de  tout  ce  qui  concernera 
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eette  affaire.  Si  le  clerge  eut  laisse  cette  autorite  au  papc, 
c'etoit  ouvrir  la  porte  a  plusieurs  dangereux  abus ,  et  entr.e 
autres  au  concile  deTrente,  a  1'inquisition  ,  et  autres  fourbe- 
ries  tyranniques  dont  les  jesuites  sont  les  solliciteurs  en  ce 
siecle  rnauditet  pervers  ,  auquel  Dieu  nous  a  reserves  ;  car  les 
ignaciens  sont  les  janissaires  du  pape. 

M.  le  marecbal  de  Schomberg  a  cede  le  gouvernement  da 
Metz  au  Mazarin,  et  a  pris  pour  recompense  le  gouvernement 
d'Anjou  II  court  ici  un  poeme  en  francois  in-folio,  contre  le 
cardinal  de  Rctz  pour  le  Mazarin ;  il  est  intitule :  Lettre  en  vers. 
11  est  encore  fort  rare,  et  ne  se  voit  qu'en  cachette.  On  a  au'- 
jourd'hui  cbante  le  Tc  Deum,  et  fait  des  feux  de  joie  dans 
Paris,  pour  1'accord  que  nous  avons  tout  nouvellement  fait 
avec  Cromwell ,  tandis  que  nous  refusons  au  pape  de  faire  la 
paix  avec  I'Espagne,  et  que  nous  perdons  la  Pologne,  et  que 
le  pape  fait  un  carrousel  a  Rome,  qui  coutera  pros  d'un  mil- 
lion, pour  yrecevoir  la  defunte  re'me  de  Suede.  Je dis definite, 
car  elle  n'est  plus  reine  et  ne  le  sera  jamais  (]).  Cette  pauvre 
princesse  pelerine,  vere  enim  peregrinatur  corpore'et  aniino ,  a 
fait  son  abjuration  a  Inspru'ck,  ou  elle  a  embrasse  la  religion 
catholique,  et  s'en  va  en  faire  a  Romeune  nouvelle  profession, 
par  une  plus  ample  et  plus  autbentique  declaration,  avec 
beaucoup  de  ceremonies  et  de  solennites. 

M.  le  comle  de  Brienne  (2) ,  secretaire  cl'Etat ,  qui  a  les  af- 
faires etrangeres,  est  alle  trouver  le  nonce  depuis  buit  jours, 
et  lui  a  dit  qu'il  avoit  cbarge  de  1'avertir  que  les  affaires  du 
rot  ne  lui  permettoient  pas  d'envoyer  des  deputes  pour  la 
paix  generale  du  cote  de  I'ltalie ;  mais  que  si  le  papc  vouloit, 
(|u'il  en  enverroit  en  quelques  villes  frontieres  de  son  royaumo. 
du  cote  de  Flandres.  Cela  veut  dire  que  nous  n'avons  pas  bate 
de  la  paix,  et  que  le  roi  ne  veut  pas  envoyer  ses  deputes  a 
Bologne,  ni  meme  que  le  pape  y  vienne. 

(i)  On  sail  que  Christine  abdiqm  en  1054.  ( II.  P.) 

(-2)  Dont  les  rnemoircs  out  etc  publics  de  noire  Icmp.i  par  F.  JJar- 
riere,  Paris,  1826,  2  vol.  iu-8;  on  y  Irouvc  de  cmieux  details  sur  la 
vie  el  la  raorl  du  cardinal  dc  Mazaria.  (R.  1'.) 
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Pamassem,  et  habebis  fabulam.  Unjeunedocteur  de  lacabale 
antimoniale  a  presente  une  these  a  la  Faculte,  sous  cette  con- 
clusion, Ergo  pleuritidis  initio  purgatio,  laquelle  avoit  etc  si- 
gnee  et  approuvee  par  le  doyen,  et  ipso  stibiali.  Le  censeur  de 
la  Faculte  s'est  oppose  a  cette  these;  le  doyen  au  contraire  a 
juge  que  cela  feroit  tort  a  sa  dignite  d'y  consentir,  et  a  com- 
mande  au  bedeau  de  les  distribuer.  Le  censeur  a  aussitdt  etc 
trouver  M.  Riolan ,  comme  1'ancien  de  1'ecole,  afiri  qu'il  fit 
par  son  autorite  assembler  la  compagnie,  ce  qui  fut  ordonne. 
Le  doyen ,  nomme  de  Bourges,  ayant  decouvert  le  dcssein  do 
M.  Riolan,  du  censeur  M.  leComte,  et  de  la  plupart  des  an- 
ciens,  a  donne  une  assemblee  oil  nous  nous  sommes  trouves 
environ  soixante  docteurs.  Guenaut  meme  y  est  venu  pour 
tacher  de  faire  valoir  la  these.  Lui  et  sa  cabale  antimoniale 
y  out  ete  tondus.  Nous  avons  ete  quarante-cinq  d'avis  que  la 
these  soil  condamnee  et  cassee ;   et  avons  ordonne  que  ledit 
docteur  en  fera  une  autre,  laquelle  sera  approuvee  par  le 
doyen  et  sera  distribute  aux  docteurs,  et  dispufee  en  temps 
et  lieu  dans  les  ecoles.  Et  en  attendant,  surseance  d'actes 
dans  1'ecole.  Cette  these  a  ete  condamnee  non  comme  proble- 
matique,  mais  comme  fausse  et  criminelle,  pernicieuse  a  la 
vie  des  hommeset  au  salut  public.  Us  ontetequatorzeeffrontes, 
et  devoti  stibio,  qui  neanmoins  ne  se  sont  point  accordes; 
mais  ils  eussent  ete  contents  qu'elle  eut  pu  passer  pour  pro- 
blematicjue  :  ainsi  vous  voyez  que  tandem  vincit  veritns ,  et 
bona  causa  triumphal,. 

Le  cardinal  Antoine  est  attendu  ici  dans  peu  de  jours.  On 
dit  qu'il  a  vendu  son  eveche  de  Poitiers ,  sur  lequel  M.  de 
Longueville  retient,  par  permission  du  roi,  une  pension  pour 
son  second  fils  Le  cardinal  Antoine  sera  archeveque  de 
Reims,  et  M.  de  Nemours,  quittant  cet  archeveche,  epou- 
sera  la  fillede  M.  de  Longueville:  ainsi  tout  se  prend  ,  tout 
se  vend  ,  ou  se  maquignonne.  Quod  non  capit  Christus,  rapit 
fiscus. 

Vous  m'obligerez  fort  de  prendre  un  petit  de  soin  des  livres 
que  m'envoie,  par  votre  adresse,  M.  Volcamer;  payez-en,  s'il 
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vous  platt,  tout  cequ'il  faudra,  je  vous  le  rendrai;  je  vous  en 
doisdeja  d'ailleurs,  nous  mettrons  tout  ensemble. 

Le  cardinal  Antoine  est  ici  arrive ,  et  a ,  le  meme  jour  de 
son  arrivee,  vu  le  roi ,  la  reine  et  le  Mazarin. 

La  reine  et  les  jesuites  poursuivent  M.  A.  Arnauld  en  Sor- 
bonne.  Us  veulent  faire  condamner  quelque  proposition  qui 
est  en  sa  seconde  lettre.  Plusieurs  assemblies  s'y  sont  deja 
tenues.ll  y  a  pres  de  quatre-vingts  docteurs  de  grege  janse- 
nistarum  qui  le  maintiennent  et  le  veulent  soutenir  jusqu'au 
bout.  L'autre  nombre  est  aussi  fort  grand ,  propter  interve- 
nientes  monachos ;  il  y  a  pareillement  quelques  eveques,  que  la 
reine  a  fait  briguer,  ei  qui  y  viennent  a  cause  d'elle,  ammo 
nocendi.  Et  neanmoins,  quoi  qu'il  puisse  arriver,  les  janse- 
nistes  ne  craignent  rien,  vu  que  cette  violence  les  nbsout,  joint 
qu'ils  sauront  bien  se  defendre  et  faire  valoir  leur  innocence 
avec  de  bonnes  raisons  vers  la  poster!  te. 

Un  intendantdes  finances,  nomme  Boileve,  ci-devant  avo- 
cat,  et  frere  d'un  certain  Boileve  qui  est  devenu  eveque  d'A- 
vranches  pour  avoir  recu  un  soufflet,  in  nomine  Mazarini., 
d'un  certain  frondeur,  nomme  Marigni ,  duraut  notre  siege 
de  1649,  a  eu  grosse  querelle  et  de  fortes  prises  avec  M.  de 
Servien,  surintendant  des  finances,  en  suite  de  quoi  ledit 
Boileve  a  ete  disgracie  et  envoye  a  Reims  y  attendre  les  or- 
dres  du  roi.  Mais  on  croit  que  cet  exil  ne  durera  point,  et 
que  cet  homme  exile  est  en  une  faveur  et  secrete  intelligence 
avec  le  Mazarin.  L'eveque  meme  a  ordre  de  se  retirer  en  son 
eveche,  et,  nonobstant  tout  cela,  on  croit  qu'il  y  a  intelli- 
gence, et  que  cet  intendant  n'eut  pas  ose  parler  si  hardiment 
en  plein  conseil  coritre  M.  de  Servien  comme  il  a  fait,  s'il 
n'y  cut  ete  pousse  et  porte. 

Les  molinistes  pretendent  que  M.  Arnauld  a  tort  d'avoir  dit 
que  les  cinq  propositions  condamnees  par  le  pape  ne  sont 
point  dans  Jansenius,  et  y  ont  interesse  les  eveques  ,  qui  out 
dit  comme  le  pape  en  leur  requete.  M.  Arnauld  et  ceux  de 
son  parti  les  ont  pries  jusqu'ici  de  leur  indiquer  1'endroit ,  et 
ne  1'ont  pu ,  ou  ne  1'ont  voulu  moutrer.  Voila  le  premier  point 
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de  la  controverse,  d'oii  s'ensuivent  lant  de  bruit  en  Sorbonne, 
tnnt-jqw  animis  ccelestibus  me.  Bon  Dieu ,  que  le  monde  est 
mediant  et  enrage ! 

Les  molinistes  ont  obtenu  de  la  reine  par  le  moyen  du  pere 
Annat,  confesseur  du  roi ,  de  faire  venir  en  Sorbonnc  M.  le 
chancelier,  qui  y  a  employe  toute  une  matinee  a  les  voir  opi- 
ner;  mais  il  y  a  si  grand  nombre  de  docteurs  depart  et 
d'autre,  qu'il  leur  faut  encore  plusieurs  assemblees  pour  ter- 
miner  leur  differend.  Le  nombre  des  molinistes  semble  etre  le 
plus  grand  ,  per  acccssiunem  fratellorum.  G'est-a-dire  que  les 
gens  de  bien  gagneroient,  si  le  nombre  des  raechants  n'e- 
toit  si  grand. 

Le  cardinal  Mazarin  s'est  mis  en  frais  depuis  peu ;  il  a  en- 
voye  a  M.  Dupuy ,  garde  de  la  bibliotheque  du  roi,  un  prieure 
vacant,  avec  toutes  ses  bulles  et  provisions  requises  et  une 
pension  de  deux  mille  livres  par  an,  dont  il  a  avanee  la  pre- 
miere annee.  Le  prieure  vaut  trois  ibis  davantage.  M.  Dupuy 
e&t  fort  homme  d'honneur,  mais  on  ne  sail  d'oii  vienteetle 
bonne  volonte  du  Mazarin :  Elias  veniet  qui  revelabit.  Je  vous 
baise  les  mains  de  toute  mon  affection ,  tuus  cere  et  libra. 

De  Paris ,  ce  24  de  decembre  1653. 


LETTRE  GCLXXXV.  —  Au  menu:. 

Le  due  de  Modene  est  parti  d'ici  le  lundi  24  de  Janvier  avec 
force  pistoles  pour  s'en  allercHre  notre  lieutenant-general  en 
Italie.  Les  assemblees  contre  M.  Arnauld  en  Sorbonnese  con- 
tinuent  toujnur?,  meme  en  presence  de  M.le  chancelier,  tou- 
chant  la  question  de  droit,  c'est-a-dire  touchant  la  doctrine 
deM.  Jansenius,  eveque  d'Ypre,  sur  la  grace  suf'tisante;  mais 
on  leur  die  la  liberte  de  parler,  et  Ton  y  apporte  tello  vio- 
lence que  la  plupart  des  jansenistes  se  retirent,  quelque  chose 
qui  en  puisse  arriver.  Voila  comment  les  gens  de  bien  sont 
ici  traitcs  par  les  puissances,  qnn>  coeluin  kauserunt  aventinunt, 
ct  qua'  fncent  lf»jolitic<i>  phnlangi ;  ct  nidme  M.  Arnauld  leur  a 
fait  signifier  uiuMipposition  par  deux  notaires,  s'opposant  a 
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tout  ce  qu'ils  pourrout  fa  ire  centre  lui  a  1'avenir,  prenant  ce 
chemin  pour  se  garantir.de  taut  de  violences  que  la  theologie 
scolastique  et  la  malice  du  siecle  leur  suggerent.  Le  nouvel 
edit  dela  inonnoie  fait  ici  bien  du  bruit.  MM.  du  parlement  se 
sont  assembles,  oil  il  y  en  a  eu  quelques  uws  qui  ont  parle 
bien  haul,  et  qui  sont  fort  centre  cet  edit,  a  cause  de  quoi  la 
cour  a  envoye  commandement  a  cinq  de  nos  conseillers  de  se 
retirer  en  divers  lieux  qui  leur  ont  ete  assignes  :  ce  sont 
MM.  Godart  de  Petit-Marais ,  de  Pont-Carre ,  de  Villemontre , 
de  Machaut,  et  le  Goq  de  Corbeville,  qui  est  un  fort  honnete 
homme  et  bon  juge;  tous  lee  autres  ont  pareillement  bonne 
reputation ,  aussi  est-ce  une  certaine  et  bonne  marque  de  leur 
vertu  d'etre  exiles  en  de  telles  occasions.  Dieu  soit  lone  de  ce 
qu'il  y  a  encore  d'honnetes  gens  au  monde ,  et  quelques  restes 
de  vertu  genereuse ! 

M.  le  marechal  d'Estrees  avoit  un  secretaire  ou  intendant 
de  sa  maison  ,  nomme  Quillet,  natif  de  Chinon  ,  pays  de  Ra- 
belais ;  il  a  autrefois  ete  medecin  et  a  voyage  en  Italie  et  en 
Allemagne.  II  fit  imprimer  en  Hollande ,  il  y  a  un  an  et  plus ; 
un  petit  in-quarto  de  cinquante-six  pages  en  vers  latins,  in- 
titu!6  :  «Calvidii  Ia3ti  Callipaidia,  sen  de  pulchra?  prolis  ha- 
»  bendyeratione,  poema  didacticon  ad  humanam  speciem  belle 
»  conservandam  apprime  utile.  Lugd.  Bat.  Vendunt  Par  i  si  is' 
»  apud  Thomam  Joli.  1655  (1).  »  II  y  a  dans  ce  poeme  plu- 
sieurs  vers  qui  offensent  1'eminence  du  Mazarin  ,  en  tant  quo 
cardinal  etranger,  ministre  dEtat,  etc.  On  1'a  cherche  pour 

(1)  Claude  Quillet,  ne  a  Chinon ,  en  1602,  naort  a  Paris,  en  1661.  II 
iutd'abord  medrcin.puisprelre  C'esta  Rome  qu'il  composa  son  poeme 
Callipcedia  ( ou  Part  dc  faire  de  beaux  enfants),  Leyde,  1655,  in-4°  ; 
Paris,  1650,  in-8°.  L'edition  de  Paris,  1749,  est  accompagne'e  d'unc 
traduction  francaise  en  prose,  par  dc  Monthenault  d'Kgly.  L'edition  de 
Paris  est  augmentcc  d'un  eloge  funebre  (funcbre  encomium)  du  pliilo- 
sophe  Gasscndi.  II  exisle  unc  Iniduclion  en  vers  de  ce  poeme,  par  Lan- 
celin  de  Laval,  1674.  Enfiii,  le  docleur  J.-JI.  Caillau,  de  Bordeaux,  en 
publia  dans  cclle  ville,  1799,  une  nouvelle  traduction  avec  des  variantcs, 
ct  unc  notice  sur  Vaulcur.  (K,  P.) 
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le  mellre  prisonnier ,  mais  il  s'est  finement  et  lieureusoinent 
sauve;  m6me  le  Mazarin  a  fait  courir  apres  lui,  mais  on  ne 
1'a  su  attraper  ,  et  je  crois  qu'il  fera  bien  de  ne  pas  se  laisser 
prendre.  On  dit qu'il  s'est  sauve  en  Hollande(t).  CeM.  Quillet 
est  un  gros  garcen  rougeaud  et  a  col  court ,  d'envirori  cin- 
quante-quatre  ans.  Je  1'ai  sou  vent  entretenu  ;  il  etoit  fort  ami 
de  M.  Gassendi ;  il  a  bon  esprit  et  est  fort  savant ,  sed  non  satis 
prudenter  sibi  cavit ,  neque  satis  tuto  prospexit  sine  sccuritati. 

N'en  d^plaise  aux  docteurs  CordcliiTs,  Jacobins, 
Parblcu,  les  plus  grands  clcrcs  ne  sont  pas  les  plus  fin-;. 

Entin  le  prince  Thomas  est  mort  a  Turin,  meme  apres  avoir 
prisdel'antimoine,  dont  le  gazetier  s'est  vante,  mais  un  peu 
trop  t6t.  Lesjansenistes  sont  malheuueusement  etiniquement 
traites  en  Sorbonne ,  ce  que  j'impute  a  1'injustice  du  siecle  et  a 
rimpunite  qui  regne,  et  meme  aussi  a  I'autorite  trop  grande 
des  loyolites,  qui  sont  leurs  ennemis  tres  puissants. 

Et  pour  reponse  a  la  vdtre ,  je  vous  dirai  que  je  vous  ferai 
tenir  la  relation  que  M.  Gamier  m'a  envoyee  touchant  1'ane- 
vrisme  de  votre  epicier  M.  Yon.  Que  voudriez-vous  que  je 
pusse  dire  la-dessus ,  puisque  vous-meme  vous  avouez  qu'elle 
est  pleine  de  faussetes?Je  vous  dirai  seulement  que  depuis 
quinze  jours,  estmorteen  cette  ville  une  marchande  touran- 
gelle,  femme  de  M.  Cadeau,  marchand  de  soie,  laquelle  a 
langui  plus  de  deux  ans  avec  un  grand  pouls  fort  intermit- 
tent :  tandem  per  lit ,  multis  oppressa  symptomat  is  :  elle  avoit 
perdu  tous  les  sens  plus  de  trois  mois  avant  que  de  mourir. 
On  lui  a  trouve  un  abces  dans  la  t^te  et  une  dilatation  tout 
extraordinaire  de  la  veine  arterieuse  an  coeur.  Je  ne  1'ai  point 
vue  et  n'en  sais  que  cela,  meme  je  n'en  fais  point  grand  etat, 
quia  rura  non  sunt  artis,  et  vix  confcrunt  ad  bene  medendum.  Si 
le  pouls  a  ete  intermittent  et  inegal ,  in  omni  genere  incequali- 

(t)  Plus  tard,  £tant  pourvu  de  Tabbaye  de  Doudeauville  (diocese  de 
Boulogne),  Claude  Quillet  supprima  les  vers  centre  le  caidinal  de 
Mazarin,  ce  qui  fait  rechercher  avec  plus  de  soin  les  anciennes  editions 
de  son  poeme.  (R.  1'.) 


LETTHES   DE  GUI   PATIN.  237 

tads,  je  suppose  qu'infailliblement  il  y  a  eu  de  la  bouequelque 
part :  juxta  cor,  et  in  levibus  arteriis pulmonis :  mais  pour  de- 
couvrir  cela  par  la  dissection,  il  falloit  un  bon  medecin  pre- 
sent, qui  sut  bien  1'anatomie,  et  non  point  des  barbiers  igno- 
rants,  bavards  et  babillards,  telsqu'ils  sonl  la  plupart. 

Je  snis  bien  aise  que  le  livre  de  M.  Pereau  ait  votre  appro- 
bation ;  j'apprends  que  le  gazetier  Eusebe  Renaudot  n'a  point 
de  dessein  de  lui  faire  de  reponse ;  je  pense  qu'il  n'oseroit 
1'entreprendre.  M.  Arnauld  est  un  petit  homnie  noir  et  laid, 
ne  a  Paris,  fils  d'un  savant  avocat  qui  a  autrefois  plaide  vi- 
goureusement  contre  les  jesuites  :  inde  tree  et  lacrymce.  II  est 
docteur  de  Sorbonne  et  tres  savant,  age  de  quarante-six  ans: 
sociussorbonicus,  et  un  des  beaux  esprits  qui  soient  aujourd'hui 
dans  le  monde.  II  est  parle  de  son  pere  dans  le  president  de 
Thou  ,  environ  1'an  1594 ;  il  est  auteur  du  livre  de  la  frequente 
communion.  Les  jesuites  le  craignent  comme  le  feu ,  a  cause 
qu'il  est  bien  plus  savant  qu'eux  (i). 

La  princesse  d'Orange  est  aujourd'hui  arrivee  a  Paris  en 
grand  cortege;  le  roi  et  le  cardinal  Mazarin  lui  sont  alles  au 
devant.  On  dit  qu'elle  vient  voir  sa  mere,  la  reine  d'Angle- 
terre,  et  par  apres  que  toutes  deux  se  retireront  en  Savoie ,  a 
cause  que  Cromwell  desire  que  la  reine  d'Angleterre  ne  soil 
pas  ici,  qui  sont  des  mysteres  que  je  n'entends  pas. 

II  court  ici  une  gentille  epigramme  latine  sur  les  triomphes 
du  roi  de  Suede  dans  la  Pologne,  et  sur  les  rejouissances  que 
Ton  fait  a  Rome  pour  la  reine  Christine.  En  voici  une  copie 
que  je  vous  envoie,  dont  vous  ferez  part  a  qui  vous  voudrez 

Sarmalicos  Geti<:o  dum  compos  milile  vaslat 
Carolus,  et  ruplo  fcedere  regni  quatil , 
Dum  pielas  et  avita  fides  his  exulat  or?V, 

Orbis  et  opprcxsa  religione ,  getnit , 
» 
(i]  Antoine  Arnauld  6tait  le  vingtieme  enfant  d'un  avocal  celebre. 

Ne  a  Paris,  Ie6  fevrier  1612,  il  devint  un  theologien  cl  un  philosophe 
dont  la  vie  se  passa  dans  la  hitle  ,  dans  la  persecution  ct  Texil.  II  mou- 
rut  a  Lie^e,  le  0  aoul  1094.  (R.  I'.l 
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Christina  ipsa  truci  qua  tradidit  arm  a  tyram.o, 
Ad  rtneranda  Pelri  limina  tendil  ovanr. 
Et  mine  Harbor  icos  miraris,  Roma,  triumphof, 
Gande.<qnc  invenla  jam,  bone  pastor,  ove. 
Atnimium  vanisc.rullas,  Roma,  tritimphin , 
Qua:  lucraris  ovem.  ted  percunte  gregr. 

On  dit  que  M.  le  due  d 'Orleans  a  fort  bien  recu  le  petit 
Mancini ,  neveu  de  son  Eminence,  qui  1'est  alle  saluer  a  Blois 
an  nom  dn  roi,  avec  MM.  le  due  de  Damville  et  le  marshal 
de  Clerembaut,  et  qu'il  a  fait  present  a  ce  neveu  d'un  dia- 
mant  de  quatre  mille  ecus,  qu'il  1'a  fait  superbement  trailer 
a  Blois ,  et  memo  a  Orleans  lorsqu'il  y  a  passe,  inais  aux  de- 
pens  desdites  villes  et  non  pas  des  siens. 

Aujourd'hui  matin ,  Ton  a  tire  environ  cinq  cents  homines 
du  regiment  des  gardes,  v'mgt  de  chaquc  compagnie,  que 
Ton  a  fait  partir  aussitot;  ils  vont  iVSenlis  ,  et  de  la  prennent 
le  cliemin  de  Rocroy,  pour  de  la  aller  emp^cher  que  les  en- 
nemisne  viennent  camper  presdu  Quesnoy  ou  de  Concle,  qui 
sont  des  places  menacees  par  les  Espagnols. 

Le  due  d'Orleans  a  obtenn  du  roi  par  son  dernier  traite, 
que  le  prince  de  Conti  et  sa  femme  ne  demeureront  plus  long- 
temps  dans  le  Languedoc ;  c'est  pourquoi  on  leur  a  envoye 
ordre  qu'ils  aient  a  en  sortir  et  revenir  de  deQa.  Le  prince  de 
Gonde  est  bien  embarrasse  des  Espagnols ,  et  fort  mal  con- 
tent d'eux;  i!  voudroit  bien  avoir  refait  sa  paix  avec  le  roi  et 
la  reine ,  dut-il  etre  oblige  d'aller  servir  trois  ans  les  Venitiens 
contre  le  Turc,  pour  au  bout  d'iceux  revenir  a  la  cour  et  y 
jouir  de  son  bien  ,  taut  il  est  degoute  des  Espagnols,  qui  sont 
bien  plus  fins  qu'ils  ne  sont  vaillants. 

Le  roi  temoigne  bien  de  la  passion  et  de  la  forte  amour 
pour  la  Maricini,  niece  de  son  Eminence;  mais  neanmoins, 
jusqu'ici  Ton  a  cru  que  la  reine  I'empdchera,  et  meme  Ton  (lit 
qu'elle  1'a  declare  et  qu'elle  ne  souffrira  jamais  que  le  roi 
1'epouse:  peutretre  que  le  temps  et  le  Mazarin  1'adouciront. 
Elle  avoit  autrefoisdit  que  jamais  Vautier  ne  seroita  la  cour, 
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et  qu'elle  ne  souffriroit  point  que  cet  homme  y  eftt  del'emploi, 
et  neanmoins  six  mois  apres  il  eloit  premier  medecin  du  rot, 
moyennant  \ingt  mille  ecus  qu'il  donna  au  Mazarin  ,  sans  ce 
qu'il  lui  promit.  Celui  qui  lui  a  succede  n'en  a  pas  etc  quitte  a 
aiissi  bon  marche,  et  neanmoins  il  n'est  pas  fort  assure  d'y 
elre  encore  longtemps. 

Le  roi  de  Suede  continue  ses  conqueles  dans  la  Pologne  et 
a  epouvanter  1'Allemagne.  L'electeur  de  Bramlebourg  a  etc 
oblige  de  trailer  avec  lui ,  de  subir  sa  loi  sans  autre  assurance 
que  de  sa  parole  royale,  et  me'me  a  ete  oblige  de  lui  donner 
son  armee ;  il  a  cbasse  tout  ce  qu'il  a  trouve  en  son  cliemin 
dechartreux,  de  jesuites  et  autres  moines,  et  s'est  saisi  de 
leurs  biens. 

Le  parlement  fait  ici  tout  ce  qu'il  peut  centre  la  nouvelle 
moimoie  que  Ton  veut  introduire;  mais  la  presence  du  roi 
rabat  les  coups  et  empecbe  par  divers  stratagemes  qu'ils  ne  se 
pnissent  assembler.  Je  pense  que  celte  fois-la  aussi  bien  que 
plusieurs  autres  ,  il  faudra  dire  avec  Plaute  en  parlant  de  la 
fortune:  centum  sapientwn  Jtominum  consilia  sola  devinxit hcec 
dea. 

Enfin  les  molinistes,  les  jesuites  et  les  autres  moines  ont 
tant  fait,  qu'il  est  sorti  de  laSorbonne  une  censure  contre 
M.  Arnauld  ,  dans  laquelle  il  est  dit  que  son  opinion  est  teme- 
raire,  scandaleuse,  erronee  el  beretique.  Nous  voila  doreria- 
vant  en  danger  de  voir  venir  en  France  1'inquisition  d'Espagne 
par  le  ministeredes  loyolites ,  et  puis  nous  n'aurons  plus  que 
le  pouvoir  de  dire:  dat  veniam  corvis,  vexed  censurn  colwnbas. 
4e  serai  toute  ma  vie,  monsieur,  votre  tres  humble,  etc. 

De  Paris ,  ce  26  de  fevrier  163G. 


LETTRE  CCLXXXVL  -  Aumeme. 

Nous  apprenons  que  notre  saint  pere  Alexandre  VII  est  en 
;rande  colere  contre  le  Mazarin  de  ce  qu'il  a  fait  sa  paix  avec 
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Cromwell,  et  qu'en  depit  de cela  il  s'en  va  faire  toutccqu'il 
pourra  centre  lui  en  faveur  du  cardinal  de  Retz.  Pour  moi,  je 
crois  qu'ils  s'accorderont  ensemble  pour  leur  profit  et  a  noire 
perte.  Le  comle  de  Foix  est  en  armes;  il  s'est  souleve  contre 
les  garnisons  qui  le  mangeoient. 

Madame  de  Guise,  la  bonne  femme,  agee  d'environ  soixante- 
douze  ans ,  est  ici  morte  le  25  de  tevrier  accablee  d'ennuis,  de 
maladie  et  de  vieillesse.  Elle  a  laisse  a  son  fils,  M.  de  Guise, 
tout  ce  qu'elle  ne  lui  pouvoit  dter ,  et  a  laisse  a  mademoiselle 
de  Guise,  sa  fille,  lout  ce  qu'elle  lui  pouvoit  donner.  On  per- 
secute fort  ici  les  pauvres  jansenistes  a  cause  de  M.  Arnauld. 
Le  roi  a  erivoye  une  lettre  de  cachet  a  M.  de  Sainte-Beuve, 
professeur -en  Sorbonne,  par  laquelle  on  lui  defend  de  plus 
enseigner,  et  ordre  d'assembler  la  Factilte  afm  de  proceder a 
une  nouvelle  election  de  professeur  du  roi  en  theologie.  Ce 
M.  de  Sainte-Beuve  est  un  tres  excellent  personnage  qui 
souffre  persecution  pour  la  justice  et  pour  la  verite:  c'est  un 
des  martyrs  du  jansenisme  et  de  la  doctrine  de  saint  Au- 
gustin. 

On  imprime  ici  la  Pucelle  d'Orleans  de  M.  Chapelain  en  un 
petit  volume ,  afm  que  ceux  qui  la  trouvent  fort  chere  in-folio, 
1'aient  et  la  puissent  lire  en  quelque  facon.  On  imprime  aussi 
un  Abrege  de  I'histoirc  romaine  in-octavo  de  la  traduction  de 
M.  le  ducd'Anjou;  il  y  a  des  commentaires  du  meme.  Je 
pense  que  tout  cela  vient  de  M.  La  Mothe-le-Vayer,  qui  est  son 
precepteur.  Un  de  nos  compagnons,  nomme  M.  D.  le  Soubs, 
mourut  le  26  de  fevrier:  c'etoit  un  bon  homme  qui  ne  s'est 
jamais  guere  remue  de  son  metier.  Je  crois  que  personne  ne 
perd  ni  ne  gagne  a  sa  mort. 

On  parle  d'un  jubile ;  cela  viendra  fort  bien  a  tant  de  bons 
compagnons  qui  en  out  besoin. 

Vos  libraires  de  Lyon  ressemblent  done  aux  n6tres ;  je  ne 
connois  point  de  plus  grands  etde  plus  puarits  menleurs  que 
ces  gens-la. 

PourM.  P,  Chanel,  medecin,de  la  Rochelle,  il  y  a  longtemps 
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qu'il  est  mort  (I).  Je  pensc  qu'il  y  a  plus  do  qualre  aiis  il  eloit 
mon  bon  et  cher  ami.  Je  1'avois  connu  des  qu'il  etudioit  ici , 
ct  puis  je  1'ai  vu  en  deux  autres  voyages,  dont  le  dernier  fut 
celni  de  son  mariage,  pour  lequel  il  out  un  proces  quejesol- 
licitai  chez  quelques  juges,  et  entre  autres  chez  M.  Pitou, 
qui  est  aujourd'hui  exile ,  et  chez  feu  M.  1'gvocat  general 
Talon.  II  le  gagna  tout  du  long;  il  etoit  mon  bon  ami.  Nous 
avons  autrefois  bien  devise  ensemble,  et  en  avons  dit  de  bonnes; 
il  etoit  fort  savant,  fort  retenu  et  de  bonne  compagnie.  Feu 
son  pere  avoit  ete  ministre  en  l'Ile-de-Re  ou  a  Marans:  il  avoit 
bien  voyage  et  bien  etudie;  il  parloit  sobrement  de  tout:  il 
disoit  que  homo  est  animal  natura  superstitiosum,  vel  religiosum, 
et  qu'il  avoit  envie  de  faire  un  livre  de  cela.  Je  ne  me  suis  pas 
etonne  de  sa  mort,  car  il  etoit  delicat,  malsain  et  le  visage 
fort  pale ;  il  avoit  un  mauvais  foie.  II  me  semble  que  Ton  m'a 
dit  qu'il  avoit  eu  quelques  atteintes  de  goutte ,  et  que  tandem 
obierat  ex  ilia  suppresses,  podagra. 

Pour  le  jeune  Sanche ,  que  j'ai  vu  ici ,  c'est  un  jeune  levron 
qui  est  bien  aflame ,  aussi  bien  que  fou ,  ecervele  et  grand 
vantard. 

Pour  les  oeuvres  de  Varande,  je  sais  bon  gre  a  M.  Gras  d'en 
avoir  soin ;  mais  quelque  chose  qu'il  y  ajoute,  il  faut  en  bien 
corriger  la  copie ,  car  les  deux  in-octavo  de  Geneve  sont  pleins 
de  fautes,  principalement  son  traite,  de  Morbis  mulicrum,  et 
ses  Formules.  Du  reste  il  est  bon  auteur ;  je  le  mets  au  rang 
des  trois  premiers  hommes  de  Montpellier,  apres  G.  Rondelet 
et  Joubert.  II  est  mort  1'an  1617  fort  hepatique  et  picrochole. 
Jepense  que  tout  remis  ensemble  fera  un  bon  in-quarto ,  avec. 
vos  additions.  Ce  bon  M.  Varande  (2)  etoit  bien  un  autre 

(1)  Voyez  les  notes,  1. 1,  pages  £95 ,  473. 

(2)  Picrachole  ,  bile  Ires  amerc,  expression  encrgiquc.  Ce  medccin 
s'appelait  (Johannes),  en  lalin  Varandoeits.  Nc  a  Nimes,  il  ful  recu 
docleur  a  Monlpellier  en  1587.  II  devint  ensuite  professeur,  et  il  oc- 
cupa  la  chaire  dc  Nicolas  Dorloman.  11  fut  doyen  de  la  Faculte  on 
1609,  et  mourut  le  31  aoAt  1617.  On  a  de  cc  medecin  plusieurs  ou- 
vrages  Ires  eslimes  au  commoncempnl  du  xvir  sieclo.         (R.  P.) 

II.  16 


242  LETTRES  DE  fill!  PATIN. 

hommeque  Lazarus  Riviere,  qui  n'a  jamaisele  savant  ni  bon 
medecin ;  cet  homme  n'etoit  qu'un  emballeur  et  un  charlatan 
affame  avec  son  febrifuge  et  son  calomel  anus.  Faites  1'eloge  dc 
M.  Varande  et  le  mettez  au-devant  de  son  livre ;  M.  Gras  le 
voudra  bien.  Je  sais  quelques  bonnes  clioses  de  lui  que  je 
vous  enverraij  il  merite  d'etre  loue  eUd'etre  connu  dans  la 
posterity,  car  il  est  de  la  race  de  ceux  dont  a  parle  Virgile  : 

Quique  iui  memores  alios  fecere  mercndo ,  etc. 

On  a  promis  a  Cromwell  que  dans  les  villes  maritimes  de 
France  on  y  batira  des  preches  pour  les  Anglois  seulement 
qui  viendront  y  demeurer  a  cause  du  commerce. 

Je  n'ai  point  encore  vu  ce  livre  imprime  a  Bale  ,  fait  par  un 
medecin  de  Dijon  ,  mais  j'en  prise  fort  le  dessein.  Les  eaux  de 
Sainte-Reine  ne  font  point  de  miracles.  II  y  a  longtemps  que 
je  suis  de  1'avis  de  feu  notre  bon  ami  M.  Naude  ,  qui  disoit 
que  pour  n'etre  trompe,  il  ne  falloit  admettre  ni  prediction , 
ni  mystere,  ni  vision,  ni  miracles  (1).  Si  les  medecihs  de 
Beaune  en  ont  dit  plus  de  bien  qu'il  n'y  en  a,  c'est  qu'ils 
tachent  de  rriettre  en  credit  les  eaux  de  leur  pays. 

L'edit  de  la  nouvelle  monnoie  ne  s'execute  presque  point 
ici.  On  y  travaille  fort  foiblement  a  la  Monnoie  ;  presque  tous 
la  refusent.  Le  parlement  enfin  assemble  a  ordonne  que  tres 
humbles  remontrances  en  seront  faites  au  roi  en  temps  et  lieu, 
c'est-a-dire  que  ce  sera  quand  il  plaira  au  roi  de  leur  donner 
audience;  et  en  attendant,  le  cours  d'icelle  sera  ou  empe'che 
ou  retarde  et  ralenti. 

Je  pense  que  M.  Sauvageon  vous  aura  parle  d'un  livre  de 
M.  Bouvard ,  pour  la  reformation  de  la  medecine ;  il  m'en  a 
donne  un,  qui  est  une  faveur  qu'il  fera  a  pen  d'autres;  mais, 
certes,  je  puis  vous  assurer  que  hors  du  bon  dessein,  1'ou- 

(1)  Gut  Patin  met  ici  a  decouvert  scs  opinions  de  protcstanlisme;  il 
va  mrmr  un  peu  trop  loin.  >' y  a-t-il  done  pas  un  milieu  raUonnable 
entre  le  fanalisnie  aveugle,iyrannique,  et  la  brulale  intolerance  de  I'in- 
credulite  ?  (R.  P.) 
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vrage  est  bien  chetif ,  embrouille ,  force  repetitions  ,  mauvais 
termes  et  pauvre  latin  (1).  M.  Bouvard  a  dit  qu'il  ne  le  mettra 
point  en  lumiere  qu'il  n'en  ait  1'avis  de  ses  bons  amis,  quos 
mundo  paucissimos  habet.  II  m'en  a  nomme  trois,  savoir:  le 
bonhomme  M.  Riolan  son  beau-frere,  M.  Moreau  et  moi.  Je 
crois  bien  que  quelque  autre  1'obtiendra  pareillement ,  et 
apres  tout  cela,  nous  verrons  de  quelle  part  il  prendra  nos 
avis ,  et  quel  remede  il  y  apportera.  Je  puis  appliquer  a  ce 
livre  ce  que  dit  Martial  d'un  mediant  livre  de  son  temps  : 

Multce  non  possunt,  una  liturapotest. 

Lesbarbiers,  les  chirurgiens ,  les  sages-femmes,  les  empi- 
riques  et  charlatans  n'y  sont  pas  oublies  :  aussi  ne  manque- 
ront-ils  pas  d'en  faire  bien  du  bruit.  M.  Bouvard  a  autrefois  ete 
un  fort  excellent  homme;  mais  la  cour  1'a  corrompu,  comme 
elle  a  fait  de  plusieurs  autres  ,  et  la  cadircite  de  son  age  de 
quatre-vingt-quatre  ans  1'empeche  de  bien  raisonner ,  princi- 
palement  au  point  jusques  auquel  doit  aller  un  homme  qui 
ecrit  pour  la  posterite,  qui  s'expose  en  public,  et  qui  so  fait 
faire  son  proces  par  e"crit. 

Le  roi  et  le  Mazarin  partirent  hier  pour  aller  passer  quel- 
ques  jours  a  Saint -Germain ,  ou  on  resoudra  par  quel  voyage 
le  roi  commencera  sa  campagne.  Je  vous  envoie  des  vers  qui 
ont  ete  fails  sur  la  mort  du  prince  Thomas,  et  sur  ce  que  le 
gazetier  avoit  impudemment  ecrit  que  le  vin  emelique  d'an- 
timoine  1'avoit  sauve. 

On  nous  parle  ici  d'un  jubilepour  le  careme,  afin  de  prier 
Dieu  pour  la  conservation  du  roi ,  pour  1'extirpation  des  he- 
resies, pour  la  paix  des  princes  Chretiens,  etc. :  tandis  que 

(1)  Historicce  hodiernce  medicince  rationalis  verilatis  ad  rationales 
medicos  Aoyo«  TrpoTptirnxo;,  de  199  pages,  sans  date  (1655).  Livre  assez 
mediocre,  sur  lequel  le  professeur  P.  Sue  a  public  :  Notice  el  extrait 
raisonne  d'nn  livre  devenu  si  rare,  qu'onn'enconnail  que  deux  ou  trois 
exemplaires ,  avec  des  notes  Lislorlqucs  ,  litterairet  et  critiques  ,  Pa- 
ris, 1807,  in-8°.  Voyez  la  note  ci-apres  page  285.  (K.  P.) 
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nous  batissons  d'unc  main,  nous  abaltons  do  1'autrc.  Sic  vfvi- 
lur  apud  principcs.  On  parle  de  Dieu  sans  y  croire ;  on  trailc 
de  la  paix  qu'on  nc  veut  point  f'aire,  etc. 

M.  dc  Maisons,  president  h  raortier,  avoit  etc  exile;  il  est 
revenu,  et  a  marie  sa  fille  avec  un  grand-mattre  de  la  garde- 
robe,  nomme  M.  Saucour,  et  ainsi  a  rcfait  sa  paix.  II  avoit  la 
charge  de  capitainc  de  Saint-Germain  et  mailre  des  chasses  , 
qu'on  avoit  donnec  a  M.  dc  Beaumont.  En  cc  voyage  de 
Saint-Germain,  le  roi  la  doit  oter  audit  de  Beaumont,  et  y 
installer  ledit  de  Saucour  :  ainsi  voila  M.  dc  Maisons,  jadis 
en  disgrace,  tout  retabli.  Ainsi  le  temps,  le  credit  ct  1'argenl 
font  tout,  partout,  et  principalement  a  la  cour,  ubi  nummus 
multus  magnum  nomcn  est. 

Les  marcliands  rcfusent  ici  la  monnoie  nouvellc;  cela  fait 
espercr  qu'il  faudra  revoquer  cet  edit  nouveau  et  odieux.  Je 
vous  salue  de  tout  mon  cceur,  et  suis  de  toute  mon  amc, 
monsieur,  votre Ires  humble,  etc. 

Dc  Paris,  oc  vcndrcdi  3  dc  mars  lf>56. 


LETTRE  CCLXXXVII. 

Quelques  lulheriens,  assembles  en  grand  nombre,  out  fait 
un  pre'clie  a  leur  mode  dans  le  faubourg  Saint-Marceau ,  avec 
un  ministre  de  la  memo  secte.  Les  cures  de  Paris  se  sont  as- 
sembles, et  ont  delibere  la-dessus  de  faire  des  remontranccs 
a  M.  le  chancelier  ettau  procureur  general,  et  me'me  a 
MM.  du  clerge,  dorit  1'assemblee  dure  encore. 

Ceux  de  Valenciennes  ont  fait  une  grande  sortie,  ou  ils  ont 
rudcment  traite  les  notres,  et  y  avons  perdu  plusieurs  capi- 
taines.  Les  bourgeois  s'y  defendent  merveilleusement  bien , 
et  Tissue  du  siege  en  est  ici  tenue  fort  incertaine;  car  noire 
armee  est  aujourd'liui  enfermee  entre  la  ville  assiegee  et  1'ar- 
mee  des  Espagnols,  qui  ont  delibere  de  nous  attaquer  des 
que  nous  voudrons  donner  1'assaut  a  la  ville. 
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Qu'est  devenu  a  votre  M.  Barra  le  dessein  qu'il  avoit  pris 
de  faire  reimprimer  le  Rondelet  in- folio?  Je  serois  ravi  que 
cela  put  reussir.  M.  Riolan  m'a  dit  maintes  fois  qu'il  a  ete  le 
plus  savant  medecin  de  Montpellier  de  ceux  qui  ont  ecrit. 
N'imprimera-t-on  jamais  rien  d'un  autre  medecin  de  la  meme 
ville,  nomme  J.  Pradilles  (1),  qui  a  eu  la  reputation  d'un 
habile  homme  et  fort  eloquent? 

Le  comte  de  Broglio  a  ete  tue  d'un  coup  de  mousquet  dans 
la  tete  devant  Valence,  que  nous  avions  assiogee.  II  etoit 
grand  capitaine  et  fort  entendu  ;  cela  retardera  nos  conquetes 
en  Italic  pour  cette  annee. 

Le  fils  de  M.  d'Erval ,  intenclant  des  finances ,  avoit  traite 
d'une  charge  de  conseiller  en  la  cour,  vacante  par  la  mort 
de  M.  de  Cumont :  quand  il  a  pretendu  y  etre  recu .  la  plu- 
part  des  conseillers  au  parlement  so  sont  opposes  a  sa  recep- 
tion, disant  qu'il  etoit  fils  d'un  partisan  et  d'un  maltotier,  et 
aura  de  la  peine  a  en  venir  a  bout.  Les  armes  sont journa- 
lieres;  les  Espagnols  nous  ont  fait  ce  que  nous  leur  fimes 
devant  Arras  il  y  a  deux  ans ;  ils  ont  force  nos  lignes  ,  nous 
ont  fait  lever  le  siege,  et  ont  emmene  dans  Valenciennes, 
prisonnier  et  fort  blesse,  M.  le  marechal  de  la  Ferte-Senne- 
terre.  On  parle  ici  d'un  grand  nombre  de  tues  et  de  blesses 
de  notre  cote,  et  de  tout  notre  canon  perdu ;  M.  le  marechal 
de  Turenne  a  beaucoup  sauve  de  troupe.  Le  roi ,  la  reine  et  le 
Mazarin ,  avec  sa  bonne  fortune,  sont  dans  la  Fere. 

Aujourd'hui  a  etc  pendu  dans  la  Greve  un  vencleur  de  cen- 
dres  de  la  rue  Montorgueil ,  pour  fausse  raonnoie ,  dont  le 
pere  le  fut  pareil lenient  il  y  a  vingt  ans  pour  meme  crime. 

J'ai  vu  ici  un  livre  in-quarto  imprime  a  Lyon  ,  fait  par  un 
nomme  Chappuzeau ,  qui  est  une  description  de  votre  belle 
ville.  J'y  ai  meme  vu  votre  nom,  qui  m'a  rejoui.  Je  vous  pric 
de  me  mander  qui  est  ce  Chappuzeau  ,  car  j'ai  autrefois  oui" 

(1)  Doyen  de  la  Faculte  dc  mcdcciiie  de  Alonlpellier,  uiort  on  avril 
161U.  -  Je  ne  couuais  pas  d'ouvrajje  dc  lui.  ( H.  P. ) 
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parler  d'un  homme  de  ce  nom  qui  demeuroit  a  Lyon ,  et  qui 
avoit  traduit  Ics  Collogues  d'Erasme(qui  seroit  un  fort  bon 
livre  a  imprimer),  qui  eloil  reforme,  fils  d'un  secretaire  du 
roi ,  que  je  me  souviens  d'avoir  vu  ici  1'an  1621 ,  et  qui  a- fait 
un  livre  de  ce  litre  :  Traite  dcs  diverses  juridictions  de  France. 

Le  mareclml  de  la.  Ferte-Senneterre  et  quelques  autres 
bons  prisonniers  ont  e"te  tires  de  Valenciennes  par  les  Espa- 
gnols  et  emmenes  a  Anvers. 

On  avoit  eraraene  M.  Lionne  en  Espagne,  avec  un  jesuite 
espagnol ,  pour  y  trailer  de  la  paix  generate  sans  que  le  pape 
s'en  enlremil.  Quand  il  a  etc  a  Bayonnei  il  a  envoye  a  Madrid 
demander  un  passeport  pour  lui  et  les  siens :  on  lui  a  re- 
pondu  qu'il  n'en  auroit  point ;  que  le  roi  avoit  donne  plein 
pouvoir  au  pape  de  faire  la  paix,  et  que  c'etoit  a  lui  qu'il 
falloit  s'adresser  si  on  en  vouloil  Irailer.  M.  de  Lionue  esl  ici 
de  relour. 

On  a  fait  ici  une  capture  de  voleurs  de  grand  chemin ,  que 
1'on  rompt  avec  beaucoup  de  ceremonies  dans  la  Greve  :  ce 
sont  tous  jeunes  gens  de  differents  lieux,  meme  il  y  en  a  un 
de  Paris ,  nomme  Javely,  fils  d'un  tireur  d'or  de  la  rue  Saint- 
Denis,  qui  a  sollicite  sa  grace  par  plusieurs  moyens  sans  la 
pouvoir  obtenir. 

II  m'est  ici  venu  voir  un  jeune  medecin  de  Lyon ,  nondum 
aggregatus  vestro  collegia,  norame  Hedoin  (I).  II  m'a  parle  du 
dessein  de  M.  Barra,  votre  collegue,  sur  Bondelel,  disant 
qu'il  a  envie  de  le  faire  imprimer  avec  des  commentaires; 
rnais  diles-mpi ,  s'il  vous  plait,  qui  est  1'auteur  de  ces  com- 
rnentaires?  Est-celui ,  qui  est  encore  jeune?  Non  cnim  omni- 
bus datum  est  adire  Corinthum. 

Nous  avons  leve  le  siege  de  Valenciennes ,  parce  que  nos 
gens  ne  voulurent  point  combatlre,  voyant  les  ennemis  qui 

(1)  Chaque  villc  avail  alors  son  college  de  medecine  auqucl  il  fallait 
£lre  agrege  pour  avoir  le  droit  d'exerccr  sa  profession  :  institution 
exccllenle  qu'il  est  urgent  dc  rclablir.  (R.  P.) 
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venoient  les  attaquer,  mal  contents  de  ce  qu'ils  manquoient  de 
pain  et  d'argent.  C'est  qu'ils  ont  mieux  aime  se  rendre  a  1'en- 
nemi  que  de  corabattre,  et  se  raettre  en  danger  de  se  faire 
tuer  par  le  Mazarin  ,  qui  veut  avoir  1'honneur  de  la  guerre  et 
le  profit  pareillement ,  tant  aux  depens  des  officiers  que  des 
pauvres  soldats.  Un  maitredes  requetes,  nomme  M.  de  Here, 
intendant  de  justice  en  Touraine,  y  est  mort  d'un  cholera- 
morbus  en  trois  heures,  d'y  avoir  trop  mange  de  melons ,  et , 
tant  que  ce  fruit  dure  ici,  nous  y  voyons  souvent  telle  mala- 
die,  qui  est  atrocissimum  et  ferocissimum morbi  genus ,  et  ou 
beaucoup  de  friands  sont  attrapes. 

M.  Fr.  Blondel  me  dit  encore  hier  que  lorsqu'il  aura  fait 
achever  son  traite,  de  Pleuritide,  qu'il  dicte  dans  les  ecoles, 
qu'il  le  fera  imprimer,  et  qu'il  en  prendra  1'approbation  de  ses 
collegues,  etc.  II  est  fort  resolu  et  fort  savant,  mais  il  est 
obscur  in  genere  scribendi :  je  loue  neanmoins  son  courage  et  sa 
profonde  erudition.  Nee  carebit  ejus  scriptum  acerrimis  aculeis. 
Votre  J.  Stobee,  Sententice,  grec-latin,  est  un  fort  bon  livre, 
et  le  Gesner  un  fort  bon  homme ,  savant  et  laborieux ;  mais 
il  n'etoit  point  medecin  ,  comme  j'ai  compris  par  la  lecture  de 
ses  epitres,  que  j'ai  toutes  lues  autrefois,  scribebat  et  doccbat , 
et  tain  mult  is  per  diem  incumbebat,  qu'il  n'eut  jamais  le  loisir 
d'apprendre  le  premier,  seul  et  grand  et  unique  secret  de  notre 
metier,  quod  est  methodus  medendi,  qu'il  n'a  jamais  entendu  , 
merus  enim  fuit  empiricus  indigens ,  delicto  natator  tota  vita. 

Je  connois  bien  votre  M.  N.  Belay  de  Blois  :  c'est  un-honnete 
homme ,  mais  je  ne  connois  point  son  neveu.  Pour  Montpel- 
lier ,  il  est  vrai  qu'il  y  a  aujourd'hui  plusieurs  chaires  vacantes. 
M.  J.  Chastelain,  gendre  de  M.  Courtaud,  est  ici,  a  ceque 
j'apprends.  Son  beau-pere  lui  avoit  par  ci-devant  cede  sa  chaire 
de  professeur,  mais  M.  Bosquet,  eveque  de  Montpellier,  m'a 
plusieurs  fois  dit  qu'il  avoit  fait  casser  tout  cela  au  conseil ,  et 
que  personne  n'auroit  des  chaires  qu'a  la  dispute.  II  m'a  te- 
moigne  beaucoup  de  haine  contre  M.  Courtaud  pour  un  median  t 
livre,  qu'il  dit  avoir  vu  plain  d'injures  contre  M.  Kiolan ,  que 
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M.  Bosquet  honorc  ct  client.  C'est  cettc  seconde  Apofoyie  in- 
quarto.  II  (lit  qu'il  nc  permcttra  point  que  pcrsonne  dcviennc 
professeura Montpellierque  par  la  dispute  ( 1 )  Je  ne sais  cc  qu'est 
lei  venu  faire  M.  Chastelain ;  car  pour  cette  affaire  au  conseil , 
il  n'y  gagnera  rien  centre  I'eve'que  de  Montpellier ,  qui  est  ici 
puissant.  J'apprends  que  M.  L.  Soliniac  est  encore  ici,  qui 
s'cmploie  avec  1'eveque  de  Montpellier  a  empecher  ces  resi- 
gnations de  chaires  de  professeur ,  et  sans  cela  il  s'en  retour- 
neroit  a  Montpellier ,  car  la  pratique  ne  1'y  retient  point-:  sibi 
fanucque  sucv  dccoxit.  Madame  la  duchesse  do  Lesdiguieres  est 
morte.  II  a  vuM.  de  Schomberg,  et  a  assiste  a  1'ouverturc  de 
son  corps,  ou  il  a  vu  la  pierre,  quern  perfracte  neyaverat. 
M.  de  Montpellier  dit  que  quand  ses  malades  sont  morts,  il 
croit  6tre  absous  de  tout  homicide ,  quand  il  a  dit  qu'il  y  avoit 
un  abces  la-dedans.  II  y  a  ici  desGuenaut,  des  Fougerais, 
des  Gorris  et  autres  charlatans  qui  orit  aussi  bon  appetit  que 
lui,  etqui  tachent  aussi  bien  que  lui  de  faire  valoirleurs  four- 
beries.  Rainssant,  Bodineau,  Le  Vignori,  Mauvillain,  Hureau, 
Mares,  G.  Petit,  Garbe,  Tardy,  Muurin,  Diouxivoye,  les  deux 
Ilenaudot,  deBourges,  Fr.  Lopes  et  autres  alFames  courent 
apres ,  pour  faire  la  seconde  classe  de  ceux  qui  en  veulent 
avoir  per  fas  etnefas,  et  qui  en  savent  autant  que  d'autres. 

La  chasse  de  sainte  Genevieve  rie  fait  point  plus  de  miracles 
qu'autrefois.  Talia  sibi miracula  fmgit  imperitum vulyus proptcr 
iynorantiam  causarum ,  et  de  tout  temps  le  peuple,  qui  est  un 
sot,  a  ete  trompe  par  telles  inventions.  Suntartcsimperatorice, 
quibus  dccipitur  populus. 

Jusqu'ici  la  moisson  et  la  vendange  se sont  montrees  belles; 
mais  il  y  a  fort  peu  de  malades,  dont  je  loue  Dieu  :  cela  me 
donne  du  loisir  de  me  reposer  et  d'etudier  uri  peu  plus  tran- 
quil lement.  Le  monde  est  assez  tourmerite  d'autres  fleaux ,  dc 
guerre,  d'imp6ts,  demoines,  etc. 

Notre  M.  Allain ,  paralytique  depuis  un  an ,  a  ete  a  Bour- 

(1)  VoyeztoincI,  page  2i8 


LETTRES   DE   GUI   PATIN.  249 

bon  ,  et  en  est  rcvenu  aussi  maladc  qu'il  y  etoit  alle.  Je  trouve 
tons  les  jours  des  exemples  qui  me  confirment  dans  I'opinion 
de  feu  M.  Nicolas  Pietre  que  aquae  illce  medicates  plus  habent 
celebritatis  quam  salubritatis.  Je  n'en  fais  point  d'etat.  Fallope 
a  eu  raison  de  dire  que  curatioper  fontes  metallicos  est  curatio 
fortuita  et  remedium  empiricum.  Je  me  recommande  a  vos 
bonnes  graces,  a  mademoiselle  votre  fcmme  et  a  M.  Hu- 
guetan  1'avocat,  et  suis,  monsieur,  votre  tres  humble,  etc. 
DC  Paris,  ce  1"  d'aoul  16o6. 


LETTRE  CCLXXXVIII.  —  Au  meme. 

II  y  a  ici  un  honnetehomme,p'o/5?ssor  anatomicus  Leidensis, 
nommeM.  J.VanHoorne  (1),  quiest  auteur  d'un  livre  intitule, 
de  Ductu  chylifero;  il  m'a  prie de  le  mener  chez M.  Riolan,  qu'il 
a  vu  avec  une  joie  incroyable.  II  a  dit  au  bonhomme  Riolan 
qu'il  etoit  venu  a  Paris  durant  leurs  vacances  tout  expres 
pour  le  voir  et  1'embrasser.  II  m'a  dit  que  Ant.  Tkysius  tra- 
vaille  a  faire  une  nouvelle  edition  des  eloges  de  leurs  profes- 
seurs ,  en  continuant  celle  que  Murtius  avoit  faite ,  sous  le  nom 
de  Athence  Batavce,  in-quarto. 

Le  marechal  de  la  Ferte  Senneterre  est  ici ,  ou  il  est  venu 
voir  son  pere,  age  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Le  prince  de 
Conde  lui  a  permis  cette  liberte  pour  deux  mois,  au  bout 
desquels  il  doit  retourner  en  prison  si  accord  n'est  fait. 

La  reine  de  Suede  a  fait  son  entree  dans  Paris,  ou  elle  a  ete 
re?ue  fort  magnifiquement,  le  vend  red  i  8  de  septembre.  Elle 
n'y  entra  qu'aux  flambeaux ,  et  etoit  neuf  heures  clu  soir  quand 
elle  passa  sur  le  pont  Notre-Dame.  Je  ne  vis  jamais  tant  de 
monde  qu'il  y  en  avoit  dans  les  rues  par  ou  elle  passa,  et  je 
pense  qu'elle-meme  n'en  a  jamais  tant  vu.  Elle  etoit  a  cheval 
immediatement  apres  un  beau  dais  que  Ton  portoit  devant 

(1)  Jean  Van  Iloorue,  anatomiblc  dislinguc,  nc  a  Amsterdam  en  16-21 , 
mort  a  Leydc  le  o  Janvier  1670.  f  K.  P. ) 
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elle.  Elle  avoit  une  casaque  rouge,  une  perruque  et  un  cha- 
peau  sur  1'oreille  (I). 

M.  Musnier ,  de  Ge"nes ,  m'a  ecrit  que  la  peste  a  etc  si  grande 
a  Naples,  qu'il  y  est  mort,  outre  une  infinite  de  monde,  qua- 
rante-quatre  medecins. 

M.  U.  Moreau,  lebonhomme,  est  fort  malade;  il  a  recu  tous 
ses  sacrements.  J'ai  grande  peur  pour  lui ,  et  meme  pour 
M.  Guillemeau ,  qui  est  un  pen  plus  jeune  que  lui ,  mais  que 
je  trouve  neanmoins  en  pareil  danger.  Le  bon  M.  Moreau 
laborat  immodica  siccitate  viscerum ,  et  pene  marasmode  dia- 
t/iesi ,  cum  dolore  quodam  acerbo  ad  fauces  deglutitionem  irnpe- 
dieiite;  mais  j'ai  grande  et  juste  apprehension  que  tout  cela  ne 
le  mene  au  terrier.  II  est  bieri  vieux,  use,  casse,  sec,  et  jtenc 
attritis  viribus  :  il  n'a  gueremoins  que  soixante-douze  ans.  Si 
Dieu  ne  nous  le  conserve,  nous  y  perdrons  le  plus  habile 
homme  de  nos  ecoles  et  le  meilleur  medecin  de  Paris,  quod 
omen  Deus  avertat.  Pour  M.  Guilleraeau,  «  ex  priore  affectu 
»  sibi  restitutus,  laborat  horribili  quodam  potulentte  materiai 
»  fastidio,  etpene  abhorret  ajusculis,  undeimminet  inemen- 
»  dabilis  siccitas  viscerum.  »  Je  trouve  qu'il  amaigrit  fort,  et 
n'est  pas  sans  fievre.  Celui-ci  a  beaucoup  d'esprit,  mais  il  n'a 
jamais  pris  tant  de  peine  d'etudier  comme  a  fait  M.  Moreau ; 
il  est  vieux  garcon  de  soixante-huit  ans ,  et  a  20,000  livres  de 
rente,  et  quod  fortunatum  isti putant^  uxorem  nunquam  Jiabuit. 
J 'ai  peur  que  tous  deux  ne  nous  echappent  dans  le  mois  present. 

II  y  avoit  jci  un  tel  desordre  sur  les  habits  des  jeunes  gens 
et  des  courtisans  en  ce  qu'ils  appellerit  des  galons,  qui  sont 
des  passements  sur  les  cotes  des  chausses ,  que  le  roi  Ka  trouve 
meme  fort  indecent ,  et  les  a  defendus. 

Grosse  querelle  entre  messieurs  del'assemblee  du  clerge  et 
les  miuistres  de  Charenton  pour  des  harangues  et  des  ecrits 
publies  de  part  et  d'autre. 

Le  Mazarin  a  dit  qu'il  sait  de  bonne  part  que  le  cardinal  de 

(1)  C'est  aussi  a  pcu  tie  chose  prcs  la  description  qu'en  fait  niadanic 
de  Mollevillc.  (11.  P.) 
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Retz  a  passe  au  Saint-Esprit  et  de  la  en  Auvergne,  etnean- 
moins  on  ne  le  croit  point  si  malavise  de  se  mettre  en  tel 
hasard.  On  dit  qu'il  est  pres  de  BesaiiQon  en  la  Franche-Comte. 

Le  prince  de  Conti ,  conseille  par  son  confesseur ,  a  envoye 
vers  le  roi  un  gentilhomme ,  le  prier  de  lui  oter  les  regiments 
qu'il  a,  n'etant  pas  raisonnable  qu'il  en  ait  en  son  nom,  et  a 
prie  le  Mazarin  de  reprendre  ou  de  retenir  la  sornme  de40,000 
ecus,  qu'il  s'etoit  retenu  lorsqu'il  s'est  marie,  et  qu'il  aquitte 
ses  benefices.  Cela  n'est-il  pas  beau  qu'un  prince  se  mette  en 
etat  d'amendement  avant  que  de  mourir !  Get  ancien  poete 
n'a-t-il  pas  eu  raisgn  de  dire  :  Tune  numina  nobis  mors  instans 
majora  facit  I 

Cromwell  est  si  puissant  dans  Londres ,  qu'il  a  bien  use 
cntreprendre  de  chasser  de  1'assemblee  du  parlement  cin- 
quante-six  deputes  qui  lui  deplaisoient. 

II  y  a  ici  un  jesuite  qui  a  cone,  u  un  nouveau  dessein  tou- 
chant  la  geographic.  II  -s'appelle  le  pere  Laurent  le  Brun;  ii 
nous  veut  donner  une  geographic  universelle  in-iblio.  Chaque 
partie  du  monde  fera  un  petit  tome.  L'Asie  est  tout  fraiche- 
ment  achevee ,  toute  sa  copie  est  prete  :  on  s'en  va  imprimer 
les  autres  parties.  II  y  aura  la-dedans  quantite  de  relations 
loyolitiques  de  ces  peres  qui  errent  par  le  monde ,  mais  je 
pense  qu'il  y  aura  bien  aussi  des  menteries. 

La  qu'erelle  des  jansenistes  continue ,  voire  plutot  elle  aug- 
mente  tous  les  jours.  Les  cures  de  Rouen  se  remuent ,  et  ont 
ecrit  aux  cures  de  Paris ,  afin  qu'ils  s'adjoignent  a  eux  contre 
lesjesuitesetleur  pretendue  theologie  morale,  cequeceux-ci 
font  tres  volontiers.  Les  syndics  des  cures  de  Paris ,  au  nom 
de  ceux  de  Rouen  et  de  toute  la  France,  se  sont  adresses  a 
idessieurs  les  prelats ,  a  rassembl«3e  du  clerge ,  pour  avoir 
justice  contre  les  jesuites  et  leur  theologie  morale,  atin  de  la 
faire  censurer  par  lesdits  prelats,  et  en  Sorbonne  pareillement : 
1'affaire  est  bien  engrenee  dans  1'assemblee  du  clerge.  Us  s'en 
vont  envoyer  une  lettre  circulaire  par  toute  la  France  a  tous  les 
cures,  a  ce  qu'ils  aient  a  envoyer  chacun  une  procuration,  a(iu 
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d'agir  centre cesmaitres  passetins  et  nouvcaux  theologiens,  qui 
sont  ici  tort  meprises  a  cause  du  livre  des  cas  de  conscience 
du  pere  Escobar  et  des  lettres  que  les  jansenistes  du  Port- 
Royal  ont  ecrites  centre  eux.  Neanmoins  le  pere  Annat,  con- 
fesseur  du  roi ,  les  maintient  heurensement  encore  a  la  cour , 
sans  quoi  Ton  (lit  qu'ils  deviendroientpisque  cordeliers. 

Je  vous  supplie  de  faire  mes  tres  humbles  recommandations 
a  M.  Gras,  et  de  lui  dire  que  j'ai  aujourd'hui  delivre  a  un 
honnete  homme ,  marchand  de  Lyon ,  qu'il  m'avoit  adresse , 
deux  livres  in-octavo  dont  Tun  sera  pour  lui  et  1'autre  pour 
vous  :  c'est  le  voyage  de  feu  M.  Ogier,  1'avocat  (l),  que  le 
prieur  son  frere  a  fait  im primer  depuis  sa  raort.  Ce  voyage 
contient  trois  royaumes,  savoir,  Pologne,  Danemarket  Suede. 
Le  livre  est  beau  et  plein  de  curiosites.  Je  vous  prie  de  le  re- 
cevoir  de  bonne  part  en  attendant  quelque  chose  de  meilleur. 

II  y  a  du  bruit  a  Orleans  entre  1'eveque  et  les  jesuiles  pour  un 
sermon  qu'un  de  ces  gens-la  y  a  fait.  Le  sieur  Is.  de  la  Peyrere, 
auteur  du  livre  des  Prvadarnitcs,  est  prisonnier  dans  le  chateau 
d'Anvers ,  et  il  sera  bientot  juge  par  requisition  espagnole 
comme  undangereux  heretique,  s'il  nedesavoue  son  livre,  qui 
a  ete  imprime  trois  fois,  savoir,  in-quarto  et  in-douze  en 
Hollande,  et  in-octavo  a  Bale.  11  y  a  deja  sept  reponses  dif- 
ferenles  de  divers  auteurs  et  en  dilferents  pays.  Je  suis  de 
toute  mon  affection ,  monsieur,  volrc  tres  humble ,  etc. 

DC  Paris,  cc  13  de  septcmbre  1656. 


LETTRE  CCLXXXIX.  —  Au  meme. 

Le  vendredi  15  de  septembre  dernier ,  est  sortie  dc  Paris  la 
reine  de  Suede,  et  est  allee  a  Saint-Denis,  oil  clle  a  vu  1'eglise, 
puis  est  enlree  dans  le  tresor ;  mais  incontinent ,  par  quelque 
impatience  d'esprit,  ellc  en  est  sortie,  et  a  pris  le  chemin  de 

(1)  Car.  Ogcrii  Her  dantcum,  suecicnm}  polonicum,  Tarisiis,  16i>9, 
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Chantilly,  oil  clle  est  allee  coucher;  cle  la  a  Compiegne,  oil 
le  roila  regalera  trois  jours. 

Les  jesuites  ont  eu  le  credit  de  meltre  mal  le  cardinal  de 
Refz  dans  1'esprit  du  pape.  Gomme  archeveque  de  Paris,  il 
veut  cxcommunier  le  cardinal  Mazarin.  Scdlioccstbrutumful- 
men ,  nudum  et  inane  nomcn  ,  ac  mcrum  tcrriculamentwn. 

La  reinede  Suede  s'en  va  a  Rome,  ou  elle  veut  depenser  les 
deux  cent  mille  ecus  de  pension,  que  son  cousin  le  roi  de 
Suede  ct  les  Etats  du  pays  lui  ontaccordes,  et  de  nouveau 
promis  et  ratifies.  Elle  a  dit  qu'elle  veut  mourir  aupres  du 
pape ,  et  que  c'est  un  grand  homme. 

La  querelle  des  jesuites  et  des  jansenistes  continue  toujours. 
Cos  derniers  nous  donnent  presque  chaque  raois  de  nouvelles 
lettres ,  lesquelles  scandalisent  fort  ces  carabins  du  pere 
Ignace  (l).  Us  ont  fait  quelques  reponses;  mais  ce  n'est  rien 
aupres :  aussi  est-il  tres  difficile  de  defendre  une  si  raauvaise 
cause  que  celle  de  la  societe,  et  de  refuter  les  tres  puissantes 
objections  des  jansenistes,  qui  sont  gens  tres  savants  et  de 
bonne  conscience.  Nous  en  avons  ici  douze  lettres,  sans  celles 
qui  viendront.  On  tient  ici  en  ce  point-la  deploree  et  perdue 
la  cause  des  loyolites;  mais  ils  tiennent  par  d'autres  prin-- 
cipes.  Ils  sont  bien  a  la  cour,  oil  ils  servent  d'espions  et  de 
maquereaux  politiques,  et  encore  mieux  a  Rome,  oil  ils  font 
venir  1'eau  au  moulin ,  et  oil  le  pape  est  leur  marote.  Les  jan- 
senistes feront  bien  de  se  defendre  jusqu'au  bout,  car  ils  ont 
affaire  avec  gens  qui  ne  pardonnent  jamais ,  et  qui  sont  aussi 
mediants  et  cruels  que  glorieux  et  insupportables. 

II  y  a  jusqu'ici  grosse  querelle  entre  le  parlement  et  les 
maitres  des  requetes ;  mais  on  commence  a  parler  de  les  ac- 
commoder,  a  cause  que  le  Mazarin  aura,  1'hiverprocliain,  be- 

(1)  Les  Provmciales  de  Pascal  sc  repandaient  alors  et  se  lisaienl  de 
toules  parts  avec  avidile.  Qui  ne  sail  que  les  jcsuiles  n'ont  jamais  re- 
pondu  que  d'une  pauvre  maniere  a  ce  chef-d'oeuvre  dc  dialeclique  et 
d'ironie  ?  Leur  grand  argument  centre  Pascal,  qu'il  ctait  un  tison 
d'enfe.r.  a  Iniijnurs  fairc  rire  les  lionnelos  gons.  (H.  P.) 
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soin  du  parlcment ,  ct  ne  voulantle  clioqucr  en  aucune  facon. 

On  a  proclame  et  public"  le  23  de  septernbre  dernier,  a  trois 
briefs  jours ,  le  cardinal  de  Retz  ,  avec  grosses  defenses  a 
quelque  gouverneur  que  ce  soil  de  le  recevoir,  ni  le  retirer 
chez  soi ,  etc. 

II  y  a  ici  des  gens  qui  croient  qu'il  est  en  France ,  et  m6me 
a  Paris,  ou  pres  d'ici;  mais  qu'il  est  si  bien  cache  qu'il  ne 
peute'tre  Irouve.  Je  rie  sais  a  quoi  est  bonne  cette  grande  har- 
diesse ;  car  je  liens  pour  certain  qu'il  se  met  en  danger  fort 
grand,  s'il  vienl  a  (Hre  decouvert,  et  me"me  aussi  tous  ceux 
qui  le  retirent. 

On  a  presente  a  MM.  de  1'assembleedu  clerge"  unelettrede 
la  part  de  M.  le  cardinal  de  Retz  ,  ecrite  et  signee  de  sa  pro- 
pre  main,  dalee  du  lf>  de  septembre,  ce  qui  fait  croire  qu'il 
n'est  pas  loin  d'ici. 

Les  jesuiles  de  Compiegne ,  qui  ne  se  sont  niches  la  que 
depuis  un  an,  par  le  credit  du  pere  Annat,  confesseur  du 
roi ,  et  malgre  tous  les  habitants,  ont  represente  une  comedie 
devant  la  reine  de  Suede ,  laquelle  etoit  fort  chetive;  elle  leur 
en  a  dit  tout  franchement  son  avis,  et  ensuite  leur  dit  qu'elle 
savoit  bien  de  bonne  part  les  desordres  qu'ils  mettoient  dans 
la  chreYienle,  qu'ils  semdloient  de  trop  d'affaires,  etme'me 
que  plusieurs  princes  s'en  plaignoient.  Ces  bons  peres  se 
trouverent  fort  surpris,  et  en  firent  uri  rapport  a  notre  reine, 
laquelle  s'en  plaignit  a  dame  Christine.  Mais  la  bonne  dame 
suedoise  n'en  demeura  point  la;  elle  rencherit  a  la  reine  sur 
tout  ce  qu'elle  avoit  dit  de  ces  bons  peres,  et  lui  en  dit  six 
fois  davantage,  dont  notre  reine  demeura  fort  e" tonnee.  Oh !  que 
je  souhaiterois  volontiers  que  tous  les  princes  fussent  avertis 
deleurs  fourberies!  il  n'y  auroit  pas  tant  de  monde  trompe". 
Si  res  ista  mei  esset  arbitrii ,  j'en  ferois  une  bonne  caravane  , 
et  enverrois  tout  cela  en  1'Amerique,  afin  qu'ils  y  travaillassent 
a  la  conversion  des  sauvages. 

Apprenez  de  grace  a  votre  serviteur  qu'rst-ce  que  c'est 
qu'un  libelle  imprime  in-quarto  a  Lyon,  sous  ce  litre:  la  Co- 
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bale  des  barbistes;  qui  est  celui  a  qui  cc  livre  en  veut?  C'est 
M.  Gras  qui  me  1'a  envoye,  mais  je  n'y  puis  rien  comprendre. 

M.  de  Turenne  ayant  appris  que  dans  la  Capelle,  que  les 
Espagnols  nous  tenoient,  il  n'y  avoit  guere  de  monde  ,  il  est 
aussitdt  alle  1'assieger,  a  quoi  il  a  reussi ,  car  six  jours  apres  la 
ville  s'est  rendue ;  il  n'y  avoit  dedans  que  deux  cents  hommes ; 
il  y  a  des  gens  qui  disent  soixante  seulement.  Le  prince  de 
Conde  n'a  pu  les  secourir ;  raaintenant  il  cherche  a  combattre 
le  marechal  de  Turenne. 

II  court  ici  une  lettre  nouvelle  du  cardinal  de  Retz  a  MM.  de 
1'assemblee  du  clerge ,  dans  laquelle  il  les  exhorte  vivement 
a  entreprendre  sa  defense,  et  leur  dit  qu'enfin  on  le  con- 
traindra  a  prendre  la  resolution  de  se  servir  de  ses  armes  spi- 
rituelles.  Cela  s'explique  par  gens  du  metier ,  qu'il  interdira 
tout  1'archeve'che  de  Paris ,  et  qu'on  ne  fera  plus  aucun  ser- 
vice ni  aucune  fonction  dans  les  eglises.  Si  Ton  n'y  dit  plus 
de  messes,  cela  epargnera  bien  du  vin,  qui  est  deja  ici  bien 
cher;  mais  aussi  plusieurs  pretres  et  cadets  de  Normandieen 
patiront ,  qui  ex  illo  qucestu  diurno  victum  sibi  comparant. 

Luther  et  Calvin  ont  6te  le  purgatoire ;  s'ils  pouvoient  aussi 
bien  nous  oter  1'enfer ,  nous  serions  comme  rats  en  paille.  Le 
diable  seroit  mort  cette  fois-la,  et  nous  n'aurions  plus  qu'a  nous 
rejouir  et  a  nous  gaudir,  sans  plus  avoir  aucune  crainte  de 
cette  vilaine  bete  metaphysique  cornue  et  fort  affreuse ,  a  ce 
que  nous  disent  les  moines,  gens  de  bien  et  gens  d'honneur, 
a  ce  qu'ils  disent,  mais  qui  pratiquent  fort  bien  a  leur  profit 
ce  beau  vers  de  Lucrece  (1) : 

Qui  faciunt  animos  humiles  formidine  dimim  ,  etc. 

Je  me  recommande  a  vos  bonnes  graces,  et  suis,  monsieur, 
votre  tres  humble,  etc. 
De  Paris,  ce  3  d'octobre  1656. 

(1)  Voir  la  notice  biographique,  page  xxvm. 
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LETTRE  CCXC.  --  Au  nwme. 

M.  Guillemcau  cst  toujours  do  mCme;  quand  il  mourra, 
il  ne  sera  jainais  taut  regrette  que  Ic  bon  M.  Moreau  : 
aussi  etoit-ce  bien  un  autrc  homme.  M.  Moreau  a  vecu  en 
liornmc  de  bien  et  d'honncur,  avec  beaucoup  de  probite  en- 
vers  tout  le  monde  et  memo  envers  ses  compagnons,  parmi 
lesquels  il  y  a,  comme  vous  savez ,  en  toutes  les  grandes  com- 
pagnies,  d'etranges  gens,  et  principalement  in  yente  pcedago- 
gica,  oil  il  y  a  des  m  ait  res  es-arts  qui  se  piquent  d'etre  savants 
en  latin ,  qui  sont  sots ,  impudents  et  extravagants.  M.  Guille- 
meau,  au  contraire,  a  etc  un  courtisan  recuit  et  ruse,  qui 
privates  rci  suce  studuit  :  ex  co  teamen  laudandus ,  qu'il  a  tou- 
jours etc  du  bon  parti ,  et  dans  les  bons  sentiments  de  la  me- 
thode  de  la  saignee,  de  la  paucitc  des  remedes,  de  1'anti- 
moine  et  de  toute  la  chimie,  qui  est,  a  purement  et  propre- 
ment  parler,  la  fausse  monnoie  de  notre  metier.  Nos  maitres 
es-arts  n'ontpas  toujours  le  sens  commun  tout  entier,  etnous 
pourrionsa  grand  droit  dire  d'eux  ce  quo  feu  M.  Jean  Duret, 
fils  de  Louis,  disoit  des  conseillers  qui  n'approuvoient  pas  la 
saignee  eri  la  petite-verole  (i) :  domini  de  parlamento  parum 
habent  sensus  communis.  Un  habile  homme  ne  se  fait  pas  en  un 
jour,  plures  anni  rcquiruntur. 

L'arret  du  conseil  donne  par  M.  le  chancel ier  contre  le  par- 
lement  en  favour  des  maitres  des  rcquetes,  et  entre  autres  en 
favour  de  MM.  Gaumin  et  de  Lalfemas,  a  etc  signifie  au  par- 
quet et  au  doyen  de  la  grande  chambre. 

Je  vous  donnerat  un  divertissement  d'un  fait  tout  nouvelle- 
ment  arrive  a  Mantes.  Un.  cordelier  de  ladite  ville,  qui  se 
nomme  pere  Cornu,  etant  devcnu  amoureux  de  la  femme  du 
lieutenant-general  de  ladite  ville,  lui  envoya  de  pelits  pre- 
sents, des  bouquets  et  des  lettres ;  la  dame  en  avertit  son 
mari,  qui  lui  fit  ecrire  une  lettre  pour  1'aUirer  en  sa  maison. 
Le  cordelier  ne  manqua  pas  de  se  rendre  a  I'assignalion ; 

-(1)  Voyez  tome  I ,  pages  313  ,  3-21 . 
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mais  comme  il  pensoit  aller  plus  avant,  le  mari  assiste  de  six 
de  ses  amis  prirent  le  cordelier,  le  lierent,  et  lui  donnerent 
tant  le  fouet,  quelepauvre  diable  de  moine  n'en  pouvoit  plus ; 
puis  fut  scandaleusement  ramene  et  renvoye  en  son  couvent 
en  plein  jour  avectoute  sorte  d'outrages.  On  dit  que  les  cor- 
deliers en  veulent  avoir  raison,  plaider  conlre  ce  lieutenant- 
general,  et  que  ce  n'est  pas  a  lui  a  faire  telle  justice,  principa- 
lement  h  un  religieux.  Vous  savez  combien  vaut  en  ce  monde 
parmi  les  sots  et  les  trop  credules  ce  specieux  nom  de  reli- 
gieux ;  mais  en  attendant  que  1'affaire  se  juge,  je  vous  donne 
avis  que  les  cordeliers  n'osent  plus  paroitre  dans  Mantes,  et 
qu'on  a  delibere  de  ne  leur  plus  donner  I'aum6ne.  Si  tout  le 
monde  en  faisoit  de  me"me  partout ,  adieu  la  besace,  que  feu 
M.  de  Bel  ley  appeloit  une  arquebme  a  miettes.  Je  vous  prie  de 
faire  part  de  ce  conte,  qui  est  tres  vrai,  a  M.  Gras.  Je  voudrois 
bien  etre  la  pour  vous  voir  rire  tous  deux  de  ce  frere  frappart 
de  cordelier;  mais  ne  le  contez  pas  a  mademoiselle  Spon,  de 
peur  de  scandaliser  en  son  esprit  ces  bons  frati,  dont  elle  peut 
avoir  bonne  opinion.  Vale ,  carum  caput ,  et  me  ama.  Totum  ex 
animo  tuum. 

De  Paris,  cc  24  d'octobre  1636. 


LETTRE  CCXC1,  —  Au  meme. 

On  public  a  son  de  trompe  et  cri  public  par  les  carrefours 
de  Paris  1'ordonnance  du  roi  contre  les  passements  d'or  et 
d'argent,  les  dentelles,  les  points  de  Genes,  de  Venise  et  de 
Raguse,  les  carrosses  dores  et  autres  superfluites.  Beaucoup 
de  pauvres  ouvriers  faiseurs  de  rubans  se  plaignent  fort  de 
cetedit,  d'autant  qu'ils  gagnoient  leur  vie  a  faire  de  ces  pas- 
sements; mais  les  autres  alleguent  a  cela  une  tres  mechante 
et  maudite  raison  d'Etat,  qui  est  que  ces  ouvriers  bandes  et 
desesperes,  faute  de  vivre  de  leur  metier,  on  en  fera  des 
n.  17 
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soldats  pour  remplir  les  regiments  <le  Tarmac  du  roi,  qui  sont 
fort  delabresetdiminuos  decette  dernierc  campagne;  de  sortc 
que  la  politique  deviendra  enfm  ars  non  tarn  reyendi  quam 
fallendi  homines*,  et  tout  cela  pour  le  profit  d'un  horn  me  tout 
seul  et  aux  depens  de  toute  la  France. 

land  is  que  les  rnaltres  des  requites  sont  leurres  de  plusieurs 
intendances  dans  les  provinces,  etqu'on  leur  prometgain  de 
cause  centre  le  parlement,  en  leur  altribuant  quelques  nou- 
veaux  droits ,  on  pense  aussi  a  prendre  sur  eux  d'un  autre 
cdte.  Us  ne  sont  que  soixante-douze ;  on  parle  de  leur  dormer 
des  compagnons  jusqu'a  un  cent :  vous  voyez  que  Ton  tache 
a  couper  la  bourse  aux  uns  et  aux  autres ,  et  a  pratiquer  ce  que 
disoit  Neron,  demus  operam  ne  quisquid  habeut. 

M.  Moreau  le  pere  a  laisse  sa  bibliotheque  pour  la  somme 
de  15,000  livres  a  son  h'ls.  lequel  est  en  peine  s'il  doit  la 
prendre.  II  m'eri  a  demande  mon  avis ;  je  lui  ai  repondu  qu'in- 
failliblementelle  valoit  bien  mieuxque  cela,  pourvu  que  tous 
les  livres  y  fussentqui  y  ont  autrefois  etc.  II  temoigne  qu'il  la 
prendra,  en  tirant  d'icelle  une  bonne  partie  des  meilleurs 
d'iceux  pour  sa  provision ,  et  que  le  resle  il  le  vendra :  voila 
bien  des  livres  a  vendre  quelque  jour.  II  y  a  quantite  de  bons 
livres  rares  et  curieux,  combien  memo  que  le  bonhomme  fut 
assez  secret  et  qu'il  n'en  parlat  guere  a  personne ,  pas  meme  a 
feu  M.  Naude,  qui  y  etoit  fort  entendu,  voire,  qui  pis  est,  a  son 
proprefils,  quim'a  dit  qu'il  lui  a voit  tout  laisse,  mais  qu'il  ne 
lui  avoit  rien  dit  ni  rien  recommande  chose  quelconque  en 
particulier.  Ainsi  meurent  la  plupart  des  liommes ,  sans  s'ex- 
pliquer;  la  vie  les  abandonnant,  ils  abandonnent  tout,  et 
voyant  que  tout  est  perdu  pour  eux ,  ils  negligent  et  oublient 
tout. 

Le  k  de  novembre ,  dans  nos  ecoles  nous  etions  assembles 
pour  faire  un  doyen  et  des  professeurs  nouveaux.  Des  cinq 
electeurs  ,  j'en  etois  un  avec  le  bonhomme  M.  Bouvard ,  M.  le 
Comte,  les  deux  Baralis  et  Fr.  Boujonier  le  Ills.  Enlin  apres 
plusieurs  discussions  a  1'amiable,  nous  sommes  convenusde 
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trois  docteurs,  et  fit  ex  r i yore  statuti :  c'etoient  MM.  Herman 
de  Launay,  Philibert  Morisset  et  Merlet  le  fils.  Et  sors  ccddit 
super  posterum  ilium ,  age  d'environ  quarante  ans ,  qui  pourra 
tant  mieux  faire,  qu'il  sera  soulage  et  fortifie  du  conseil  de 
M.  son  pere,  qui  vit  encore.  La  secte  antimoniale  pretendoit 
bien  faire  un  doyen  a  sa  mode ,  mais  les  voila  encore  rebates 
pour  deux  ans.  Nous  avons  pareillemenl  ete  les  maitres  dans 
1'election  des  quatre  professeurs,  et  les  avons  tous  nommes 
du  parti  des  gerisde  bien,  sine  fuco,  sinestibio,  sine  veneno,  sine 
fraitde.  Toute  la  cabale  des  bezoardistes-antimoniaux,  phar- 
maciens  et  marchands  de  remedes  specifiques  ( mots  inventes 
pour  tromper  les  pauvres  malades) ,  n'a  eu  aujourd'hui  aucun 
credit  en  notre  election :  tandem  bona  causa  triumphal.  Guenaut 
meme  y  a  ete  les  trois  heures  entieres  que  I'affaire  a  dure ; 
mais  ni  lui ,  ni  tous  les  guenaldistes  n'y  ont  eu  aucune  part : 
en  voila  pour  deux  ans.  Intra  biennium  perfectum  et  integrum , 
car  il  n'y  aura  pas  lieu  d'en  faire  d'autres  que  d'aujourd'hui 
en  deux  ans;  le  pape  mourra,  ou  le  singe  parlera. 

J'ai  aujourd'hui  dine  en  ville  avec  un  honnete  homme  du 
Languedoc,  dont  lepereetoit  autrefois  greffierdes  Etats  dela 
province,  lequel  meprise  fort  Montpellieret  toute  cetteecole. 
II  dit  que  M.  R.  de  Belleval  est  un  honnete  homme ,  mais  pen 
savant,  et  malheureux  medecin;  au  reste  ,  qu'il  est  riche  de 
80,OCO  ecus.  Pour  Courtaud  ,  que  c'est  un  cheval ,  une  grosse 
bete,  qui  toute  1'annee  est  enferme  dans  sa  chambre  ou  dans 
son  grenier,  ou  1'on  ne  sait  pas  s'il  n'y  fait  pas  de  la  fausse 
monnoie;  qu'il  ne  gagne  rien.  qu'il  n'a  jamais  vu  de  malade,  et 
que  dans  Montpellier  aujourd'hui,  ce  ne  sont  point  les  mede- 
cins  qui  vont  visiter  et  panser  les  malades ,  qu'on  ne  prend 
que  les  apothicaires ;  que  Sanche  le  pere  est  un  etourdi ,  et  son 
fils  un  jeune  homme  folatre  et  ignorant;  que  M.  L.  Soliniac 
est  ici  a  la  poursuite  des  affaires  de  leur  ecole  au  conseil ; 
qu'il  est  plus  habile,  mais  grand  charlatan  raquedenaze,  et 
qu'il  tache  de  faire  croire  a  tous  ses  malades  qu'ils  ont  des  ab- 
ces  caches  dans  le  corps.  II  dit  encore  plus  de  mal  de  feu  Laz. 
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Riviere.  II  (lit  qu'il  etoit  grand  charlatan,  qu'il  etoit  naturel- 
lement  ladre ,  et  qu'il  avoit  un  vilain  ulcere  elephantique  dans 
la  gorge.  En  recompense,  il  loue  fort  M.  Varande  et  J.  Pra- 
dilles,  Joubert  et  Rondelet.  Vitio  malignitatis  humance  contin- 
git,  ttt  vetera  sint  in  laude ,  prcpscntia  in  fast  id  io.  En  recom- 
pense il  loue  fort  un  jeune  medecin  nomme  P.  Haguenot  (I) ; 
le  connoissez-vous? 

L'assemblee  de  MM.  du  clerge  continue  toujours.  L'on 
s'etonne  de  ce  que  le  cardinal  de  Retz  leur  cnvoie  si  frequem- 
ment  des  leltres ;  cela  faitcroire  qu'il  est  bien  pres  d'ici.  Ceux 
du  Port-Royal  ont  ici  fait  publier  un  miracle  qui  est  arrive 
en  leur  maison  d'une  fille  de  onze  ans,  qui  etoit  la-dedans 
pensiorinaire ,  laquelle  a  ete  guerie  d'une  fistule  lacrymale. 
Quatre  de  nos  medecins  y  ont  signe,  savoir,  le  bonhomme 
Bouvard ,  Hamon  le  medecin ,  et  les  deux  gazetiers.  Us  at- 
tribuentle  miracle  a  un  reliquaire,  dans  lequel  y  a  une  por- 
tion de  repine  qui  etoit  a  la  couronne  de  Notre-Seigneur,  qui 
a  ete  applique  sur  son  rail  (-2).  Je  pense  que  vous  savez  bien 
que  ces  gens-la,  qu'on  appelle  du  Port-Royal,  tant  des  champs 
que  de  la  ville,  sont  ceux  que  Ton  appelle  autrement  lesjan- 
senistes,  les  cherset  precieux  enne:nis  des  loyolites,  lesquels, 
voyant  que  ce  miracle  leur  faisoit  ombre,  ont  ecrit,  pour  s'y 
opposer,  Un  r.ibat-joie  du  miracle  nouveau  du  Port- Royal ,  oil 
Ton  dit  qu'ils  n'ont  ricn  fait  qui  vaille;  mais  surtout  je  m'e- 
lonne  comment  ils  n'ont  rien  dit  contre  ces  approbateurs  de 
miracles,  qui  non  cnrcnt  suis  nervis.  Le  bonhomme  Bouvard 
est  si  vieux ,  (\uepantm  abcst  a  delirio  senili.  Hamon  est  le 

(1)  Medecin  de  Montpcllicr,  cut  ponr  fils  Jean-Henri,  ct  pour 
pelit-fils  Henri  Haguenot,  nc  dans  la  nierne  villc,  le  26  Janvier  1687, 
professeur  ct  doyen  de  la  Facullu  dc  medecine.  A  sa  mort ,  le  1 1  de- 
ccmbrc  1775,  il  legua  sa  bibliotheque  a  I'hopilal  Saint-Eloi,  donl  il 
clait  medecin.  (R.  P.) 

'2)  On  sail  que  ce  miracle,  vanlc  pnr  les  jansenisles,  sc  fit,  dit-on,  en 
favour  de  la  niece  de  Pascal,  atlcintc  d'une  fislule  lacrymale.  Les  je- 
snites  Tout  loujours  nie  avec  opinialrete.  Qui  faut-il  croire  ?  (  R.  P. ) 
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medecin  ordinaire  et  domestique  du  Port-Royal  des  Champs , 
ideoque  recusandus  tamquam  suspectus;  les  deux  autres  ne  va- 
lurent  jamais  rien ,  et  meme  1'aine  des  deux  est  le  medecin 
ordinaire  du  Port-Royal  de  Paris,  qui  est  dans  le  faubourg 
Saint-Jacques.  Imo ,  ne  quid  deesse  videatur  ad  insaniam  scecidi, 
il  y  a  cinq  chirurgiens-barbiers  qui  ont  signe  le  miracle.  Ne 
voila-t-il  pas  des  gens  bien  capables  d'attester  de  cequi  peut 
arriver  supra  vires  natural,  des  laquais  revetus  et  bottes ,  etqui 
n'ont  jamais  etudie!  Quelques  unsm'enontdemandemon  avis: 
j'ai  repondu  que  c'etoit  peut-etre  un  miracle  que  Dieu  avoit 
permis  d'etre  fait  au  Port-Royal ,  pour  consoler  ces  pauvres 
bonnes  gens  qu'on  appelle  des  jansenistes,  qui  ont  ete  depuis 
trois  ans  persecutes  par  le  pape,  les  jesuites ,  la  Sorbonne ,  et 
de  la  plupart  des  deputes  du  clerge  ( ut  faverent  loyolitis } ,  et 
aussi  pour  abaisser  1'orgueil  des  jesuites,  qui  sont  fort  inso- 
lents  et  impudents,  a  cause  de  quelque  credit  qu'ils  ont  a  la 
cour  (1).  Nos  gens  ont  mis  force  provisions  dans  Valence ;  les 
Espagnols  n'ont  oseattaquernos  troupes. 

Soyez  toujours  tres  assure  que  je  suis  tout  votre ,  etc. 

De  Paris ,  ce  7  de  uovembre  16o6. 


LETTRE  CGXC1I.  —  Au  meme. 

La  reine  de  Suede  n'est  plus  a  Turin  ni  a  Cazal ;  elle  est 
allee  a  Venise,  ou  elle  sejournera  tant  que  la  peste  sera  a 
Rome.  La  princesse  de  Conde  est  allee  a  Malines  pour  y  accou- 
cher;  elle  n'a  pu  obtenir  la  permission  de  pouvoir  faire  ses 
couches  en  France,  ni  a  Breda,  dans  le  chateau  ou  M.  de 
Haute-Rive ,  qui  en  est  gouverneur ,  ne  1'a  voulu  recevoir  sans 
les  ordres  de  madame  la  princesse  d'Orange.  Le  roi  a  envoye 

(1)  Pour  (iui  Patin,  une  reponsc  positive  eMait  assez  difficile,  car,  en 
lait  de  miracles,  il  n'elait  pas  facile  a  convaincre;  celle  qu'H  fait  est 
assez  adroite,et  ne,  le  compromel  guere.  Voy  t.  I.  p.  90  et  223.  (K.  P.} 
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,dix  compagnies  du  regiment  des  gardes  a  Angers ,  pour  y  vivre 
a  discretion  et  y  faire  leur  quartier  d'hiver ,  a  cause  dequelque 
raaltdte  que Ton y  a  vouluimposer,  etqu'ils  n'ont  pas  voulu 
souffrir. 

Un  marchand  de  G£nes,  habitue  a  Paris,  me  vient  de  dire 
que  la  peste  fait  grand  ravage  en  sa  patrie ;  que  Rome  en  est 
aussi  fort  tourmentee;  que  deux  hommes  en  sont  mortsdans 
la  maison  dupape;  et  si  la  peste  ne  prenoit  que  des  moines, 
des  generaux  d'ordres,  et  principalement  le  general  des  je- 
suites,  je  pense  que  la  chretiente  ne  perdroit  guere. 

On  vend  ici  un  livre  nouveau  in-folio,  que  Ton  appelle  les 
Negotiations  du  president  Jeannin  (l).  C'est  un  recueil  de  lettres 
de  ce  grand  homme  dans  les  divers  emplois  qu'il  a  ens  sous 
Henri  IV  et  le  feu  roi  Louis  XIII,  et  particulierement  pour 
avancer  et  procurer  la  treve  de  1'an  1608  entre  lesHollandois, 
1'archiduc  de  Flaiidres  et  leroi  d'Espagne.  Le  livre  est  bon  et 
curieux;  mais,  amon  avis,  il  ne  vaut  pas  les  lettres  du  car- 
dinal d'Ossat.  J'y  trouve  du  defaut  et  du  retranchement ,  ce 
que  j'attribue  a  celui  qui  a  fait  imprimer  le  livre  par  1'autorite 
des  parents ,  qui  lui  ont  commis  tous  les  manuscrits.  C'est  un 
jesuite  defroque  et  deguise,  nomme  le  pere  Cerisier ,  qui  en  a 
supprime ,  tronque,  et  6te  a  qui  il  en  a  voulu.  M.  le  Maitre, 
jadis  avocat  en  parlement,  tres  fameux  aujourd'hui ,  janseniste 
tres  zele ,  et  retire  au  Port-Royal  des  Champs ,  ou  il  attend  la 
voix  de  Dieu ,  est  homme  tres  savant  et  fort  eloquent,  grand 
ennemi  des  jesuites,  et  de  toute  la  fourberie  du  siecle  impu- 
dent et  extravagant  auquel  Dieu  nous  a  reserves. 

Un  jesuite  breton,  qui  etoit  ici,  a  fait  imprimer  une  ha- 
rangue latine  in-quarto ,  en  1'honneur  de  saint  Augustin  ;  en 
voici  le  titre  :  Sanctus  Aitgustinustheologorum  christotelcs ,  sive 
de  sancti  Augustini  in  rebus  theologicis  authoritate,  oratio.  II  fait 
ce  qu'il  peut  pour  louer  la-dedans  saint  Augustin ,  en  dra- 

(1)  Le  president  P.  Jcannin,  ne  a  Autun  en  1540,  mort  a  Paris  le  31 
oclobre  1622 ;  il  a  ele  public  une  nouvelle  edition  de  ses  Negociationt 
diplomaliques  el  politiqucs,  Paris,  1819,  3  vol.  iu-8°.  (R.  I'.) 
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pant  en  recompense  centre  les  jansenistes,  qui  valent  mieux 
qu'eux  tous  tant  qu'ils  sont. 

On  a  enterre  ici  un  des  plus  honnetes  hommes  de  Paris, 
inort  de  ce  mois,  savoir  M.  Dupuy,  gardien  de  la  Bibliotheque 
du  roi,  dont  le  frere  aine  mourut  dans  la  meme  charge,  que 
tous  deux  exercoient  conjointement,  il  y  a  six  ans. 

Le  roi  a  fait  mettre  dans  la  Bastille  un  nomme  de  Gourville; 
il  etoit  autrefois  au  due  de  la  Rochefoucault,  puis  au  Maza 
rin,  et  enfin  au  prince  de  Conty  :  on  1'a  mis  dans  la  boite  aux 
cailloux.  II  a  ete  autrefois  laquais;  il  a  merveilleusement  de 
1'esprit,  et  est  Gascon.  On  dit  qu'il  a  maintes  fois ,  par  ci-de- 
vant, fort  heureusement  reussi  dans  les  intrigues  de  la  cour, 
et  qu'il  entend  fort  bien  ce  metier  la. 

Le  sieur  de  la  Peyrere  (l)  ,  genlilhomme  gascon  et  pretendu 
reforme  (s'il  n'est  pas  juif,  car  plusieurs  1'en  soupconnent), 
qui  a  fait  le  livre  des  Preadamitcs,  dans  lequel  il  a  tache  de 

(t)  Isaac  de  la  Peyrere,  donl  parle  ici  GUI  Patin,  elait  ne  a  Bor- 
deaux en  1594.  Savant,  ingenieux,  hardi,  il  avail  dans  ses  opinions 
cetle  bonne  foi,  cette  candeur  avec  lesquclles  on  ment  an  public  el  a 
soi-meme.  Son  systeme  du  preadamisme  lui  acquil  de  la  celebrile, 
mais  aussi  des  persecutions.  Lisanl  un  jour  les  Epitres  de  saint  Paul,  il 
crut  voir  dans  le  chapilre  V  de  1'epitre  aux  Remains  les  preuves  qu'il 
avail  exisle  des  hommes  avanl  Adam.  De  la  son  systeme,  el  le  livre 
qu'il  publia  d'abord  sous  le  voile  de  I'anonyme:  PB.EADAMIT^-;  ,  sive 
exercitio  super  versibus  12,13.  14,  capitis  V  epistola;  Pauli  ad  Roma- 
nos,  quibus  inducuntur  primi  homines  ante  Adamum  cond  ti.  Systema 
theoloyicum  ex  prceadamitarum  LypotLesi,  Ifioo,  in-4°  ;  1656,  in-12. 
On  y  a  ajoule  unetroisieme  parlie,  qui  esl  une  refutation  de  Pouvrage, 
par  I'hil.  le  Prienr.  La  Peyrere  se  relracta,  mais  en  apparence.  Uoue, 
dit-on,  d'un  caraclere  mobile,  changeant,  il  ne  sut  jamais  reellement 
etre  ni  protcslant  ni  calholique.  Aussi,  quand  il  mourut,  le  30  Jan- 
vier 1676,  age  de  qualre-vingl-deux  ans,  fit-on  une  epitaphe  dont  voici 
le  dernier  vers.  Au  moment  supreme,  incertain,  hesitant  au  milieu  de 
tant  de  religions, 

"  Lc  J>(inlii:iiiiiiL'  piu-tii  ct  ii'c-a  i-lioisii  pas  uuc.  » 

(H.  P.) 


264  LETTKES  DE   OH   PATIN. 

prouver  qu'Adam  n'a  pas  etele  premier  liommedu  monde,  cst 
hors  de  prison  du  cMteau  d'Anvers  :  le  prince  de  Conde  l';i 
fait  mettre  en  liberte.  II  cst  ici  gai,  gaillard  et  sain ,  fort  pas- 
sionne  pour  son  opinion ;  et  je  trouve  de  la  gentillesse  dans 
ses  preuves.  11  s'en  va  a  Rome  pour  y  voir  le  pape,  qui  a  to- 
moigne  qu'il  desiroit  dc  le  voir.  Je  suis  de  toute  mon  amc , 
monsieur,  votre  tres  humble ,  etc. 

DC  Paris,  ce  18  de  novcmbre  16o6. 


LETTRE  CCXCIII. 

Enfin,  j'ai  recu  ce  matin  votre  leltre  du  24  novembre.  La 
fern  me  de  votre  Meyssonier  est  done  morte  avec  le  vin  eme- 
tique?Ce  poison  done  joue  des  siennes  a  Lyon  tout  comme 
a  Paris?  Quelques  uns  de  vos  docteurs  en  ont  donne  a  leurs 
femmes  ,  qui  n'en  prendront  plus  jamais :  elles  en  sont  toutes 
mortes ,  par  la  grace  de  Dieu ,  et  quelques  uns  d'iceux  en 
ont  pris  de  plus  jeunes  en  leur  place.  Guenaut  en  a  fait  porter 
le  deuil  trois  fois  a  sa  famille ,  et  en  a  tant  tue  en  divers  en- 
droits,  qu'il  n'en  ose  plus  proposer  nulle  part.  Je  vous  sup- 
plie  de  dire  a  M.  Gras  que  je  suis  son  tres  humble  serviteur, 
et  que  j'ai  ceans  les  quatorze  lettres  des  jansenistes  pour  lui  > 
dans  un  paquet,  et  autant  pour  vous  dans  un  autre,  que 
j'augmente  tous  deux  a  mesure  qu'il  en  vient  de  nouvelles, 
dont  on  nous  donne  grande  esperance  tous  les  jours.  Un  hon- 
uete  hornme  du  bon  parti  m'a  dit  ce  matin  que  dans  huit 
jours  nous  aurons  la  quinzieme,  sans  perdre  1'esperance  de 
celles  qui  viendront ,  et  nati  natorum,  et  qui  nascentur  ab  illis. 
Toutes  ces  nouvelles  lettres  sont  de  lelle  efficace  chez  les  hon- 
netesgens,  que  les  pauvres  jesuites  ne  savent  plus  ou  ils  en 
sont.  On  ne  pent  repondre  a  ccs  lettres,  qua?  jugulum  pctunt; 
elles  font  telle  impression  dans  I'esprit  des  gens  raisoimables, 
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quc  si  ces  mail  res  passcfms  n'avoient  du  credit  a  la  COUP,  ils 
seroientdeja  pis  que  les  cordeliers  (]). 

Je  ne  vous  puis  rien  dire  de  nouveau  du  pere  Cornu ,  de 
Mantes,  sinon  qu'il  a  eu  bien  le  fouet  dans  la  cave  du  lieute- 
nant-general,  et  que  les  cordeliers,  pour  la  defense  de  leur 
confrere,  ont  mis  en  proces  ledit  lieutenant-general.  J'appris 
cette  histoire  vers  la  Saint-Remy,  chez  M.  Guillemeau ;  lui- 
meme  nous  la  conta. 

Pour  votre  vers  du  bon  et  ruse  Horace,  que  vtfus  m'avez 
voulu  appliquer,  nil  admirari,  etc.,  je  vousdonne  avis  qu'il  y 
a  longtemps  que  je  suis  fourni  de  son  intelligence  et  du  vrai 
sens  qu'il  merite,  cdiundemihi  prospectum  est  ex  illaparte.  Je 
sais  bien  que  les  anciens  ont  loue  Democrite  d'ayoir  pleine- 
ment  possede  cette  vertu ,  quam  vocabant  illi  et  ille  a^rc,fjd- 
OEJOCV.  II  faut  laisser  1'admiration  au  peuple,  qui  est  trop  sot, 
et  aux  moines,  qui  gagnent  leur  vie  a  tromper  les  simples. 
Ad  populum  phalerus. 

M.  de  Thou ,  president  a  la  premiere  des  enquetes ,  fils  de 
ce  brave  historien  qui  etoit  president  a  mortier,  a  vendu  sa 
charge ,  et  s'en  va  etre  ambassadeur  en  Hollande.  II  est  frere 
puinedecepauvremalheureuxquimourutsi  malheureusement 
a  Lyon ,  1'an  1642,  par  la  tyrannic  du  cardinal  de  Richelieu. 

Le  Mazarin  avoit  fait  courir  le  bruit  qu'il  vouloit  etre  lui- 
meme  surintendant  des  finances.  Les  deux  qui  occupent  la 
charge  en  ont  1'epouvante;  ils  en  ont  traite,  et  s'en  sont  ra- 
chetes,  moyennant  trois  millions,  qu'ils  en  ont  donnes  pour 
eux  deux;  c'est-a-dire  que,  pour  se  rembourser,  il  leur  sera 
permis  de  voler  le  roi  et  le  public  tant  qu'ils  voudront ,  tant 
qu'ils  pourront ,  de  faire  batir  tant  de  belles  maisons  et  de 
superbes  palais  qu'ils  voudront. 

(1)  On  voit  I'ctonnant  cffet  quc  produisit  sur  les  esprits  ce  chef- 
d'oeuvre  de  Pascal,  les  Provinciates,  encore  lu  ct  admire,  bien  que  les 
circonslances  ne  eoicnl  plus  les  niemes.  Cc  qu'il  y  a  dc  remarquable, 
c'est  quc  le  (>.  Escobar  vivait  encore,  car  il  ne  mourul  quc  le  4  juil- 
Iell669.  (R.I1.) 
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Jeviensd'apprendre  que  le  Ills  de  M.Moreau  (1)  a  vendu  la 
bibliotheque  de  feu  sen  pere;  de  pretio  definito  nondum  con- 
stant.  On  le  dit  en  diverses  facons,  afin  qu'on  ne  le  sache  (2). 
Quatre  libraires  1'ont  enlevee  aujourd'hui ,  on  au  moins  out 
commence  :  voila  comment  la  mort  ren verse  tout.  Ces  livres 
etales  chez  les  libraires  seronl  aux  yeux  des  curieux  comme 
Fame  de  Pompee  dans  Lucain ,  magni  nominis  umbra;  el 
comme  dans  la  methode  de  Galien,  imbeclllitas  ventriculi  nu- 
dum  et  inane  nomen;  comme  aussi  quelqne  ancien  a  dit  dans 
les  Tusculanes  de  I'immortalite  de  1'ame,  suf/ra  doctrinani 
Platonicwuin. 

Nous  avions  ici  deux  cousins,  fort  excellents  hommes  a 
tailler  de  la  pierre,  par  incision  de  la  vessic:  le  plus  jeune 
des  deux,  nomme  Gyrault,  mourut  age  de  cinquante  uns,  le 
mois  de  juillet  dernier,  a  Evreux,  ou  il  etoit  alle  pour  tailler 
un  gentilhomme.  II  avoit  autrefois  taille  le  pape  d'aujour- 
d'hui  a  Cologne,  1'an  1642.  L'autre  s'appeloit  Ph.  Colot,  age 
d'environ  cinquante-huit  ans,  qui  a  ete  peritissinius  artifcj.. 
II  etoit  alle  tailler  un  homme  pres  de  la  Hochelle  :  il  esttombe 
malade  d'une  dysenteric,  et  est  mort  a  Lusson.  Voila  aujour- 
d'hui A.  Ruf'fin,  jadis  chirurgien  de  laCharile,  le  premier  lilho- 
totomiste  de  Paris.  II  y  en  a  encore  quelques  autres  qui  cou- 
rent  aprescette  reputation  lucrative,  comme  Javot,  chirurgien 
dela  Gharite,  Govin  de  I'Hotel-Dieu,  et  un  autre  Colot,  cou- 
sin du  defunt,  qui  etoit  a  Bordeaux,  et  qui  vient  ici  busquer 
fortune  (3) 

(t)  Rene  Moreau,  ne  h  iMontreuil-Bellay,  en  Anjou,cnl587,  profes- 
seur  au  College  royal  de  France,  doyen  de  la  Facull£  en  1030  et  J63I , 
mort  a  Paris  le  17  ootobre  1656.  Son  fils,  Jean-Iiaptisle  Moreau,  lui 
succeda  au  College  de  France,  fut  doyen  de  la  Faculte  cn-1672,  et 
mourut  a  Fonlainebleau  le  25  septembre  1693,  age  de  soixante-douze 
ans. 

(2)  Voyez  ci-apres.  page  276. 

(3)  Du  mot  espagnol  buxcar,  chercher.  On  voit  qu'alors,  eomme  au- 
jourd'hui ,  un  se  fabait  par  les  specialties  une  regulation  lucrative, 
selon  J'expression  dc  noire  auleur.  (R.  I'.) 
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L'on  m'a  dit  que  M.  1'abbe  Bourdelot  va  voir  la  plupart  de 
MM.  les  eveques  du  clerge,  et  qu'il  s'en  fait  fort  accroire  avec 
son  abbaye.  II  s'est  vante  qu'il  avoit  refuse  un  eveche  que  le 
Mazarin  lui  avoit  voulu  donner.  On  dit  qu'il  se  pique  fort 
d'affaires  d'Etat,  et  qu'il  fait  le  grand  ministre;  il  a  toute  sa 
vie  fait  le  reverend  et  leglorieux.  Voila  un  charlatan  canonise 
par  la  fortune,  et  qui  doit  se  souvenir  de  ce  quiest  dans  Ron- 
sard,  pour  devise  d'un  homme  glorieux  qui  avoit  attrape  une 
abbaye,  sous  Charles  IX:  Fort,  reverent,  habe ,  c'est-a-dire 
fortwiam  r  ever  enter  habe  (1). 

II  y  a  bien  du  bruit  en  Saxe,  depuis  la  mort  du  vieux  elec- 
teur.  Son  heritier  se  veut  faire  papiste;  mais  ses  autres  freres 
et  parents  le  veulent  empecher.  On  a  peur  de  la  que  1'empereur 
et  les jesuites  ne  s'en  melent,  et  que  cela  ne  produise  en  Alle- 
magrie  une  nouvelle  guerre  de  religion.  C'est  une  grande  pitie 
que  le  monde,  c'est  toujours  a  recommencer.  II  arrive  toujours 
quelque  chose  qui  donne  de  1'agitation  auxmechants,  dontils 
prennent  occasion  de  meltre  du  trouble  dans  le  monde. 

On  vient  de  faire  justice  au  bout  du  Pont-Neuf  d'un  gentil- 
hommme  lorrain ,  nomme  Barradas ,  et  de  deux  hommes, 
qui  ont  ete  pendus.  C'etoient  trois  voleurs  qui  arretoient  les 
carrosses  dans  les  rues,  et  qui  tiroient  quand  on  leur  faisoit 
tete.  Us  avoient  vole  madame  la  comtesse  de  Brienne,  lui 
avoient  pris  son  mouchoir  de  cou,  ses  heures,  son  chapelet 
et  sa  montre,  qui  les  a  fait  decouvrir.  Le  gentilhomme  lor- 
rain a  eu  la  tete  coupee.  Vale  ct  me  ama.  Je  me  recommande 
a  vos  bonnes  graces,  et  suis  de  toute  mon  ame,  monsieur, 
volre  tres  humble,  etc. 

De  Paris,  ce  mardi  5  de  decembre  1636. 


LETTRE  CCXCIV.  —  Au  meme. 

Jeviens  d'apprendre  que  les  jesuites  ont  obtenti  un  arret  du 
(1)  Voyez  la  note  sur  Bourdelnt ,  tome  I ,  p.  513. 
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conseil  d'en  haul,  par  lc(]uel  il  cst  defendu  a  qui  quc  ce  soil 
de  plus  ecrire  centre  eux,  et  principalement  a  ceux  du  Port- 
Royal,  que  ces  passelins  appellerit  jansenistes,  et  par  modestic 
chretienne,  heretiques  recuits  etrenforces;  et  meme  il  est 
defendu  a  qui  que  ce  soil  de  lire  de  tels  ecrits  diffamaloires 
de  la  bonne  renommee  de  ccs  bons  peres,  nes  pour  tourmcn- 
ter  les  gens  de  bien,  ce  qu'ils  font  pour  empecher  le  cours  de 
ces  bonnes  leltres ,  que  j'ai  ceans  pour  vous  envoyer,  eta 
M.  Gras  notre  bon  ami :  j'en  ai  quinze,  et  unc  reponse  a  la 
douzieme.  On  dit  qu'il  en  viendra  encore  une,  et  puis  apres 
que  1'auteur  se  reposera  en  amassant  toujours  de  nouvelles 
matieres,  donee  immutatio,  vcniat ,  en  cas  que  les  bons  peres 
aient  alors  fait  signifier  et  publier  leur  arret  de  defense  :  ce 
qu'on  dit  qu'ils  rie  feront  qu'apres  que  le  pere  Annat  confesseur 
du  roi,  aura  acheve  le  livre  auquel  il  travaille  pour  reponse 
a  ces  bell  s  lettres,  qui  leur  font  tant  de  peine,  etqui  mettent 
lant  d'ignominie  sur  leur  front. 

On  mil  hier  dans  la  Bastille  un  conseiller  dela  cour,  nomme 
M.  de  Chenailles  ,  qui  est  de  la  pretendue  reformee,  avec  un 
capitaine ,  nomme  le  chevalier  des  Prez,  a  cause  de  certaines 
lettres  surprises,  par  lesquelles  ils  sont  accuses  d'avoir  qucl- 
que  intelligence  avec  le  prince  deConde,  pour  lui  faire  li- 
vrer  Saint-Quentin  en  Picardie. 

II  semble  que  toute  la  nature  travaille  a  chercher  les  moyens 
de  ruiner  cette  grandeur  de  la  superbe  et  sourcilleuse  maisou 
d'Espagne,  et  neanmoins  on  n'en  peut  venir  a  bout.  Les  je- 
suites  disent  que  c'est  permission  de  Dieu  ;  je  le  crois  aussi, 
mais  non  pas  dans  leur  sens.  Dieu  se  sert  des  Espagnols 
comme  des  bourreaux  pour  affliger  le  monde,  et  eprouver  la 
patience  des  gens  de  bien.  Et  par  meme  raison,  il  endure  qu'il 
soil  des  jesuites,  et  autres  mediants  larrons,  traitres,  espions, 
hypocrites,  usuriers,  partisans  et  autres  pestes  du  siecle.  Addo 
vcrum  que  les  gens  de  bien  ont  beaucoup  a  soum-ir  dans  ce 
monde,  pour  la  quantite  des  mediants,  qui  y  dominent  Ibrt 
lyranniquement. 
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Aujourd'hui  MM.  les  gens  du  roi  sont  entres  dans  la  grand', 
chambrc,  et  ont  demande  que  le  parlement  nommat  des 
commissaires,  pour  examiner  et  faire  le  proces  aux  deux  ci- 
dessus  nommes,  ce  qui  a  etc  fait.  On  a  depute  pour  cela  les 
doyens  et  sous-doyens  de  la  grand'chambre ,  savoir  MM.  Fer- 
rand  et  Champrond,  et  M.  Madelaine,  conseiller  aux  enquetes, 
qui  est  de  meme  religion  que  M.  deChenailles,  qui  est  1'ac- 
cuse;  mais  ce  troisieme  s'en  est  excuse,  disant  qu'il  est  son 
allie.  On  a  mande  les  prisonniersdela  Bastille  a  la  Concier- 
gerie,  et  leur  proces  est  sur  le  bureau.  Un  courrier  a  apporte 
ici  la  nouvelle  de  la  mort  du  roi  de  Portugal,  dont  la  veuve 
est  reconnue  regente,  et  le  fils  roi,  qui  est  manchot. 

Le  cardinal  Mazarin  produit  centre  M.  de  Chenailles  huit 
leltres  ecrites  de  sa  propre  main  au  prince  de  Conde ;  il  a  etc 
interroge :  on  dit  qu'il  se  defend  fort  inal.  Je  vous  donne  le 
bonjour,  et  suis,  monsieur,  votre  tres  humble,  etc. 

De  Paris,  ce  tnardi  12  de  decembre  1650. 


LETTRE  CCXCV.  —  Au  meme. 

Le  1 4  de  ce  mois,  le  roi  a  fait  mettre  dans  la  Bastille  le  che- 
valier de  Ligny,  neveu  de  M.  le  chancelier,  pour  une  inso- 
lence qu'il  a  faite  a  la  comedie,  au  Marais  du  Temple,  avec 
quarante  soldats  qu'il  avoit  menes  quand  et  soi ,  pensant  mal- 
traiter  un  homme ,  qu'il  n'y  trouva  pas ,  qui  etoit  un  valet  de 
chambre  de  M.  de  Guise,  avec  lequel  il  avoit  eu  querelle  en 
une  autre  comedie. 

Le  roi  menace  de  faire  un  nouveau  parlement  a  Nimes,  au 
detriment  et  a  la  perte  de  celui  de  Toulouse.  C'est  1'eveque  de 
la  meme  ville  qui  a  entrepris  de  faire  cette  affaire-la,  disant 
tout  haul  que  cette  nouvelle  institution  va  au  profit  du  roi  et 
meme  a  1'honneur  de  Dieu,  en  taut  que  c'est  une  bonne  in- 
vention pour  rembarrer  les  huguenots  de  la  province.  Ceux  de 
Toulouso  emploient  tout  leur  credit  pour  1'empp'cher. 
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M.  dc  Clicnaillcs,  noire  conseiller  prisonnier,  a  refuse  do 
repondre  aux  commissaires  deputes,  disanl  qu'il  n'esl  point 
clans  une  des  prisons  du  parlement,  el  que  quand  il  y  sera  il 
dira  bien  des  choses.  La-dessus  le  parlemenl  a  ordonne  qu'il 
sera  interpelle  par  Iroisjours  de  suite  de  repondre,  au  boul  des- 
quels,  s'il  neparle,qu'on  lui  ferasonprocescomme  a  unmuet. 

La  seizieme  leltre  conlre  les  jesuiles  a  commence  d'etre  pu- 
bliee.  Si  les  jesuites  ne  s'arretent,  et  que  ceux  du  Port-Royal 
ii'i-n  demeurent  la ,  ils  en  feront  plus  de  soixante.  Je  ne  sais  si 
les  jesuites  pourront  bien  se  laire,  combien  qu'ils  aient  tres 
mauvais  jeu ;  mais  ces  carabins  sont  si  glorieux,  que  lors 
meme  qu'ils  ont  tort,  ils  veulent  triomplier  de  tout  le  monde. 

J'apprends  que  le  (ils  de  M.  Moreau  a  grand  regret  d'avoir 
vendu  la  bibliotheque  de  M.  son  pere,  d'autant  que  les  li- 
braires  qui  1'ont  achete'e  se  sonl  vantes  qu'il  y  avoit  dans  cet 
achat  pour  quatre  mille  ecus  de  profit  pour  eux.  Ce  fils  dit 
que  c'est  son  beau-pere,  sa  belle-mere  et  sa  femme  qui  lui 
ont  donnece  conseil.  Mais  il  n'est  pas  temps  de  s'en  repentir; 
il  n'a  plus  qu'a  dire ,  comme  frere  Jean  dans  Rabelais  ,  Vogue 
la  galere!  C'esl  une  affaire  videe,  ad  qnam  non  dntur  rcgressus. 

Enfin  M.  de  Chenailles  a  repondu  a  ses  commissaires  le  18 
de  ce  mois;  il  a  pleure  au  commencemenl,  etpuis  apresii  a 
parle.  II  se  defend  fort  bien,  et  n'a  pas  voulu  avouer  ni  re- 
connoitre trois  lettres  ecrites  de  sa  main  qui  lui  ont  ete  re- 
presentees.  Le  parlement  a  ordonne  que  nouvelles  confronta- 
tions lui  seroient  faites  des  arrets  qn'il  avoit  signes ,  tant  en 
sa  quatrieme  des  enqueues  qu'en  la  chambre  de  1'Edit,  lors- 
qu'il  y  a  ete  rapporteur. 

Quand  j'aurai  TCQU  votre  porlrait,  je  ferai  mes  efforts  de  lui 
chercher  quelque  place  bonorable.  Vous  pouvez  bien  croire 
qu'il  me  sera  tres  cher  :  je  tacberai  de  ne  vous  mettre  en  pire 
compagnie  que  feu  M.  Naude  et  Gassendi,  dont  le  premier  a 
ete  mon  in  time  tres  particulier  trente-deux  ans  entiers,  et 
1'autre  y  eut  succede  s'il  eut  plus  longtemps  vecu.  Je  vous  re- 
mercie  des  belles  epitaphes  que  vous  m'avez  envoyees. 
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Je  vois  ici  bien  des  gens  qui  onten  divers  temps  connu  feu 
M.  de  Guillemeau  ,  raais  je  n'en  vois  aucun  qui  en  ait  tant  su 
que  moi.  Nous  etions  de  meme  licence;  je  1'ai  hante  trente- 
deux  ansentiers,  et  j'ai  eu  participation  de  1'esprit  du  compa- 
gnon  courtisan  ,  autant  que  pas  un  :  callidissimum  et  astutis- 
simum  histrionem  mil i cum  intus  et  in  cute  apprime  novi.  Son 
autre  medecin  avec  moi  etoit  le  bonhomme  Baralis ,  qui  ne 
1'a  bien  connu  qu'apres  sa  mort :  je  n'y  ai  point  ete  trompe. 
II  ne  m'a  rien  laisse  par  testament,  il  y  a  plus  de  vingt-quatre 
ans  que  je  I'ai  cm  ainsi :  experspecta  hominis  indole.  Get  nomine 
se  jouoit  de  son  esprit,  sed  ad  rem  suam  potissimum  attendebat. 
En  quelque  part  qu'il  soil,  Dieu  le  veuille  bien  consoler;  per- 
sonne  ne  le  regrette  de  deca,  et  tout  le  monde  regrette  le  bon 
M.  Moreau.  Je  parlerai  a  son  fils,  de  vitis  illustrium  medicorum 
parisiensiwn;  mais  je  pense  qu'il  n'en  faut  rien  attendre,  et 
qu'il  n'y  a  rien  d'acheve  de  ce  sujet-la  ni  de  plusieurs  autres : 
le  bonhomme  avoit  trop  peu  de  loisir,  et  son  fils  dit  que  son 
perenelui  a  rien  recommande  ni  de  cela  ni  de  1'ecole  de  Sa- 
lerne  (l).  Je  vous  demande  (mirare  impudent  iam  meam  et 
ignosce)  une  copie  de  1'ouvrage  de  ce  prieur  de  Sainte-Foi , 
qui  a  tant  pris  de  peine  de  defendre  les  loyolites ,  et  en  recom- 
pense vous  aurez  les  lettres  du  theologien  de  Port-Royal, 
dont  nous  sommes  dans  1'attente  de  la  dix-septieme.  Bon  Dieu ! 
comme  ces  maitres  passefins  sont  traites  dans  la  quinziemo 
et  dans  la  seizieme!  Ah  !  qu'il  y  a  d'honneHes  gens  an  monde! 
Puissent-ils  y  etre  bien  conserves  afin  de  resisler  a  la  tyrannic 
de  tant  de  mediants ,  qui  in  terra  pancm  edtmt.  Je  pense  que 
M.  Cellier  ne  manquera  pas  d'envoyer  de  deck  son  nouveau 
livre,  Annales  massilienses.  Cettc  espece  de  li  vre  doit  etre  bonne ; 

(1)  Laderniere  edition  a  ete  publiec  apres  la  mort  de  R.  Moreau, 
sous  ce  litre:  Schola  salernitana ,  de  valeludine  luenda,  Opus  nova 
mclhodo  inslructum ,  inlimii-  verstbus  auctum  ,  commcnlariis  Villa- 
novani,  Curionis  ,  Crellii  et  Costansoni  illustratum.  AdjccU?  sunt 
animadversiones  novae  el  copiosre  Renati  Moreau.  Luteliae  Parisioruin, 
1672,  1  vol.  in-8°.  (R.  P.) 
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mais  j'ai  regret  que  ce  soil,  opus  loyoliticum ,  sunt  enim  isti 
scriptores  mendacissimi. 

J'ai  oui  parler  de  votre  Jean  Daniel  Horstius,  qui  est  au- 
pres  du  landgrave  de  Darmstad  ;  j'ai  vu  quelque  chose  qu'il  a 
fait  imprimer.  II  me  semble  que  c'est  Manuductio  ad  medic  i- 
nam,  oil  il  prend  plaisir  de s'exercer  avec  N.  Plempius,  qui  est 
un  fort  savant  professeur  a  Louvain.  Ce  Jean  Daniel  Horstius 
acres  et  ingcntes  gcrit  spiritus.  Quelqu'un  m'a  mantle  qu'il  est 
homme  glorieux  etsupcrbe,  et  qu'il  ne  s'accordc  guere  bien 
avec  personne ;  il  est  fils  de  maitre  qui  a  beaucoup  ecrit  ( I ) .  Pour 
leurs  vaisseaux  lymphatiques,  je  n'en  dis  mot,  jen'y  connois 
rien  et  ne  m'en  soucie  point ,  ad  inajora  et  ad  meliora  propero ; 
tous  ces  messieurs-la  sont  trop  curieux  de  telles  nouveautes. 
II  vaudroit  mieux  qu'ils  etudiassent  la  science  des  anciens 
dans  Hippocrate,  Galien  et  Fernel ;  s'ils  ont  des  querelles, 
qu'ils  les  accordent.  Vousavezde  meilleurs  sujets  a  vous  em- 
ployer ;  votre  temps  vous  est  plus  precieux  que  toutes  ces 
nouvellescuriosites.  Sideuxhommesdecettetrempem'avoient 
voulu  prendre  pour  leur  juge ,  je  leur  dirois  apres  Virgile : 

Non  nostrum  inter  vos  tantas  componere  Hies,  etc. 
Non  vacat  exiguis  rebus  adcsse  Joci. 

Je  vous  dirai  par  avance  que,  comme  un  jour  je  parlois  a 
M.  Morcau  des  vies  de  nos  inedecins  de  Paris,  il  me  repondit 
avec  indignation  que  la  plupart  n'en  valoient  pas  la  peine,  et 

(1)  Grdgoire  Horstius,  surnomme  I'Esculape  dc  PAllemagne  ,  ne  a 
Torgau  en  1578,  profcsscnr  ilc  I'Ecole  de  Giessen,  president  du  College 
des  medecins  d'L'lm,  est  mort  datis  cetlc  villc  !e  9  aout  1636.  Ses  ou- 
vrages,  aujourd'hui  completcment  oublics,  ont  etereunis  sous  le  tilre  de 
Opera  medico,  Nuremberg,  1660,  in-fol.,  on  Goude,  1661,  2  vol.  in-4n. 
—  Son  fils  alne,  Jean-Daniel  Horstius,  ne  a  Giessen  en  1620,  a  die  pro- 
fesseur dans  les  ecoles  de  medecinc  de  cellc  ville  et  de  Marbourg ,  m<5- 
decin  de  la  cour  de  Hesse-Darnisladt ;  il  est  morl  a  Francfort-sur-Ie- 
Mein,  le  27  Janvier  1685.  11  est  auteur  de  plusicurs  ouvrages  d'analomic 
que  Ton  consulte  encore.  (R.  P.) 
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que  s'il  avoit  le  temps  d'ecrire,  qu'il  1'emploieroit  hien  a 
quelque  meilleuf  sujet.  II  etoit  homrne  colere,  el  parcm  lau- 
dator;  a  peine  l'ai-je  vu  louer  personne,  pas  me"me  le  grand 
Simon  Pietre,  qui  a  ete  un  horn  me  incomparable,  qui  mourut 
Tan  1618,  chez  lequel  il  avoit  demeure,  qui  etoit  cause  desa 
fortune,  et  qui  lui  avoit  fait  epouser  sa  propre  niece  ;  etcomme 
il  nelouoit  guere  personne,  aussine  blamoit-ilquerarement : 
mais  il  digeroit  sobrement  lui  tout  seul  ses  morceaux.  Tacito 
gaudcbat  sinu,  et  apravis  ac  improbis  hominibm  solo  contcmptu 
se  vindicabat .  Je  vous  souhaite  le  bon  jour  et  bon  an  ,  et  suis 
de  toute  mon  ame,  monsieur,  votre  tres  humble,  etc. 
De  Paris ,  ce  mardi  26  de  decembre  1656. 


LETTRE  CCXCVf.  —  Au  mtme. 

Apres  vous  avoir  souhaite  a  vous  et  a  toute  votre  famille 
un  bon  et  heureux  commencement  d'annee,  et  vous  avoir 
prie  de  la  continuation  de  votre  ami  tie ,  comme  vous  m'en 
avez  fait  1'honneur  jusqu'ici,  je  vous  dirai  que  madame  de 
Mancini ,  scaur  de  son  Eminence  mazarine  ,  est  fort  malade 
d'une  fievre  continue,  avec  fluxion  sur  la  poitrine :  Guenaut  y 
a  ete  appele"  avec  Valot,  Esprit,  etc.  Elle  a  pris  de  1'antimoine 
trois  fois ,  tant  en  breuvage  qu'en  lavements;  enfin  elle  est 
morte  le  30  decembre  dernier,  au  grand  regret  de  la  cour,  ou 
elle  s'etoit  acquis  une  grande  reputation  d'une  habile  femme, 
laquelle  avoit  1'esprit  fort  eleve  au-dessus  de  la  fortune  de  son 
Frere.  Elle  a  ete  ouverte;  on  lui  a  trouve  un  fort  mauvais  foie. 
Valot  disoit  qu'elle  etoit  malade  de  la  pierre,  Guenaut  di- 
soit  que  c'etoit  un  abces  interne,  quelque  part  alentour  du 
dos ;  et  tandis  que  les  medecins  s'entre-contredisent,  les  ma- 
lades  meurent  (1). 

(1)  Cclte  assertion  est  quclquefois  vraie,  mais  soulement  dans  cerlains 
cas  obscurs,  difficiles,  oil  Texpericnce  sc  trouve  elle-mOme  incertainc  et 
variable.  Toute  maladie  est  un  problem c  Ires  complexe  par  I'clenduc  , 
par  la  muUipIicile  de  sos  donnc-es;  ear  la  condition  palhologique  pre- 
11.  18 


274  LI-TIRES  DE  GUI  PATIN. 

Les  jesuites  sont  ici  bien  cmp^ches  d'un  miracle  du  Port- 
Royal,  dont  il  est  grand  bruit  partout.  Les  jansenistes  disent 
que  Dieu  en  a  fait  encore  d'autres ,  ce  qui  augtneritera  la  rage 
des  loyolites  s'il  se  peut  verifier. 

La  paulette  est  faillie  et  fmie  le  dernier  jour  de  Tan,  mats 
on  s'en  va  la  renouveler  et  la  faire  revivre. 

Le  fils  defeu  M.  Moreau,  qui  est  malade  d'une  fievre  conti- 
nue, avec  une  iluxion  sur  la  poitrine,  est  si  fortdebauche,  que 
j'ai  grande  apprehension  pour  lui  qu'il  ne  fassepas  de  vieux 
os.  Tout  le  raonde  ne  parle  ici  que  de  ses  debauches.  II  a  perdu 
M.  son  pere  et  sa  bibliotheque;  j'ai  peur  que  lui-meme  ne  se 
perde  bient6t.  C'est  grand'pitie  !  Eire  ne  d'un  si  bori  pere,  et 
e"tre  si  deregle !  Falloit-ilqu'on  dit  de  lui :  Filii herawmnoxce et 
carcinomata? 

On  parle  fort  ici  de  quelque  desordre  qui  est  arrive  en  Pro- 
vence ,  centre  le  inaitre  des  requites ,  intendant  de  la  pro- 
vince ,  nomme  M.  d'Orgeval ,  qui  a  etc  oblige  de  se  cacher ; 
son  secretaire  y  a  ete  tue ,  et  le  premier  president  du  parlemerit 
s'est  sauve. 

Le  roi  a  fait  ici  amHer  depuis  trois  jours  un  auditeur  des 
comptes ,  nonime  M.  Rousseau  ,  qui  est  intendant  de  la  maison 
du  cardinal  de  Retz,  que  Ton  dit  aujourd'hui  etre  en  Italic, 
dans  un  chateau  en  Toscane ,  avec  petit  nombre  de  domes- 
tiques.  Lc  prince  de  Coride  et  le  cardinal  de  Retz  sont  les 
deux  demons  du  cardinal  Mazarin ,  et  qui  1'empe'chent  au- 
jourd'hui de  dornn'r  a  son  aise,  etm6me  dans  la  plenitude  de 
sa  fortune.  C'est  grande  pitied'avoir  tant  de  bienset  si  peu  de 
repos. 

Quo  mihi  for  tuna  est,  si  non  concedilur  uti? 

Le  15  de  ce  mois ,  le  due  de  Richelieu ,  neveu ,  a  ce  qu'il 
dit,  du  defunt  cardinal,  a  ete  au  parlement,  accompagne  de 
plusieurs  de  ses  amis,  ou  il  a  pre"te  serment  de  due  et  pair, 

mierc  nous  cst  inconnue ;  il  en  resulte  que  les  probabililes  varieut  in- 
(iniment  depuis  la  simple  conjeclure  jusqu'aux  claries  qui  louchent 
:i  ('evidence.  (R.  P.) 
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pour  les  terres  ducales  que  son  pretendu  oncle ,  cle  detestable 
memoire ,  lui  a  laissees  :  ainsi  continuent  de  triompher  1'ini- 
quite  et  1'impudence  de  la  fortune. 

On  a  fait,  le  16  de  ce  mois,  aux  Augustins,  un  service  so- 
lennel  pour  le  repos  de  I'ame  de  feu  madame  de  Mancini , 
soeur  de  son  Eminence  mazarine,  avec  beaucoup  de  ceremo- 
nies, ut  fit  in  tali  casu.  Et  entre  autres,  M.  Bertier,  docteur  en 
Sorbonne,  eveque  de  Montauban,  gente  et  patria  Tolosanus,  a 
fait  une  harangue  funebre  en  1'honneur  de  cette  pauvre  dame 
morte ,  le  mari  de  laquelle  a  autrefois  ete  apothicaire  a  Rome. 
Ce  M.  Bertier  a  parole  d'une  abbaye  pour  ce  beau  service  fu- 
nebre qu'il  a  fait  aujourd'hui  en  si  bonne  compagnie.  Cette 
abbaye  servira  de  suivante  a  la  femme  qu'il  a,  c'est-a-dire  a 
son  eveche. 

J'apprends  que  la  peste  cesse  a  Naples ,  apres  la  mort  de 
trois  cent  mille  hommes ,  et  qu'elle  y  a  coupe  la  gorge  a  cent 
vingt-trois  medecins  et  a  plus  de  dix  mille  moines.  Postre- 
mum  illud  genus  cucullatum  nihil  moror.  Elle  est  encore  bien 
forte  a  Rome ,  mais  elle  epargne  le  pape  et  les  cardinaux ;  c'est 
peut-etre  qu'elle  croitqu'ils  sont  plus  mediants  qu'elle.  Nean- 
moins  trente-six  bons  et  savants  medecins  en  sont  morts ,  et 
ce  sont  la  ceux  que  je  regrette.  Le  pape  et  les  cardinaux  ne 
manquent  jamais,  il  en  est  toujours  assez.  Sedrara  est  atque 
car  a  annona  honor  urn  virorum  et  sapientum  mcdicorum.  Vale  et 
me  ama.  Tuus  ex  animo.  .: 

De  Paris,  ce  19  Janvier  1657. 


LETTRE  CCLXCVII.    -  Au  meme. 

Le  bonhomme  M.  de  Chevreuse  est  mort,  age  de  quatre- 
vingt- trois ans  ;  il  eloitle dernier  filsdu  due  de  Guise,  qui  fut 
tue  a  Blois ,  1'an  1588,  par  le  commandement  de  Henri  III. 

Hier  mourut  le  marechal  Foucault,  age  de  cinquante  ans , 
homme  fort  debauche  et  dangereux.  II  s'appeloit  par  ci-de- 
vant le  comte  de  Dognon ;  c'est  celui  qui  etoit  gouverneur  de 
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Brouage,  ct  qni,  en  le  rendantauroi,  par  trait£  parliculier, 

sc  fit  faire  marechal  de  France  il  y  a  environ  quatre  ans. 

J'ai  vu  aujourd'hui  entre  les  mains  d'un  Hollandois,  jeune 
medecin ,  natif  de  Nimegue ,  le  Fernel  de  la  nouvelle  impres- 
sion d'Utrecht,  in-quarto,  Universa  rnedicina,  cum  nolis,  obscr- 
vationibus  et  remediis  sccretis  Jo.  et  Of/ionis  Hcurnii.  Cette  im- 
pression me  deplait;  car,  outre  qti'elle  n'est  pas  belle  et 
qu'elle  est  pleine  de  fautes,  ils  y  ont  mis  des  supplements 
qui  sont  deja  dans  1'edition  de  Hollande ,  in-octavo,  ex  Sylvio, 
Platero,  Sennerto  et  Ma  giro. 

II  y  a  un  livre  nouveau  imprimeti  Londres,  intitule,  Xe~ 
nodochium  Tabidorum  (l).  C'est  un  livre  de  leur  maladie  de 
consomption ,  qui  est  une  espece  de  phthisic  :  Phthoe  Hippo- 
cralis,  marcor  pulmonis,  morbtts  material  Fcmdii,  phthisis 
sine  ulcere.  Ce  mal  est  fort  frequent  en  Angleterre  et  en 
Hollande,  a  cause  de  la  mer  et  de  la  quantite  des  eaux  qui 
s'y  rencontrent ;  ils  n'en  peuvent  pas  guerir  la ,  a  cause  des 
brouillards  etde  la  Irop  gramlehumiditc,  mais  il  faut  qu'ils  . 
viennent  en  France,  en  des  villes  situees  en  air  sec  et  eloi- 
gnees  des  grandes  rivieres. 

Les  quatre  libraires  qui  avoient  achete  la  bibliotheque  defeu 
M.  Moreau,  avoient  arrange  les  livres  dans  une  belle  grande 
boutique  dela  foire,  pour  les  vendre  lundi  prochain,  mais  ils 
en  sont  soulages  de  moitie.  M.  Fouquet ,  procureur  general , 
a  achete  tous  les  livres  de  medecine,  qu'il  a  fait  enleveraus- 
sit6t,  et  emporler  chez  lui  moyennant  10,000  livres  d'argent 
comptant  (-2).  Deux  jesuites  y  sont  qui  les  arrangent.  On  n'en 

(1)  Par  Chrislophc  Bcnnet;  en  voicilc  litre  :  Tabidorum  theatrum  , 
sive  phthiscos,  alrophicB  et  hecticae  xenodochiurn,  Londres,  1656.  Cel 
ouvrage  a  eu  de  uombrcuses  editions,  mais  il  est  pen  lu  ct  consulte  au- 
jourd'hui. L'auteur,  no  en  Anglcterre  en  1617,  mourut  en  1635,  de 
phthisic  pulmonaire,  comme  noire  celebrc  Laennec ,   qui  avail  laut 
mcdile  sur  cellc  cruelle  malndie.  (R.  p.) 

(2)  La  bibliolhequc  dc  Rene  Moreau  elait  considerable  ;  riche  en 
mannscrils ,  il  est  probable  que  parmi  ecus  vendus  a  Fouquet  elait  celui 
de  R.  Moreau  ,  donl  Gui  Palin  parle  :  De  vitis  illnttrium  medicorum 
Pnrisicnsinm,  inni-t  qui  n'a  jamnin  «'-l«1  publio.  (  R.  IV 
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a  fait  aucun  catalogue.  Qui  a  de  1'argent  passe  partout ;  c'est 
anima  vnundi  des  platoniciens  et  de  tous  les  autres  philoso- 
phes,  jusqu'au  pape  et  aux  jesuites. 

Ei  genus  et  for  mam  regina  pccitnia  donat. 

Le  nouveau  nonce  du  pape,  M.  Picolomini,  fit  ici  son  entree, 
il  n'y  a  que  trois  jours,  avec  un  cortege  de  cent  carrosses.  Bon 
Dieu,  que  de  vanite  parmi  les  grands!  M.  le  prince  de  Har- 
court  fut  au-devant  de  lui,  au  nom  du  roi ,  et  depuis  il  a  fait 
sa  harangue  au  nom  du  pape  a  S.  M. 

Le  8  de  fevrier,  est  morte  dans  I'hdlel  de  Vend6me  la  du- 
chesse  de  Mercceur,  niece  du  Mazarin.  II  y  a  quinze  jours 
qu'elle  etoit  en  couches.  Avant-hier  la  jambe  lui  devint  para- 
lytique;  cette  iiuit  elle  est  tombee  en  apoplexie,  on  lui  a 
donne  de  1'antimoine,  et  est  morte,  tarn  a  morbo  quarn  a  ve~ 
neno.  Elle  etoit  fille  ainee  de  madame  de  Mancini ,  laquelle 
mourut  ici  le  mois  passe. 

Ce  qui  reste  de  la  bibliotheque  de  M.  Moreau  se  vend  a  la 
Ibire,  j'entends  les  livres  de  philosophie,  d'humanites  et 
d'histoire.  II  avoit  fort  peu  de  theologie,  et  haisSoit  toute 
controverse  de  religion;  meme  je  1'ai  maintesfois  vu  se  mo- 
querdeceux  qui  s'en  mettoient  en  peine.  Je  pense  qu'il  etoit 
de  1'avis  de  M.  Naude,  qui  se  moquoit  des  uns  et  des  autres  , 
et  qui  disoit  qu'il  falloit  faire,  comme  les  Italiens,  bonne 
mine  sans  bruit,  et  prendre  dans  ce  cas-la  pour  devise  : 

Intus  ut  libet ,  for  is  ut  moris  est  (1). 

Je  savois  bien  que  M.  Bernier  avoit  eu  la  peste  en  Egypte. 
Dieu  le  veuille  bien  ramener  de  si  loin  !  c'est  un  bon  garcon ; 
il  nous  dira  des  nouvelles  de  la  casse  et  du  sene ,  qui  nous 
viennent  de  ce  pays-la. 

(1)  Gui  Palin  n'usail  guere  de  la  recettc,  dont  on  ne  peul  nier  la  va- 
leur;  elle  convient surtout  a  la  mediocrile  intrigante,  rusee,  cauleleuse, 
toujours  masquee ,  qui  n'agit  que  par  le  stimulant  de  Pambition  ou 
les  inspirations  de  Togoi'sine.  Au  reste ,  tout  depend  du  caractere ,  et , 
comme  1'a  dit  un  homine  d'esprit :  «  Chacun  est  sa  parque  a  lui-meme, 
et  sc  file  son  avenir.  »  (  K.  P.) 
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Pour  la  reinede Suede,  par  son  changementde  religion,  elle 
a  bienaiguise  les  langues  des  ministres  centre  son  honneur; 
il  vaut  mieux  n'en  point  dire  de  raal ,  et  nVn  croire  que  du 
bien.  Quoi  qu'il  en  soil,  elle  a  fort  augmente  sa  reputation 
par  le  voyage  qu'elle  a  fait  a  Paris. 

Valot,  Guenaut  et  Esprit  ont  donne  trois  fois  de  1'antimoine 
a  madame  la  duchesse  de  Mercosur.  Je  pense  que  c'etoit  de 
peur  qu'elle  n'en  rechappat :  si  elle  en  fut  rechappee,  ils 
auroient  tache  de  la  faire  canoniser.  Cette  duchesse  et  sa  mere 
feront  un  beau  chapitre  dans  le  martyrologe  de  ceux  que  1'an- 
timoine a  ecrases ,  comme  le  Jupiter  Mactator  des  anciens. 

On  tient  ici ,  depuis  quatre  jours,  trois  voleurs  prisonniers, 
qui  arretoient  le  soir  les  carrosses,  qui  voloient  et  depouil- 
loient  ceux  qui  etoient  dedans.  Deux  jours  avant  qu'ils  fussent 
pris,  ils  avoient  vole  dans  son  carrosse  madame  de  Menardeau 
Champre ,  femme  du  conseiller  de  la  grand'chambre ,  qui  est 
un  des  directeurs  des  finances.  Cette  dame  est  native  de 
Lyon ,  elle  s'appelle  Henri  en  son  surnom ;  elle  etoit  veuve 
d'un  nomme  Ferrier,  qui  etoit  le  fils  du  ministre  de  Nimes , 
qui  se  revolta  1'an  1614 ,  et  qui  causa  tant  de  bruit  en  Lan- 
guedoc.  Enfin,  le  15  fevrier,  s'est  fait  le  mariage  du  prince 
Eugene,  nomme  le  comte  de  Soissoris ,  filsdu  prince  Thomas, 
avec  la  Mancini ,  niece  de  son  Eminence. 

II  court  ici  un  bruit  qui  me  deplait  fort,  savoir,  que  par  1'en- 
tremise  des  plus  grands  de  1'Europe ,  et  entre  autres  du  roi  de 
France  et  du  pape,  lesjesuitesont  obtenu  d'etre  retablisa  Ve- 
nise,  moyennant  la  somme  de  six  cent  mille  ecus,  qui  seront 
employesa  la  guerre  contre  les  Turcs  pour  le  recouvrement  de 
laCandie.  C'est  ouvrir  laportea  un  ennemi  au  meme  temps  que 
1'autre  s'enfuit.  Cette  vermine  des  loyolites  est  merveilleuse- 
ment  adroite  a  faire  ses  affaires  aux  depens  de  tout  le  monde, 
per  ignaviam  principum.  Si  cela  est  vrai ,  certes  il  taut  dire 
avec  Virgile  : 

Titneo  Danaos  et  dona  ferentet. 
Les  janissaires  du  pape  n'entrent  point  la-dedans  avec 
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leur  argent  qu'ils  n'aient  bonne  envie  et  ne  sacheut  pres- 
que  bien  le  moyen  de  le  rattraper.  , 

En  deux  jours  sont  ici  mortes  quatre  personnes  considera- 
bles, savoir:  M.  deLasseville,  maitre  des  comptes  et  doyen  de 
la  Ghambre,  age  de  quatre-vingt-cinq  ans.  Je  1'ai  vu  mulade ; 
periit  ex  suppressions  urince  ab  inflammatione  et  exulceratione 
uretkrce ;  le  second  a  ete  M.  Moreau  de  Villeregis,  conseiller 
aux  enquetes,  age  de  quarante-huit  ans  ;  le  troisieme  est  Ro- 
bert-le-Diable,  autrementdit  M.  Aubri,  president  des  comptes, 
age  de  quatre-vingt-trois  ans,  et  madame  de  Brou-Feydeau, 
agee  de  quatre-vingts  ans,  mere  d'un  conseiller  d'enquetes. 

Les  jesuites  d'ici  se  vantent  de  leur  retablissement  a  Ve- 
nise.  Voila  une  nouvelle  qui  me  surprend  fort  :  ou  est  la 
politique  de  ces  venerables  senateurs  derecevoir  en  leur  ville, 
contre  1'ordonnance  de  leur  senat,  de  1606,  ces  janissaires 
du  pape?  Trojano  Sinone  deteriores  et periculosiores.  Certes  je 
ne  vis  jamais  tant  de  foiblesse  parmi  les  hommes;  le  genre 
liumain  va  toujours  en  empirant.  Et  hcec  debemus  progcniei 
monachorum  undecumque  emergentium ,  quasi  essent  locustce 
apocalypticce.  Je  me  recommande  a  vos  bonnes  graces  ct  a 
mademoiselle  votre  femme,  et  serai  toute  ma  vie,  monsieur , 
votre  tres  humble,  etc. 

De  Paris,  ce  vendredi  16  de  fevrier  1657. 


LETTRE  CCXCVIII.  —  Au  mcme. 

Depuis  ma  derniere,  le  cardinal  Mazarin  estmalade,  turn  ex 
podagra ,  turn  ex  mcerore  illius  qua;  nuper  obiit  Mercoriw.  II  y 
a  quelque  part  dans  le  droit  canon :  Qui  dixerit  episcopum  po- 
dagra laborare,  anathema  esto.  Mais  bienm'en  prend,  puisqu'il 
n'est  point  eveque,  je  ne  serai  point  excommunie  (1). 

M.  Riolan  le  bonhomme  est  en  grand  danger :  il  pisse  beau- 
coup  de  sang;  raais  ce  qui  est  de  pis,  c'est  que  je  le  trouve, 

(1)  Maitre  Gui  Paliii  sail  escobarder  dans  1'occasioii  lout  aussi  bieu 
que  lesmajlres  passefins  dont  il  se  moque  si  souvent,  (R.  P.) 
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ou  au  inoins  il  me  semble  eHre  tres  foible  et  en  tres  grand 
danger.  J'ai  peur  qu'il  ne  s'en  aille  bientot  chercher  M.  Mo- 
reau  en  I'autre  monde  parsapropre  faute;  il  n'apu  se  reduire 
a  vivre  sobrement  et  ii  mettre  beaucoup  d'eau  dans  son  vin. 
Quand  je  Ten  avertissois,  il  me  disoit  qu'il  avoit  1'estomac  vi- 
goureux  et  accoutume  au  vin  ;  que  celui  qu'il  buvoit  etoit  de 
Bourgogne,  du  vin  vieux  de  trois  ans,  et  qu'il  n'etoitpas  be- 
soind'y  mettre  de  1'eau;  qu'il  etoit  doux  commedu  lait;  qu'il 
etoit  du  vindePlaute,  fugiens  et  edentulum  (l) ;  que  je  nevivrois 
jamais  taut  que  lui  a  cause  que  je  mettois  trop  d'eau  en  mon 
vin.  Me  voila  fort  afilige  de  voir  encore  ce  bonhomme  reduit 
a  ce  danger,  lui  qui  etoit  mon  meilleur  ami.  Le  pape  ne  seroit 
pas  tant  afflige  de  la  mort  de  six  cardinaux,  car  il  y  gagne- 
roit,  comme  j'ai  occasion  de  me  chagriner  si  nous  perdons 
ce  bonhomme.  II  a  ete  confesse,  communie,  et  a  eu  I'extreme- 
onction  le  18  a  neuf  heures  du  soir.  Une  heure  devant,  il  avoit 
ete  sonde,  me  prcesente ,  par  un  chirurgien  de  la  Charite, 
nomine  Huffin,  qui  lit  aussi  bien  que  feu  M.  Colot :  la  sonde 
a  desempli  la  vessie,  et  a  fait  couler  bien  du  sang  aussi  bien 
que  de  1'urine.  Le  pauvre  bonhomme  est  en  mauvais  etat;  il 
m'a  baise,  et  m'a  fait  pleurer.  Son  fds  le  debauche  Test  venu 
voir,  et  lui  a  demande  pardon.  Mais  cela  ne  va  pas  bien  de 
part  ni  d'autre;  car  j'apprends  que  le  pere  ne  lui  fait  que 
bonne  mine  et  mauvais  jeu,  et  qu'il  y  a  une  exheredatiori  tout 
entiere  bien  canonique  ,  et  faite  dans  la  rigueur  des  lois ,  par 
le  conseil  de  trois  des  meilleurs  avocats  du  parlement,  et  par 
icelle  il  est  reduit  a  cinq  cents  livres  de  rente  sa  vie  durarit. 
Voila  la  recompense  de  sa  malice  et  du  mauvais  traitement 
qu'il  a  fait  a  son  bonhomme  de  p6re.  On  dit  d'ailleurs  que 
ce  lils  reste  toujours  bien  debauche,  et  que  c'est  un  dange- 
reux  garcon.  Voila  grande  pitie. 

Le  cardinal  Mazarin  a  donne  1'abbaye  de  Saint-Denis  a  un 
de  ses  petits-neveux,  qui  est  un  des  trois  petits  garcons  que 
la  duchesse  de  Mercceur  a  laisses  a  son  marl. 

(1)  Edenlitlum  vetustate  vimtm,  I'lauto,  vin  auqticl  I'agc  a  fail  pcrdre 
sa  force ,  son  cuergic.  (R.  P.' 
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Enfiri  le  bonhomme  M.  Riolan  est  mortle  lundi  19  de  ce 
mois  de  fevrier  a  sept  heures  du  soir,  age  de  soixante-dix-sept 
ans  moins  un  jour,  et  a  ete  enterre  le  mercredi  20  de  fevrier 
dans  Saint-Germain  en  fort  belle  et  fort  grande  compagnie(l). 
Le  20  de  ce  mois ,  la  niece  du  Mazarin  a  ete  mariee  avec  le 
prince  Eugene. 

Le  roi  presse  le  clerge  de  lui  donner  de  1'argent ;  il  leur  de- 
mande  neuf  millions,  ils  en  out  offert  un ;  maintenant  ils 
montent  a  quirize  cent  mille  livres.  Mais  le  roi  leur  a  ecrit 
et  leur  a  reproche  plusieurs  cas,  et  entre  autres  leur  a  dit 
qu'ils  sont  obliges  del'assister  pour  les  diverses  armees  qn'il 
est  oblige  de  mettre  sur  pied,  et  que  meme  voila  I'cmpereur 
qui  va  rompre  avec  nous. 

II  est  ici  mortdepuis  peu  un  honnete  homme  fort  devot,  qui 
etoit  batard  de  feu  M.  Seguier  de  S.  Brisson ,  jadis  prevot  de 
Paris,  lequel  a  laisse  au  nouvel  hopital  que  Ton  batitpour  y 
enfermer  les  pauvres,  tout  son  bien,qui  passe cinquante  mille 
ecus.  Vale  et  me  ama.  THUS  exanimo. 

De  Paris ,  le  23  fevrier  1657. 

(1)  LaFacultc  demedecineaeu  deux  medecins  etaualomistes  illuslres 
du  nom  de  Riulan  :  1°  Jean  Riolan,  ne  a  Amiens,  recu  docleur  en  1574, 
fut  doyen  en  1586  et  raourut  le  20  octobre  1600  ;  il  a  laisse  un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  onl  eu  de  la  celebrite  dans  leur  temps.  2°  Jean 
Riolan,  fils  du  precedent,  ne  a  Paris  en  1580,  rccu  docleur  en  1604, 
fut  nomme  professeur  d'anatomie  au  College  royal  dc  France  en  1613, 
place  a  laquelle  Gui  Patin  succeda,  medccin  ordinaire  desrois  Henri  IV 
el  Louis  XIII,  et  premier  inedeciu  de  la  reine-mere.  lljouit  de  la  re- 
putation du  plus  grand  anatomiste  dc  son  siecle,  examina  el  discuta 
toutes  les  decouverles  analomiqucs  en  Europe  de  son  letups,  el  particu- 
lierement  celles  dues  a  G.  Harvey,  J.  Pccquet,  Highmore,  etc.  Riolan  a 
public  grand  nombre  d'ouvrages  que  Ton  consulle  encore  avec  fruit ; 
la  derniere  edition  de  son  Anlopographia  sive  analom  ca,  Parisiis, 
1649,  in-fol.  est  dediee  a  (jui  Palin  en  lemoignage  d'amitie  et  en  recon- 
naissance dcs  MHII-  qu'il  avail  donncs  a  cetle  edition.  (R.  P.) 
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LETTRE  CCXCIX.  —  Au  meme. 

Le  parlement  continue,  toute  autre  affaire  cessante,  a  tra- 
vailler  au  proces  de  M.  Vallee,  sieur  de  Chenailles  (belle 
terre  d'Orleans);  il  yen  a  encore  pour  huit  jours,  et  puis 
apres,  gare  la  t£te!  Les  conclusions  du  procureur  general 
se  savent  deja ,  et  vont  a  la  mort ,  a  ce  que  m'en  a  dit  ce 
matin  un  conseiller,  savoir,  a  6tre  degrade  de  sa  charge  de 
conseiller  de  la  cour,  sadite  charge  supprimee,  son  bien  con- 
fisque  au  roi,  et  la  t^te  coupee  en  Greve,  ce  qui  est  le  plus 
facheux.  J'ai  ceans  un  fort  beau  livre  in  -quarto  de  Geneve, 
intitule :  Les parlem ents  de  France,  de  M.  de  la  Roche  Flavin, 
dans  lequel  se  lisent  plusieurs  exemples  de  president^  et  con- 
seillers  en  divers  parlements,  qui  ont  etc  condaranes  et  exe- 
cutes pour  divers  crimes,  des  parlements  de  Paris,  Toulouse 
et  Rouen.  C'est  au  livre  XI,  chap.  12.  Ce  livre  est  fort  beau 
et  curieux.  Le  fils  de  1'auteur  est  conseiller  au  parlement  de 
Toulouse ,  que  j'ai  vu  ici  et  traite  malade.  II  fut  ravi  de  joie 
quand  il  vit  que  je  connoissois  le  livre  de  M.  son  pere,  et  que 
j'en  faisois  grand  cas,  comme  il  merite  :  c'est  un  des  meil- 
leurs  livres  que  j'aie  ceans  ;  il  a  autrefois  ete  imprime  in-folio 
pour  la  premiere  impression  a  Rordeaux  Tan  1617,  qui  est 
1'annee  que  feu  ma  mere  m'amena  petit  gareon  a  Paris  pour 
tacher  d'y  faire  fortune  et  me  retirer  des  champs ,  ou  la 
guerre  et  la  taille  font  trop  et  trop  de  desordres  :  c'etoit  un 
des  premiers  souhaits  de  feu  mon  pere. 

M.  Picolomini ,  nonce  du  pape,  a  dit  au  roi  que  le  pape  son 
maitre  avoit  envoye  au  roi  d'Espagne  un  bref,  portant  a  lui 
permission  de  lever  plusieurs  sommes  sur  les  ecclesiastiques 
de  ses  royaumes,  et  que  cela  lui  vaudra  bien  8  millions  par 
an.  On  croit  de  la  que  le  Mazarin  en  voudra  faire  autant  de 
deca  pour  avoir  de  nouvel  argent,  afm  de  continuer  plus  ai- 
sement  la  guerre  au  roi  d'Espagne;  et  ainsi  nous  n'aurons  ja- 
maisla  paix. 
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Un  conseiller  de  la  cour  m'a  dit  aujourd'hui  que  si  M.  de 
Chenailles  n'eut  ete  fou ,  comme  il  en  tient  de  race ,  qu'il  n'eut 
jamais  pense  a  une  si  mechante  et  si  raalheureuse  affaire  qu'est 
celle  pour  laquelle  il  est  prisonnier ;  mais  qu'il  a  bien  montre 
sa  folie  par  ses  reponses ,  qu'il  a  bien  avoue  des  choses  par 
ses  interrogations  qu'il  pouvoit  denier ,  et  dont  il  n'eut  jamais 
pu  etre  convaincu ;  que  Ton  ne  sauroit  faire  le  proces  a  per- 
sonne  sur  confrontation  de  lettres,  parce  que  les  ecrivainss'y 
trompent  tres  souvent  quand  il  est  question  dela  verification. 
Si  bien  que  s'il  se  fut  bien  defendu,  s'il  etit  nie  tout  ce  qu'il 
falloit  nier,  il  ne  seroit  pas  dans  le  peril  eminent  de  sa  vie 
comme  il  est.  Quelque  crime  qu'il  y  ait  dans  son  fait,  il  y  a 
encore  plus  de  folie  que  de  mechancete. 

M.  Gargant,  intendant  des  finances,  avoit  gagne  beaucoup 
de  bien  a  etre  partisan,  mais  enfin  il  est  mort  de  regret  d'avoir 
perdu  tout  d'un  coup  uu  million  au  jeu.  Voilu  comment  ces 
messieurs  les  partisans  se  moquent  du  monde ,  de  ceux  qui 
paient  la  taille,  de  Dieu  meme,  et  enfin  la  mort  se  moque 
d'eux  aussi  comme  elle  fait  de  tout  le  monde. 

II  y  a  eu  un  grand  tremblement  de  terre  en  Touraine,  qui 
a  abattu  quelques  maisons,  dont  les  pauvres  habitants  ont 
ete  accables.  Bon  Dieu ,  que  ce  pauvre  animal  que  Ton  ap- 
pelle  1'homme  est  sujet  a  plusieurs  calamites  et  a  divers  ac- 
cidents! Des  que  j'aurai  recu  votre  tableau  ,  je  le  mettrai  en 
bon  endroit,  avec  Fernel,  Ellain,  Duport,  Seguin,  Marescot, 
Nicolas  Pietre,  feu  M.  Riolan,  Andre  Dulaurens,  feu  M.  Gas- 
sendi,  Salmasius ,  Heinsius,  Grotius,  Naudeus,  Muret,  Bu- 
chanan, les  deux  Seal iger ,  Lipsius,  Thuanus,  Crassot,  Pas- 
serat,  Gampanelle,  Fra  Paolo  Sarpi,  Casaubon,  le  chancelier de 
1'Hopital ,  P.  Charron ,  Michel  de  Montaigne ,  1'auteur  francois , 
autrement  nomme  Rabelais,  le  divin  Erasme,  etc.  Voila  les 
dieux  tutelaires  de  ma  bibliotheque,  et  puis  apres  le  maitre 
de  ma  bibliotheque : 

Se  quoque principibus  permixlum  agnoscit  Achins. 
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II  y  a  ici  grand  nombre  de  malades:  «a  catarrho  quodam 
»  epidemico  qui  (it  per  defluxum  scri  maligni  a  cerebro  in 
»  fauces  sensim  dellucntis.  Nonnullis  etiam  repit  ad  pul- 
»  monem  usque,  acerbamque  tussim  commovet;  quibus  sin- 
»  gulissummum  etsaluberrimum  est  presidium  vena?  sectio, 
»  per  quam  mcrum  tabum  feliciter  educilur  a  venis.  Nullum 
»  habui  in  manibus  qui  bac  arte  non  evaserit.  »  Je  ne  leur 
ordonne  que  de  1'eau  de  casse  avcc  un  peu  de  sene  a  la  fin  , 
et  ne  les  purge  que  lorsqu'ils  sont  fort  degages ;  mais  c'est 
cbose  remarquable  qu'a  tous  taut  qu'ils  sont,  on  ne  leur  tire 
point  de  sang,  pasune  goutte  ,  mais  de  la  boue,  plut6t  de  la 
sanie,  une  liumeur  com  mo  gangrenee.  M£me  il  y  en  a  qui 
eternuent  cruellement;  si  bien  que  ce  mal  n'est  guere  diffe- 
rent de  la  coquelucbe  de  nos  aieux,  et  dont  le  bonbomme 
Baillou  a  parle  en  divers  endroits  de  ses  ojuvres.  Je  vous  baise 
les  mains  de  tout  mon  occur,  et  suis,  monsieur,  votre  tres 
humble,  etc. 

De  Paris,  cc  mardi  6  de  mars  1650. 


LETTRE  GCC.  —  Au  ntemc. 

Votre  tableau  vient  de  m'etre  rendu  par  MM.  Girard  Nourri, 
marchands  de  la  rue  Saint-Denis ;  je  vous  en  remercie  de 
tout  mon  coaur;  je  m'en  vais  le  faire  monter  dans  un  beau 
chassis ,  et  puis  apres  je  le  mettrai  en  belle  et  savante  com- 
pagnie ,  ou  il  tiendra  bien  sa  place.  Je  1'ai  montre  a  M.  1'avocat 
le  Fevre,  notre  ancien  voisin  et  bon  ami ,  qui  vous  a  aussitdt 
reconnu. 

L'imperatrice  est  accouchee  d'un  fils  :  voila  un  individu 
masculin  qui  pourra  entretenir  le  despotisme  de  la  maison 
d'Autriche  quelque  jour  dans  1'Europe.  M.  le  premier  presi- 
dent est  ici  fort  malade ;  il  a  etc  saigne  pour  la  sixieme  et 
septicnic  fois.  Au  commencement  il  nc  le  vouloit  point  etre ; 
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mais  de  present  il  ne  demande  pas  mieux,  et  tlit  qu'il  voit 
bien  qu'il  ne  peut  guerir  que  par  la  :  tandem  bona  causa  trium- 
phal. II  y  a  ici  grand  bruit  que  Cromwell  se  va  fa  ire  proclamer 
et  reconnoitre  roi  d'Angleterre.  II  ne  laisse  pas  d'etre  en 
danger ,  quoi  qu'il  entreprenne ,  a  cause  des  enfants  du  feu 
roi  qui  survivent.  II  y  a  un  ancien  proverbe  qui  dit  :  Stultus 
qui,  occisopatre,  sinit  vioere  liberos.  Je  ne  voudrois  pas  etre  a 
sa  place. 

Le  sieur  Hardouin  Saint-Jacques,  a  dix  lieues  d'ici  dans  la 
campagne,  oil  il  alloit  voir  un  malade,  chut  de  son  cheval , 
et  s'est  rompu  tout-a-fait  le  bras  gauche.  G'est  celui  dont  la 
perfidie  est  cause  de  tout  le  desordre  qui  est  arrive  dans  notre 
Faculte  touchant  1'antimoine;  car  etant  doyen  1'an  1638, 
pour  favoriser  les  apothicaires ,  a  quibus  iucrum  sperabat ,  il 
falsifia  les  registres  de  la  Faculte ,  mais  il  n'en  est  pas  au  bout. 

Le  prince  de  Conde  assiege  tout  de  bon  Saint-Guillain ,  et  y 
a  fait  mener  du  canon  de  Valenciennes.  Le  prince  de  Conti 
parle  d'aller  en  Italic;  toute  sa  maison  s'y  appre'te.  En  ce  cas- 
la  je  pense  que  son  medecin  le  Gagneur  1'y  accompagnera,  et 
peut-etre  qu'il  vous  ira  voir  en  passant  par  Lyon.  Gardez- 
vous  de  lui ,  ce  n'est  qu'un  fourbe  :  est  impostor  et  serpcns,  edu- 
catus  in  shiu  Gwnuldi,  animal  stibiale,  ame  moutonniere  qui 
fait  1'entendu  et  1'homme  de  bien,  et  qui  neanmoins  n'est 
qu'un  ignorant  et  un  miserable  courtisan. 

M.  Bouvard  a  quatre-vingt-trois  ans,  et  de  plus  a  aujour- 
d'hui  au  matin  recu  Notre-Seigneur,  moreromano.  II  dit  qu'il 
ne  rec.ut  aucun  soulagement  que  de  la  saignee,  mais  ce  n'est 
pas  assez :  son  poumon  cst  use  et  ne  peut  plus  guere  mouvoir. 
Il  est  bomme  devot  et  caffard ,  qui  en  tend  deux  messes  plut6t 
<}u'une,  qui  va  a  matines,  a  v^pres  et  au  salut :  ccetera  vir 
bonus  etparum  sanus,  qui  ne  pense  qu'a  son  profit  (l). 

(1)  Bouvard  (Charles),  dont  il  cst  question  ici,  naquil  pres  de  Ven- 
dome,  en  io72, 1'annee  meme  de  la  Saint-Harlhelcmy.  II  se  (it  connailre 
de  bonne  heure,  oblint  dcs  places,  acquit  dc  la  richesse  ,  enfm  il  fut 
nomrae  medecin  du  roi  (Lou'n  XIII),  en  1628.  Ntillement  connu  dans 
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La  scour  bien-aimce  du  premier  president  est  morte  eh 
couches  et  avant  terme,  j'entends  ex  abortu,  elle  n'ae'te'  que 
cinq  jours  raalade.  Elle  etoit  ferame  de  M.  de  Harlai ,  maitre 
des  requites ,  qui  est  le  plus  riche  homme  de  la  robe,  et  petit- 
fils  de  M.  le  premier  president  de  Harlai,  lequel  mourut 
Tan  16l6.  M.  le  premier  president  fut  encore  saigne  hier  an 
matin  pour  la  dixieme  fois  ;  les  medecinsqui  1'entoureiit  et 
1'obsedent,  delibererent  de  lui  donner  quelque  petit  purgatif, 
se  sentant  parvenus  au  8 ;  enfm  ils  lui  en  donnerent  un  que 
Ton  dit  etre  casse ,  sene  et  manne :  a  quo  longe  deter  ins  habuit, 
de  sorte  qu'il  a  fallu  le  ressaigner  cette  nuit,  ne  suffocaretur. 
Je  ne  dis  rien  du  temps  qu'ils  out  pris,  mais  je  suis  bien  cer- 
tain que  la  manne  est  un  fort  mauvais  remede  ,  in  tali  marbn 
et  tali  cegro.  Nous  n'en  avons  point  de  naturelle  ;  ce  n'est  que 
du  miel,  du  sucre  et  de  la  scammonee :  siticulosum  medicamen- 
tttm,  malignitatis  augmentum,  qui  n'est  nullement  propre  a 
un  corps  bilieux  cpmme  est  celui-ci. 

M.  le  president  de  Bellievre  est  un  des  plus  grands  hommes 
du  siecle,  que  cinq  charlatans  onteu  bien  de  la  peine  a  tuer; 
le  public  y  perdra  beaucoup.  Les  jesuites,  les  partisans  et  au- 

la  science,  il  est  1'auteur  <Tun  livre  devenu  si  rare,  d'apres  P.  Sue,  commc 
nous  1'avons  dit  dans  une  note  precedenle  (voyez  p.  243),  qu'il  n'en 
existe  que  deux  exemplaires.  C'est  dans  ce  livre  que  Bouvard  peinl 
la  medecine  el  les  medecins  de  son  temps  avec  une  apre  franchise. 
Haulain,  difficile,  ce  medecin  vecut  assez  mal  avcc  les  membres  de 
la  Faculte.  II  s'opposa  meme  avec  succes  a  ce  qu'on  soutint  dans  les 
ecoles  une  these  contre  son  opinion  sur  les  eaux  de  Forges,  qu'il  avail 
conseillees  au  roi,  et  surtout  a  la  reine  ;  c'est  &  1'usage  de  ces  eaux 
qu'elle  devait ,  assurail-on ,  d'etre  devenue ,  apres  vingt-deux  ans  de 
slerilite,  enceinte  de  Louis  XIV.  Bouvard  oblint  en  oulre  de  sieger  a  la 
Kaculte,  quand  il  y  venail,  en  robe  de  conseiller  d'Etal,  ce  qui  blessait 
les  usages.  Amelot  de  Lahoussaye  rapporte  que, dans  un  an,  il  fit  prendre 
au  roi,  d'unc  constilulion  assez  chelive,  deux  cents  medecines,  autant  dc 
lavements,  et  qu'il  le  fit  saigner  quaranle-sept  fois.  Comment  un  pareil 
trailement  n'a-t-il  pas  desarme  Gui  Palin  ,  emousse  sa  plume  satirique  ? 
Bouvard  mourut  le  22  oclobre  1658.  (R.  P.) 
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tres  canailles  y  gagneront :  mais  qui  y  gagnera  le  plus ,  ce  sera 
leMazarin,  qui  peut  tirer  de  cette  belle  charge  pour  le  moins 
un  million  ou  douze  cent  mille  livres  :  quis  sit  futurus  ejus 
successor,  nondwn  scitur.  Quelques  uns  parlent  de  M.  Servien , 
les  autres  de  M.  Nicolas  Fouquet ,  procureur-general  et  sur- 
intendantdes  finances,  les  autres  de  M.  deMarca,  archeveque 
de  Toulouse,  mais  tout  cela  est  fort  incertain.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  nemo  tantam  dignitatem  obtinebit  gratis.  Curia  vult  mar~ 
cas ,  bursas  exhaurit  et  areas.  Si  bur  see  parcas ,  fuge  papas  et  pa- 
triarchas. 

Le  meme  jour  est  aussi  mort  M.  de  Laffemas,  maitre  des 
requetes,  age  de  soixante-seize  ans,  et  doyen  de  tous  les  se- 
mestres ,  en  quoi  lui  succede  M.  Gaumin ,  doctor  vere  iroXO- 
yXw-TToj,  et  un  des  plus  savants  hommes  du  monde. 

Je  nesais  que  deviendront  les  papiers  de  M.  Riolan ,  tout  y 
est  scelle;  les  enfants  s'en  vont  plaider  les  uns  eontre  las 
autres  ,  et  si  longo  sufflamine  lit  is  res  detineatur,  metas  nee 
tempora  pono.  Malheureux  fils  debauche,  qui  a  trouble  toute 
la  maison  de  son  pere ,  lui  a  abrege  ses  jours ,  et  ne  s'est  a 
soi-me'me  procure  qu'uri  grand  mal,  savoir,  une  exheredation 
faite  en  bonne  forme  par  I'avis  de  quatre  bons  avocats ,  et  la- 
quelle  il  veut  faire  casser  par  arret. 

Le  traducteur  de  M.  de  Thou  est  M.  J.  Duryer.  J.  Baudoin 
est  mort  il  y  a  longtemps;  on  a  refuse  la  traduction  du  sieur 
Boule,  quiaredolebat  patavinitatem  quondam,  savoir,  un  patois 
provene,al. 

M.  Fouquet  veut  faire  une  bibliotheque  publique  de  ses  li-. 
vres  :  a  moins  que  cela ,  les  jesuites,  dont  il  a  ete  a  toote 
heure  entoure ,  les  lui  nttraperont  pour  leur  maison,  oil  tels 
acquets  sont  de  bonnes  prises.  Vous  savez  que  tous  les  moines 
sont  de  gros  larrons,  in  nomine  Domini, 

M.  Gargant,  intendant  des  finances ,  est  mort  de  regret  d'a- 
voir  perdu  un  million  ,  etd'avoir  pris  trois  doses  de  vin  eme- 
tique  de  la  main  de  Guenaut  et  Rainssant. 

Je  n'ai  jamais  vu  ce  Traite  de  M.  P.  Petit  de  I'eclipse  de 
I'an  1654;  mais  bien  ai-je  oui  dire  qu'il  y  a  ici  un  honnete 
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homme  de  ce  nom  qui  est  grand  mathematicien.  J'ai  ici  vu  un 
Pharmacopeia  galenu-clrimica ,  de  Jo.  Dan.  Horstius.  Cela  est 
tire  de  Renodeus  et  de  Quercetan.  Ce  pauvre  Allemand  se 
dorine  hien  de  la  peine;  il  devrait  se  souvenir  que  immodicis 
brevis  est  (etas  et  rara  seneclus. 

M.  Plempius  est  bien  homme  a  river  le  clou  et  a  faire  t£te 
h  Jo.  Dan.  Horstius  (1) ;  mais  il  a  d'autres  affaires  dans  la  tra- 
duction  de  son  Avicenne,  dont  la  moitie  est  imprimee  et 
1'autre  est  sur  la  presse(2). 

La  peste  est  cessee  a  Rome.  Les  jesuites  sont  retablis  a  Ve- 
nise.  Le  general  des  jesuites  a  ecrit  un  bref  au  roi  pour  le  re- 
mercier  de  ce  qu'il  a  aide  a  les  remettre  a  Venise.  Le  cardinal 
n'est  pas  alle  avec  le  roi  a  la  chasse,  propter  podagram  deti- 
nftur  in  lectulo.  Je  ne  sais  pas  ce  qui  en  arrivera  ,  mais  il  me 
semble  que  cette  goutte  1'arrete  souvent.  Quand  un  homme  a 
la  goutte,  il  est  a  plaindre;  quand  il  ne  1'a  pas,  il  est  a  crain- 
dre,  car  il  arrive  souvent  pis  :  in  manibus  Domini  sortes  nostnr. 

M.  le  premier  president  ad  hue  vivit ,  sed  miserain  vitam 
troJiit ,  ad  pnrsepe  gemit  ,  morbo  moriturus  inert i.  Hier,  de 
grands  seigneurs  de  la  cour  lui  menerent  un  Provencal , 
nomme  Corbon  ,  qui  lui  donna  d'une  poudre  cordiale  qui  lui 
devoit  fortifier  le  poumon  :  hausit  qnidem,  nee  profuit.  On  a 
dit  que  c'&oit  un  secret  que  les  medecins  ne  connoissoient 
point. 

0  mores!  o  temporal  o  deliria  morienlia  saculi! 

Le  Mazarin  a  mis  les  charlatans  a  la  cour,  qui  ont  deja  tuo 
sa  sow  et  sa  niece ;  ils  pourront  bien  a  la  fin  le  tuer  lui-m^me. 

Je  suis  r^solu  ii  tout  ce  qui  peut  arriver  de  ce  cAte-la.  Je  me 
recommande  a  vos bonnes  graces,  et  suisde  toute  mon  affec- 
tion ,  monsieur,  votre  tres  humble  et  tres  obeissant  serviteur. 

De  Paris ,  cc  mardi  13  de  mars  16o7. 

(1)  Voyez  la  note  ci-dessm,  page  272. 

(2)  Avicennx  Canon-'s  liber  \  et  M  ex  arabica  lingua  in  latinam 
translalus  ,  Lovnni ,  1638,  in-fol.  Plempius  n'a  donee  que  cc  volume. 
La  nvilleurc  cdilion  des  OEnvrfS  d'Av:renn.f.  est  de  Vrenise  V.  Val- 
tfrisi,  1Sfi*.  5  vol.  in  (hi.  (R.  P.) 
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LETTRE  CCCI.  —  Au  meme. 

On  a  trouve  clans  le  corps  du  premier  president  le  poumon 
gauche  tout  pourri ,  et  un  abces  dans  lo  foie,  avec  plus  d'une 
livre  de  boue  :  et  au  diable  le  premier  de  tous  ces  charlatans 
qui  1'ont  approche ,  qui  ait  dit  un  mot  du  foie,  pas  meme 
Guenaut,  qui  fait  tout  ce  qu'il  peut  aiin  que  Ton  croie  qu'il 
en  sait  plus  que  les  autres. 

Hier  au  soir  raourut  ici  M.  de  Laffemas ,  maltre  des  reque- 
tes,  doyen  des  deux  semestres,  age  de  soixante- seize  ans;  et 
cette  meme  nuit ,  M.  de  Cheriailles ,  le  conseiller,  a  ete ,  sous 
bonne  garde  ,  traduit  de  la  Bastille  dans  laConciergerie,  ou  il 
estdansla  tourcarree.  II  a  ete  examine  en  la  grand'chambre, 
et  mis  sur  la  sellette ,  interroge  fort  civilement  par  M.  le  pre- 
sident de  Nesmond ,  qui  tient  la  place  de  premier  jusqu'a  ce 
que  le  roi  y  ait  pourvu.  II  a  parle  fort  sagement,  et  fait  une 
harangue,  laquelle  a  excite  les  juges  a  rnisericorde  ;  mais,  de 
malheur  pour  lui ,  il  a  par  ci-devant  fait  des  reponses  tres 
dangereuses,  sans  lesquelles  ilpourroit  etre  mis  hors  de  cour 
et  de  proces :  tutius  cgisset,  siomnia  negasset.  C'est  le  chemin 
qu'il  faut  suivre  dans  les  proces  criminels,  vu  que  les  lettres 
que  Ton  dit  etre  de  telle  main  ne  suftisent  jamais  a  condam- 
ner  un  homme  a  lamorf. 

Les  chambres  assemblies  le  20  de  ce  mois  de  mars,  MM.  du 
parlement  ont  commence  a  opiner.  De  quatre  de  la  grand'- 
chambre qui  ont  travaille  a  1'instruction  du  proces,  trois 
vont  a  la  mort ;  le  quatrieme,  qui  est  M.  Meunier  de  Lartige, 
n'a  ete  qu'au  bannissement :  le  lendemain  21,  treize  juges 
sont  alles  a  la  raort ;  quelques  uns,  mais  en  petit  nombre,  vont 
au  bannissement.  M.  le  president  de  Blancmesnil,  comme 
1'heure  a  sonne,  etoit  en  train  de  parler,  on  a  remis  a  ven- 
dredi  prochnin  la  iin  de  son  avis.  Le  23,  le  parlement  a  con- 
tinue d'opiner.  II  n'y  en  a  eu  que  cinq  en  tout.  M.  de  Blanc- 
mesnil a  continue  et  acheve  son  avis,  el  trnnsi it  ad  mitiorem 
n.  19 
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sententiam,  qu'il  sera  plus  amplcmcnt  infbrme.  Les  enqueues 
ont  commence  a  opiner  le  24  ;  plusieurs  out  etc  au  bannisse- 
ment;  tout  est  a  craiudre,  ct  inccditper  ignes  suppositos  cineri 
doloso.  La  cour  desireroit  fort  qu'il  fut  condamne  a  mort.  II 
y  eu  a  un  qui  a  aujourd'hui  opine  a  la  mort.  On  ne  1'eut  pas 
cru  de  lui ,  c'est  ce  qui  a  cause  un  bruit  extraordinaire,  oil 
entre  autres  on  lui  a  reproche  que  Ton  voyoit  bien  qu'il 
avoit  en  vie  de  devenir  prevdt  des  marchands. 

Enfm  les  enqueues  ont  prevalu  de  plusieurs  voix  :  M.  de 
Chenailles  n'a  etc  condamne  qu'au  bannissement ;  on  a  remis 
1'execution  de  la  degradation  au  lendemain  de  la  Quasimodo. 
Ses  biens  sont  acquis  et  confisques  au  roi,  etc.  Je  suisde  toute 
mon  affection,  monsieur,  votre  tres  humble,  etc. 

De  Paris ,  ce  25  de  mars  1657. 


LETTRE  CCCII.  —  Au  meme. 

M.  le  marechal  de  Lamothe-Houdancourt  mourut,  le  25  de 
mars  dernier,  d'un  abces  dans  le  foie  et  d'une  fievre  lente, 
apres  avoir  pris  dans  sa  maladie  des  eaux  de  Sainte-Reine , 
de  Forges,  des  poudres  de  perles,  des  confections  precieuscs, 
de  Tor  potable,  de  1'antimoine,  n'avoir  etc  que  tres  peu  saigne, 
et  avoir  eu  de  tres  mauvais  medecins,  «  de  grege  aulicorum, 
»  et  eorum  qui  se  Monspelienses  profitentur  :  cum  sint  meri 
»  asini  ad  lyram,  et  in  operibus  artis  plane  caecutiant.  » 

Pour  reponse  a  la  votre  du  20  de  mars  dernier,  que  je  viens 
de  recevoir ,  je  puis  vous  dire  que  ce  certain  Jo.  Fr.  Grandis 
est  un  Parisien,  soi-disant  avocat,  His  d'un  pauvre  hornme  de 
la  rue  Aubry-le  Boucher;  sa  mere  etoit  sage-  femme  (M.  Bou- 
vard  dans  son  livre  les  appeloit  (i)  sagas),  laquelle  mourut, 
il  y  a  environ  deux  ans,  d'une  apoplexie  chez  une  accouchee, 

(1)  Sorcieres,  magicicnnes,  enlremetteuses. 
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chez  laquelle  on  s'appre"toit  pour  porter  1'enfant  au  bapteme. 
Ce  garcon-ci  est  age  d'environ  quarante  ans  ;  sa  mere,  la- 
quelle avoit  amasse  du  bien,  a  force  d'accoucher  des  dames 
et  riches  bourgeoises  de  Paris,  1'avoit  fait  etudier,  et  le  lit 
recevoir  avocat ;  et  puis  lui  acheta,  moyennant  vingt  mille 
livres,  une  charge  de  substitut  de  M.  le  procureur- general : 
la-dessus  il  fut  marie  fort  richement  a  une  belle  jeune  fille, 
avec  laquelle  il  fit  un  tres  mauvais  menage,  et  de  plus  il  la 
traita  fort  mal,  lui  mangea  tout  son  bien,  et  puis  la  chassa. 
Elle  a  demeure  miserable  chez  madame  le  Grand,  sa  belle- 
mere  et  sage-femme.  Pour  lui,  il  eut  un  grand  malheur,  il 
cut  querelle  avec  un  sien  ami  nomme  le  Noble,  qu'il  voulut 
faire  assassiner  par  une  boite  qu'il  lui  envoya ,  laquelle  etoit 
pleine  de  poudreacanon  et  de  balles.  La-dessus  gros  proces, 
requete ,  prise  de  corps ,  prison  ,  poursuite  criminelle,  et  fut 
si  chaudement  et  si  puissamment  poursuivi  par  sa  partie, 
qu'il  eut  ete  la  meme  semaine  pendu  et  etrangle,  si  M.  de 
Nesmond,  president  de  la  Tournelle,  mari  de  sa  marraine, 
fille  de  feu  M.  le  president  de  Lamoignon ,  n'eut  retarde  le 
proces.  Enfin  le  proces  s'est  etouffe  petit  a  petit,  et  sa  partie 
a cesse  de  persecutor,  si  bien  qu'il  est  hors  de  prison;  mais  il 
n'a  ni  bien ,  ni  mere ,  laquelle  m'a  autrefois  dit  pis  que  pendre 
de  lui ,  en  depit  qu'il  traitoit  si  mal  et  si  cruellement  sa  jeune 
et  petite  femme ,  et  a  ete  jusque  la  qu'elle  eut  voulu  qu'il  eut 
ete  pendu ,  lant  elle  avoit  peur  que  quelque  jour,  pour  d'au- 
tres  crimes  dont  elle  le  tenoit  capable,  il  ne  fut  rompu  tout 
vif.  Sa  mere  nelui  a  laisse  qu'une  rente  viagere,  et  a  substitue 
son  bien  ;  sa  femme  est  encore  en  vie  et  separee  de  lui.  Voila 
ce  que  je  sais  de  votre  Grandis ,  qui  ne  fut  jamais  1'homme  de 
M.  Gassendi,  et  a  qui  je  n'en  ai  jamais  ouii  parler. 

Les  Bellievre  viennent  de  votre  Lyonnois.  Le  chancelier 
de  Bellievre  etoit  fils  et  frere  d'un  premier  president  de 
Grenoble;  leur  pere  y  avoit  ete  conseiller,  et  venoit  d'un 
notaire  de  Lyon  qui  avoit  epouse  la  fille  d'un  medecin,  la- 
quelle apprit  a  sa  famille  a  se  passer  d'apothicaire ,  et  meme 
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lechancelier  de  Bellievre  n'en  vouloit  point,  et  ne  prenoit  des 
remedes  que  de  la  main  de  sa  femme. 

Ce  medecin  de  Bale,  nomine  Bern.  Verzascha,  m'a  autre- 
tbisecrit;  il  estbien  de  loisir  de  s'amuser  a  la  ire  un  abrege  de 
Riviere.  Je  voudrois  bien  avoir  du  loisir  comme  cela,  je  ferois 
quelque  chose  de  mcilleur. 

Je  ne  veux  pas  oublier  a  vous  dire  que  je  me  souviens  d'a- 
voir  autrefois  lu  le  factum  de  votre  Jo.  Fr.  Grand  is,  oil  il  de- 
nioit  fort  et  ferme  le  crime  dont  il  est  accuse,  at  de  cujus  atro- 
citate  const  abat ,  et  oil,  entre  autres  moyens,  il  alleguoit  qu'il 
etoit  homme  de  condition  et  de  grande  litterature;  qu'il  etoit 
pret  de  faire  connoitre  au  public  son  erudition  ,  laquelle  n'e- 
toit  pas  commune,  par  de  beaux  ecrits  qu'il  avoit  tout  pre"ts 
de  metlre  sous  la  presse.  Si  ce  que  vous  avez  vu  repond  a  ce 
beau  bouchon  ,  j'y  consens  ;  mais  je  n'ai  jamais  oui  parler  dc 
lui ,  je  le  repete,  a  M.  Gassendi. 

Pour  les  Mrmoircs  de  «/,  M.  Tavannes ,  je  n'en  dirai  mot :  je  ne 
fis  jamais  tort  a  porsonne. 

Voyez  un  livre  intitule  :  In  Doctrine  cnrieit.se  dcs  beaux  e.s- 
prits  de  ce  temps,  du  pore  Garasse,  jesuite,  in-quarto,  en  la 
page  142;  vous  y  trouverez  1'histoire  d'un  fou  qui  fut  pendu 
et  brule  a  la  Greve ,  un  jeudi  absolu ,  1'an  1573  ;  il  etoit  proche 
parent  de  ce  conseiller  M.  de  Clienailles,  et  s'appellent  tous 
deux  de  ineme  nom ,  savoir,  1  allre ,  qui  est  le  nom  de  leur  fa- 
mille.  Ce  pendu-la  a  eteson  grand-pore  ou  son  grand-oncle; 
il  etoit  bien  plus  fou  que  mediant. 

Le  Mazarin  prend  du  the  pour  se  garantir  de  la  goutle.  Ne 
voila-t-il  pas  un  puissant  remede  conlre  la  goutte  d'un  fa- 
vori  (I)!  Je  serai  toute  ma  vie  de  toute  mon  ame,  monsieur, 
votre  tres  humble ,  etc. 

De  Paris,  cc  1"  d'avril  1657. 

(I)  Tres  pen  dc  personnes  en  France  connaissaient  le  ihe  a  CeUc 
epoquc,  tandis  qiie  Tusagc  de  celle  planlc  clail  dcj5  repanducn  Angle- 
torrc  et  en  Hollande.  Mais  ce  qui  en  aiifjmenla  .singuliereinent  la  consom- 
inalion,  ce  (ul  le  livre  du  medecin  hollandais ,  Corneillc  lionlekoe, 
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LETTRE  CGCIII.  --  Au  merne. 

Je  vous  prie  de  dormer  entree  dans  votre  maison  a  M.  Ma- 
zurai,  fils  d'un  savant  pere,  et  fort  bonnetehomme,  a  Or- 
leans, nomme  M.  Mazurai,  docteur  en  medecine.  II  va  a 
Montpellier  donner  son  argent  pour  en  obtenir  des  lettres  de 
maitrise :  ut  in  posterum  impune  necct  Christianas.  Neanmoins  je 
lui  pardonne  tous  les  meurtres  qu'il  commettra  (si  jamais  il  est 
si  malheureux  d'en  faire),  pourvu  qu'il  ne  tue  que  les  moines 
d'Orleans  et  ceux  d'alentour,  et  neanmoins  en  ce  cas-la  ne 
craignez  rien  pour  les  cordeliers  ,  il  n'y  en  a  aucun  ;  ils  furent 
chasses  1'an  1535  pour  une  fourberie  qu'ils  avoicnt  voilee  du 
saint  et  sacre  nom  de  religion.  Voyez  ce  qu'en  dit  J.  Sleidan. 

Le  gouverneur  et  le  lieutenant  de  Saint-Guilain  sont  ici , 
qui  ont  rendu  bon  coinpte  de  ce  qu'ils  ont  rendu  la  ville. 
Quelques  uns  disent  qu'ils  n'avoient  point  de  poudre;  les  au- 
tres  ,  qu'il  y  avoit  une  trahison  d'Irlandois ,  que  Ton  n'a  su  ni 
empecher  ni  evitcr. 

M.  le  president  de  Thou  a  enfin  touclie  de  1'argent ,  et  est 
aussitot  parti  pour  s'en  aller  etre  notre  ambassadeur  en  Hol- 
lande.  II  y  a  eu  quelque  chose  de  presse  en  son  depart,  car 
on  1'a  fait  partir  quinze  jours  plus  tot  qu'il  ne  pensoit,  sans 
qu'il  ait  eu  loisir  de  dire  adieu  a  ses  amis,  sans  train  de  sa 
maison,  etsans  bagage  d'ambassadeur;  il  est  parti  en  poste, 
quod  rarum  est  illis  hominibus.  Tout  son  train  s'apprete  a  par- 
tir en  bref. 

Trois  dames  de  la  cour  furent  disgraciees  le  3  de  ce  mois  , 

public  en  1698,  ou  il  etablit  quele  vrai  moyen  dencltoyer  le  marais  de 
1'cslomac  et  du  pancreas  est  de  boire  du  the  et  d'en  boire  avec  exces. 
Lui-meme  en  usait  nuit  el  jour ;  il  rccommande  d'en  prendre  cent  a 
deux  cents  lasses  dans  les  vin^l-qualre  hcures.  Ainsi  une  doclrine  me- 
dicale  absurde  a  produit  depuis  deux  siecles  des  centaines  de  millions 
a  la  Chine.  On  consultera  sur  ce  sujet  1'ouvrage  de  J.-G.  Houssaye ; 
Monoyraphie  du  the.  Description  botanique,  composition  chimique , 
proprietes  hygieniques  de  celle  feuille,  1'aris,  1843,  in-8°  avec  18  plan- 
ches. (R.P.) 
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et  eurent  commandement  de  sortir  de  Paris,  savoir  :  mesda- 
mes  de  Chatillon,  de  Montbazon  et  de  Fiesque;  il  n'y  a  eu 
que  madame  de  Chatillon  qui  soil  sortie. 

Enfin  les  bans  sont  publies  du  manage  de  M.  de  Nemours 
avec  mademoiselle  de  Longueville,  et  les  noces  s'en  feront 
dans  huit  jours.  Son  archeve'che  de  Reims  est  donne  au  cardinal 
Antoine,  qui  etoit  ev&jue  de  Poitiers,  omnes  (luvii  currunt  ad 
mare.  Les  canonistes  d'ltalie  disent  que ,  cardinalis  est  animal 
rubrum,  capax  et  vorax  omnium  beneficiorum.  Je  serai  toute 
ma  vie,  monsieur,  votre  tres  humble,  etc. 

De  Paris,  ce  8  d'avril  1657. 


LETTRE  CCCIV.  —  Au  meme. 

Le  due  de  Modene  est  a  Pignerol ,  d'oii  il  n'ose  passer  pour 
aller  en  Italie;  il  a  ecrit  au  Mazarin  qu'on  ait  a  lui  envoyer 
gens  et  argent,  sinon  qu'il  traitera  et  s'accommodera  avec  le 
roi  d'Espagne.  La  duchesse  de  Savoie  est  aussi  en  etat  de  nous 
quitter,  combien  que  depuis  peu  nous  lui  ayons  rendu  la  cita- 
delle  de  Turin,  dans  laquelle  nous  avions  une  bonne  et  forte 
garnison  :  maintenant  elle  nous  demande  la  neutralite  pour 
recompense,  ce  qui  nous  empecheroit  de  faire  passer  a  1'ave- 
riir  en  Italie. 

Voici  bieri  encore  pis.  Les  Hollandois  out  fait  et  concluleur 
traite  avec  1'Espagneet  les  Flamandscontre  Cromwell  etcontre 
nous.  Us  ont  deja  commence  a  prendre  de  nos  vaisseaux  sur 
la  mer  Mediterranee ,  et  on  a  contremande  M.  le  president  de 
Thou.  Si  bien  que  voila  beaucoup  de  mauvaises  affaires  sur 
les  bras  du  ministre. 

Le  9  de  ce  mois  au  matin  ,  1'arret  de  M.  de  Chenailles  a  ete 
execute  dans  la  grand'chambre.  II  a  ete  emmene  avec  sa  robe 
rouge  par  les  huissiers,  qui ,  par  commandement ,  1'ont  de- 
pouille,  et  puis  est  sorti  en  etat  de  gardcr  son  ban :  nc  quid 
ivf  Hti  contingot. 
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Apres  cette  expedition  on  a  commence  une  grande  affaire , 
qui  est  entre  le  due  d'Orleans  et  la  duchesse  d'Esguillon , 
niece  du  cardinal  de  Richelieu ,  pour  la  terre  de  Champigny. 
Un  savant  et  celebre  avocat,  nomme  M.  Petitpied,  a  plaide 
pour  M.  le  due  d'Orleans ,  et  a  dit  rage  contre  la  tyrannic  du 
cardinal  de  Richelieu,  et  n'a  pas  encore  fini;  la  duchesse 
d'Esguillon  a  retenu  pour  son  avocat  un  nomme  Montauban  , 
gendre  du  defurit  juif ,  chirurgien  fameux. 

Le  11  de  ce  mois  d'avril ,  j'ai  commence  mes  lecons  au  col- 
lege de  Cambrai,  ou  j'ai  plus  de  quatre-vingt-dix  auditeurs; 
mais  je  pense  bien  que  tous  n'etoient  pas  medecins. 

On  est  apres  le  second  tome  de  feu  M.  le  president  de  Thou  ; 
des  qu'il  sera  parfait,  qui  sera  la  mort  de  Charles  IX ,  on  met 
tra  ces  deux  premiers  tomes  en  vente.  Les  loyolites  ont  ta- 
che  d'en  empecher  1'impression ,  mais  ils  ri'ont  pu  en  venir  a 
bout ;  ils  menacent  ciel  et  terre.  Ils  veulent  faire  peur  a  tout 
le  monde,  et  neanmoins  Dieu  les  souffre.  Un  des  leurs  a  fait 
un  tour  en  italien  contre  \' ffistoire  du  concile  de  J  rente.  Ils'ap- 
pelle  Pallavicini ,  mais  ce  n'est  que  du  babil :  plane  impar  con- 
gressvs  Achilli.  Ce  jesuite  n'est  qu'une  bete  aupres  de  Fra 
Paolo ;  il  n'a  ose  toucher  au  fait ,  et  ce  livre  demeurera  ridi- 
cule, pour  Feffronterie  de  ces  bons  peres. 

On  s'en  va  commencer  1'impression  de  Simeon  Sethi ,  in- 
octavo,  grec  et  latin  (1),  e  regione  et  bibliotheca  Menteliana. 
J'apprends  que  c'est  un  Allemand  qui  passoil  par  ici  qui  en 
a  donne  cette  copie  a  M.  Mentel. 

II  court  ici  un  etrange  bruit,  mais  je  le  crois  faux,  savoir, 
qu'il  y  a  une  grande  revolte  dans  le  Portugal  contre  le  nou- 
veau  roi  et  la  reine  sa  mere.  Cela  brouilleroit  bien  encore  les 
cartes  des  ennemis  de  la  maison  d'Autriche  (du  bien  d'autrui 
riche).  Je  souhaite  de  bori  coeur  que  cela  ne  soit  pasvrai; 
mais  neanmoins  le  Portugal  doit  etre  en  apprehension  de  tel 

(i)  De  alimentorum  facullatibus  juxta  ord.  lilterarum  ,  yraece  et 
lat.,  ex  vers.  Mart.  Bogdani,  Parisiis,  1658,  in-8°.  (R.  P.) 
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evenement,  par  1'ord'Espagno,  par  la  trahison  des  pretresct 
par  les  confessions  ties  bons  peres  loyolites.  Us  en  out  un  bel 
exemple  par  ce  qui  arriva  au  ineme  royaume,  par  la  mort  dc 
leur  roi  Sebastien  et  du  prince  cardinal ,  car  alors  le  roi 
d'Espagne  se  servit  de  tous  ces  moyens  pour  attraper  ce 
royaume. 

Le  due  d'Orleans  arriva  hier  a  Paris :  le  cardinal  lui  est  alle 
au-devant ;  il  arriva  au  palais  d'Orleans ,  autrement  1'hotel  de 
Luxembourg,  et  puis  apres  fut  y  saluer  la  reine,  et  cnsuite 
souper  chez  le  Mazariri.  Voila  la  metamorphose  du  siecle  et 
dela  cour. 

Jungcntur  jam  grypJies  eqnis ,  annoque  scquenti 
Cum  canibus  timidi  vcnient  a<l  pocuta  damcc. 

PI  lit  a  Dieu  que  tous  les  princes  pussent  bien  s'accorder  en- 
semble pour  tine  bonne  tbis,  afin  que  le  pauvre  peuple  put 
s'en  ressentir  et  etre  delivre  de  lant  de  calamites  que  la  guerre 
lui  a  fait  souffrir ! 

On  a  taxe  tous  les  marchands  etrangers  a  des  sommes  as- 
sez  considerables;  on  a  aussi  saisi  tous  les  effets  hollandois , 
a  Paris,  a  Rouen,  au  Havre,  a  Dieppe,  et  les  Hollandois  ont 
encore  saisi  sur  la  mer  quatre  vaisseaux  de  marchandises  qui 
nous  appartiennent,  en  deux  diflerentes  fois.  J'ai  peur  que 
ces  brigandages  sur  mer  n'avancent  tellement,  qu'enfin  on 
ne  puisse  plus  faire  par  apres  aucun  bon  accord ,  et  je  pense 
que  c'est  le  dessein  des  Espagnols,  qui  font  comme  les  pe- 
cheurs  et  les  jesuites,  qui  ne  demandent  pas  mieux  que  de 
pecber  en  eau  trouble  et  de  faire  leurs  affaires. 

Apres  que  le  cardinal  eut  ete  hier  au-devant  du  due  d'Or- 
leans, il  retourna  au  Louvre  ;  le  due  d'Orleans  s'alla  un  petit 
reposer  et  changer  d'habit  ,iu  Luxembourg,  et  puis  s'en  alia 
au  Louvre  y  saluer  le  roi  et  la  reine;  t6t  apres  et  presque 
aussitdt  1'ambassadeur  de  Hollande  y  arriva,  qui  fit  ses 
plaintes  au  roi,  mais  bien  rudes  :  il  demande  raison  des  trois 
cents  vaisseaux  que  nos  chevaliers  dc  Malte  ont  pris  sur  les 
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Hollanders.  Comme  cet  ambassadeur  parloit  hardiment  au 
roi,  il  fut  interrompu  par  trois  fois  par  le  cardinal.  L'ambas- 
sadeur  lui  dit  par  trois  fois  :  Monsieur,  je  ne  parle  pas  a  vous. 
II  dit  que  les  Hollandois  avoient  obtenu  au  conseil  du  roi  cin- 
quante-huit  arrets,  dont  pas  un  n'avoit  pu  etre  execute.  Le 
cardinal  dit  a  cela  que  le  roi  ne  se  raeloit  pas  de  telle  exe- 
cution d'arrets.  L'ambassadeur  repondit  aussitot :  Que  fera 
done  un  pauvre  etranger  en  France ,  s'il  ne  peut  f'aire  exe- 
cuter  les  arrets  du  conseil.  du  roi?  Entin ,  apres  que  cet  am- 
bassadeureut  hardiment  parle,  il  lit  la  reverence  au  roi  et  se 
retira.  II  voulut  aller  voir  la  reine,  laquelle  ne  voulut  pas  le 
voir.  Le  due  d'Orleans  eloit  present,  mais  tous  ne  dirent 
mot. 

II  y  a  plusieurs  offices  nouveaux ,  et  meme  des  grefliers  et 
les  procureurs  de  la  cour,  et  cela  mourrade  faim,  car  le  peu- 
ple  iv  a  plus  de  quoi  plaider.  On  a  fait  un  service  solennel  a 
Notre-Dame  pour  le  corps  et  1'ame  du  feu  roi  de  Portugal. 
Cela  est  somptueux  et  magnifique,  et  je  crois  que  vous  pensez 
comme  moi  que  cela  lui  fera  grand  bien.  Le  cardinal  de 
Richelieu,  qui  aimoit  assez  a  rire,  lorsqu'il  n'etoit  point  tour- 
mente  de  sa  bile  noire,  demanda  un  jour  au  docteurMulot,  son 
confesseur,  combien  il  falloit  de  messes  pour  tirer  une  ame 
du  purgatoire.  Le  docteur  Mulot  lui  repondit  que  1'Eglise  ne 
1'avoit  jamais  defini.  Le  cardinal  lui  repliqna:  C'est  que  tu 
n'esqu'un  ignorant;  je  le  saisbien  moi ,  il  en  faut  autant  quil 
faut  de  pelotes  de  ncigc  a  chauffer  un  four.  Ne  voila  pas  de 
bonnes  gens,  qui  se  moquent  ainsi  de  ce  saint  et  sacre  feu  qui 
fait  si  heureusement  bouillir  leur  marmite  (l) ! 

(1)  Gui  Patin  rapporte  plusieurs  fois  celte  anecdote;  mais  esl-clle 
fondee,  esl-elle  exacte?  On  sail  que  le  cardinal  de  Richelieu  ne  se  ge- 
nail  pas,  dans  1'inlimite ,  sur  cerlains  principes;  mais  a-t-il  pousse  jus- 
qu'a  ce  point  le  cymsine  anti-religieux?  Cela  est  douteux;  qui  sail 
pourlant  ? 

a  Le  vrai  pout  quclquefois   u'etrc  pas  vraiscmblablc.  » 

(R.  I'O 
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Je  viens  de  faire  ma  lecon,  ou  j'avois  pres  de  cent  vingt  au- 
diteurs. 

L'ambassadeur  de  Hollande  a  vu  la  reine,  laquellel'a  tancc 
d'avoir  parle  au  roi  comme  il  fit  hier,  et  lui  a  dit  que  si  le 
roi  ne  s'en  vouloit  ressentir,  qu'elle  le  porteroit  a  la  ven- 
geance. Vale  et  me  ama.  Votre  tres  humble,  etc. 

DC  Paris ,  ce  13  d'avril  1657. 


LETTRE  CCCV.  —  Au  meme. 

Enfin_,  Cromwell  est  souhaite  roi  d'Angleterre ,  multis  ita 
sent  ienti  bus  j  aliis  tamen  reclamantibus.  II  a  recu  la  proposition 
de  la  royaute,  qui  lui  a  ete  offerte,  mais  il  nel'a  pas  tout-a- 
fait  acceptee ;  il  a  repondu  qu'il  demandoit  du  temps  pour  y 
penser,  et  pour  en  consulter  Dieu  et  sa  conscience.  Je  crois 
neanmoins  qu'il  la  prendra  a  la  fin ,  comme  fit  Tibere,  ce  fin 
renard,  apres  la  mort  d'Auguste ,  ce  qui  est  bien  decrit  par 
Tacite,  lib.  I,  Annalium,  et  dans  Suetone,  in  Tiberio,  cap.  24. 

On  a  ici  saisi  tous  les  effets  des  Hollandois ;  mais  ceux  de  la 
Rochelle  et  de  Bordeaux  n'ont  pas  voulu  permettre  qu'on  fit 
la  meme  chose  chez  eux,  et  qu'ils  sont  trop  interesses  au  com- 
merce de  Hollande. 

La  duchesse  de  Savoie  est  fort  malade  d'une  fievre,  laquelle 
dure  il  y  a  deux  mois,  et  Ton  parle  a  la  cour  d'envoyer  un 
medecin  a  Turin,  et  queValota  nomme  d'Aquin  a  la  reine 
pour  cet  effet.  C'est  un  medecin  parquartier,  fils  d'un  juif 
d'Avignon  qui  servit  de  faux  ternoin  au  proces  de  la  marquise 
d'Ancre.  Celui-ci  etoit  garcon  apothicaire  de  la  feue  reine- 
mere.  Vautier  et  Valot,  et  I'impuiiite,  ou  plutot  1'iniquite  du 
siecle  1'ont  fait  passer  pour  medecin  a  la  cour,  et  apud  idiotas , 
ce  qu'il  est,  comme  je  suis  peintre  ;  mais  il  taut  de  tels  me- 
decins  aux  princes,  genus  hominnm  quod  dccipit  ct  decipitur. 

Le  18  d'avril,  un  jeuiie  homme  age  de  vingt  ans  a  etc  con- 
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damne  a  etre  pendu  et  etrangle  au  Chatelet.  Comme  la  sen- 
tence de  mort  lui  a  ete  prononcee  par  le  gref'fier,  en  presence 
du  lieutenant-criminel,  il  a  ete  tellement  etonne,  qu'il  en  est 
tombe  sur-le-champ  en  apoplexie,  etaujourd'hui  a  cinq  heures 
du  soir  il  vivoit  encore  :  c'etoit  un  valet  de  chambre  pour  vol 
domestique. 

«  Adhuc  vixit  post  quinque  dies  :  imo  adhuc  vivit  et  attigit 
»  septimum  ilium  diem  Hippocratis,  ultra  quern  non  potest 
»  vitaprotelari. » 

Messieurs  du  Chatelet  m'ont  fait  prier  de  Taller  voir ;  mais 
je  n'ai  pu  m'y  resoudre,  tant  la  prison  me  fait  horreur.  J'en 
ai  une  fois  ete  degoute  pour  trois  mois,  et  n'ai  point  le  coaur 
d'y  retourner. 

J'ai  recu  1'aphorisme  du  docteur  B.  Basset  que  j'ai  lu,  et  ne 
le  lirai  plus,  legi,  vix  intellexi,  necprobavi.  C'est  grande  pitie. 
Que  de  jeunesse,  folie,  ignorance!  J'ai  regret  que  1'impression 
serve  ici  et  ailleurs  a  imprimer  tant  de  fadaises,  et  que  les 
ouvrages  des  hommes  savants  ne  peuvent  trouver  de  presses. 
11  est  ici  mort  un  de  vos  ministres  de  Charenton  (l) ,  nomine 
M.  le  Faucheur,  que  beaucoup  de  gens  regrettent,  comme  un 
digne  personnage,  et  qui  a  ete  excel  lentoperateur  en  son  me- 
tier. Je  ne  saurois  voir  la  mort  des  honnetes  gens  sans  regret. 
Vous  savez  qu'il  y  a  grosse  querelle  entre  le  comte  de  Maure- 
vers  et  M.  d'Espernon  :  Tun  se  vent  dire  gouverneur  deBresse, 
et  1'autre,  en  tant  que  gouverneur  de  Bourgogne,  veut  qu'il  ne 
soit  que  lieutenant.  Celafitdu  bruit  dans  lepaysde  Bressel'an 
passe,  et  est  venu  jusque  dans  le  coriseil  du  roi,  ou  1'affaire 
n'a  pas  ete  jugee.  En  attendant  le  jugement,  qui  seroit  peut- 
etre  longtemps  a  venir ,  d'autant  que  les  affaires  sont  entre  les 
mains  d'un  homme  qui  ne  termine  rien  et  remet  tout  de  temps 
en  temps,  le  troisieme  fils  du  comte  de  Maurevers,  nomme  le 

(t)  Ch.  Spon,  comme  je  1'ai  dit,  etait  proteslant;  son  fils  le  fut  egale- 
ment,  mais  ce  fut  la  precisement  la  cause  de  la  persecution  qu'il  eprouva 
lorsque  la  revocation  de  I'edit  de  Nantes  devint  immincnte.  Voyez  la 
note  snr  Charles  et  sur  Jacques  Spon ,  tome  1 ,  p.  270.  (R.  P.) 
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chevalier  de  M....,  attaqua  hier  M.  de  Candale,  fils  unique  de 
M.  d'Espernon ,  comnie  il  passoit  en  carrosse,  etmit  la  main 
a  1'epee.  L'autre  sortit  du  carrosse,  else  rait  en  etat  de  se 
defendre.  On  les  voulut  separer  et  empecher  de  se  baltre,  et 
entre  autres  un  gentilhomme  qui  se  rencontra  la,  inter  illas 
inoras.  Les  domestiques  de  M.  de  Candale,  dontla  maisonetoit 
la  proche,  y  accoururcnt .  qui  assommerent  ce  pauvre  che- 
valier de  Maurevers  de  plusieurs  coups  de  croc  et  d'epees, 
qui  neanmoins  n'etoit  pas  encore  mort  hier  a  dix  lieures  du 
soir.  PourM.  de  Candale,  il  n'est  pas  blesse.  Si  j'avois  vu  le 
grand  turc,  le  general  des  jesuites ,  le  grand  mufti  et  le  grand 
kan  de  Tartarie ,  se  battre  ainsi  ensemble  et  s'entre-tuer  a 
grands  coups  fourres,  je  tacherois  a  me  resoudrede  n'en  avoir 
aucune  pitie. 

Le  roi  a  envoye  des  edits  au  parlemerit  pour  trouver  de 
nouveaux  moyens  d'avoir  de  1'argent  Le  premier,  qui  estdes 
notifications,  est  furieux  et  horrible  :  il  est  en  grand  etat  de 
ne  point  passer.  Un  conseiller  de  la  grande  chambre  a  ce  ma- 
tin parle  fort  hardiment,  et  allegue  desraisons,  lesquellesont 
fort  plu  aux  gens  de  bien  ,  en  taxant  le  luxe  de  la  cour  et  les 
depenses  que  font  les  grands  partisans.  Dieu  veuille  par  sa 
sainte  grace  conserver  M.  de  Seve,  ce  conseiller  qui  a  si  bien 
parle,  et  inspirerases  autres  compagnons  d'aussi  bonnes  pen- 
sees!  Si  cet  edit  passoit,  il  seroit  plus  dangereux  que  celui  du 
papier,  que  feuM.  deBellievre,  premier  president,  fit  accorder 
heureusement  il  y  a  deux  ans.  Ah !  que  nous  aurons  besoin 
par  ci-apres  de  cet  excellent  homrne  ! 

La  peste  est  a  Bordeaux ;  je  souhaite  fort  que  cette  mechanic 
bete  demeure  la  et  n'approche  point  de  nous  :  Paris  est  cleja 
assez  malheureux.  Nous  avons  ici  des  charlatans,  des  cht- 
mistes,  des  moines,  des  jesuites,  des  courtisans,  des  parti- 
sans, etc.  :  tout  cela  est  pire  que  la  pesle. 

Confirmation  est  arrivee  de  la  mort  de  l'empereur;  les 
lettresdu  pays  portentqu'on  lui  a  trouve  les  entrailles  bonnes, 
ct  qucles  m«'xlecins  n'ont  point  cormu  son  mal ,  (|u'ils  ont  pris 
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martre  pour  renard  :  je  n'en  doute  nullement.  Je  crois  qu'il 
n'y  a  guere  de  bons  medecins  en  ce  pays-la  non  plus  qu'ail- 
leurs. 

Apparent  rari  nantes  in  gurgile  vasto. 
lllic  el  alibi  venditur  piper. 

M.  le  comte  de  Guiche,  fils  aine  du  marechal  de  Gram- 
mont,  est  fiance  avec  mademoiselle  de  Bethune,  fille  deM.de 
Sully,  et  petite-fille  de  M.  le  chancelier.  Ce  M.  de  Sully  est 
gendre  de  M.  le  chancelier,  fils  du  marquis  de  Rosni,  qui  etoit 
tilsdu  bonhomme  M.  de  Sully,  surintendant  des  finances  sous 
Henri  IV,  la  charge  duquel  lui  fut  otee  1'an  1611  par  la  per- 
suasion des  jesuites ,  et  a  1'instance  du  pere  Coton.  C'est  de  lui 
qu'il  f'aut  entendre  cette  belle  epigramme  qui  se  lit :  inter  Poe- 
mata  i\'ic.  Borbonii,  qui  a  pour  litre  Gazophilos  exauctoratm , 
dont  voici  les  deux  vers  de  la  fin,  dont  je  me  ressouviens  : 

Di,  facile  ul  regni  constel  forluna  :  labare 
Non  illam  videam,  non  me  desideret  ilia. 

L'eveque  d'Autun ,  nomme  L.  D.  Dattichy,  neveu  du  mare- 
chal de  Marillac ,  par  ci-devant  eve"que  de  Riez  en  Provence , 
et  auparavant  moine,  ex  ordine  minimorum  Francisci  de 
Paula,  s'en  va  faire  imprimer  trois  tomes  in-folio,  de  Vitis 
cardinal  him  pietale  illustrium;  mais  j'apprends  que  c'est  a 
ses  depens  et  qu'il  en  paie  I'impression,  n'ayant  pu  trouver 
aucun  libraire  qui  1'ait  voulu  entreprendre  a  ses  depens. 

Le  due  d'Orleans  a  aujourd'hui  gagne  son  proces  contre 
madame  d'Esguillon  et  le  due  de  Richelieu ,  pour  la  terre  de 
Champigny,  que  le  feu  cardinal  de  Richelieu  a  presque  ruinee 
pour  embellir  sa  maison  ,  ou  plutot  son  palais  de  Richelieu. 
M.  Talon ,  1'avocat-general ,  y  a  fait  merveilles,  et  ses  conclu- 
sions ont  ete  confirmees  par  arr^t.  Tout  le  monde  en  est  bien 
aise.  M.  le  due  d'Orleans  est  aujourd'hui  parti  d'ici ,  va  cou- 
cher  a  Limours  et  demain  a  Orleans. 

Le  23  d'avril  on  a  ici  appris  que  Cromwell  a  refuse  d'ac- 
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cepter  la  royaute ,  d'autant  qu'elle  ne  lui  a  etc"  offertequ'avec 
diverses  propositions  et  conditions  auxquelles  il  ne  veut  pas 
se  souraettre,  et  au-dessus  desquelles  il  se  voit  aujourd'hui 
colloque.  II  attend  un  autre  parlernent  au  mois  de  septembre 
prochain  ,  dans  lequel  il  pretend  obtenir  encore  plus  de  credit 
et  du  rabais  a  tantde  conditions.  Je  serai  toute  ma  vie,  mon- 
sieur, votre  tres  humble,  etc. 
De  Paris ,  ce  24  d'avril  1657. 


LETTRE  CCCVI.  —  Au  meme. 

Je  me  remets  a  vous  ecrire ,  afin  que  vous  soyez  participant 
des  nouvelles  que  nous  apprenons  de  de?a ,  tarn  de  nula  et  re 
bellica ,  quam  de  re  litteraria.  Vous  saurez  que  le  rot  est  parti 
d'ici  le  25  d'avril  avec  la  reine  et  toute  la  cour  :  laissons-les 
voyager  sur  la  frontiere  pour  empe'cher  que  les  ennemis  n'en- 
trent  en  France. 

Je  vous  remercie  d'avoir  ecrit  pour  moi  a  M.  Jo.  Daniel 
Horstius.  Si  son  cousin  fut  venu  a  Paris  1'hiver  passe,  il  au- 
roit  pu  y  voir  des  dissections  tout  a  son  aise ,  car  on  n'y  en  lit 
jamais  tant.  On  en  a  fait  quatre  publiques  en  nos  ecoles ,  dont 
il  y  en  a  eu  sur  deux  lemmes,  et  plus  de  six  particulieres 
chez  des  chirurgiens,  qu'il  auroit  pu  voir.  Je  vous  conjure,  au 
nom  de  Dieu,  de  vous  souvenir  de  1'age  de  Fernel,  et  de  mar- 
quer  s'il  n'est  mort  qu'age  de  cinquante-deux  ans. 

On  a  tire  de  la  Bastille  et  mis  en  liberte  un  certain  abbe  de 
Courtenai  qui  s'etoit  ici  rendu  suspect  a  cause  du  cardinal 
de  Retz ,  et  en  sa  place  y  onl  ete  mis  certains  Anglois  qui  me- 
disoient  atrocement  de  Cromwell ,  et  qui  n'y  sont  qu'a  sa  re- 
commandation ,  car  c'est  lui  qui  a  prie  pour  les  y  faire  mettre. 
Depuis  la  mort  du  feu  roi,  le  meilleurconseil  qui  ait  ete  pris 
entre  tous  a  ete  de  gagner  a  nous  ce  Cromwell  et  de  faire  paix 
avec  1'Angleterre ,  d'autant  que  si  nous  ne  1'eussions  gagne, 
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1'Espagnol  1'eut  eu  de  son  cote,  qui  nous  eut  bien  fait  de  la 
peine.  Cromwell  est  fort  paisible  dans  Londres,  et  n'y  a  ni 
bruit  ni  revoke;  nous  sommes  en  tres  bonne  intelligence 
avec  lui,  et  il  va  nous  envoyer  douze  mille  horaraes  sur  notre 
frontiere ,  qui  etant  joints  avec  les  notres  feront  une  grande  et 
puissantearmee,  de  laquelle  on  assiegeraGravelines. 

Cornme  le  roi  partoit  d'ici,  un  courrier  arriva ,  qui  porta 
unenouvelle  qni  deplut,  de  Francfort,  savoir,  que  1'empe- 
reur  sera  bientot  elu ,  et  que  les  electeurs  s'etoient  deja  as- 
sembles trois  fois ;  et  MM.  de  Grammont  et  de  Lionne  avoient 
auparavant  mande  qu'ils  avoient  obtenu  que  1'election  ne  se 
feroit  de  plus  de  six  mois ,  a  quoi  Ton  s'attendoit. 

Le  due  d'Orleans  est  parti  de  Blois  le  24  d'avril  pour  aller  a 
Bourbon ,  sous  ombre  de  guerir  par  ses  eaux  d'urie  loupe  qu'il 
a  au  dos,  laquelle  a  par  ci  devant  etc  ouverte  et  s'est  encore 
rouverte  depuis.  On  dit  que  ce  prince,  a  ses  heures  de  loisir , 
travaille  a  notre  histoire  de  France  depuis  la  mort  du  feu  roi. 
Je  voudrois  bien  avoir  vu  cela;  il  pent  dire  de  belles  choses 
de  notre  gouvernement  et  de  nos  deux  ministres,  tant  fe- 
melle  que  male;  on  dit  que  le  cardinal  de  Retz  en  fait  autant 
a  sa  mode.  Les  gentilshommes  de  Normandie,  deBretagne, 
d'Anjou ,  du  Maine  et  du  duche  d'Orleans  continuent  leurs 
lettres  circulaires  et  leurs  assemblies. 

On  imprimoit  ici  la  Vie  des  cardinaux  illustres  en  saintete , 
in-folio  en  latin ,  en  trois  tomes ,  de  M.  d'Attichy,  eveque 
d'Autun,  par  ci-devant  de  Riez  et  minime;  mais  la  querelle 
des  imprimeurs  et  libraires  1'a  fait  mettre  bas.  Ces  pauvres 
imprimeurs  ne  pouvant  gagner  leur  vie ,  s'en  vont  par  deses- 
poir  a  la  guerre,  oil  la  plupart  mourront,  et  puis  apres  on  ne 
pourra  plus  rien  imprimer. 

II  y  a  ici  grosse  querelle  entre  les  jesuites  et  les  peres  de 
1'Oratoire  a  cause  du  pere  Senault,  superieur  des  peres  de 
1'Oratoire  du  faubourg  Saint-Jacques,  qui  a  fait  trois  sermons 
centre  la  nouvelle  theologie  des  cas  de  conscience  des  reve- 
ronds  peres  de  la  societe,  qui  s'en  vont  ecrire  centre  lui. 
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Autel  centre  autel ;  guerre  de  gens  desarmes  et  qui  n'ont 
point  d'epee :  Armaarmis,  tittora  littoribus  contiwia,  fluctibus 
undas,  pugncnt  ipsique  nepotcs,  odiis  muluis,  lingua  et  calamn. 
II  me  semble  que  je  n'entends  plus  parler  que  de  moines ,  de 
leurs  debauches  ,  de  leurs  prisons  et  de  leurs  querelles.  Un 
grand  et  nombrcux  parlement  n'est  point  capable  de  les 
apaiser;  il  faudroit,  afiu  d' avoir  ici  la  paix,  metlre  toute 
celte  vermine  monacale  dans  des  bateaux  et  les  envoyer  au 
Mozambique  ou  au  royaume  de  Monomotapa,  d'ou  Ton  n'en- 
tendroit  guere  leur  bruit;  ou  bien  dans  1'Amerique,  pour  les 
y  employer  a  la  conversion  des  sauvages;  ou  a  Iravailler  aux 
mines  d'or  et  d'argent,  qu'ils  aiment  tant. 

M.  le  marechal  de  Grammont  n'a  pas  voulu  recevoir  la  visite 
de  1'electeur  de  Saxe,  d'aulant  qu'il  avoit  ete  voir  le  premier 
le  comte  de  Pigneranda ,  ambassadeur  d'Espagne.  Vous  savez 
quelsdroits  nous  avons  tie  preseance  par-dessus  tous  les  au- 
tres  princes  de  1' Europe ,  en  tant  que  nous  sommes  les  fils 
alnes  de  1'Eglise.  II  n'y  a  que  ces  Morisques  d'Espagne  qui 
aient  1'impudence  et  I'effronterie  de  nous  disputerce  droitde 
progeniture  ecclesiastique. 

Le  cardinal  de  Retz  est  quelque  part  en  Allemagne,  oiiil  a 
pense  etre  assassine  :  il  ne  s'enest  fallu  que  demi-heure.  Deux 
de  ses  domestiques  1'avoient  vendu ;  il  montoit  a  chcval  de- 
guise  et  inconnu  avec  ces  deux  traitres  pour  faire  un  petit 
voyage;  a  demi-heure  dela,  trente  cavaliers  devoient  le 
rencontrer  et  le  massacrer  malheureusement.  Mais  ayant  recu 
1'avis  de  sa  mort  infaillible,  et  comme  il  e"toit  averti  par  ce 
billet  que  ses  deux  coquins  siens  domestiques,  auxquels  il  se 
fioit  le  plus ,  etoient  ceux  qui  le  trahissoient ,  il  descendit  et  fit 
arreter  ces  deux  malhcureux  pendards.  Voila  ce  qui  m'en  a 
ete  ditce  matin.  Si  celaestvrai,  Dieusait  de  quelle part  vient 
ce  mauvais  dessein. 

M.  de  Turenne,  que  les  courtisans  appellent  Thomas  a  Kein- 
pis,  a  cause  qu'il  excelle  dans  1'intelligence  et  dans  1'art  do 
camper  une  armee  (  Pyrrhus  primw  omnium  floruit  rnstrnmr- 
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tationem  ,  a  ce  que  dit  Plutarque,  in  Annibolc],  est  parti  ce 
matin.  On  soupconne  settlement  que  cc  sera  pour  assieger 
Gravelines  pour  cette  an  nee,  et  que  Cromwell  doit  envoyer 
douze  mille  hommes  par  ses  vaisseaux  d'Angleterre ,  qui  de- 
barqueront  a  nos  ports.  II  faut  prendre  patience  :  donee  tran- 
sent  iniquitas ;  leniter  fercndum  est  quod  cmendari  non  potcst  ; 
Deus  enim  ferreo  seculo  nosinclusit.  II  n'est  pas  jusqu'a  la  saison 
qui  ne  soit  fort  dereglee.  II  y  a  neuf  mois  eritiers  qu'il  fait  fro  id 
a  Paris ,  car  nous  1'avons  eu  sensible  de  bonne  heure.  Des  le 
mois  d'aout,  septembre  et  octobre,  il  a  fait  froid  et  humide.  Le 
grand  hiver  est  venu,  qui  a  dure  jusqu'a  present.  Le  26  et  le 
30  d'avril  dernier,  il  fit  ici  autant  de  froid  qu'en  Janvier.  Ce 
grand  et  long  froid  a  merveillcusement  concentre  et  pousse 
les  humeurs  (1)  «  in  penetralia  corporis,  aderit  ex  imped ita 

(1)  Ce  que  dil  Gui  Patin  prouve  que  les  etes  froids,  incerlains,  pln- 
vieux,  onteu  lieu  a  toutes  les  epoques  dans  notre  climat.  Mais  ce  qu'il 
faut  surlout  remarquer,  c'est  1'exlreme  rarele  des  beaux  printemps.  II 
csl  bien  reconnu  que  les  magnificences  de  la  nature  dans  le  mois  de 
mai,  tant  celcbrees  par  les  poe'les,  nc  brillcnt  qn'au  mois  de  jnin. 
Lorsque  Nicolas  Poussin  vint  dc  Rome  a  Paris,  il  decrit  ainsi  a  un  de 
ses  amis,  le  commandeur  del  Pozzo,  les  bizarreries  du  climat  parisien  .• 
Quesle  sono  le  slravaganze  di  queslo  paese.  Quindici  di  sono  die  I'arla 
s:  era  falla  soavefuor  di  modo;  et  ogni  auyelclto  cominciava  col  canto 
a  ralleyrarsi  per  I'apparente  prlmavcra;  oyni  arboscello  cominciavn 
a  spuntar  lelenere  frondi,  e  le  odor  ante  viole  con  I'erbe  molli  ricopri- 
vano  la  terra  poco  avanli  polvorosa  e  inaridita  dall'orrido  fresco. 
Ecco  in  una  nolle,  un  venlo  di  Irainonlana  eccittilo  dalla  forza  della 
luna  rufa,  cosi  la  cliiamano  in  queslo  paese ,  con  una  follissima  neve, 
die  refpinge  il  bel  tempo  Iroppo  freltoloso  ccrtamente  p'u  lunyi  da  noi, 
die  dal  mese  di  (jennaio.  Et  pourtant  le  grand  pcinlre  ,  en  sc  moquanl 
si  bien  des  beaux  jours  dc  notre  printemps,  avait-il  done  oublie  sa 
palrie,  Villcrs,  pres  des  Andelys,  en  Normandie  ?  II  esl  certain,  nean- 
moins,  que  la  temperature  de  Paris  csl  singulierement  brumeuse  el  va- 
riable ;  (res  raremcnt  on  pent  y  compter  sur  le  lendemain.  Peul-elre 
pourrail-on  appliquer  a  ccltc  capitale  ce  qu'on  a  dit  dc  la  villa  de 
Londres,  ou  1'on  compte  d;ins  1'annoe  Iniil  mois  d'liiver  et  qualremo'.s 
de  mativais  temps.  (J{.  IM 
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»  transpiratione  insensibili  adaucta  putrcdo,  multorum  mor- 
wborum  cacoethia  non  vulgari  prffiditorum  proventum  mi- 
»  natur  cum  multa  pernicie  et  strage;  et  ne  quid  desit  ad  in- 
»  felicitatera  et  perniciem  nostram,  pestilentes  morbi  vigebuut 
»  anteautumnum.Quibus  percurandis  impares  erunt  theriaca, 
»  mithridatium ,  confectiones  alkermes  et  de  hyacintho ,  et 
»  alia?  similes  Arabum  quisquilire.  In  tanta  segete  malorum 
w  facile  est  hariolari !  sed  utinam  sim  vanus  aruspexl » 

Le  roi  de  Hongrie  est  sorti  de  Francfort  avant  Paques ,  et 
est  alle  passer  les  f&es  a  Mayence.  Le  roi  est  a  Amiens.  Le 
Mazarin  a  envoye  la  femme  de  M.  Fargues  dans  Hesdin  pour 
y  trailer  avec  son  mari. 

II  y  a  revoke  devers  Sens  de  plusieurs  villages  centre  les 
exacteurs  et  collecteurs  des  tallies ;  c'est  a  Saint-Fargeau  que 
la  querelle  a  commence. 

La  Bible  nouvelle,  que  Ton  fait  en  Angleterre  de  plusieurs 
langues  et  en  plusieurs  tomes,  est  presque  achevee(l).  II  y  aura 
six  tomes ,  lesquels  reviendront  en  blanc  a  deux  cents  livres , 
ou  tres  peu  moins ;  elle  n'est  pas  de  si  beau  papier  ni  de  si 
belle  impression  que  cellede  Paris  (2),  mais  il  y  a  quelque  texte 
ou  quelque  langue  davantage.  Celle  de  Paris  ne  s'est  guere 
bien  vendue,  voire  meme  presque  point,  et  a  ete  malheureu- 
sement  decriee  par  je  ne  sais  quel  rencontre  de  gens  qui  pre- 
tendoient  y  avoir  plusieurs  fautesdans  les  versions.  Entre  au- 
tres  il  y  a  eu  un  de  nos  professeurs  du  roi  en  hebreu  ,  nomme 
M.  de  Flavigni ,  qui  en  a  fait  quelques  petits  livres  expres, 
et  cette  nouveaute  a  ruine  celui  qui  en  avoit  fait  la  depense  , 
qui  etoit  un  riche  avocat  nomme  M.  le  Jay,  qui,  etant  devenu 
veuf,  a  ete  fait  doyen  deVezelay,  ville  nataledeM.  Theodore 
de  Beze,  qui  a  si  heureusement  travaille  sur  le  Nouveau 
Testament. 

(1)  Bibliapolyglolta,ed\d\t  B.  Wallon,  London,  1657,6  vol. — 
Lexicon  lieptaglotlon,  Ktlm.  Castclli.  London,  1669,  2  vol.  in-fol. 

(R,  P.) 

(2)  Bibliasacrapolyulolta,  sfudio(i.  M.  Le  Jay,  Parisiis,  1628 a  1643, 
10  vol.  in-iolio.  (R.  l>.) 
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Ceux  qui  ttennent  Hesdin  ont  decouvert  une  conspiration  ; 
c'est  qu'un  nomrae  Sainte-Marie  Papillon,  qui  comraandoit  la- 
dedans  une  corapagnie,  avoit  ete  gagne,  et  devoit  laisser  en- 
trer  les  troupes  du  roi  dans  Hesdin  par  la  porte  a  laquelle  il 
commanderoit  le  jour  qu'il  seroit  en  garde.  Cela  a  ete  decou- 
vert ,  et  il  a  ete  mis  prisonnier ;  le  lendemain  on  1'a  trouve 
mort  dans  la  prison ,  poignarde  et  sa  baionnette  pres  de  lui , 
afin  de  faire  croire  que  lui-me'me  s'est  poignarde.  J'ai  connu 
cet  homrae;  ce  n'etoit  qu'un  fripon  debauche,  enfant  de 
Paris,  glorieux  et  superbe,  fils  d'un  maltre  en  fait  d'armes. 

M.  de  Neufchese,  eveque  de  Chalons-sur-Sa6ne ,  est  mort: 
voila  un  eveche  et  trois  bonnes  abbayes  qui  tombent  dans  la 
ferme  des  benefices  dont  M.  Undedei ,  secretaire  de  1'Emi- 
nence  et  eveque  de  Frejus  ( mais  dont  il  n'a  pu  encore  avoir 
les  bulles),  est  le  dispensateur,  nummis  procsentibus  et  auro  nu- 
merato. 

Un  jeune  homme  natif  d' Amsterdam  m'a  dit  aujourd'hui 
vous  avoir  vu  et  salue  a  Lyon  ,  et  qu'il  veut  vous  ecrire :  je  1'ai 
exhorte  de  m'apporter  sa  lettre,  que  je  la  mettrois  dans  mon 
paquet.  J'avois  plus  de  cent  auditeurs  ce  matin  en  ma  classe; 
cela  me  donne  de  la  satisfaction  et  du  courage  pour  continuer. 
Excitat  auditor  studium ,  laudataque  virtus  crescit ,  etc.  Je  serai 
toute  ma  vie,  monsieur,  tuus  cere  et  libra. 

De  Paris ,  ce  7  de  mai  1657. 


LETTRE  CCCVII.  —  Au  meme. 

On  ne  parle  ici  que  de  malheurs  et  de  morts  etranges.  Hier 
un  homme  fut  tue  au  bout  du  Pont-Neuf.  Un  nomme  Foin , 
frere  du  notaire  du  Mazarin  ,  ayant  perdu  son  proces  au  Gha- 
telet,  s'en  alia  poignarder  son  pvocureur  dans  son  etude,  qu'il 
tua  sur  la  place ,  de  quatre  coups  de  baionnette  qu'il  avoit 
achetee  pour  cet  elfet  25  sols  :  le  meurtrier  fut  pris  sur-le- 
champ  et  mis  en  prison.  On  le  dit  fou  ;  je  crois  bien  qu'il  est 
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nianiaque.  Dans  la  memo  rue  du  Foin,  une  femme  s'estjrlee 
dans  son  puits  le  menic  jour,  ets'estcasse  la  tele.  Un  hommc 
a  ete  trouve  faisant  de  la  faussc  monnoie,  et,  prcsque  tout  nu, 
a  ete  tratne  dans  la  Conciergerie.  On  fait  le  proces  a  la  Tour- 
nelle  a  une  femme ,  a  sa  Jille  ct  a  son  gendre ,  qui  ont  etrangle 
un  gentilhomme,  nomme  M.  Diuville,  loge  chez  eux  ,  apres 
qu'ils  ont  reconnu  qu'il  avoit  alentour  de  soi  une  ceinture 
pleine  de  pieces  d'or.  II  y  en  avoit  pour  4,000  livres.  Son  va- 
let etoit  d'intelligence,  qui,  pensant  s'embarquer  a  Dieppe 
pour  se  sauver  en  Angleterre ,"  y  fut  arrete ,  a  accuse  les  au- 
tres,  et  sont  en  etat  d'en  mourir  dans  peu  de  jours.  Us  ont 
deja  etc  condamnes  d'etre  pendus  et  rompus  par  le  builli  de 
Sainte-Genevieve,  leur  premier  juge,  celaetant  arrive  sur  sa 
justice.  Tous  ces  malheurs  font  dire  aux  bonnes  gens  que 
c'est  la  fin  du  monde  qui  approche. 

Cromwell  a  encore  decouvert  une  nouvelle  conspiralion 
contre  sa  personne ,  et  on  en  a  fait  arreter  tous  les  complices. 

La  duchesse  d'Orleans  est  accouchee  avant  terme;  elle 
etoit  grosse  de  trois  mois,  et  sa  fille  aJnee  malade  de  la  rou- 
geole. 

Enfm  le  parlement  acesse  ses  assemblies  touchant  les  edits 
nouveaux  que  1'on  vouloit  y  faire  verifier.  Us  n'en  ont  retenu 
que  deux  ,  savoir  ,  une  nouvelle  creation  de  trente-quatre  se- 
cretaires du  roi  ii  1 ,000  livres  de  gages  par  an  sur  lesgabelles, 
et  un  sur  les  francs  fiefs  ;  remontrance  ordonnee  d'etre  faite 
pour  le  reste. 

On  a  rompu  an  bout  du  pont  Saint-Michel  le  nomme  Foin, 
qui  avoit  tue  un  procureur  du  Cluitelet  nomme  Colin ,  de  rage 
et  de  depit  de  ce  qu'il  avoit  perdu  son  proces.  Le  28  d'avril 
mourut  ici,  a  cinq  heures  du  soir,  une  des  belles  dames  de  la 
cour,  savoir,  madame  de  Montbazon  :  elle  n'a  ete  que  deux 
jours  et  demi  malade.  La  rougeole  commenc.oit  a  paroitre 
apres  deux  saignees  qu'on  lui  avoit  faites;  ce  mouvement  cri- 
tique s'arreta  tout  d'un  coup,  ct  prater  spent  omnium  statim 
suffocata  obiit.  11  faut  qu'il  y  ait  eu  quelque  chose  dans  le 
cfleur,  ou  bien  pres,  dans  les  grands  vaisseaux,  j'entends 
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quelque  abces  a  1'entour  du  coeur  ou  dans  lepoumon,  aut 
crudum  aliquod  tuberculum  in  pulmone ,  id  est  in  levibus  arte- 
riis  pulmonis.  Elle  avoit  environ  quarante-cinq  ans ,  et  avoit 
ete  une  des  belles  de  la  cour  (l). 

J'ai  grand  regret  de  lamortdeM.  votre  frere;  1'hemalo- 
phobie  est  une  dangereuse  heresie,  et  laquelle  laisse  bien 
mourir  du  mondequi  en  pourroit  echapper.  Je  m'etonne  com- 
ment les  Allemands  ne  se  corrigent  de  cet  abus  si  etrange ,  et 
qui  leur  est  si  fort  prejudiciable. 

Le  bonhomme  M.  J.  Mestrezat  est  ici  fort  malade.  On  a  parle 
d'avoirici,  a  la  premiere  place  vacante,  un  certain  savant 
homme  qui  est  de  Geneve ,  qui  a  demeure  en  Zelande,  nomme 
Alexandre  Morus ,  duquel  j'ai  ceans  deux  belles  harangues  : 
dc  Pace  et  Calvinus.  Je  voudrois  qu'il  fut  arrete  ici,  je  tacbe- 
rois  de  faire  arnitie  aveclui  :  combien  que  nous  n'allions  pas 
par  un  meme  chemin ,  cela  n'empeche  pas  que  je  ne  fasse 
grand  etat  de  lui ,  et  que  je  ne  1'estime  un  fort  galant  homme. 

(1)  Marie  d'Avogeour  epousa  a  Page  de  dix-neuf  ans  le  due  de 
Monlbazon,  deja  veuf  et  age.  Elle  mourut,  comme  on  1'apprend  ici, 
d'une  rougeole  intense  et  maligne.  Qui  ne  sail  la  fable  invenlee  sur  sa 
mort,  sur  sa  tele  coupee  parce  que  le  cercucil  sc  trouva  Irop  court, 
sur  cet  aflreux  spectacle  qui,  frappanl  subitemenl  1'abbe  de  llance,  un 
des  adorateurs  de  la  duchcsse,  le  determina  a  renoncer  au  mon  Je  pour 
entreprendre  sa  gigantesque  penitence,  et  cetle  reforme  de  la  Trappe 
devcnue  celebre  dans  1'histoire  ?  Certes ,  si  un  pareil  fait  avail  eu 
quelque  realite,  Gui  Palm  n'eut  pas  manque  d'en  parler,  lui  si  bien  au 
couranl  des  nouvellcs  de  la  ville  cuminc  dc  la  science,  pour  en  fairc 
part  a  ses  amis.  Les  leltres  dc  1'abbe  dc  Ranee  ,  publiees  recemment 
(IS'iS),  par  M.  Gonod,  n'en  fonl  egalemenl  aucune  mention. 

La  duchesse  de  Montbazon  etail  en  eflet  une  des  belles  de  la  cour  , 
mais  d'une  grande  coquellerie,  el  le  cardinal  de  Relz/un  pen  suspect  a 
la  verite,  dit  en  parlanl  d'clle  :  «  Je  n'ai  jamais  vu  personne  qui  ait 
monlre  dansle\ice  si  peu  dc  respect  pour  la  verlu.  »  Du  resle,  cer- 
laines  grandes  dames  de  celle  cpoque  avaient  des  manieres  qui  nous 
seinblenl  aujourd'hui  bien  elrangos.  C'esl  ainsi  que  Marguerite  de  Va- 
lois  et  la  duchesse  de  Navarre  fircnl  ciubaumcr  les  teles  de  Coconas  et 
dc  La  Mole,  leurs  arnants,  decapiles,  ct  les  yardcicnt  parmi  les  marques 
de  lours  amours.  (R.  1J.) 
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Le  roi  a  reforme  son  conseil  des finances,  et  en  a  retranche 
plusieurs  officiers,  entre  autres  les  deux  directeurs  des  fi- 
nances, savoir,  MM.  d'Aligre  et  de  Morarigis,  les  deuxcon- 
trdleurs  generaux ,  MM.  le  Camus  et  Mesnardeau-Champre ,  et 
de  douze  intendants  ilen  a  casse  huit ;  si  bien  que  voila  beau- 
coup  de  gages  et  d'appointements  epargne"s. 

Le  4  de  ce  raois  de  mai ,  qui  sera  vendredi ,  MM.  de  1'assem- 
ble"e  du  clerge  feront  leur  harangue  de  remerciement  au  roi , 
et  se  separeront  sans  avoir  fait  autre chose  que  de  bien  manger 
le  pauvre  cure  de  village ,  et  avoir,  centre  leur  conscience  et 
leur  honneur,  lidelement  servi  le  Mazarin  et  les  loyolites 
contre  les  pauvres  jansenistes  et  le  cardinal  dt;  Retz.  Helas  ! 
que  le  monde  est  mechant  et  deprave!  J'ai  pitie  du  genre hu- 
main  quand  je  vois  tant  de  iburberies.  Populus,  lex,  rex, 
grex,  mundus  or/mis  facit  histrioniam ;  now  est  qui  faciut  bonwit, 
non  est  usque  ad  unum. 

Je  viens  d'apprendre  que  MM.  du  clerge,  dans  cette  der- 
niere  assemblee,  ont  mange,  aux  depens  du  crucifix  et  des 
pauvres  beneficiers  ,  1 ,500,000  livres. 

M.  de  Tournes  ,  libraire  de  Geneve ,  est  ici;  je  le  trouve  fort 
honne'te  homme  et  tres  civil  :  nous  n'avons  point  ici  de  gens 
de  ce  metier-la  si  courtois  et  si  gracieux.  II  fait  ici  graver  le 
portrait  de  Paracelse  en  taille-douce  pour  mettre  au-devant 
du  livre,  avec  plusieurs  eloges  que  je  lui  conseille  d'y  mettre, 
et  dont  je  lui  ai  offert  memoire.  Tout  1'ouvrage  sera  d'environ 
six  cent  feuilles,  si  bien  qu'il  en  faudra  faire  trois  volumes. 
C'est  trop  pour  un  mechant  livre,  magnus  liber,  magnum  ma- 
lum;  mais  tout  mechant  qu'il  est,  il  a  trouve  des  marchands 
a  Geneve  qui  1'ont  reimprime,  etje  n'en  saurois  trouverpour 
les  ecrits  que  nous  a  laisses  feu  M.  Hofmann ,  notre  bon  ami , 
a  quoi  je  ne  sais  aucun  remede  turbidis  hisce  imo  turbatissimis 
temporibus,  quorum  finem  quis  Deus  dabit?  Notre  Etat  est  bien 
malade  d'etre  aussi  longtemps  entre  les  mains  de  gens  d'E- 
glise.  Pour  nos  libraires  de  Paris .  je  n'en  veux  rien  esperer ; 
ils  n'impriment  rien  a  leurs  depens  que  des  romans  utriusquc 
,'} 'en tends  des  livresd'amourettesou  de mechants livres 
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de  nouvelle  devotion ,  des  visions  ou  des  reveries  de  moines , 
des  miracles ,  des  revelations,  des  cordons  de  saint  Frangois , 
des  ceintures  de  sainte  Marguerite ,  out  alia  similia  morientis 
seculi  deliria,  quibus  delendis  imparem  esseputo  nostrum  SEscu- 
lapium.  C'est  pourquoi  il  faut  prier  Dieu  qu'il  nous  donne  pa- 
tience ,  et  faut  que  nous  la  prenions,  puisqu'il  1'a  lui-meme  si 
grande.  Vous  savez  ce  que  chante  1'Eglise  :  Patiens  nimis  et 
multum  misericors  Dominus.  Vraiment  il  y  paroit  bien  en  ce 
miserable  temps  que  nous  sommes  entre  les  mains  d'un  pretre, 
ou  au  moins  d'un  cardinal  italien,  d'une  femme  espagnole  et 
d'un  jeune  roi  (1).  Vce  tibi,  terra,  cujus  rexpuer  est,  et  inqua 
principes  comedunt  mane!  Ne  diriez-vous  point,  si  vous  ne  me 
connoissiez  deja  d'ailleurs,  qu'en  cas  de  necessite  je  serois  un 
etrange  precheur  ?  Oui  certes,  pour  ne  jurer  qu'a  la  hugue- 
note.  Mais  je  ferois  le  sermon  bien  court;  autrementje  ferois 
comme  les  autres,  je  dirois  bien  des  fadaises,  bien  des  extrava- 
gances, auxquelles  je  ne  croirois  point  non  plus  qu'eux  :  ad 
populum  phaleras. 

Les  marchands  sont  ici  fort  rejouis  de  ce  que  la  flotte  d'Es- 
pagne  est  heureusement  arrivee ,  et  que  les  Anglois  n'ont  pu 
1'attraper ;  ils  disent  que  cela  s'en  va  retablir  le  commerce , 
qui  etoit  fort  interrompu.  Cettenuit,  a  deux  heuresdu  matin, 
est  mort  de  ses  plaies  lepauvre  chevalier  de  Maurevers,  qui  a 
ete  assomme  par  les  gensdeM.  de  Candalefort  malheureuse- 
ment,  et  a  huit  heures  du  matin  est  mort  M.  de  Mestrezat, 
autre  ministre  de  la  parole  de  Dieu  ,  en  son  eglise  retiree,  a 
Gharenton. 

Nouvelles  sont  arrivees  que  M.  le  president  de  Thou  est 
arrive^  en  Hollande,  mais  qu'il  n'y  a  pas  ete  recu  en  ambassa- 

(1)  Telles  sont  en  effet  trois  conditions  assez  tristes  pour  le  gouver- 
nementd'un  empire;  mais  la  dernierechangeabienlotau  grand  avantage 
de  la  France;  car  Louis  XIV  fit  preuve  des  qualites  d'un  veritable  roi. 
Nul  prince  n'a  mieux  demontre ,  en  efiet ,  cette  grande ,  celte  impor- 
tante  \erite,  que  le  roi  est  Tumle,  la  persounification  de  la  nation. 

(R.  P.) 
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deur;  quo  Ton  n'est  pas  verm  au-devant  de  lui ,  ce  qni  fait 
croirc  (jueles  Hollandois  ne  vculent  point  de  noire  amitie,  si 
nous  ne  leur  faisons  raison  de  taut  de  vaisseaux  qu'ils  nous 
redemandent,  et  qu'ils  &e  plaignent  leur  avoir  etc  enleves  par 
nos  chevaliers  de  Malte,  qui  rddent  et  qui  volent  sur  la  mer 
Mcdi  terra  nee  avec  le  consentement  de  celui  qui  a  sa  part  du 
butin. 

«  Jupiter  Capitolinus  sexcardinales  creavit.  Josephus  Scali- 
»  ger  homines  illos  de  novo  purpuratos  f'actos  eleganter 
>j  vocabat  funyos  vaticanos.  »  Ge  sont  des  polirons  a  qui  la 
tele  rougit  en  une  nuit,  par  une  intluence  secrete  de  cc  Ju- 
piter qui  preside  aux  sept  montagnes  de  1'Apocalypse. 

Le  6  de  mai,  il  est  ici  survenu  un  gros  debat,  ou  plut6t 
querelle  non  premeditee,  entreM.  deVend6me  etM.  d'Esper- 
non ,  a  laporte  dc  la  chambre  du  roi.  Toute  la  cour  en  fut  aus- 
sit6t  divisee  en  deux  partis.  Leroi,  en  ayantete  averti,leseri- 
voya  tous  deux  a  la  Bastille,  oil  ils  ont  couche  une  nuit.  Le 
lendemain ,  le  roi  les  a  envoye  querir,  et  les  a  accordes ,  mais 
avec  quelques  menaces  a  M.  d'Espernon ,  etc.  Ce  meme  lundi 
le  roi  est  parti  d'ici  avec  toute  sa  cour  pour  Compiegne ,  dans 
un  carrosse  a  buit  chevaux,  a  midi  sonnant. 

Le  roi  a  commando  a  M.  d'Espernon  de  se  retirer  en  son 
gouvernemerit  de  Bourgogne ,  et  a  M.  de  Venddme  d'aller  en 
Picardie  avec  lui.  Le  roi  a  regie  son  conseil  prive  avant  que 
de  partir,  et  1'a  reduit  a  douze  ordinaires  qui  serviront  toute 
1'annee,  et  aqualorze  autresqui  seront  semestres,  sept  d'iceux 
durant  six  mois,  et  les  sept  autres  durantles  six  autres  mois. 
De  sorte  qu'il  y  aura  toujours  dix-neuf  conseillers  d'Etat  a 
chaque  seance  du  conseil,  sans  M.  lechancelier  et  lesmaitres 
des  requites. 

La  duchesse  d'Orleans  n'est  plus  grosse  et  ne  I'a  pas  etc; 
ce  n'etoit  qu'une  suppression,  qui  a  fait  faire  a  Guenaut  un 
voyage  a  Blois,  d'oii  il  est  revenu  tout  lei  qu'auparavant, 
j'enlends  aussi  mechaiit,  aussi  charlatan,  et  autant  deter- 
mine a  tout,  pourvu  qu'il  y  ait  des  ecus  blancs  a  metlre 
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dans  son  saquet  :  sunt  verba  hominis  super  omitiu  lucro  addicti. 
Lesjesuites  ont  en  vie  de  pousser  les  jansenistes  jusqu'au 
bout;  ils  ont  obtenu  une  declaration. du  roi ,  avant  son  de- 
part, en  faveur  des  deux  bulles  des  deux  derniers  papes, 
qu'ils  ont  fait  approuver  et  confirmer  par  le  clerge.  Lorsque 
leur  assemblee  duroit,  ils  1'ont  presentee  an  parquet,  afin  de 
la  t'aire  venir  a  la  grand'chambre  pour  1'y  faire  verifier.  Les 
cinq  chambres  des  enquetes  en  ont  eu  1'avis,  et  ont  forme 
opposition,  afin  que  la  grand'chambre  n'en  puissse  jamais 
rien  deliberer  que  les  cinq  chambres  n'y  aient  ete  appelees. 
Cette  declaration  ne  passera  jamais,  et  je  crois  que  les  loyo- 
lites ,  malignum  hominum  genus,  n'auroient  jamais  eu  1'impu- 
dence  d'entreprendre  cela ,  si  feu  M.  le  premier  president  de 
Bellievre  vivoit  encore.  Voila  comment  les  charlatans  ot- 
fensent  le  public  aussi  bien  que  les  particuliers.  Je  me  re- 
commande  a  vos bonnes  graces,  etjesuis,  monsieur,  votre  tres 
humble,  etc. 
De  Paris ,  ce  8  de  mai  1657. 


LETTRE  CCCVIII.  —  Au  mcine. 

Deptiis  ma  derniere,  je  vous  dirai  que  M.  de  Vendome  suit 
la  cour,  par  ordre  qu'il  en  a  du  roi,  et  MM.  d'Espernon  et  de 
Candale  se  retirent  en  leurs  gouvernements  de  Bourgogne  et 
d'Auvergne ,  en  vertu  de  la  meme  puissance. 

Si  les  jesuites  ont  eu  le  credit  de  faire  bruler  par  la 
main  du  bourreau  les  dix-sept  lettres  du  Port-Royal  a 
Aix  en  Provence,  ne  vous  eri  etonnez  point:  ce  sont  des 
marques  et  des  effets  de  la  ha'me,  de  la  passion  et  du  cre- 
dit de  ces  bonsperes,  qui  n'aiment  rien  que  leur  profit,  etqui 
cum  rwverint  se  a  multis  ainari  non  posse ,  volunt  ab  omnibus 
timeri.  Cela  n'a  pas  empeche  que  1'auteur  n'ait  gt3iiereuse- 
ment  continue,  et  que  nous  n'ayons  ici  la  dix-huitieme  en 
une  fcuille  et  demie.  L'auteur  de  ces  lettres  est  un  admirable 
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ccrivaiir :  vous  admirerez  son  esprit  plus  que  jamais  dans  cctte 
dix-huitieme,  et  vous  verrez  combien  finement  ct  adroite- 
ment  il  a  drape  I'infaillibilile  pretendue  de  ce  Jupiter  Capito- 
linus ,  a  qui  les  loyolites  servent  de  janissaires  pour  regner  sur 
les  consciences  des  hommes ,  faute  de  pouvoir  commander 
sur  toute  la  terre. 

Le  16  de  mai,  on  rompit  a  la  place  Maubert  un  jeune 
homme  de  dix-neuf  ans  qui  avoit  aide  a  tuer  son  maitre , 
loge  en  chambre  garnie,  pres  de  la  porte  de  Saint-Victor.  Le 
maitre  et  le  valet  etoient  de  Basse-Normandie ,  et  le  valet 
etoit  son  fils  batard.  L'hdte  de  la  maison,  sa  femme  et  sa 
belle-mere  en  sont  accuses ,  et  en  sont  dans  les  cachots  de  la 
Conciergerie.  Si  celui-ci  d'aujourd'hui  a  continue  de  les  ac- 
cuser, ils  seront  demain  mis  a  la  question,  et  peut-etre  exe- 
cutes demain  a  pareille  heure  et  en  meme  lieu.  Ce  pauvre 
homme  tue  etoit  un  gentilhomme  normand  qui  venoit  se  fairc 
panser  a  Paris  d'une  courte  haleine;  mais  il  avoit  une  cein- 
ture  pleine  de  pieces  d'or  qui  fit  envie  a  ceux  qui  1'ont  tue. 
Pourl'h6te,  il  etoit  operateur  et  chimiste ,  et  avoit  autrefois 
monte  sur  le  theatre.  On  dit  aussi  qu'il  a  deja  ete  jadis  prison- 
nier  pour  fausse  morinoie  :  tous  les  chimistes  sont  sujets  a  ce 
metier-la ,  il  vaut  mieux  n'en  point  etre :  c'est  un  mauvais me- 
tier qui  fait  pendre  son  maitre. 

Je  suis  bien  aise  que  II.  Guillemain  ait  reussi  a  Turin.  Je  ne 
doute  pas  qu'il  nesoit  un  autrehommequeA.  Daquin,  quide 
soi  n'est  qu'un  juif  deguise,  et  un  garcon  apotliicaire  revelu 
d'un  manteau  de  pauvre ,  avec  lequel  Valot  tache  de  le  faire 
passer  pour  medecin.  M.  Guillemain  a  de  1'esprit,  de  1'etude, 
et  se  connoit  bien,  a  grand  courage  et  de  1'experience ,  et 
grand  sens  dans  son  metier.  Ge  faquin  n'a  rien  de  pareil,  et 
ne  peuten  aucune  facon  eritrer  en  comparaison  avec  un  si 
honneHe  homme,  qui  est  sageet  eclaire.  Je  souhaite  fort  que 
M.  Guillemain  en  reviennesainet  sauf,  avec  honneur  et  pro- 
fit, et  maynus  honor  habeatur  tanto  medico.  Ge  bonhomme 
M.  Hiolan  etoit  fort  abattu ,  et  ne  pensoit  qu'a  son  fils  le  dc- 
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bauche,  qu'il  a  desherite  avec  beaucoup  de  travail  et  de 
peine.  Ce  fils  se  trouve  bien  et  legitimement  condamne,  de 
telle  sorte  qu'il  cede  et  qu'il  obeit  a  son  grand  regret.  La 
mere  est  encore  vivante,  qui  a  soixante-dix-huit  ai\s,pene  ad 
senilem  amentiam  redacta ;  les  deux  freres  en  forte  inimitie  1'un 
centre  1'autre ;  un  gendre  ruine,  veuf,  qui  a  des  enfants, 
peu  de  bien ,  et  1'autre  qui  demeure  en  Touraine,  assez  peu 
avance .  et  meme  feu  M.  Riolan  m'a  dit  qu'avant  que  de  mou- 
rir  il  auroit  tout  mange ,  si  bien  que  je  ne  sais  ce  qu'il  y  a  a 
esperer  des  papiers  du  defunt,  qui  sont ,  a  ce  que  j'apprends , 
enmauvaisordre;  mais  aumoinsjenecrois  pas  qu'il  y  ait  rien 
d'acheve.  Meme  M.  1'abbe ,  son  fils ,  m'a  dit  qu'ils  ne  trouvent 
presque  rien  des  augmentations  dont  il  avoit  tant  parle  sur 
son  Enchiridion  anatomicumetpathologiciim.  Et  ses  operations 
de  chirurgie  sont  pareillement  imparfaites.  Le  bonhomme  a 
eu  depuis  quatre  ans  1'esprit  etonne  et  embarrasse  de  plu- 
sieurs  choses ,  savoir,  de  son  fils  debauche,  qu'il  vouloit ,  par 
haine  et  par  vengeance ,  a  quelque  prix  que  ce  tut ,  desheri- 
ter,  ce  qu'enfin  il  a  fait.  II  avoit  aussi  1'esprit  etonne ,  et  quasi 
perculsam  gerebat  mentem ,  metu  mortis  quasi  proximo! ,  vel  sal- 
tern non  admodum  abfuturce ;  tertio  angebatur  de  lucro  admodum 
imminuto,  imo  potius  pene  nullo,  se  voyant  meprise  des  ma- 
lades  ,  cbez  lesquels  il  etoit  fort  incommode,  et  des  medecins 
memes ,  desquels  il  se  voyoitabandonne,  necampliusut  antea 
vocatum  propter  senilem  imbecillitatem  suis  gravem  et  morosam, 
aliis  autem  odiosam.  Je  puis  bien  vous  alleguer  une  autre 
cause ,  c'est  qu'il  etoit  presque  toujours  malade  ,  propter  in- 
cautam  victus  legem.  II  buvoit  tous  les  jours  du  vin  tout  pur, 
ou  n'y  mettoit  guSre  d'eau ,  et  me  disoit  pour  excuse  que  c'e- 
toit  du  vin  vieux  de  Bourgogne  de  deux  ans ,  de  1'abbaye  de 
son  fils  (a  Flavigny  de  Bourgogne ,  pres  de  Sairite-Reine) ;  il 
se  moquoit  de  moi  de  ce  que  je  mettois  beaucoup  d'eau  dans 
mon  vin  ,  et  disoit  que  je  ne  vivroisguere  longtemps ,  ce  qui 
pourra  bien  etre  vrai ,  mais  non  pas  de  telle  cause  ni  de  tel 
desordre.  Quisque  silos  patirnur  manes :  chacun  a  son  verco- 
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quin  (1)  dans  la  tote  ct  son  malheur  fatal.  Jesuis  toujours  de 
toute  mon  ame,  monsieur,  votre  Ires  humble ,  etc. 
De  Paris,  ce  8  de  juin  1637. 


LETTRE  CCG1X.  —  Au  menu:. 

Les  coureurs  du  prince  dc  Comic  sont  venus  jusqu'a  demi- 
licue  pros  de  la  porte  Saint-Antoine,  ou  ils  ont  enleve  et  em- 
mene  a  Rocroy  un  partisan  nomme  Girardin.  L'on  dit  que 

(1;  Vercoquln  ne  se  dil  plus,  ct  c'csl  dommage  ;  il  exprimail  parfai- 
tcmcnl  Ic  caprice,  la  fantaisie  dc  ('imagination.  Fureliere  le  definil  une 
pelite  fureur  qui  saisit  parfois  Pcsprit  d.°s  hommcs,  cl  qui  les  rend  ca- 
pricieux.  acariatrcs,  telus,  incapables  dc  raison.  Lc  pcuple  croil  alors 
qu'il  y  a  dans  la  tele  un  ver  qui  excile  elrangenicnt  le  cerveau. 

M«i-mcsmc  en  cc  ditronn  fj"i  fait  Ic  snffisanf, 

Jc  me  cognoy  frappc  sans  Ic  potivoir  coinpreudrc, 

Et  dc  inon  vrrcoqiiiu  jc  uc  [>uis  me  dcffendrc. 

(Keguier.  Sal.  IX.) 

Ebtijncr  j)cu  dc  gcus  suivrc  mon  vcreoqnin  , 

Et  nicttrc  a  mcmc  tatix  ,  Ic   noble  ct  le  coquin. 

(Rcgnier,Sat.  XV.) 

En  parlaiit  des  inclinations,  des  dispositions  originaircs,  il  esl  rcinar- 
quable  que  Gui  Palin,  ce  bibliophile  si  savant,  ?i  avise,  nc  parle  ja- 
mais  de  deux  ouvrages  importants  qui  parurcnl  dans  son  siecle.  l/un 
est  celui  du  incdecin  espagnol  J.  Huarle,  Examen  dc  inyenios para  las 
sciencias,  c'est-a-dire,  Examen  des  etprils,  etc.,  qui  parut  en  1580,  et 
doul  il  c.\i»te  trois  traduclions  francaises.  On  trouvc  dans  eel  ouvrage 
les  principcs  de  Cabanis,  loulc  .sa  philosophic  physiologique,  qui  rc- 
monte  a  (ialien,  ct  niemc  la  Megalanthropogcnesie,  ou  1'art  de  faire  des 
cnfants  d'csprit.  (]e  qu'il  y  a  de  particulier,  c'est  que  cet  ouvrage  fut 
dedie  au  terrible  Philippe  II,  si  bieu  nomme  le  demon  du  Midi,  et  que 
('inquisition  nc  fit  aticune  poursuite  centre  Tautcur. 

Lcfeecond  ouvrage  donlGui  I'atin  nc  parlc  pas  est  prccisemenl  une 
sorle  dc  refutation  dc  Pouvragede  Huarle.  En  voici  Ic  litre  :  Examen 
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leur  dessein  etoit  d'enlever  M.  Fouquet ,  procureur-general  et 
surintendant  des  finances  ,  lorsqu'il  reviendroit  de  sa  maison 
de  Saint-Mande ,  pres  du  bois  de  Vincennes.  Celui-la  pouvoit 
bien  payer  une  bonne  ranc.on ,  car  il  a  la  clef  du  grand  coffre. 
Nouvelles  sont  arrivees  que  c'est  le  chevalier  de  Gliemeraud 
qui  a  enleve  le  partisan  Girardin,  et  qu'il  1'a  emmene  au  Ca- 
telet,  non  pas  a  Rocroy,  d'oii  Girardin  meme  a  ecrit  a  sa 
femme  et  lui  a  envoye  la  clef  de  son  cabinet,  a  telles  ensei- 
gnes  qu'il  dit  qu'il  est  bien  traite. 

Le  22  de  mai  fut  fait  et  accompli  le  mariage  de  M.  de  Ne- 
mours, par  ci-devant  archeveque  de  Reims,  avec  mademoi- 
selle de  Longueville.  Voila  ce  mariage  tant  de  fois  conteste  et 
differe ,  enfin  consomme ,  et  le  cardinal  Anloine  Barberin  est 
archeveque  de  Reims.  MM.  du  clerge,  enfin,  quittent  leur  as- 
semblee  cette  semaine ;  ils  ont  fait  present  a  la  reine  d'Angle- 
terre  de  trente-six  mille  livres. 

MM.  les  prelats  colligunt  sarcinulas,  plusieurs  d'iceux  sont 
deja  partis.  J'ai  etc  le  28  de  mai  au  soir  chez  un  malade  ou 
j'etois  fort  attendu.  J'y  ai  trouve  de  fort  honnetes  gens;  entre 
autres  un  maitre  des  requetes,  qui  est  M.  H.  de  Montmort, 
1'hdtejadis  de  feu  M.  Gassendi,  un  conseiller  du  parlementde 
Paris,  un  de  D.jon,  M.  Marolles,  abbe  de  Villeloin,  M.  1'abbe 
Quillet  et  M.  Sorel,  1'auteur  du  Francion,  du  Berger  exlrava- 

de  I'examen  des  esprlts,  par  Jourdain  Guibelet,  medccin  a  Evreux.  Get 
ouvrage,  pour  le  moins  aussi  rare  que  le  premier,  paruten  1631,  pres 
decinquante  ans  apres  celtii  du  medccin  espagnol.  Ce  livre  n'est  pas, 
comme  je  1'ai  dil  ailleurs,  le  vain  travail,  le  sterile  effort  d'un  esprit 
qui  s'exerce  dans  le  vide,  encore  moins  un  ouvrage  compose  dans  un 
esprit  de  critique  hostile  et  jaloux  :  c'est  un  ouvrage  ou  1'on  traile  une 
infinite  de  questions  medico-philosophiques.  L'auteur  de  celle  note  a 
donnc  sur  les  ouvrages  de  J.  Huarte  et  de  Jourdain  Guibelet  une  analyse 
assez  detaillee  dans  la  Gazelle  medicate  (N°  du  1"  Janvier  1842), 
article  reproduit  dans  le  recueil  des  travaux  de  la  Societe  d'agricullure, 
sciences  el  belles-letlres,  du  departement  de  1'Kurc,  Evreux,  1843. 

(R.  P.) 
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gant  et  de  plusieurs  autres  bons  Hvres.  L'on  a  dit  en  si  bonne 
compagnie  quantite  de  belles  choses,  dans  une  bonne  demi- 
beure  que  j'y  ai  ete  (car  je  n'ai  pu  y  6tre  davantage),  du  pape, 
des  cardinaux,  des  moines,  et  entre  autres  j'en  ai  retenu  de 
petits  vers ,  dont  je  veux  vous  faire  part : 

0  la  belle  fiction , 

O  la  rare  invention, 

Que  ce  feu  du  purgatoire ! 

Le  pape  nY-toit  pas  sot , 

Qui  nous  donna  ceite  hisloire 

Pour  faire  bouillir  son  pot. 

Que  le  pape  Leon  X  fit  venir  a  Rome  P.  Pomponace  pour  le 
faire  disputer  de  rimmortalite  de  Tame  contre  Augustinus 
Niphus;  qu'il  se  donnoit  du  plaisir  de  celte'dispute  mutuelle, 
et  neanmoins  que  tous  trois  n'y  croyoient  point,  nonplus  que 
la  plupart  n'y  croient  pas  aujourd'hui  a  Rome. 

J'ai  ete  visile  d'uri  jeune  medecin  allemand  nomme  Sebas- 
tien  Scheffer  (1),  fils  d'un  medeciu  de  Francfort;  il  a  etudie 
a  Helmstad,  sous  M.  Conringius,  a  Strasbourg  sous  Melchior 
Sebizius ,  et  a  Leyden  sous  M.  van  der  Linden.  II  dit  qu'il  n'y 
a  point  de  college  a  Francfort,  mais  seulement  cinq  medecins. 
G'est  lui  qui  a  repondu  sous  M.  H.  Goriringius,  de  introductione 
in  universam  artem  medicam ,  laquelle  il  veut  faire  imprimer  et 
augmenter,  a  quoi  je  lui  ai  promis  de  lui  fournir  quelques  bons 
avis  sur  quelques  fautes  que  j'y  ai  remarquees . 

J'ai  parcouru  les  theses  de  M.  Brusius  1'Ecossois;  elles  sont 
encore  barbares ,  dans  un  siecle  de  grande  politesse,  et  de 
plus  elles  sont  fort  desagreables ,  a  cause  d'un  grand  nombre 
de  fautes  typographiques ;  mais  neanmoins  je  ne  doute  point 
que  toutcela  ne  passe  pour  bon  en  Ecosse,  ou  il  y  a  aujour- 
d'hui fort  peu  de  gens  qui  ressemblent  a  Buchanan  ,  a  J.  Bar- 

(1)  Sebastien  Scheffer  (fils  deG.  E.  Scheffer),  n6  a  Francfort  le  2  Jan- 
vier 1631 ,  exerca  la  medecine  dans  sa  ville  natale,  ou  il  mourut  le  10 
Janvier  1686,  apres  avoir  public  quelques  ouvrages.  (K.  P.) 
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clay  et  a  Georges  Breton,  qui  etoit  ici  un  professeur  du  roi , 
fortpoli,  lequel  y  mourut  Tan  1611,  et  duquel  la  place  fut 
donnee  par  le  cardinal  du  Perron  a  feu  M.  Nicolas  Bourbon, 
natif  de  Bar-sur-Aube ,  jadis  mon  bon  et  cher  ami,  et  a  la 
memoire  duquel  je  dois  beaucoup  de  reconnoissance  pour 
n'etre  pas  ingrat. 

Le  ler  de  juillet  prochain  doivent  partir  d'ici ,  pour 
aller  tout  droit  a  Francfort,  nos  deputes  en  Allemagne,  sa- 
voir,  MM.  le  marechal  de  Grammont  et  de  Lionne,  neveu  de 
M.  de  Servien  ,  surintendant  des  finances;  c'est  pour  1'elec- 
tion  d'un  roi  des  Bomains,  pour  en  faire  apres  un  empereur. 
On  dit  ici  que  la  maison  d'Autriche  est  assuree  de  cette  elec- 
tion pour  1'archiduc  Leopold ,  a  cause  que  le  nombre  des 
electeurs  protestants  est  moindre  que  des  autres ,  a  cause  du 
due  de  Baviere  qui  y  est  de  surcroit ,  et  les  trois  electeurs,  ar- 
cheveques  de  Cologne ,  de  Treves  et  de  Mayence. 

Nous  avions  investi  Cambrai  pour  1'assieger ,  sur  1'avis  que 
nous  avions  eu  qu'il  n'y  avoit  dedans  que  quatre  cents  hommes, 
et  cet  avis  etoit  vrai;  mais  le  prince  de  Conde  ayant  eu  avis 
de  notre  dessein,  prit  tout  chauderaent  quatre  mille  chevaux, 
et  les  fit  entrer  dans  la  place  sans  aucune  resistance.  Le  roi  a 
eteaPeronne,  il  estde  present  a  la  Fere.  M.  le  protecteurd'An- 
gleterre,  Olivier  Cromwell,  a  refuse  la  royaute,  et  est  a  pre- 
sent mal  avec  Farmee.  Le  pape  est  fort  malade  a  Rome,  et  il 
n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  aille  bien  loin ;  il  ne  peut  rien 
retenir  des  excrements  de  son  ventre  ni  de  sa  vessie.  Les  je- 
suites  y  perdront  beaucoup ,  parce  qu'il  est  leur  grand  et  ex- 
cellent patron.  Je  m'etonne  comment  cet  homme,  qui  sail 
tant  de  choses  et  qui  doit  e"tre  illumine  de  tout  point ,  s'amuse 
a  se  laisser  gagner  par  ces  maitres  passefins,  qui  sont  les  plus 
grands  fourbes,  les  pestes  de  la  chretiente,  etquiontcou- 
tume  de  corrompre  tous  les  princes  dont  ils  approchent  par 
leurs  infames  tlatteries  et  puants  mensonges. 

Pour  vous  rendre  compte  d'un  livre  que  M.  Brusius  m'a 
remlude  votre  part,  qui  est  un  petit  in--quarto  intitule  Jo. 
Daniel  is  Hnrstii ,  Observationum  anatomicamm ,  etc.,  je  vous 
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diraique,  par  hasnrd  et  sans  autrc  dessein,  j'y  ai  lu  aujour- 
d'hui  quelques  pages  de  gaet  de  la,  et,  pour  vous  en  dire 
mon  avis,  je  voudrois  qne  cet  homme  n'ecrivit  plus  de  la 
sorte,  car  il  donne  mauvais  exemple  a  d'autres  qui  feront  en- 
core pis.  Certes  ces  gens  la  sont  chetifs  medecins ,  et  si  on  ne 
voyoit  deca  plus  clair  a  trailer  des  maladies,  on  n'en  gueri- 
roit  guere. 

Les  jesuites  persecutent  ici  cruellement  quelques  libraires 
qu'ils  ont  soupconnes  avoir  imprime  quelque  chose  pour  le 
Port-Royal,  et  entreaulres  lesdix-huit  lettres;  ils  en  ont  fait 
mettre  un  prisonriier ,  qu'ils  ont  fait  enlever  en  plein  minuit , 
et  se  sont  rendus  les  maitres  de  sa  boutique  etont  fouille  par- 
tout.  II  s'appelle  Desprez  ,  a  1'enseigne  de  Saint-Prosper,  rue 
Saint-Jacques.  Ils  ont  aussi  decouvert  l'imprimeur,  nomme 
Langlois,  qu'ils  ont  mis  a  la  Bastille.  L'on  dit  que  c'est  pour 
une  piece  qu'ils  ont  hnprimee  en  faveur  du  cardinal  de  Retz 
contre  la  derniere  assemblee  du  clerge,  et  principalement 
contre  M.  de  Marca,  archeveque  de  Toulouse,  qui  est  uri 
etrange  compagnon  et  un  dangereux  garcon ,  en  tant  que 
pour  faire  fortune,  il  a  par  ci-devant  joue  divers  personnages, 
et  entre  autres  e":e  un  des  malheureux  commissaires  qui  en- 
voyerent  a  la  mort  feu  M.  de  Thou ,  en  votre  ville,  1'an  1642. 
Je  suis  de  toute  mon  ame,  monsieur,  votre  tres  humble,  etc. 

De  Paris  ,  ce  14  de  juin  1657. 


LETTRE  CCCX.  —  Au  meme. 

II  y  a  eu  du  bruit  h  la  cour,  entre  la  reine  et  le  due  d'An- 
jou.  Elle  1'a  menace  de  lui  faire  donner  lefouet,  et  me"me  1'a 
commande ;  mais  ni  le  gouverneur,  qui  est  M.  le  marechal  du 
Plessis-Praslin ,  ni  le  sous-gouverneur  n'orit  ose  1'entrepren- 
dre,  doiit  il  a  etc  averti,  et  a  dit  a  la  reine  qu'41s  ont  bien 
fait  de  n'accepter  point  cette  commission ;  qu'il  n'est  plus  en 
age  d'avoir  le  fouet,  et  que  quiconque  1'entreprendra  est  as- 
sure que  lui-m<A>me  lui  donnera  de  sa  propre  epee  au  travers 
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du  corps.  La  reine,  fachee  de  ccla,  a  crie,  et  a  dit  qu'elle  ne 
vouloil  plus  demeurer  a  la  cour,  mais  revenir  a  Paris,  etc. 
Le  Mazarin  s'est  charge  de  faire  cet  accord  :  la  reine  a  com- 
mence, sur  les  plaintes  de  ses  filles  d'honneur,  lesquelles  lui 
ont  dit  que  quand  M.  le  ducd'Anjou  les  rencontroit,  il  vou- 
loit  leur  lever  la  cotte,  et  usoit  envers  elles  de  termes  etran- 
ges  ot  lascifs. 

La  peste  se  renouvelle  a  1'entour  de  Naples ,  et  recommence 
a  Rome,  qui  est  une  nouvellebienchatouillense  pourlepape 
et  pour  le  general  des  jesuites,  qui  sont  des  individus  qui  ne 
quitteront  jamais  leur  place  qu'a  grand  regret. 

Je  vous  remercie  du  souvenir  qu'avez  eu  pour  moi  envers 
M.  Jo.  Daniel  Horstius  ,  de  1'amitieduqiiel  je  veux  faire  etat ; 
s'il  me  fait  1'honneur  de  m'ecrire,  je  ne  manquerai  pas  de  lui* 
faire  reponse.  Je  vous  loue  d'avoir  empeche  qu'il  ne  mil  dans 
son  nouveau  livre  quelques  injures  centre  notrebon  ami ,  feu 
M.  G.  Hofmann ,  qui  a  ete  un  personnage  de  grand  merite. 

M.  le  prince  de  Conde  a  fait  aller  le  partisan  Girardin  du 
Calelet  a  Valenciennes,  d'ou  il  a  ecrit  de  dec.  a  a  plusieurs  de  ses 
amis ;  il  lai  fait  demander  qu'il  rende  grande  somme  d'argent 
qu'il  a  touchee  du  bien  dudit  prince  auxgabelles  et  ailleurs. 

L'on  reimprime  a  Strasbourg  le  Rdigio  medici,  in-octavo, 
avec  des  commentaires  trois  fois  plus  amples  que  ci-de- 
vant. J'ai  ceans  ces  commentaires  de  1652,  qui  sont  peu  de 
chose;  ce  livre-la  n'avoit  pas  besoin  de  tels  ecoliers.  Personne 
n'etoit  capable  de  traduire  sur  ce  livre  s'il  n'avoit  1'esprit  ap- 
prochant  de  1'auteur,  qui  est  gentil  et  eveille  (l).  Ce  badin 
de  commentateur  est  un  gros  sot ;  il  pense  avoir  fait  un  grand 
coup,  quand  il  cite  van  Helmont.qui  n'est  qu'un  malheureux 
ignorant  et  un  imposteur  public.  Le  genie  du  premier  auteur 

(1)  Voir  notrc  remarque  sur  ce  livre,  1. 1,  page  340.  La  derniere  edi- 
tion que  je  connaisse  du  livre  de  Thomas  Browne,  Religio  medici,  est 
de  Londres,  1841,  with  observations  thereon;  to  which  is  added,  hy- 
driolaphia,  or  Urn  Burial,  a  discourse  on  sepulchral  Urns.  With  a  pre- 
liminary discourse  and  notes,  by  J.-A.  Saint-John,  1  vol.  in-8".  (K.  P.) 
H.  2 1 
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du  livre  vaut  mieux  que  tous  ces  commentaires ,  qui  ne  sont 
que  de  la  miserable  pe"danterie  d'un  jeune  homme  allemand 
qui  pense  e"tre  bien  savant. 

Tous  les  Allemands  qui  sont  ici  ne  parlent  que  de  leurs  pi- 
lules de  Francfort,  dont  ils  font  un  grand  secret.  Qu'en  savez- 
vous  de  leur  matiere  ?  Dicitur  fieri  ex  aloe  macerata  in  aqua 
tamarices,  alii  dicunt  violarum.  Instruisez-moi  de  cela,  s'il 
vous  plait. 

II  y  a  en  cette  ville  un  me"decin  de  Lyon  ,  nomine"  Belestre , 
qui  est  venu  y  chercher  de  1'emploi ,  et  qui  s'y  est  marie.  II  se 
fait  tout  blanc  de  son  epe*e ;  il  se  moque  des  me"decms  de  la  Fa- 
culte"  de  Paris ;  il  dit  qu'ils  saignenl  trop  ,  qu'ils  n'ordonnent 
point  de  sel  de  corail ,  qu'il  est  tout  autrement  plus  savant 
qu'eux,etc.  Peut-e"tre  qu'il  est  vrai,  qu'en  croyez-vous?  De 
quel  bois  se  chauffe-t-il?  Neanmoins,  s'il  n'est  grand  savant, 
il  faut  qu'il  soil  grand  vanteur,  grand  emballeur  et  grand 
menteur,  car  on  m'a  rapporte  de  lui  des  choses  fort  etranges 
qu'il  debite  de  deca ,  peut-e"tre  pour  tacher  de  se  mettre  en 
credit ,  ac  ut  imponat  vulgo  nimium  credulo.  Tous  biens  sont 
communs  au  monde,  il  n'y  a  plus  qu'a  trouver  moyen  de 
les  avoir  et  de  les  attraper  per  fas  et  nefas ,  comme  font  les 
grands  et  les  princes. 

On  imprime  en  Allemagne  Pharmacopcea  Augustana ,  cum 
uberioribus  commentariis  Jo.  Zwelfer.  Ce  commentateur  est 
un  fort  habile  homme  dans  les  preparations  de  pharmacieet 
dans  les  preparations  des  medicaments,  et  meme  a  moins 
menti  queplusieurs  autres  i n  prwdicandis  compositorummedi- 
camentorum  facultatibus.  Neanmoins,  pour  un  homme  qui  a 
vu  et  su  la  verite,  il  ne  1'a  pas  dite  assez  hardiment :  les 
jeunes  gens  qui  liront  son  livre  n'en  profiteront  point  tant 
qu'il  serait  a  desirer. 

II  court  ici  une  re'ponse  a  la  lettre  de  M.  I'archevSque  de 
Toulouse,  sur  la  deliberation  du  clerge"  du  14  novembre  1656  : 
il  y  a  cinquante-six  pages  in-quarto.  Get  archeve'que  nouveau 
y  est  terriblement  etrille,  et  le  bon  du  conte,  c'est  que  Ton 
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dit  qu'il  merite  bien  cela.  II  y  a  encore  deux  autres  pieces, 
dont  1'une  est  intitulee :  Lettre  de  M.  le  cardinal  de  Retz  au 
pape.elle  est  en  latin  et  en  francois;  1'autre  est  du  meme 
cardinal  a  messieurs  les  deputes  de  1'assemblee  generate  du 
clerge  de  France.  II  n'y  a  que  huit  pages  a  chacune. 

Je  viens  d'apprendre  que  ce  medecin  de  Lyon  ,  nomme  Be- 
lestre,  se  fait  aussi  noramer  M.  Picote;  qu'il  estloge  au  fau- 
bourg Saint-Germain ,  ou  il  a  un  frere  pretre  habitue  a  Saint- 
Sulpice ,  qui  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  lui  donner  de  la 
pratique;  que  ce  pretre  Picote  est  celui  qui  refusa  1'absolution 
a  M.  deLiancourt,  grand  seigneur,  pretendu  janseniste,  d'ou 
est  provenu  tant  de  bruit ,  et  particulierement  les  deux  lettres 
de  M.  Arnauld ,  dans  la  seconde  desquelles  il  se  rencontra  urie 
proposition  qui  a  tant  fait  faire  d'assemblees  en  Sorbonne ,  il 
y  a  tantot  deux  ans  (l). 

N'ai-je  point  oui  dire  que  depuis  un  an  M.  Sauvageon  a  fait 
imprimer  a  Lyon  de  nouveau  sa  Pharmacie  de  Bauderon  ?  Si 
cela  est ,  je  vous  prie  de  me  1'acheter  et  de  me  1'envoyer  quand 
vous  voudrez. 

Le  cardinal  Rapaccioli  est  mort  a  Rome  :  la  peste  y  renou- 
velle.  Le  pape  y  a  ete  fort  malade,  unde  fit  ut  multi  cardinales 
serio  cogitarint  depapatu.  La  femme  de  1'ambassadeur  de  Hol- 
landeest  ici  morte  en  trois  jours.  M.  de  Guitaut,  capitaine 
des  gardes  de  la  reine,  fort  vieux  et  accable  de  goutte,  esfc 
mort  a  Montreuil  en  Picardie.  II  est  aussi  mort  ici  un  secre- 
taire du  roi,  pres  de  Saint-Paul,  nomme  M.  de  la  Place,  qui 
a  donne  a  I'h6pital  general ,  ou  Ton  a  enferme  lous  les  pauvres 
mendiants  depuis  peu,  pres  de  4,000  livres  de  rente.  On  dit 
que  la  reine  s'ennuie  a  la  Fere. 

Une  nouvelle  qui  me  deplatt  fort,  mais  qui  ne  manquera 
pas  de  rejouir  les  carabins  du  pere  Ignace ,  est  que  M.  Padet , 
proviseur  du  college  d'Harcourt ,  homme  d'honneur,  et  qui 
depuis  quarante  ans  a  eteun  de  ceuxqui  ont  leplus  defendu 
1'universit^  centre  la  malice  des  jesuites ,  est  fort  malade  d'une 

(1)  Voyez  Hittoire  abreyee  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  M.  Arnauld, 
Cologne ,  1 695 ,  in  12 ,  pag.  97  et  suiv.  (R .  P.) 
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iievre  continue ,  et  memo ,  dit-on ,  dojii  avoc  reverie.  J'ai  bion 
peur  qu'il  n'en  meure;  car  il  est  fort  vieux,  il  n'a  guere 
moins  de  soixante-quinze  ans.  II  est  professeur  du  roi,  licen- 
ci6  de  Sorbonne ,  et  a  enseigne  trente  ans  la  philosophic  dans 
Harcourt.  On  lepeutvraiment  appeler  V Atlas  de  1'universite 
de  Paris. 

Dans  la  rue  au  Per ,  pres  des  Innocents ,  ou  sont  loges  plu- 
sieurs  march  ands  de  soie,  il  yen  a  unfortriche,  nomme' 
M.  Bidal,  qui  a  seize  garcons  en  sa  boutique  et  en  son  maga- 
sin.  L'un  d'iceux,  natif  de  Rouen,  nomine"  Mustel,  age  de 
vingt  et  un  ans ,  a  etc  decouvert  I'fcvoir  vole ,  et  en  deux  mois 
lui  avoir  pris  pour  6,000  livres  de  bonnes  pieces  d'etofle  de 
soie.  Des  qu'il  a  ete  arr6t6,  il  a  promis  de  tout  confesser,  et 
me'me  a  nomme  son  receleur,  aussi  de  Rouen ,  qui  pour  lors 
etoit  a  Paris,  et  qui  fut  aussitdt  arrete.  II  n'etoit  log£  qu'a 
vingt  pas  de  la  :  ils  sont  tons  deux  prisonniers  au  Chatelet,  et 
seront  tous  deux  pendus  dans  peu  de  jours  rue  Saint-Denis , 
au  bout  de  ladite  rue  au  Fer.  Le  receleur  s'appelle  la  Croix  : 
il  envoyoit  la  marchandise  derobee  a  sa  femme  et  a  deux 
grandes  filles  nubiles  qu'il  avoit,  qui  la  revendoient.  Toutes 
trois  se  sont  sauvees,  et  ont  bien  fait,  car  elles  sont  criminelles. 

Nouvelles  sont  arrivees  que  le  Turc  a  fait  assieger  en  Dal- 
matie  une  ville  dite  Cataro ,  et  que  le  cardinal  Bichi  est  mort. 
Si  le  Turc  s'approche  davantage  de  1'Italie,  adieu  le  pape  et 
le  general  des  jesuites ,  adieu  toute  la  moirierie.  Mais  a  propos 
de  moines  ,  il  y  en  a  un  ici  qui  m'a  fort  sollicite  de  lui  vendre 
toutes  les  ceuvres  de  Joan.  Heurnius  ;  je  lui  ai  repondu  que 
je  n'avois  jamais  vendu  livre,  mais  que  pour  celui-la  on  le 
reimprimoit  a  Lyon  in-folio(l).  Je  serai  toute  ma  vie,  monsieur, 
votre  tres  humble ,  etc. 

De  Paris,  ce  19  de  juin  1657. 

(1)  Jean  van  HeurneouUeurnius,naquit  a  Utrecht  le  23  Janvier  1543. 
Apres  avoir  etudie  en  France  et  en  Italic ,  il  retourna  dans  sa  patrie ,  fut 
nomme  professeur  de  mcdecine  et  recteur  de  I'Universite  de  Leyde  , 
un  il  niourut  le  11  aout  1601.  Ses  ouvrages  out  ele  reunis  sous  le  litre 
de" :  Opera  omnia  medico  ,  Lu^duni ,  1638  ,  in~folio.  (R.  P.) 
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LETTRE  CCCXI.  —  Au  meme. 

M.  le  cardinal  Antoine  est  alle  a  la  cour  pour  y  prendre 
conge  du  roi ,  de  la  reine  et  de  son  Eminence ;  il  s'en  retourne 
a  Rome ,  non  pas  tant  pour  la  mort  des  cardinaux  Bichi  et 
Rappaccioli ,  que  pour  ce  que  le  pape  est  fort  use ,  nee  credi- 
tur  diu  superstes  futurus.  C'est  pour  travailler  a  une  brigue  a 
laquelle  on  fera  presider  leSaint-Esprit.  II  y  a  longtemps  que 
Ton  trompe  les  homines  sous  pretexte  de  religion.  Ceux  qui 
sont  ici  pour  le  cardinal  de  Retz  se  rejouissent  aussi  d'une 
nouvelle  qui  court ,  savoir ,  que  le  pape  a  mande  a  Rome  ledit 
cardinal,  le  parti  duquel  il  veut  embrasser,  depuis  la  mortdu 
cardinal  Bichi,  qui  faisoit  a  Rome  les  affaires  du  Mazarin 
centre  ledit  cardinal  de  Retz,  et  qui  par  ci-devant  1'avoit  mal 
mis  dans  1'esprit  du  pape,  qui  estd'un  esprit  fort  inconstant, 
et  duquel  on  peut  dire,  Dieu  merci,  et  les  jesuites,  et  homo 
factus  est. 

L'edition  des  lettres  latines  de  M.  Saumaise  est  arretee 
par  la  mort  de  M.. Clement,  qui  est  celui  qui  en  avoit  pris  le 
soin  ,  et  qui  nous  a  donne  le  premier  tome.  II  faudra  dorena- 
vant  que  tout  ce  soin  et  les  lettres  passent  en  d'autres  mains 
pour  en  faire  divers  volumes  qui  suivent.  On  a  reimprime 
celles  de  Casaubon  in-quarto,  des  1'an  passe,  a  Magdebourg 
etHelmstad,  avec  quatre-vingt-deux  des  lettres  qui  n'etoient 
point  a  la  premiere  edition.  On  a  change  1'ordre  en  cette 
derniere  edition,  et  out  ete  mises  seulement  selon  1'ordre  du 
temps  qu'elles  ont  ete  ecrites.  On  doit  faire  une  nouvelle  edi- 
tion de  celles  de  Jo.  Scaliger  en  Hollande,  ou  il  y  en  aura 
beaucoup  d'ajoutees  qui  viennent  de  chez  M.  Dupuy  et 
M.  1'abbe  Lavocat,  qui  en  avoient  de  bons  originaux,  etqui 
sont  morts  depuis  peu. 

On  ne  voit  ici  plus  de  gueux  dans  la  rue  ni  aulres  men- 
diantsque  des  moines,  dont  le  nombre  est  fort  grand.  On  a 
laitun  h6pltal  general ,  oil  Ton  a  renferme  tout  ce  que  Ton  a 
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pu  attraper  de  ces  pauvres  gueusants  au  bout  des  deux  fau- 
bourgs de  Saint-Marceau  et  de  Saint-Victor.  Paris  en  est  plus 
beau  de  la  moitie,  les  riches  y  donnent  volontiers  quelque 
chose.  Depuis  trois  jours  il  est  ici  mort  un  partisan  fort  riche 
qui  ne  fut  malade  que  deux  jours  entre  les  mams  d'un  certain 
charlatan  de  Montpellier,  nomme  1'abbe  J.  d'Aubry,  lequel 
1'a  envoye  ou  vont  les  partisans  avec  la  poudre  blanche,  aii 
grand  regret  de  sa  famille.  Ce  partisan  s'appeloit  des  Alus. 

Nuper  in  hanc  urbem  pedibus  qui  ventral  albis. 

II  a  legue  par  son  testament  mille  ecus  a  cet  hdpital  ge- 
neral ,  mais  on  lui  sait  fort  mauvais  gre  d'avoir  donne  si  pe- 
tite somme.  Je  m'etonne  comment  ce  partisan  est  tombe  entre 
les  mains  de  cet  abbe  J.  d'Anbry ,  qui  est  un  miserable  char- 
latan ici  decrie,  et  qui  me  fait  plus  de  pitie  que  d'envie,  com- 
bien  que  je  ne  1'aie  jamais  vu,  mais  je  le  connois  d'ailleurs  par 
ses  propres  fails,  car  j'ai  souvent  ici  vu  de  sa  besogne;  est 
merits  et  ignwnis  nebulo ,  qui  artem ,  quam  profitetur,  neutiquarn 
intelligit. 

M.  le  chancelier  a  dit  en  plein  conseil  que  les  Espagnols 
s'6toient  retires  a  cause  que  le  roi  avoit  envoye  des  troupes 
dedans  Ardres,  qui  y  etoient  heureusement  entrees,  en  suite 
dequoi  les  Espagnols  n'ont'pas  de  quoi  emp^cher  que  nous 
ne  prenions  cette  annee  Montmedy,  et  qu'ils  ne  peuyent  faire 
aucun  siege  centre  nous  qui  soil  d'importance.  Le  pretendu 
siege  d'Ardres  etoit  tine  finesse  espagnole;  ils  avoient  dessein 
sur  Calais,  qu'ils  ont  pense  surprendre ,  mais  ils  en  ont  ete 
genereusement  repousses.  Calais  eut  ete  en  plus  grand  danger 
si  les  Espagnols  eussent  attaque  par  mer  en  m£me  temps  que 
les  autres  attaquoient  par  terre ,  mais  les  vaisseaux  arriverent 
trop  tard  de  deux  heures.  On  faisoit  autrefois  la  guerre  en 
lion,  maintenant  on  la  fait  en  renard. 

Le  libraire  nomme  Desprez  et  rimprimeur  nomme  Langlois 
I'aine,  qui  imprimoient  ces  lettres  pour  le  Port-Royal,  ont 
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ete  decouverts  et  sont  prisonniers  dans  la  Bastille.  Les  loyo- 
lites,  hominum  genus  nequissimum,  se  vantent  qu'ils  les  feront 
envoyer  aux  galeres ;  c'est  un  compagnon  imprimeur  qui  les 
a  decouverts  pour  quelque  argent  qu'il  a  eu  de  la  Societe. 

II  y  a  ici  deux  charlatans  fort  decries,  savoir,  un  Gascon  qui 
se  fait  nomraer  le  chevalier  de  la  Riviere ;  il  a  ete  autrefois  clerc 
d'un  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux,  nomme  M.  Metirier. 
II  a  voulu  faire  courir  le  bruit  qu'il  cassoit  la  pierre  dans  la 
vessie  par  une  certaine  eau  delaquelle  il  faisoit  injection,  que 
c'etoit  un  reraede  specifique  qui  lui  coutoit  beaucoup,que 
pour  en  venir  a  bout  il  etoit  oblige  de  faire  beaucoup  d'ope- 
ratipns  chimiques ;  qu'il  ne  pouvoit  donner  cette  injection  a 
moins  decinq  cents  ecus,  qu'un  certain  Prieur  lui  en  avoit 
donne  deux  mille  livres ,  et  autres  belles  cassades.  M.  le  chan- 
celier  1'a  voulu  voir,  et  dit  qu'il  ne  vit  jamais  un  homme  si 
ignorant  et  si  affame  charlatan.  Celui-la  est  sorti  de  Paris  et 
s'est  retire  devers  Meaux  :  longius  forsan  Hums  si  lucrum  de- 
fuerit.  L'autre  est  le  fils  d'un  procureur  de  Montpellier,  nomme 
1'abbe  d'Aubry,  qui  n'a  pas  d'abbaye ,  mais  qui  est  un  infame 
et  tres  ignorant  charlatan  qui  a  deja  plusieurs  fois  ete  prison- 
nier  ici  et  ailleurs  tant  pour  fausse  monnoie  que  pour  avoir 
vendu  des  benefices  qui  ne  furent  jamais  en  nature,  comme  un 
grand  fourbe  et  imposteur  public.  II  a  jadis  ete  compagnon 
chirurgien ,  et  puis  moine ,  et  enfin  s'elant  defroque ,  il  est 
demeure  pretre  seculier  fort  debauche.  M.  le  chancelier  a  dit 
depuis  trois  jours  que  ces  deux  hommes  meritoient  d'etre 
pendus. 

Nous  avons  perdu  pres  de  quatre  mille  hommes  devant 
Montmedy,  il  y  a  plusieurs  officiers  de  tues;  cela  est  capable 
de  faire  riche  le  Mazarin ,  s'il  ne  1'etoit  deja  d'ailleurs.  Nous 
sommes  ici  en  proces  avec  nos  chirurgiens-barbiers,  qui  ont 
voulu  faire  une  union  avec  les  chirurgiens  de  Saint-C6me, 
nos  anciens  ennemis ;  cosmiani  illi  etoient  des  miserables  co- 
quins  presque  tous  arracheurs  de  dents  et  fort  ignorants ,  qui 
ont  attire  les  chirurgiens-barbiers  a  leur  cordelle,  eu  les  fai- 
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sant  participants  de  leurs  maisons  et  de  leurs  pretendus  pri- 
vileges, et  entre  autres  d'avoir  dans  leur  salleeri  leurs  exa- 
mens  une  longnc  robe  noire  et  un  bonnet  carre  ,  et  en  cecas- 
la  ils  nous  demandent  que  nous  assistions  a  leurs  actes, 
j'entends  notre  doyen,  qui  y  va  accompagne  de  deux  docteurs, 
quos  tanquam  fidos  comites  sibi  dcliyit  ml  libitum.  Ils  parlent 
des  degres  de  bacheliers  et  de  licences  et  autres  telles  cere- 
monies et  vanites  tout-a-fait  indecentes  a  de  tels  laquais  bottes. 
La  cause  s'en  plaidera  pendant  un  mois ,  et  je  crois  que  les 
desseins  audacieux  de  cette  superbe  racaille  seront  brides  et 
regies,  et ,  en  attendant,  notre  doyen  n'assiste  a  aucun  de 
leurs  actes.  Ces  chirurgiens  de  Saint  C6me  ne  sont  ils  pas 
plaisants?  Ils  ont  une  permission  du  roi,  d'environ  trois  cents 
ans,  dans  laquolle  il  leur  est  fait  licence  de  s'assembler;  ils 
pretendent,  ce  disent-ils,  de  cemot  de  licence ,  qu'il  leur  est 
perm  is  de  f'aire  des  licencies  en  chirurgie ,  ce  qu'ils  n'ont 
pourtant  jamais  entrepris  par  ci-devant ,  quod  si  illis  conce- 
derctur ,  statim  convolarent  ad  doctoratum ,  et  nous  feroient  des 
docteurs  pas  latins  qui  ne  sauroient  ni  lire  ni  ecrire.  Nous  ne 
pretendons  pas  empecher  qu'il  y  ait  a  Saint-Come  des  chirur- 
giens ni  que  les  autres  s'unissent  avec  eux,  mais  seulement 
nous  voulons  avoir  une  compagnie  de  chirurgiens-barbiers 
comme  nous  avons  eu  jusqu'ici ,  laquelle  releve  de  notre  Fa- 
culte,  qui  prete  tons  les  ans  sermerit  de  fidelite  dans  nos 
ecoles  entre  les  mains  de  notre  doyen  in  mognis  comitiis  Facul- 
tatis ,  et  nous  paie  tons  les  ans  une  certaine  somme  de  rede- 
vance  sans  les  droits  que  nous  avons  sur  leurs  actes.  Mais 
nous  ne  voulons  ni  robes,  ni  bonnets,  ni  licences,  ni  tels  au- 
tres abus  :  natio  comceda  est ,  ils  sont  deja  assez  glorieux  et 
assez  sots  sans  se  fburnir  de  tel  apparat(l). 

(1)  On  conceit  difficilemcnt  aujoiird'hui  la  hainc  qui  animail  aulrefois 
les  medecins  conlrc  les  chiruqjiens.  Cel  acharncmcnl  de  despotisme 
dura  pourlant  des  siecles.  En  remontant  dans  les  ages  on  trouve  qu'aucun 
inedecin  ne  fai,«nit  octivre  de  sa  main,  lanl  on  dedaignait  la  chirurgie. 
1'eu  a  peu  cc  prejugc  s'aituiblit,  maissaiiidisparailrcenlicrement.  Jus- 
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Je  pense  que  M.  Guillemin  n'aura  pas  manque  de  recon- 
noitre bient6t  1'incapacite  et  1'msuffisance  d'un  homme  (le 
seigneur  Daquin)  qui  par  ci-devant  n'etoit  qu'un  garcon 
apotliicaire  de  la  reine-mere,  et  que  Valot  fait  aujourd'hui 
passer  pour  medecin  dans  1'esprit  du  roi  et  de  la  reine,  com- 
bien  que  tous  deux  ensemble  n'aient  que  la  reputation  d'igno- 
rants  et  de  charlatans  dans  Paris ,  et  revera  aliud  eloghun  non 
inerentur. 

J'ai  oui' dire  autrefois  au  pere  Louis  Jacob,  carme  bour- 
guignon,  qu'un  certain  M.  de  Tavannes  avoit  fait  imprimer 
dans  un  chateau,  en  cachette,  un  tome  des  Memoires  histori- 

qu'a  1'epoque  de  la  revolution  de  89,  il  y  eul  meine  des  medecins  ana- 
lomisles  qu'on  appelait  specialcmcnt  dans  certains  cas;  on  les  nommait 
encore  par  plaisanterie  mcdecins-palpeurs  ou  tdleurs,  el  feu  Porlal,  qui 
avail  ete  du  nombre  de  ces  medecins,  en  racontail  niainlc  anecdole 
plaisanle.  C'est  sans  doute  d'un  dc  ces  medecins  que  parle  noire  vieux 
poeleRonsard  : 

Hal  quo  je  porte  cl  de  haine  ct  d'cnvic 

An  incdcciii  qtii   vicut  soir  et  matiu  , 

Sans  mil  pr;>pos  tastonner  le  Ic'-liii, 

Le  scin,  le  ventre  ct  Ics  flancs  dc  ma  inic. 

Las!  il  n'cst  pas  si  soi^uciix  dc  ma  vie 

Coinine  ellc  pcnsc,  il  est  mccliant  et  liu  ; 

Cent  fois  le  juiir  i!  la  visile  afin 

De  voir  son  soin  qui  d'aimer  le  convic. 

J?ayle  pretend,  d'aprcs  Remy  Helleau,  qs;e  ces  vcrs  onl  cle  imiles 
d'Ovide,  ou  I'amoureux  Acon'e  se  jilainl  aussi  du  medecin  qui  donne 
des  solus  a  sa  mailresse  ,  me  miscrtim  !  quod  non  mediconnn  jussa  m'- 
nislro,  etc.  (Hcroi'd.  Kpist.  XX.)  V  avail-il  done  au.«si  a  Rome  des  me- 
decins lateurs?  Quoiqu'il  en  s-oit,  il  esl  certain  que  les  medecins  d'au- 
Ireiois  n'avaient  decommunicalions  avec  leschirurgicns  que  sous  les  rap- 
porls  de  superieur  el  d'infe:  icur.  Les  premiers  etaienl  regardes^omme 
ies  chefs  intelligent*,  les  seconds  comme  leurs  manoeuvres,  medicorum 
sectores,  ou  en  lermes  |>lus  polls  leurs  m.nistres.  On  k-s  lenaii  a  distance, 
Ires  convaincu  que  le  mcdccin  ,  toujours  lellre  ,  loujours  d'une  edu- 
cation foignee,  parfois  adinis  a  la  table  des  grands  et  dans  leur  iiiti 
mile,  dcvail  avoir  incontestablemenl  un  rang  pluselcve.  (R.  1'.) 
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ques ,  in-folio ,  qu'il  n'avoit  ose  publier ,  a  cause  de  plusieurs 
choses  etranges  qu'il  y  avoit  elites  centre  les  grands,  et 
entre  autres  de  Catherine  de  Medicis ,  el  qu'il  n'en  avoit  domic 
que  quelques  exemplaires  a  peu  de  ses  amis.  Get  auteur  y 
parle  quelquefoishardiment,  mais  neanmoinsjen'y  ai  encore 
pu  rien  trouver  de  pareil.  Vir  fuit  militaris  ingenii  ferreus  et 
altecinctus,  qui  ne  fut  jamais  savant,  mais  qui  a  tache  de 
s'appuyerde  quelques  raisons  d'Etat,  plus  vraisemblables  que 
bonnes  ,  in  gratiam  sui  regis,  mais  qui  me  fait  rire  quand  il 
en  vient  aux  ruses  et  impostures  des  favoris,  au  secret  du 
cabinet ,  oil  les  princes  memes  sont  trompes ;  et  puis  apres  il 
a  aime  a  dire  quelque  chose  des  jesuites  et  du  purgatoire,  et 
n'a  pas  connu  les  abus  de  ces  deux  derniers  chapitres  comme 
il  a  fait  ceux  de  la  cour. 

Le  cardinal  d'Ossat  auroit  fait  de  meilleurs  memoires ,  d'au- 
tant  qu'il  etoit  beaucoup  plus  savant;  mais  ils  sont  eclipses, 
periemnt  nee  habentur.  Je  pense  qu'on  ne  fera  jamais  deux 
impressions  de  celui-ci,  sans  parler  de  plusieurs  fautes 
typographiques  dans  les  noms  propres,  de  chronologic  et  de 
geographic,  lesquelles  sont  capables  d'egarer  le  lecteur  peu 
ruse  bien  loin  de  son  vrai  chemin. 

Un  homme  d'honneur  et  de  qualite  m'a  dit  qu'il  sail  de 
bonne  part  qu'il  y  a  dans  Paris  plus  de  vingt  hommes  qui 
ont  ecrit  le  plus  dignement  et  le  plus  lidelement  qu'il  leur  a 
ete"  possible  1'histoire  de  deux  cardinajux  qui  ont  regne  avec 
les  rois  Louis  XI II  et  Louis  XIV.  Mais  il  faut  avoir  patience  , 
neque  enim  est  hoi*um  temporum  ista  ha>c  editio,  inter ca  possi- 
deamus  in  patientia  animas  nostras  donee  transeat  iniquitus; 
surtout  et  entre  autres,  nous  pouvons  esperer  que  1'histoire 
entiere  du  feu  roi  Louis  XIII ,  ecrite  par  Mathieu  de  Morgues, 
sieur  de  Saint  Germain ,  aumdnier  de  la  feue  reirie  Marie  tie 
Medicis,  et  1'ennemi  jadis  echauffe  du  cardinal  de  Richelieu, 
sera  une  des  bonnes;  car  il  a  ete  longtemps  a  la  cour,  et  a  su 
de  la  reine-mere,  pendant  leur  commun  exil,  tout  ce  qui  se 
pouvoit  savoir  de  son  temps. 
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Madame  la  duchesse  d'Esguillon  fait  ici  imprimer  1'histoire 
de  son  oncle,  le  cardinal  de  Richelieu,  ecrite  sur  les  memoires 
qu'elle  a  fournis  par  M.  Ant.  Aubery  (qui  a  par  ci-devant  fait 
cinq  tomes  in-quarto  de  VHistoire  des  cardinaux);mais  elle  est 
deja  meprisee,  etant  trop  suspecte  pour  le  lieu  d'oii  elle  vient , 
et  pour  le  mauvais  style  de  ce  chetif  ecrivain ,  qui ,  lucro  ad- 
dictus  et  adductus  ,  n'aura  pas  manque  d'ecrire  mercenaire- 
ment,  et  de  prostituer  sa  plume  au  gre  de  cette  dame,  la- 
quelle  honore  la  memoire  de  son  oncle  comme  d'un  dieu , 
mult  is  riominibus ,  et  principalement  pour  la  somme  d'environ 
soixante  millions  qu'il  a  voice  a  la  France,  et  liii  a  laissee  pour 
enrichir  les  trois  neveux  dont  il  lui  a  commis  1'education  et 
la  tutelle,  dont  1'aine  a  epouse  une  veuve  centre  son  gre  ,  le 
second  a  epouse  la  fille  de  madame  de  Beauvais  ,  femme  de 
chambre  de  la  reine  ,  et  le  troisieme  est  1'abbe  de  Richelieu, 
lequel  possede  plusieurs  tres  bonnes  et  tres  riches  abbayes. 
Je  suis  toujours  de  toute  mon  ame,  monsieur,  volre  tres 
humble,  etc. 

De  Paris ,  le  13  de  juiUet  1657. 


LETTRE  CCCXIi.  —  Au  meme. 

Depuis  ma  derniere,  M.  de  Soliniac  partira  d'ici  au  plus  tdt, 
a  cause  de  la  grande  depense  qu'il  y  a  faite,  et  qu'il  n'y  gagne 
rien ;  il  gagneroit  davantage  a  Montpellier.  II  ne  m'a  jamais 
fait  peur  ni  envie ;  mais  il  s'est  vante  qu'il  ne  vouloit  point 
faire  de  visite  qu'on  ne  lui  avancat  une  demi-pistole ,  et 
vouloit  eti'e  pay6  avant  le  coup,  comme  les  bourreaux.  II  fai- 
soit  des  ordomiances  de  trois  pages  ,  in  gratiam  pharmaco- 
pceorum,  ut posset  sibi  perfidam  istam  ycntem  demereri ,  et  tout 
cela  ne  lui  a  de  guere  servi ,  il  if  en  a  rien  amasse  davan- 
tage (1). 

(1)  Malgre  la  vigilauce  de  Pancieiine  Faculte  composee  de  la  totalite 
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J'ai  vu  ici  plusieurs  de  ses  ordonpances  de  trois  ou  quatre 
pages ,  de  la  longueur  desquelles  on  se  moquoit ,  et  qui  n'ont 
ete  jamais  portees  chez  1'apothicaire ,  pour  la  mauvaise  opi- 
nion qu'on  en  avoit.  Ces  messieurs  les  cuisiniers  d'Arabie  n'ont 
plus  le  credit  de  mettre  les  medecins  dans  les  families,  comme 
ils  avoient  avant  le  Mc'decin  charitable  ,  et  c'est  f'olie  aux  me- 
decins qui  cherchent  de  1'emploi  de  choisir  telle  voie  pour 
s'avancer. 

Un  de  vos  Lyonnois  vend  et  debite  des  remedes,  et  ordonne 
aussi  fort  nial  a  propos  chez  les  apothicaires ;  mais  tout  ce 
qu'il  y  a  d'apothicaires  dans  le  faubourg  Saint  Germain  ne 
lui  sauroient  faire  gagner  cinquante  livres  avant  1'annee  , 
quoiqu'il  fasse  tons  ses  elforts  pour  ressembler  a  celui,  qui 
scribcndi  finem  non  facicbat ,  et  qvi  erubcscebat  quoties  novcon 
non  faciebat  syngrapham,  comme  a  dit  quclque  part  Francois 
Valcsius ,  ou  bien  comme  celui  de  Juvenal,  duquel  ce  poete 
a  dit  en  si  beaux  termes: 

Scriplus  ct  a  tcrgo  nondum  finitus  Orestes. 

L'abbe  d'Aubry,  qui  est  un  pendard,  que  je  ne  vis  jamais, 
a  fait  present  a  un  de  mes  malades  de  ses  deux  livres , 
qui  sont  deux  petits  in-quarto,  dont  1'un  est  intitule  :  Lc 
triomphe  de  iarche'e  et  le  desespoir  de  la  me'decine,  Paris, 
1656,  et  est  dedie  a  M.  le  chancelier;  1'autre  :  la  Merveille  du 
monde  ,  ou  la  Me'decine  veritable  ressuscite'c ,.  dediee  au  Maza- 

dcs  doclcurs  rccus,  on  voit  que  quclques  uns,  comme  aujourtThui,  ne 
snivaicnt  pas  loujours  la  ligne  droilc  pour  arriver  a  la  forlune.  Ils  s'cn 
rapporlaient  au  nioyen  Ic  plus  *ur  pcul-6lre  dV-n  acquerir :  I'c \j»!oil;ili on 
audacietise,  eirronlee,  dc  la  sottisc  ct  dc  la  credulile  humaine.  Je  ne  sais 
quel  charlalan  a  diplome,  cherchanl  a  s'excuser  de  ses  manoeuvres,  di- 
sail :  J'y  suis  force,  que  voulez  vous  queje  fasse?  Monsieur,  lui  repon- 
dit  un  confrere  honnete  hom'me,  ce  qu'il  faul  iaire  ?  lacher  de  ne  pas 
rosier  dans  Poriiierc ,  boulfrir,  s'il  Ic  faul ,  mais  loujours  honorer  sa  pro- 
fession. (R.  P.) 
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rin.  Dans  ccs  deux  miserables  livrets  il  n'y  a  ni  sel  ni  sens  : 
non  est  in  tanto  corpore  mica  sails.  Je  m'etonne  comment  il 
peut  y  avoir  au  monde  des  gens  de  telle  impudence  :  je  ne 
1'aurois  jamais  cru  si  je  ne  1'avois  vu.  II  invective  et  se  de- 
clare en  quelques  endroits  contre  les  medecins  deMontpellier; 
mais  je  pense  que  ce  n'est  que  pour  avoir  eu  quelque  que- 
retle  ou  proces  avec  eux ;  mais  au  reste  il  ne  sail  ce  qu'il  dit, 
et  le  tout  y  est  plus  que  barbare.  Vraiment  il  faut  avouer  que 
le  papier  et  1'impression  se  trouvenl  fort  mal  employes  pour 
ce  miserable  brouillon,  qui  est,  a  ce  que  j'apprends,  un  im- 
pudent charlatan  :  sed  in  /toe  versatur  deorum  iniquitas ,  que 
Ton  fait  dorenavant  plus  de  mechanls  livres  que  de  bons.  Et 
neanmoins  n'etes-vous  point  d'avis  que  je  meloue  fort  peu  de 
lui,  puisqu'il  dit  du  bien  de  moi?  Car,  ayant  demande  a  cet 
homme  qui  etoit  son  medecin,  des  que  j'ai  etenomme,  il  a 
d]t  qu'il  faisoit  grand  etat  de  moi ,  que  j'etois  un  savant  pro- 
fesseur  en  latin  et  en  grec  ( je  voudrois  qu'il  eut  dit  vrai ) , 
mais  que  je  ne  savois  que  mon  Galien  (  plut  a  Dieu  que  je  le 
susse  bien ! ).  Un  galant  medecin  doit  tout  savoir,  a  ce  qu'il  dit, 
et  surtout  de  beaux  secrets  de  chimie  pour  les  maladies  des 
femmes  et  des  princes.  Ne  croyez-vous  pas  que  ma  fortune 
soit  grande ,  puisque  ce  faux  monnoyeur  ne  dit  quecela  contre 
moi,  lui  qui  a  nomme  les  medecins  de  Montpellier,  juifs  et 
mahometans  ? 

Madame  de  Bouillon  Sedan  mourut  hier  ici :  elle  laisse  dix 
enfants  vivants.  Aujourd'hui ,  sur  les  six  heures  du  soir,  un 
bateau  plein  de  monde  a  enfonce  devant  le  gros  pavilion  du 
Louvre ;  il  y  en  a  quatorze  de  noyes  tant  hommes  que  femmes, 
et  meme  deux  moines  de  1'ordre  de  Saint-Francois :  nee  le  tua 
plurima,  Pentheu,  labentem  pietas  nee  Apollinis  infula  texit. 
Voila  comment  les  moines  vont  en  enfer,  tant  par  terre  que 
par  eau. 

Corditla  nodosa,  pes  nuius,  lingua  dolosa, 
H(ec  tria  nudipedes  ducunl  ad  Tarlara  fratres. 
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Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  coaur, 
votre  tres  humble  ,  etc. 

De  Paris,  ce  17  de  juillet  1657. 


LETTRE  CCCXI1I.  —  Au  meme. 

Cromwell  a  accepte  la  place  deprotecteur  des  trois  royaunoes 
avec  le  sceptre  en  main  (1). 

M.  de  la  Mothe-le-Vayer,  qui  vient  de  sortir  de  ce'ans,  avoit 
besoin  d'un  liyre  rare,  que  je  lui  ai  pr6te:  c'est  Ocellus  Lu- 
canus,  de  Natura  universally  c'etoit  un  ancien  philosoplie 
pythagoricien, qui  scrijisit,  de  Physicis  ante  Aristotelem.\\  m'a 
dit  qu'il  transcriroit  une  physique  francoise  qu'il  a  faite  en 
faveur  de  son  petit  prince ,  laquelle  par  ci-apres  on  impri- 
mera;  il  a  ete  dispense  d'aller  en  campagne  cetet6, 'nomine 
et  pretexts  morbi. 

La  veuve  de  feu  M.  Saumaise  est  morte  depuis  trois  mois 
en  cetle  ville  ;  elle  avoit  quantite  de  bons  manuscrits  qu'elle 
gardoit  pour  son  cadet,  qu'elle  aimoit  plus  que  les  autres. 
Depuis  sa  mort  ses  papiers  sont  tombes  entre  les  mains  du  fils 
aine,  qui,  par  conseil  pris  avec  gens  entendusses  amis,  s'en 
va  les  faire  imprimer  a  Dijon.  L'on  dit  qu'entre  autres  il  y  a 
une  histoire  naturelle ,  et  autres  traites  restants  du  naufrage, 
j'entends  du  debris  de  tous  les  papiers  de  1'auteur  apres  sa 
mort  a  Spa,  le  3  de  septembre  1653. 

Les  coureurs  du  prince  de  Conde  ne  cessent  de  courir  vers 
Paris,  et  d'attraper  toujours  quelqu'un,  comme  ils  ont  par 

(1)  Celte  dcrniere  circonstance  n'est  nullemenl  fondee,  et  Cromwell 
dedaigna  peul-elre  le  sceptre.  Ne  possedait-il  pas  en  efiet  le  souverain 
pouvoir  ?  qu'avait  a  desirer  de  plus  cet  homme  qui,  selon  Vollaire, 
«  couvrit  des  qualitgs  d'un  grand  roi  les  crimes  d'un  usurpaleur  ?  » 

(K.  i».) 
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ci-devant  fait  a  M.  Girardin.  Us  emmenent  prisonniers  ceux 
qu'ils  prennent,  au  Catelet  ou  aRocroy. 

Martin,  qui  est  un  des  lieutenants  du  prince  de  Conde,  a 
surpris  en  Lorraine  une  petite  ville  nommee  Dieuse ,  ou  se 
tenoit  la  gabelle  de  Lorraine ,  et  ou  Ton  vendoit  le  sel  du 
pays. 

La  reine  de  Suede  ne  sail  plus  a  quel  saint  se  vouer.  Elle 
avoit  envie  de  se  retirer  a  Rome ,  raais  la  peste  y  est  si  grande 
que  1'empechement  en  semble  fort  legitime.  Elle  a  voulu  aller 
a  Venise ,  mais  messieurs  les  senateurs  1'ont  price  de  differer 
en  un  autre  temps ,  et  qu'ils  sont  trop  empeches  pour  le  pre- 
sent par  la  guerre  qu'ils  ont  aujourd'hui  sur  les  bras.  Qu'elle 
revienne  en  France  ,  qui  est  le  refuge  de  tous  les  coureurs  , 
orbem  receptans  hasp-item,  atque  orbi  suas  opes  vicissim  non 
avara  impertiens ,  comme  dit  quelque  part  Ruchanan. 

La  reine  de  Suede  est  a  Turin:  Le  pape  lui  donne  dix-huit 
milleecus  par  an  :  mutant  cuncta  vices.  Voila  la  vicissitude  des 
choses  humaines.  Le  feu  roi  son  pere  a  autrefois  ruine  et 
pille  1'Allemagne ,  et  elle  aujourd'hui  pille  et  mange  le  pape, 
qui  a  coutume  de  manger  les  autres.  Le  feu  roi  son  pere  n'y 
a  precede  quede  force  ouverte,  et  celle-ci  y  va  plus  finement. 
Sa  pretendue  conversion  lui  sert  de  couverture  et  de  pre- 
texte  a  faire  la  pelerine  et  a  se  promener  par  toute  la  terre , 
comme  elle  a  deja  fait  par  une  bonne  partie ,  par  les  conseils 
desEspagnols  et  des  jesuites.  Oh!  les  bonnes  gens! 

J'ai  toujoursfaitetatdeM.Varande(l) ;  jel'ai  publiquement 
loue  en  mes  lecons,  et  Pai  recommande  comme  un  bon  livre 
a  mes  ecoliers,dontj'ai  eu  bon  nombre  cette  annee.  Quand  je 
1'aurai  ceans ,  j'espere  d'y  profiter  et  de  m'en  amender  par  la 
lecture  de  quelque  traite  nouveau;  qui  si  non  arrideat,  je  re- 
lirai  son  Tract  atus  de  Indicationibus  curativis,  qui  m'a  autre- 
fois semble  fort  beau . 

II  y  avoit  ici  des  laquais  qui  vouloient  recommencer  a 

(1)  Ou  Varandal  (Jean). 
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porter  des  ope'es,  ma  is  ils  en  out  ele  mauvais  marchands  :  ils 
en  out  eu  le  fouet  par  les  carrefours  ;  et  me"  me  on  saisit  tous 
ceux  qui  portent  ici  des  epees. 

On  attend  d'heure  a  autre  la  lettre  de  cachet  du  roi,  pour 
faire  chanter  le  Te  Dcum  a  Notre-Dame  ,  touchant  la  prise  de 
Montmedy.  La  paix  entre  nous  et  les  Hollandois  s'execule 
de  part  et  d'autre  au  grand  contentement  des  deux  partis,  et 
les  Hollandois  en  portent  un  fort  grand  honneur  a  M.  le  pre- 
sident de  Thou  ,  dont  je  suis  ravi ,  car  il  est  excellent  person- 
nage.  Je  me  recommande  a  vos  bonnes  graces,  et  suis  de 
toute  mon  ame ,  monsieur,  votre  tres  humble ,  etc-. 

De  Paris,  ceiOd'aoul  1657. 


LETTRE  GCCXIV.  —  Au  mtme. 

On  dit  ici  que  les  jesuites  ont  fait  une  grande  conquetedans 
I'Amerique  meridionale,  au-dessus  du  Rio  de  la  Plata;  qu'ils 
se  sont  la  rendus  maitres  d'un  pays  tout  entier  jusqu'ici  in- 
con  nu  ,  et  de  mil  aborde ,  et  qu'ils  y  vont  eriger  un  grand 
empire.  Mais  qui  en  sera  le  roi?  an  Dens?  an  papa?  ou  leur 
pere  general?  Je  voudrois  que  toute  I'espece  et  tous  les  indi- 
vidus,  et  les  moines  et  les  moineaux  ,  et  les  moinillons  y 
fussent  tous  dans  1'eau  jusqu'au  cou.  Ah!  qu'ils  seroient 
bienla!  Ah!  le  beau  deblai  de  chetive  marchandise!  Que 
1'Europe  seroit  heureuse  ce  jour-la ! 

M.  Basset,  de  Lyon  ,  demande  a  ses  juges  d'etre  examine 
a  Paris  par  des  juges  de  notre  faculte  ,  qui  est  ce  que  vous 
devez  empe'cher,  s'il  y  a  moyen,  de  peur  que  la  coutume  n'en 
vienne  en  depit  de  1'ordre  etabli  dans  votre  college ,  et  que 
cela  ne  tire  a  consequence,  joint  que  le  rapporteur  nommera 
des  medecins  ceux  qu'il  voudra,  et  qu'il  y  a  du  danger  que 
cela  n'aille  mal.  Nous  avons  ici  desGuenaut,  Beda,  Rains- 
san ,  Renaudot  et  autres  vauriens,  qui  sont  gens  a  faire  ce 
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que  Ton  veut,  h  qui  plus  leur  donne  :  hie  et  alibi  v.enditur 
piper.  Ces  gens-la  aiment  mieux  un  ecu  que  toute  la  vertu 
du  monde  :  wide  habeas,  curat  nemo,  sed  oportet  habere.  Et 
ainsi  la  liberte  de  vos  statuts  et  privileges  seroit  etouffee  per 
nequitiam  paucorum  nebulonum ,  qui  nihil  curant  prceter  lu- 
crum  et  prcesentes  nummos.  Nous  avons  ici  un  Bodineau  qui 
d'u  sans  rougir  qu'il  faut  faire  ses  affaires  a  quelque  prix  que 
ce  soil,  et  que  tout  ce  que  Ton  fait  est  bon  ,  pourvu  qu'il  en 
vienne  de  1'argent ;  que  gens  de  bien  n'ont  pas  de  chausses. 

On  parle  ici  d'une  grande  execution  qui  s'est  faite  a  Tou- 
louse d'un  frere  ,  d'un  neveu  et  d'uri  valet  de  chambre ,  dont 
deux  ont  ete  rompus,  et  le  troisieme  a  eu  la  ttHe  tranches, 
pour  avoir  massacre  urie  dame  de  leurs  parentes ,  avoir  tue  un 
abbe  de  Veracan,  et  undes  archers  qui  les  poursuivoient.  Cette 
dame  se  nommoit  madame  de  Nevi,  et  avoit  autrefois  ete 
fille  d'honneur  de  la  feue  reine-mere  Marie  de  Medicis. 

Faites-moi  la  faveur  de  me  mancler  a  votre  commodite  qui 
est  un  certain  Cl.  AlberiusTriuncurianus,  qui  a  fait  Orat tones, 
^de  immortalitate  animce;  de  Concordia  medicorum;  de  Terra' 
motu;  de  Resurrect ione  mortuorum,  et  qui  a  ecrit  sur  1'Organe 
d'Aristote,  dont  quelques  uns  disentque  M.  du  Moulin  a  tire 
sa  logique.  II  vivoit  sous  Henri  III.  Je  pense  qu'il  a  enseigne  a 
Lausanne,  et  meme  qu'il  changea  de  religion ;  mais  ou  est-il 
mort?  Mandez-moi,  s'il  vous  plait ,  ce  que  vous  en  savez ,  si- 
non  M.  Huguetan,  1'avocat,  vous  en  dira  quelque  chose;  je 
lui  en  ai  autrefois  ou'i  parler.  Je  vous  demande  la  meme  grace 
pour  Simon  Simonius  ,  qui  a  bien  fait  du  bruit  en  sa  vie,  et 
qui  a  plusieurs  fois  change  de  religion,  et  qui  cut  grosse  que- 
relle  avec  quelques  medecins  polonois ,  dont  quelques  livres 
ont  ete  ecrits.  II  a  meme  enseigne  a  Geneve,  a  Paris  et  a  Hei- 
delberg ;  il  avoit  ete  grand  ami  de  P.  Ramus,  et  a  reproche  a 
Jacobus  Carpentarius,  qui  mourut  ici  Fan  1574,  qu'il  avoit 
fait  tuer  led  it  Uamus  au  massacre  de  la  Saint-Barthelemy. 
J'attends  la-dessus  vos  bonnes  instructions. 

Les  rois  de  Suede  et  de  Danemark  s'entre-cherchent  pour  se 
ii.  22 
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battre.  Cromwell  est  en  colere  contre  le  Mazarin ,  qui  lui  a 
manque  de  parole ,  et  les  Hollandois  demandent  la  ratification 
deleur  traite,  qu'onne  leur  tient  pas.  Le  17  aout,  on  a  chante 
le  Te  Deum  a  Notre-Dame  pour  la  prise  de  Montmedy. 

Vous  savez  bien  que  les  jesuites  sont  retablis  a  Venise ,  et 
que  le  pape  d'aujourd'hui  a  obtenu  cela  pour  eux,  en  leur 
pr£tant  les  galeres  pour  aller  a  la  guerre  contre  les  Turcs. 
Voici  des  vers  franc.ois  que  je  vous  envoie  sur  ce  retablisse- 
ment : 

Tu  triomphes,  Saint  Marc,  dans  ceite  longne  guerre, 
Ou  ta  valeur,  des  Turcs,  arrfite  le  dessein  : 
Mais  que  te  sert  de  vaincre  et  par  mer  et  par  terre , 
Si  de*ja  d'autres  TURCS  sont  rec,tis  dans  ton  sein? 

Je  vous  prie  d'en  faire  part  a  M.  Gras,  notre  bon  ami ,  avec 
mes  tres  humbles  recommandations.  Comme  je  vous  ecrivois 
ces  derniers  mots ,  voila  une  petite  nouvelle  qui  m'arrive : 
c'est  une  lettre  de  M.  Horstius,  de  peu  de  lignes,  ou  il  me 
parle  de  vous ,  avec  un  petit  livre  qu'il  m'envoie ,  intitule : 
Manuductio  ad  mcdicinam  Acad.  Marpurg.  studiosce  juventuti 
ante  annos  viginti  primum  prcelecta;  a  Joan.  Dan.  Horstio, 
medicines  ibidem  prnfessore ,  editio  tertia,  1657,  sans  aucuri 
nom  de  ville  ni  d'imprimeur.  N'est-ce  point  la  ce  livre  qu'il 
vouloit  faire  imprimer  a  Lyon?  Celui-ci  est  in-douze,  de  pe- 
tite lettre ,  oil  il  y  a  assez  de  fautes.  II  continue  d'en  vouloir 
a  M.  Plempius,  et  cite  quantite  de  petits  modernes  :  ut  ab  us 
forsan  in  posterum  laudctur.  Cela  n'est  point  fort  necessaire. 

M.  Sauvageon  m'est  venu  voir  hier ,  et  de  peur  d'y  man- 
quer  il  est  venu  des  cinq  heures.  Nous  nous  sommes  entre- 
tenus  assez  longtemps,  et enfin le sieur  Basset,  queje  n'avois 
encore  vu  ceans  qu'une  fois,  y  est  arrive.  II  a  e"te"  tout  etonne 
d'y  rencontrer  M.  Sauvageon.  Je  lui  ai  fait  connoitre  que  son 
affaire  etoit  tout  autrement  plus  propre  a  accorder  qu'a 
plaider;  qu'il  y  devroit  penser  plutdt  que  d'entrer  en  une 
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compagnie  par  la  fenetre ,  dont  il  lui  resteroit  un  remords 
toute  sa  vie.  Je  lui  ai  donne  des  examples  de  notre  Faculte  et 
des  barbiers,  qui  1'ont  un  peu  flechi,  sur  quoi  il  a  un  peu  ru- 
mine  et  m'a  dit :  M.  Sauvageon  m'a  dit  qu'il  n'etoit  guere 
temps  d'accorder ,  qu'il  avoit  trop  depense  d'argent,  mais  que 
d'ailleurs  il  craignoit  bien  que  son  proces  ne  put  etre  juge  de 
ce  parlement.  Je  1'ai  encore  exhorte  a  la  paix  ,  et  que  je  m'of- 
frois  d'y  intervenir  envers  votre  college.  II  m'a  promis  d'y 
penser  et  qu'il  me  reviendroit  trouver. 

Votre  college  a  fait  fort  prudemment  de  choisir  M.  Sauva- 
geon pour  celte  affaire ,  car  il  aime  fort  la  chicane  et  est  fort 
entier  en  ses  opinions,  et  n'ayez  point  peur  qu'il  lui  accorde 
rien ;  telles  gens  que  lui  ne  sont  point  faits  pour  faire  la  paix. 

Le  sieur  Basset  a  done  pense  a  son  fait,  et  la  nuit  lui  a 
donne  conseil.  Ce  matin ,  mais  j'etois  sorti ,  il  m'a  apporte  un 
petit  memoire  par  lequel  il  demande  que  les  docteurs  mede- 
cins  agreges  au  college  de  Lyon ,  par  une  transaction  qu'ils 
passeront  avec  son  pere ,  se  desistent  entierement  de  la  sen- 
tence obtenue  a  leur  profit ,  et  que  par  la  meme  transaction 
ils  s'obligent  a  le  recevoir  et  agreger  dans  leur  corps ,  en  ex- 
pliqua*nt  a  ouverture  du  livre  une  maladie,  moyennant  quoi 
ledit  sieur  Basset  se  departira  du  proces  qu'il  a  pendant  en  la 
cour ,  tant  a  raisori  de  la  sentence  obtenue  centre  lui  que  pour 
sa  reception.  G'est  a  vous  a  prendre  la-dessus  vos  mesures  ,  et 
a  en  communiquer  avec  votre  conseil  de  dela.  J'apprends  ici 
que  votre  affaire  est  plus  propre  a  trailer  et  a  accord er  qu'a 
poursuivre,  d'autant  qu'il  y  a  grande  apparence  que  MM.  du 
parlement  ne  vous  le  renverront  point  pour  1'examiner, 
mais  le  feront  examiner  de  deca  par  des  medecins  qu'ils  nom- 
meront  a  leur  poste,  et  de  cela  1'evenement  en  est  fort  dou- 
teux,  et  meme  tire  a  grande  consequence  pour  votre  college 
et  ceux  des  autres  villes.  Pensez-y  bien.  On  a  assiege  Saint- 
Venant.  Je  vous  baise  les  mains,  et  je  suis,  monsieur,  votre 
tres  humble ,  etc. 

De  Paris,  le  21 
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LETTRE  CCCXV.  —  Au  meme. 

On  a  ici  pendu  et  brule  a  la  Greve  un  pre"tre  breton  nomme 
Jean  Cricaut,  qui  avoit  etc  aumflnier  et  secretaire  de  I'ev6que 
d'Auxerre,  pour  avoir  debauche,  engrosse  et  enleve  une  re- 
ligieuse  d'Auxerre ,  laquelle  est  condamnee  d'etre  enfermee 
dans  les  Magdelonnettes ,  ou  elle  accouchera  dans  quatre 
mois.  Ex  tali  concubitu  nrmne  metuis  venturum  cmtichristum  ? 
Pour  moi,  je  n'en  ai  point  de  peur,  car  je  crois  qu'il  y  a  long- 
temps  qu'il  est  ne\ 

Le  4  de  ce  mois,  est  parti  de  Paris  M.  Servien  ,  surinten- 
dant  des  finances,  avec  grand  train  ,  pour  aller  a  Metz ,  ou  le 
roi  se  doit  rendre.  On  croit  que  comme  il  est  fort  habile  homme 
dans  les  negotiations ,  qu'il  sera  envoye  a  Francfort  pour  1'e- 
lection  de  I'empereur. 

Je  ne  veux  pas  oublier  a  vous  dire  que  le  pre"tre  breton  qui 
a  e"te"  pendu  et  brule  depuis  qu'il  a  enleve"  la  religieuse 
d'Auxerre ,  vivoit  ici  en  chambre  garnie  et  en  particulier  avec 
elle.  II  faisoit  ici  1'empirique  et  le  chimiste ,  se  disoit  medecin 
de  Montpellier,  et  faisoit  publier  des  billets  dans  lesquels  il 
promettoit  la  guerison  de  plusieurs  maladies.  Son  malheur 
est  venu  de  ce  qu'il  avoit  promis  de  guerir  un  certain  e"pilep- 
tique  que  je  connois  et  a  qui  j'ai  dit  qu'il  ne  guerira  jamais 
de  ce  mal ,  parce  que  c'est  un  debauche ,  indulgens  Vcneri  et 
Baccho.  II  avoit  donne  des  pilules  a  ce  malade ,  a  quibus  tarn 
malehabuit,  qu'apres  qu'il  fut  delivre  du  paroxysme  dans  le- 
quel  1'avoit  jete  une  rude  operation  d'icelles,  il  le  mit  en  proces 
pour  ravoir  six  pistoles  qu'il  lui  avoit  avanc^es.  Ce  malade 
ayant  durant  le  proces  decouvert  quelque  chose  de  la  vie  de 
ce  chimiste ,  se  rendit  son  accusateur ,  et  le  fit  mettre  prison- 
nier  lui  et  sa  pretendue  femme.  Voyant  qu'il  n'avoit  pas  assez 
de  preuves ,  il  en  chercha  a  Auxerre ,  d'ou  le  promoteur , 
par  commandement  de  1'eveqtie,  sedeclara  sa  partie  :  les  juges 
ordonnerent  qu'il  en  seroit  plus  amplement  informe.  Trois  re- 
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ligieuses  sont  venues  d'Auxerre,  qui  en  ont  revele  et  depose  a 
la  cour  beaucoup  plus  qu'il  ii'en  falloit,  et  ainsi  a  ete  con- 
damne  tant  par  son  peche  que  par  sa  faute.  Je  ne  souhaite 
point  tant  de  mal  aux  chimistes ,  raais  je  voudrois  les  voir 
a  mender. 

Le  pretre  breton ,  a  ce  que  je  viens  d'apprendre  d'un  de  ses 
juges  qui  a  assiste  a  tout  son  proces,  etoit  pareillement  faux 
monnoyeur ,  et  chez  lui  furent  trouvees  di verses  rognures  d'or 
et  quelques  pieces  qu'il  avoit  faites ,  qui  est  un  crime  qu'il  a 
avoue  avoir  pratique  dix  ans  durant,  et  voila  nos  chimistes, 
qui  savent  tant  de  secrets,  et  se  font  a  la  fin  pendre  etbruler  (l). 
.  Le  roi  arrivera  demain  a  Metz ,  et  la  reine  y  demeurera ; 
mais  le  roi  avec  le  Mazarin  ira  a  Brissac  et  a  Philisbourg.  Des 
sept  elecleurs  nous  avons  les  pinq  voix  ,  et  le  roi  de  Hongrie 
ne  sera  pas  empereur ;  1'archiduc  Leopold  n'est  pas  assez  riche 
pour  1'etre.  Mais  si  Ton  ote  cette  plume  aux  ailes  de  la  maison 
d'Autriche ,  qui  sera  done  1'empereur?  an  Bavarus  ?  an  Saxo  ? 
an  ipse  purpuratus  noster?  Je  voudrois  1'avoir  vu  empereur,  en- 
toure  de  janissaires  aia  romaine,  in  soiio  imperatoris.  Luiet 
Cromwell  et  le  general  des  jesuites  seroient  trois  beaux  per- 
sonnages  pour  representer  1'etat  tyrannique  du  miserable 
temps  auquel  Dieu  nous  a  reserves. 

Pour  notre  roi ,  je  ne  pense  pas  qu'il  voulut  s'arreter  a  si 
peu  de  chose;  1'empire  d'Allemagne  est  au-dessous  de  sa  gran- 
deur ,  et  vingt-cinq  mille  ecus  de  rente  ne  sont  rien  au  plus 
puissant  roi  de  1'Europe  ,  et  neanmoins  cette  qualite  d'empe- 
reur  ne  vaut  que  cela  par  an  a  celui  qui  la  possede  :  valeant 

(1)  Passe  encore  pour  ce  dernier  crime  ;  mais  quant  au  premier,  tuer 
et  empoisonner  le  public  au  moyen  de  mauvaises  drogues,  ce  n'esl  au- 
jourd'hui  qu'une  simple  contravention  passible  d'une  faible  amende. 
Les  ecumeurs  de  la  profession  le  sa\ent  si  bien  que  rien  ne  les  arrete. 
Qu'il  y  ait  du  pain  ct  du  solcil  pour  tout  le  monde ,  soil ,  rnais  non 
pas  au  detriment  de  rhumanitc.  S'il  en  est  ainsi,  le  legislatetir  a  nie- 
couuu  riulelligente  harmonic  des  droils  et  des  devoirs  de  chacun. 

(R.  1'.) 
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ergo  Ccesares  et  fuibeant  sibi  res  suas.  Je  les  laisse  la  et  les  aban- 
donne  de  bon  cceur  pour  repondre  a  votre  chere  lettre. 

M.  Basset,  que  j'ai  vu  la  derniere  fois  fort  irrite  ,  dit  qu'il 
aura  raison  de  1'atfront  que  votre  college  lui  a  voulu  faire, 
qu'il  vous  ruinera  en  frais  qu'il  vous  obligera  de  faire  en  eri- 
voyant  ici  un  de  messieurs  vos  collegues  pour  solliciter  votre 
bon  droit  contre  lui ;  raeme  il  a  envie  de  demander  a  la  cour 
que  votre  agregation  et  vos  statuts  soient  casses  par  arret , 
faute  par  vous  d'avoir  eu  le  soin  de  les  faire  homologuer ;  bref, 
il  jette  feu  et  flammes  ,  et  diroit  en  sa  colere,  s'il  s'en  souve- 
noit :  flectere  si  nequeo  sitperos ,  Acheronta  movebo. 

Le  bonhomme  Lyonnet  a  encore  belle  memoire  pour  son 
Age ,  et  sail  merveilleusement  de  choses  par  coeur ;  mais  il 
est  bien  vieux  et  bien  casse.  Pour  notre  M.  des  Francois,  ce 
n'etoit  qu'un  fou  et  grand  babillard ,  beaucoup  de  vanite  et 
fort  peu  d'esprit,  trop  glorieux  pour  un  garcon  qui  avoit  etc 
compagnon  barbier  et  compagnon  apothicaire  :  ccetera  medio- 
cria.  Je  vous  supplie  de  faire  mes  tres  humbles  recomman- 
dations  a  MM.  Huguetan. 

Pour  le  Cardan ,  je  soubaite  que  ce  dessein  reussisse,  comme 
il  fera  s'ils  en  prennent  grand  soin ;  car  ce  livre  entrera  dans 
les  bibliotheques,  comme  d'un  grand  homme  qui  n'a  pas  laisse 
de  dire  quelquefois,  dans  1'inegalitedeson  esprit,  qui  lui  etoit 
presque  naturelle ,  bien  des  sottises. 

On  imprime  ici  in- folio  un  livre  du  pere  Yves  de  Paris ,  ca- 
pucin,  de  Jure  naturali.  C'est  celui  qui  a  fait  Digestuiu  sa- 
pientice  en  deux  volumes  in-folio  et  neuf  volumes  in-quarto. 
Un  autre  capucin  normand,  nomme  frere  Zacharie ,  de  Li- 
sieux ,  fait  imprimer  un  Gyrjes  gallus  in-quarto  :  c'est  celui 
que  Ton  dit  6tre  auteur  d'un  livre  in-octavo  intitule:  Genius 
sieculi,  imprime  depuis  deux  ans  contre  les  jansenistes  et  les 
femmes  qui  se  melent  de  controverseset  de  disputer  des  points 
de  religion ,  de  la  grace,  de  la  predestination  et  autres  telles 
bagatelles,  desquelles  nos  moines  et  les  ministres  abusent  le 
petiple  et  les  amuscnt,  tandis  que  les  partisans  et  autres  sup- 
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p6ts  de  la  tyrannie  du  siecle  coupent  la  bourse  a  tout  le 
monde. 

La  peste  diminue  fort  a  Genes ,  dont  il  est  mort  par  ci- 
devant  plus  de  cent  mille  personnes. 

Le  partisan  Girardin ,  qui  avoit  ete  enleve  par  les  coureurs 
de  M.  le  Prince,  avoit  ete  fort  malade  a  Anvers ;  il  avoit,  apres 
etre  gueri ,  fait  son  accord  et  etoit  dans  le  chemin  de  s'en  re- 
venir.  Accable  d'un  autre  mal  qui  lui  est  survenu  ,  il  est  mort 
dans  Malines.  Voila  un  homme  bien  malheureux  pour  un  par- 
tisan qui  laisse  onze  enfants,  s'il  n'a  de  1'argent  cache. 

J'ai  a  vous  dire  que  voila  le  sieur  Basset  qui  vient  de  sortir 
de  ceans.  Je  1'ai  exhorte  a  s'accorder ,  et  que  je  m'offre  d'en 
etre  le  mediateur  envers  votre  college ;  que  je  sais  bien  la  dif- 
ticulte  qu'il  y  aura  d'accorder  des  esprits  irrites  de  part  et 
d'autre ;  qu'ordinairement  les  mediateurs  n'ontque  du  blame 
des  uns  et  des  autres ,  ne  pouvant  plaire,  voire  meme  etant 
suspects  a  1'un  et  a  1'autre  parti ,  et  nonobstant  tout  cela  que 
je  m'y  offrois  et  que  j'esperois  d'y  reussir ;  qu'il  auroit  bonne 
grace  d'entrer  dans  votre  college  avec  la  bienveillance  de  tous 
ses  confreres  plutot  que  par  la  fenetre,  a  quoi  il  ne  gagneroit 
rien  que  leur  indignation  particuliere  et  la  haine  publique ; 
que  neanmoins  je  m'offrois  de  m'entremeler  de  son  affaire  en- 
vers vous  et  MM.  vos  confreres  pro  bono  pads.  J'attends  la- 
dessus  votre  resolution,  et  en  attendant  je  vous  priede  croire 
que  je  suis  et  serai  toute  ma  vie,  veils,  nolis,  monsieur,  votre 
tres  humble,  etc. 

De  Paris ,  ce  19  de  seplembre  1657. 


LETTRE  CCCXVI.  —  Au  meme. 

On  pendit  hier  a  la  porte  de  Paris  tin  homme  de  soixante 
ans ,  qui  etoit  un  des  exempts  de  la  prevdte  de  Tile ,  nomme 
Brete.  C'etort  un  mediant  larron  ;  il  avoit  un  sien  ueveu  ta- 
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bleticr  et  remetteur  de  denls  d'ivoire,  qui,  sacliant  que  son 
onclc  £toit  condamne ,  se  penditen  sa  cliambre,  et  s'etrangla  ; 
il  a  et£  traine  a  la  voirie.  M.  Chemeraud  de  Barbezieres,  qui 
avoit  pris  Girardin  (lequel  depuis  est  mort  dans  Anvers),  a 
ete  pris  prisonnier  et  emmene  a  la  Bastille ,  oil  depuis  le  lieu- 
tenant criminel  a  ete  instruire  son  proces.  Aujourd'hui  an 
matin,  il  a  e"te  mene  dans  le  grand  Chatelet,  d'ou  Ton  croit 
qu'il  ne  sortira  qu'en  belle  compagnie,  et  qu'il  aura  la  te"te 
coupee,  si  le  prince  de  Conde  ne  s'en  m61e  et  qu'il  ait  assez 
de  credit  pour  cela. 

Les  peuples  de  Flandre  sont  en  grande  consternation , 
voyant  les  courses  de  nos  gens  et  nos  petites  conquetes  sans 
qu'ils  puissent  y  resister,  ni  que  les  Espagnols  les  en  puissent 
garantir.  Cela  porte  les  Etats  du  pays  a  penser  a  une  neutra- 
lite,  laquelle  causera  bien  du  bruit  dans  le  pays  avant  qu'ils 
puissent  1'obtenir  du  roi  d'Espagne. 

Nous  avons  ici  notre  maitre  Guenaut  fort  malade  d'une  re- 
tention d'urine,  qui  ne  lui  est  venue  que  d'avoir  fait  la  de- 
bauche  et  d'avoir  bu  du  vin  d'Espagne  qui  lui  a  picote  la 
vessie ;  il  est  assiste  et  visit6  de  plusieurs  medecins  des  deux 
partis.  Si  c'etoit  un  homme  de  bien  ,  il  en  pourroit  raourir ; 
mais  comme  il  ne  vaut  rien  ,  Dieu  le  laissera  ici  plus  long- 
temps  pour  lui  laisser  le  loisir  des'amender  (l). 

(1)  Comme  Guenaut,  dont  il  est  tres  souvent  parle  dans  ces  letlres, 
faisait  partie  dc  celte  troupe  slibiale  ct  stygiale,  pcrpetuel  objet  de  la 
colere,  des  railleries  et  des  sarca«mes  de  Gui  Palin ,  on  ne  sail  jusqu'a 
quel  point  il  iaut  ajouler  foi  aux  assertions  de  ce  dernier.  Si,  en  efTet, 
Guenaul  se  livraita  ladebauche,  buvant  largement  de  ce  bon  vin  d'Es- 
pagne qui  lui  picotait  la  vessie,  du  reste,  ne  son^eant  qu'a  gagner  le 
lesion  ou  Veen  blanc  qu'il  mellait  si  bien  ilans  son  saquet,  (oulefois , 
en  reflecbissant  que  Guenaut  n'a  laisse  aucun  ouvrage,  aucune  preuve 
directc  de  son  savoir ;  que  les  historiens  de  la  Faculte  ou  if*en  font  pas 
mention,  ou,  commc  lla/.on,  remarqucnl  qu'il  n'a  rien  laisse  dequelquc 
valeur  apres  lui,  il  faut  bien  croire  que  les  critiques  de  Gui  Palin  nc 
sont  pas  sans  fondement.  GutMiaul  etait  sans  doute  dc  ces  homuies  qui 
grand  mcdeciu  avec  le  medecin  Ires  occupc,  couiuie  le 
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Ce  matin ,  Chemeraud  de  Barbezieres  a  ete  condamne  d'a- 
voir  la  tete  coupee  a  la  Greve  :  c'est  celui  qui  avoit  pris 
Girardin  ,  qui  depuis  fut  pris  pres  de  Cambrai.  II  a  ete  juge 
prevotalement  par  ordre  de  la  cour,  en  vertu  des  lettres  pa- 
tentes  munies  du  grand  sceau ,  pour  un  libelle  qu'on  lui  a 
trouve  dans  sa  pochette ,  qu'il  avoit  ecrit  de  sa  propre  main 
centre  le  roi ,  la  reine  et  le  gouvernement  present.  II  a  etc 
execute  ce  soir,  et  a  rec.u  un  coup  du  bourreau  qui  ne  1'a 
qu'abattu  ;  mais  le  valet  aussitot  lui  a  hache  la  tete  de  plu- 
sieurs  coups.  On  me  vient  de  dire  que  tout  le  monde  crioit  au 
bourreau. 

M.  Palliot,  libraire  de  Dijon,  m'est  venu  voir,  et  m'a  dit 
qu'il  s'en  va  imprimer  la  troisieme  centiirie  des  Epitres  la- 
tines  de  M.  Morisot.  J'ai  ceans  les  deux  autres ;  qu'il  imprime 
un  livre  d'armoiries,  et  que  par  apres  il  imprimera  une  His- 
toire  genealogique  du  duche  de  Bourcjogne.  J'attends  toujours 

temoigne  le  vers  si  connu  de  Boileau  ;  gens  qui  ne  vont  qu'au  succes  et 
a  I'argent,  aclifs,  alerles,  cotireurs  infaligables ,  se  souciant  beaucoup 
des  malades  el  fort  peu  des  maladies,  qui  savcnt  que  dix  minules  ont  unc 
valeur  pecuniaire,  et  que  qui  perd  une  hcure,  pcrd  des  ecus.  Dans  notre 
temps  de  concurrence  ardenle  el  d'apres  convoilises,  comme  dans  celui 
de  Gui  Palin,  temps  ou,  en  general,  la  favour  ct  la  protection  sonten 
premiere  ligne,  landis  que  le  droit  et  le  merite  passent  ensuite  si  bon 
leur  semble,  de  tels  homines  ne  sont  pas  rares.  Quant  aux  aulres  mede- 
cins  plus  timides,  moins  avises  ou  plus  consciencicux,  qu  ils  se  conlen- 
tent  de  leur  savoir,  dc  leur  habilele,  de  leur  merile,  libre  a  eux  dc 
suivre  le  conseil  d'un  vieux  courtisan :  N'avez-vous  ni  richesscs,  ni  places, 
ni  dignitds , 

Lc  sort  vons  en  a-t-il  cxclu  , 

Retranclicz-vons  sur  la  vertu. 

Concluons  done  que  la  haine  cordiale  el  les  altaques  de  Gui  Palin 
contrc  Guenaul  cl  i-es  pareils  n'ctaient  que  Tex pression  d'une  juste  et 
vive  indi  nation,  d'auianl  plus  que  1'illustrc  doyen,  d'un  caracterc 
raide  et  fier,  ne  se  courba  jamais  que  sous  la  regie  du  devoir,  et  qu'il 
cut  par-dessus  lout  la  fibre  medicate  eminemmenl  sensible  a  1'hormeur 
de  sa  profession.  (R.  ''•) 
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votre  M.  Dinckel  avec  les  manuscrits  hofmanniques;  plut  a 
Dieu  que  je  les  tinsse !  Et  comme  je  n'avois  pas  encore  quitte 
la  plume,  le  voila  arrive  avec  nos  manuscrits  et  votre  lettre ; 
Dieu  soit  loue  de  tout ,  clont  je  vous  remercie.  Ce  M.  Dinckel 
est  bon  et  sage,  et  me  semble  etre  fort  aimable.  Je  le  servirai 
volontiers  de  toute  ma  puissance.  Je  vous  remercie  pareille- 
ment  de  votre  petit  livre,  de  Obsidione  Fontarabia?. 

Le  partisan  Girardin  est  mort ,  comme  je  vous  ai  maride1 , 
non  pas  dans  Malines,  mais  dans  la  ville  d'Anvers;  11  laisse 
dix  erif'ants  vivants  :  punit ion  divine!  dit  Homenas.  Je  vou- 
drois  que  tous  les  partisans  t'ussent  morts  comme  celui-la ,  et 
que  la  race  en  fut  eteinte. 

Vraiment  vous  me  1'avez  baillee  belle.  Voila  que  je  recois 
votre  lettre  de  la  propre  main  de  mademoiselle  Spon ,  la- 
quelle,  apres  avoir  vu  un  peu  mon  etude,  mais  avec  une 
chandelle,  m'aparledecette  bonne  femme,  laquelle  me  con- 
noissoit  comme  si  elle  m'avoit  nourri.  Cela  m'a  tout-a-l'heure 
mis  en  soupcon ;  ce  qu'ayant  reconnu,  elle  est  si  bonne 
qu'elle  a  voulu  tout-a-1'heure  me  mettre  hors  de  peine,  et 
m'a  avoue  la  verite.  Mon  Dieu,  que  c'est  une  digne  t'emme! 
Ah !  que  vous  etes  heureux  d'en  avoir  une  si  bonne ,  si  par- 
faite,  et  de  si  belle  humeur !  La  mienne  a  bien  plusieurs  qua- 
lites  fort  bonnes ;  mais  elle  est  quelquefois  chagrine  et  cruelle 
aux  valets  et  servantes,  qui  sont  des  qualites  desquelles  je  ne 
tiens  rien ;  mais  elle  les  a  jure  gentilitio.  Feu  sa  mere,  qui  a 
vecu  quatre-vingt-quatre  ans,  etoit  de  la  meme  humeur. 
Vous  avez  ete  plus  heureux  que  beaucoup  d'autres ,  c'est  que 
Dieu  s'est  mele  de  vos  affaires  :  «  Domino  datur  uxor  pru- 
dens  (1). 

(1)  Si  Ton  doutait  que  ces  lettres  n'ont  ete  ecrites  que  dans  1'intimite 
d'une  muluclle  conflance,  ce  que  dil  ici  Gui  Patin  le  prouverait  sans  re- 
plique.  La  vie  privee  n'cst  jamais  mnrce  que  pour  les  etrangers,  les  en- 
nemis,  les  indifierenls,  la  masse  qui  ne  partage  ni  vos  joies,  ni  vos  dou- 
leurs,  ni  vos  revers,  ni  vos  succes,  qui  ne  connait  1'ange  on  le  demon 
<|uc  chacun  de  nous  porle  en  soi.  Ajoulons  un  aulre  fait.  Gui  Falin  se 
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Nous  assie"gerons  Dunkerque  par  terre  comme  les  Hollan- 
dois  par  mer. 

Nous  avons  ici  un  nouveau  procureur  du  roi  au  Chatelet , 
nomme  M.  de  Riant  de  Villerai ,  qui  par  ci-devant  etoit  con- 
seiller  en  la  premiere  des  enquetes.  M.  son  pere  etoit  un 
maitre  des  requetes,  que  j'ai  connu,  et  ai  dine  autrefois  avec 
luiaux  Chartreux  1'an  1635,  lorsque  madame  sa  mere  vivoit 
encore ,  laquelle  s'appeloit  Madeleine  Fernel.  Elle  etoit  la 
seconde  fille  de  notre  grand  homme  Jean  Fernel ,  laquelle  est 
morte  agee  de  quatre-vingt-quatorze  ans ,  1'an  1642,  apres 
.  avoir  ete  pendant  quarante-cinq  ans  veuve  de  defunt  Gilles 
de  Riant ,  sieur  de  Villerai  au  Perche ,  et  president  au  mor- 
tier,  lequel  mourut  ici  Tan  1597;  il  etoit  fils  d'un  autre  pre- 
sident au  mortier ,  nomme  Denis  Riant,  qui  mourut  1'ari  1556. 
Cette  charge  de  procureur  du  roi  au  Chatelet  vaut  plus  de 
vingt  mille  livres  de  rente :  aussi  lui  coute-t-elle  plus  de  cent 
mille  ecus. 

M.  Tuboeuf ,  intendant  de  la  maison  de  la  reine  et  par  ci- 
devant  intendant  des  finances,  a  envoye  son  fils  unique  a 
Francfort  avec  nos  ambassadeurs  pour  y  voir  la  ceremoniede 
I'election  de  1'empereur.  Ce  fils  unique  allant  a  la  chasse  est 
chu  de  son  cheval  et  est  fort  blesse ;  de  la  vient  une  grande 
affliction  a  la  maison ,  laquelle  creve  de  richesses.  On  a  porte 
le  testament  de  M.  Girardin ,  dans  lequel  il  donne  a  1'Ho- 
pital  general  six  mille  livres ,  et  fait  aussi  quelques  restitu- 
tions a  quelques  veuves,  entre  autres  a  celle  de  M.  Manis  , 
qu'U  avoit  aide  aruiner. 

M.  Bidal,  riche  marchand  de  soie,  et  qui  jadis  etoit  le 
caissier  de  la  reine  de  Suede ,  m'a  dit  aujourd'hui  qu'elle  lui 
a  ecrit  de  Nevers  ,  et  1'a  prie  de  trouver  bon  qu'elle  vienne 
loger  pour  quelque  temps  en  sa  belle  rnaison  qu'il  a  a  Vanvres, 

trouvant  dans  une  compagnie ,  fut  tout  etonne  cl  meme  trouble  de  mo- 
destie  lorsque  le  pere  Menestrier  lui  parla  de  ses  Icltres,  avouant  avec 
force  eloges  qu'il  en  avail  connu  quelques  unes  qui  lui  avaient  ete 
comuiuniquees  par  Falconet,  leur  ami  commuii.  'R.  1J.) 
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village  pros  du  Bourg-la-Keine ,  ce  dont  il  n'esl  guere  aise.  Le 
roi ,  qui  est  a  Metz,  veut  6ter  le  gouvernement  de  Nanci  au 
marechal  de  la  Ferte-Senneterre.  Je  vous  baise  les  mains ,  et 
suis ,  monsieur,  votre  tres  humble  ,  etc. 

De  Paris,  le  5  d'oclobrc  1657. 


LETTRE  CCCXVH.  —  Aumeme. 

Cent  archers  sont  sortis  de  Paris  pour  aller  querir  des  pri- 
sonniers  qui  sont  a  dix  lieues  d'ici ,  qiii  etoient  des  coureurs 
de  Rocroy,que  Ton  a  attrapes  en  chemin,  et  qui  sont  en  dan- 
ger d'etre  participants  de  la  mauvaise  fortune  de  Barbezieres 
Chemeraud. 

Guenaut  est  fort  embarrasse  de  son  mal  :  il  pisse  mieux 
qu'il  ne  faisoit  par  ci-devant,  mais  ce  n'est  jamais  sans  dou- 
leur  :  inde  suspicio  calculi  in  vesica  latent  is.  En  cas  qu'il  ait 
la  pierre ,  il  ne  sail  s'il  doit  se  faire  tailler,  ni  par  qui ,  vu  que 
le  roi  des  tailleurs  est  mort ,  qui  etoit  feu  M.  Colot.  Get 
homme  done  est  bien  empe'che,  qui  a  fait  le  tyran  dans  nos 
ecoles ,  et  qui  a  bien  abuse ,  aux  depens  du  public  ,  de  1'ini- 
quite  et  de  1'impunite  du  siecle  auquel  Dieu  I'a  reserve.  Si 
cette  maladie  1'emporte  a  la  fin,  nous  avons  ici  environ  vingt- 
cinq  ou  trente  petits  coquins  qui  deviendront  bien  penauds, 
et  a  qui  Foreille  baissera  bien.  S'il  ineurt  de  la  pierre,  ce  sera 
un  grand  colosse ,  d'un  autre  tyran  que  Nabuchodonosor, 
abattu  pour  le  bien  public.  II  a  la  tete  d'or  et  d'argent ,  car 
il  ne  parle  que  de  cela.  Hoc  unum  hobet  in  votis ,  mais  le  reste 
est  de  terre  et  de  fange.  Je  pense  qu'il  ne  vaut  pas  mieux  que 
Marcion  dans  Tertullien ,  qui  peponem  habcbat  loco  cordis. 
Bref,  c'est  un  homme  qui  n'a  tache  (ju'a  s'enrichir  par  cabales 
et  par  fourberies  d'apothicaires  et  de  charlatans  ,  qui  n'a 
jamais  eu  auciui  respect  pour  la  justice  ni  pour  la  vertu  : 
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huic  uni  studw't ,  ut  quavis  arte ,  quovis  modo  posset  locu- 
pletari  (1). 

Enfin  notre  armee  a  pris  Mardick,  que  nous  faisons  fortifier, 
et  Bourbourg  pareillement.  Le  roi  est  encore  a  Metz.  Les  ot- 
ficiers  qui  avoient  fini  et  acheve  leur  quartier  a  la  fin  cle 
septerabre  ont  ete  la  plupart  maltraites  clu  e6te  de  Verdun; 
car  les  uns  ont  ete  tues,  et  les  autres  ont  ete  pris  prisonniers. 

La  Miltiere  avoit  fait  un  livre  centre  vos  ministres ;  mais 
les  jesuites  sont  venus  ,  et  en  empechent  1'impression  par  le 
moyen  de  1'autorite  du  roi  qn'ils  y  ont  employee.  Voyez  la 
cabale  de  ces  gens-la ,  car  il  est  malaise  de  dire  quel  interet 
ces  gens- la  prennent  a  tout  ce  qui  se  passe  dans  1'Etat,  et 
neanmoins  ils  se  melent  de  tout ,  et  meme  y  reussissent  in 
nomine  Domini,  tant  le  monde  est  embabouine  de  leurs  sor- 
nettes. 

Je  crois  dorenavant  que  mademoiselle  votre  femme  est  ar- 
rivee  a  Lyon;  je  souhaite  de  toute  mon  ame  que  ce  soil  en 
bonne  sante.  Je  vous  prie  de  1'assurer  que  je  1'honore  tres 
fort  et  que  je  la  respecte  de  tout  mon  coeur.  Je  vous  tiens 
bien  heureux  d'avoir  une  si  digne  femme.  Non  sic  fecit  Dens 
omni  nationi.  J'eusse  bien  souhaite  d'avoir  le  temps  de  1'en- 
tretenir  ici  plus  particulierement  que  je  n'ai  pas  fait ,  et  de  la 
trailer  pareillement  elle  et  sa  compagnie ;  mais  le  peu  de  loisir 
que  j'ai  eu  durant  ce  temps-la,  le  peu  qu'elle  en  a  &i  elle- 
m^me ,  et  1'absence  de  ma  femme,  laquelle  faisoit  alors  ses 
vendanges  a  notre  Cormeilles,  et  qui  n'a  pu  venir  ici,  en  ont 
ete  cause  :  neanmoins  la  mienne  a  grand  regret  qu'elle  n'a  eu 
le  bonheur  de  la  voir,  et  de  lui  temoigner  le  ressentiment  de 
1'honneur  que  vous  nous  faites  tous  deux  de  votre  amitie , 
que  je  vous  supplie  tres  ardemment  de  nous  continuer  encore 
longues  annees. 

II  est  mort  ici  un  conseiller  de  la  grand'chambre,  nornme 
Gratian  Menardeau,  qui  etoit  un  tres  iniquejuge,  etdes  plus 

(1)  Voir  la  note  pr&edente ,  page  344. 
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corrompus  de  son  metier.  II  est  mort  ex  suppressa  podagra , 
qu'il  avoit  bien  meritee ,  et  d'une  suppression  d'urine  supra 
rents.  Pourdelaquelle  le  delivrer,  noire  maitredu  J.  Gledat , 
autant  ignorant  que  charlatan ,  apres  1'avoir  fait  bien  saigner 
et  purger,  lui  a  fait  avaler  deux  fois  du  vin  emetiquede  peur 
qu'il  n'en  rechappat,  alleguant  qu'il  ne  savoit  plus  que  lui 
faire ,  et  qu'il  ne  lui  a  ordonne  que  comme  son  dernier  sacre- 
ment.  Oshominis! 

Le  roi  est  encore  a  Metz ,  oil  le  Mazarin  a  eu  de  grieves  et 
rudes  douleurs  nephretiques.  J'ai  penr  qu'a  la  fin  il  n'ait  la 
pierre ,  et  qu'il  ne  le  faille  tailler ,  apres  qu'il  en  aura  tant 
fait  tailler  d'autres.  Neanmoins  pour  dix  qui  en  pourroient 
pleurer,  je  pense  que  cent  mille  en  pourroient  rire,  voyant  la 
fin  de  la  fortune  de  cet  homme ,  laquelle  a  ete  si  constante  en 
lui ,  et  si  fantasque  en  tant  d'autres. 

Depuis  trois  jours  tine  charge  de  maitre  des  requites  a  ete 
vendue  cent  quatre  mille  ecus  ;  voila  bien  de  1'argent  pour 
un  peu  de  fumee.  Certes,  il  faut  avouer  que  le  monde  est 
bien  fou  ,  tant  ceux  qui  plaident  que  ceux  qui  se  melent  de 
les  juger.  0  miseram  Galliam ,  in  qua  miserorum  populorum 
sanguine  magistratuum  ventres  farciunturlla  suis  detoute  mon 
affection  ,  monsieur,  votre  tres  humble ,  etc. 

De  Paris ,  ce  16  d'octobre  1657. 


LETTRE  GCCXVIII.  —  Au  meme. 

II  ne  faut  plus  pretendre  d'accord  avec  Basset,  cet  homme 
si  enorgueilli ,  qui  au  lieu  d'entrer  en  composition  de  1'ar- 
gent  qu'il  vous  doit  rembourser,  dit  qu'il  vous  fera  con- 
damner  a  lui  rendre  ce  qu'il  a  bailie ,  et  qu'ori  lui  a  escroque , 
et  tout  cela  avec  feu ,  flammes ,  menaces  et  colere.  Seroit-ce 
que  cet  homme  se  tiendroit  assure  de  gagner  son  proces  par 
quelque  mystere  cache?  Nolim  credere .  Ne  seroit-ce  pas  plutdt 


UETTRES  DE   GUI   PATIN,  351 

qu'il  attend  que  je  le  veuille  prier  de  cet  accord  plus  fort? 
S'il  a  cette  pensee ,  il  attendra  longtemps.  Je  suis  d'avis  de 
ne  lui  en  plus  rien  dire;  je  veux  devenir  aussi  glorieux  que 
lui,  et  par  ci-apres  je  verrai  si  lui-meme  ne  m'en  viendra 
point  parler.  Je  suis  d'avis  que  vous  aiguisiez  bien  vos  cou- 
teaux  et  que  vous  pensiez  bien  a  envoyer  ici,  apres  la  Saint- 
Martin,  un  bon  solliciteur  qui  tienne  bien  tete  a  ce  jeune 
homrae ,  qui  ne  parle  de  son  proces  et  de  tout  votre  college 
que  par  rodomontades ,  qui  est  une  marchandise  que  je  ne 
goute  nulleraent  de  personne  et  qui  ne  m'effraie  guere ;  car 
je  tiens  ici  pour  tout  certain  que  tel  menace  qui  a  grand'peur, 
ou  au  moins  la  doit-il  avoir;  et  quand  meme,  ce  qui  n'est 
peut-etre  pas ,  il  auroit  quelque  assurance  de  la  bonne  volonte 
de  son  rapporteur,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'infailliblement  il  de  - 
viennele  maitre  de  son  affaire  :  1'injustice  ne  va  pas  toujours 
si  vite.  II  ne  taut  qu'un  homme  de  bien  ad  sufflaminandos  ca>- 
teros ,  et  peut-etre  que  Ton  en  trouvera  plus  d'un  parmi  les 
juges.  Je  parle  par  peut-etre ,  car  aujourd'hui,  dans  le  palais, 
regneun  horrible  desordre  au  jugement  des  proces,  dont  I'eve- 
nement  depend  du  caprice  ou  de  la  malice  du  rapporteur,  qui 
u'est  pas  toujours  si  fort  homme  de  bien  que  Socrate ,  Phocion 
ou  Aristide. 

Le  Mazarin  est  toujours  malade ;  sa  pierre  lui  est  tombee 
du  rein  dans  la  vessie,  mais  il  ne  1'a  pas  encore  videe,  et  il  est 
fort  facheux  et  fort  chagrin  a  ses  medecins,  qui  sont  Valot  et 
Esprit.  M.  Seguin ,  medecin  de  la  reine,  n'est  point  a  la  cour; 
elle  lui  a  donne  trois  mois  de  terme  pour  aller  en  Poitou  y 
visiter  et  reformer  une  abbaye  qu'elle  lui  a  donnee  et  qu'il  a 
obtenue  depuis  deux  ans  pro  prcemio  taciturnitatis  (1). 

(1)  Pour prix  de  sa  discretion!  voyez-vous  Tiraplacable  frondeur, 
1'homnie  de  parli  se  faisant  avec  acharnemcnt,  avec  une  ardente  et  tenacc 
racune,  1'echo,  le  propagatcur  des  bruits  les  plus  injurieux  a  la  reine,  les 
plus  malveillanls  pour  1'aulorite  de  la  regente.  II  est  certain  que  les  causes 
de  I'inebranlable  attachement  d'Anne  d'Aulriche  pour  le  cardinal  de 
Mazarin  ne  sont  pas  connues;  c'est  un  probletne  hislorique  dont  on  n'a 
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Je  n'ai  jamais  vu  le  livrc  de  Poitiers ,  qui  traite  de  la  rage  , 
en  francois.  J'ai  vuun  Lavenicus  mVzcztsd'Avignon  in-quarto, 
mais  je  n'y  entends  rien.  Pour  votre  Labadie,  il  a  autretbis 
ete  carme,  et  ptiis  estdevenu  janseniste  et  a  fait  rage  de  pre"- 
cher  autrefois  a  Amiens ,  oil  il  etoit  cheri  de  I'ev&we ,  feu 
M.  de  Caumartin ,  et  puis  apres,  ayant  donne  des  marques 
d'un  esprit  mal  timbre,  changea  de  religion  etsemitde  votre 
parti,  s'en  allant  a  Monlauban,  ou  apres  son  noviciat  il  est  de- 
venu  ministre.  S'il  a  de  la  sante  du  corps ,  il  peut  faire  de 
belles  predications,  car  il  a  bien  de  1'etude  et  de  1'acquis 
pour  cela ;  mais  je  ne  sais  s'il  est  tout-a-fait  bien  sage ,   an 
moins  il  a  autrefois  ete  fou. 

Les  nouvelles  d'aujourd'hui  portent  que  le  roi  passera  les 
fetes  de  la  Toussaint  aMetz,et  me'me  peut-etre  la  Saint-Martin, 
propter  pertinacem  valetudinem  purpurati  Mazarini. 

On  fit  un  nouveau  contrdleur  des  finances,  savoir,  M.  le 
Tellier,  il  n'y  a  qu'un  mois,  lequel  auparavant  etoit  inten- 
dant;  mais  il  ne  1'a  guere  gardee;  on  lui  a  oteladite  charge, 
et  a  ete  donn^e  a  M.  Breteuil-Tonnelier,  maitre  des  requites, 
eta  M.  Derval,  qui  tous  deux  en  ont  donne  de  bon  argent,  et 
plus  grande  somme  que  n'avoit  fait  M.  le  Tellier.  La  signora 
Olympia,  belle-sceur  du  feu  pape  Innocent  X,  est  morte  pres 
de  Rome ;  elle  a  Iaiss6  des  sommes  immenses  d'or  et  d'argent 
a  ses  enfants.  C'est  que  per  multos  annos  potuit  gaudere  de 
papatu  avec  son  beau-frere.  \oi\k  ou  elle  a  taut  gagn6,  ubi 
hausit  aquas  in  gaudio  de  fonlibus  Salvatoris  ,  et  de  vulncribus 
Christi ,  cujus  caro pinguis  est  Roimv  (l). 

Feu  M.  de  Chatillon ,  qui  fut  tue  durant  le  siege  de  Paris , 
a  1'attaque  de  Charenton  ,  laissa  sa  femme  grosse.  C'etoit  un 

point  encore  la  solution  reelle  et  complete.  Les  railleries,  les  medisances, 
les  calomnies,  les  apparences  m6me  ne  sont  pas  des  preuves ;  pour  savoir 
la  veritc  ,  il  faudrait  connaltre  a  fond  celte  curicnse  parlie  de  1'histoire 
veritable,  celle  qui  ne  s'imprime  pas.  (R.  P.) 

(1)  Voyez  la  notice  bio^raphiquc,  page  xxvn  ,  et  le  rude  sarcasme 
latin  de  Pasquin  centre  la  dame  Olympia. 
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fils  ,  qui  est  mort  depuis  trois  jours  a  quin/e  lieues  d'ici .  si 
bien  que  voila  la  race  eteinte  des  Chatillons  par  cinq  chefs 
depuis  1572,  lorsque  1'amiral  de  Chatillon  f'ut  tue  cruellement 
et  proditoirement  avec  plusieurs  autres ,  le  24  aout ,  fete  de 
la  Saint-Barthelemy. 

II  est  ici  mort  un  partisan,  nomme  M.  de  Cornuel,  qui 
etoit  fort  age,  et  frere  de  cet  intendant  Gornuel  qui  a  fait 
autrefois  tant  parler  de  lui. 

M.  Duprat  me  vint  voir  hier  ceans;  il  m'a  dit  que  M.  Pec- 
quet  s'amuse  a  distiller  des  eaux  minerales  de  diverses  fontai- 
nes,  qu'il  ne  fait  autre  chose,  et  qu'il  n'ecrit  rien  clu  tout: 
aussin'en  est-il  pas  capable.  C'etoit  un  jesuitequi  lui  fit  son 
premier  livre,  un  autre  son  second,  et  qui  sont  morts  tons 
deux ;  c'est  pourquoi  il  n'a  pu  repondre  an  dernier  livre  de 
M.  Riolan. 

Comme  nous  elions  hier  assembles  en  notre  compagnie , 
pro  decano  prorogando  et  deliyendis  profe$soribus,  un  ancien 
chirurgien,  depute  de  tout  le  troupeau,  nous  vint  demander 
la  paix  ,  an  nom  de  Dieu  la  paix,  et  qu'ils  ne  vouloient  point 
plaider  contre  nous;  et,  apres  nous  avoir  fait  force  soumis- 
sions,  il  sortit;  sur  quoi  fut  delibere  et  conclu  que  quelques 
deputes  s'assembleroient  jeudi  prochain  chez  le  doyen  qui 
entendroient  leurs  propositions.  Je  suis  un  des  neuf  deputes. 
Nous  verrons  et  ouirons  les  plainteset  les  soumissions  de  ces 
laquais  bottes  et  de  ces  corps  glorieux  qui  ne  seront  de  long- 
temps  canonises.  Le  roi  est  ici  arrive  hier  a  cinq  heures  du 
soir,  et  le  m6me  jour  mourut  ici  M.  d'Elbeuf  le  pere,  age  de 
soixante-lrois  ans. 

Au-devant  des  ceuvresde  feu  M.  Gassendi  on  a  dessein  d'y 
mettre  sa  vie.  Un  certain  nomme  M.  de  Neure,  qui  est  pre- 
cepteur  du  fils  de  M.  de  Longueville,  ct  fort  affectionne  a 
M.  Gassendi,  avoit  entrepris  de  faire  sa  vie,  et  en  avoit  recu 
des  memoires  qu'il  a  renvoyes.  .I'apprends  que  ce  sera  M.  de 
Sorbiere  qui  la  fera ,  et  pour  cet  effet,  outre  lesdits  memoires, 
on  lui  mettra  entre  les  mains  le  tome  de  ses  Epilros,  duquel 
n.  23 
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il  pourra  apprendre  plusieurs  particularites.  J'esperois  que 
M.  Gras  feroit  raettre  dans  son  Varand&us  quelque  eloge ,  aut 
breviarium  vike  de  cet  auteur.  11  meritoit  bien  d'etre  connu  a 
laposterite,  et  j'ai  regret  que  cela  n'ait  pas  ete  fait;  il  vaut 
mieux  que  beaucoup  d'autres. 

Le  prince  de  Harcourt,  filsaine  de  M.  d'Elbeuf,  lequel  mou- 
rut  hier,  est  pareillement  ici  fort  malade  du  poumon.  Les 
Espagnols  ont  attaque  Mardick ,  et  en  ont  ete  repousses  avec 
perte  de  cinq  ou  six  cents  hommes. 

Je  vous  baise  tres  humblement  les  mains  eta  mademoiselle 
votre  excellente  femme ,  laquelle  j'honore  de  tout  mon  coeur, 
et  je  suis  de  toute  mon  ame,  monsieur,  votre  tres  hum- 
ble ,  etc. 

De  Paris ,  ce  6  de  novembre  1657. 


LETTRE  CCCXIX.  —  Au  meme. 

Le  marquis  deBreval  est  mort;  il  etoit  pere  de  1'arclievdque 
de  Rouen. 

J'af  aujourd'hui  par  occasion  mis  le  nez  dans  Sennert  de  la 
derniere  edition;  maisje  vous  dirai  librement,  et  non  sans 
douleur,  j'y  ai  vu  encore  bien  des  fautes  dont  j'ai  grand  re- 
gret, car  c'est  un  bon  livre  et  un  grand  recueil.  C'est  grand 
dommage,  car  le  public  est  maltraite  en  cela.  Je  le  recom- 
mande  tant  qu'il  m'est  possible  a  mes  ecoliers  et  autres  qui 
se  rencontrent ,  principalement  ,aux  provinciatix  et  medecins 
de  campagne.  Mais  ces  fautes  me  deplaisent  extremement , 
sans  quoi  il  y  auroit  plaisir  de  louer  et  de  recommander  ce 
grand  ouvrage  par  dessus  tous  les  autres  cours  de  medecine; 
car  ce  bon  homme  etoit  bien  savant,  bien  laborieux,  et  a 
dignement  meritc  que  toute  la  posterite  fasse  etat  de  son  nom 
et  de  son  merite.  Si  le  correcteur  avoit  ete  plus  exact  en  son 
devoir,  ce  livre  seroit  a  preferer  a  beaucoup  d'autres,  et  pres- 
que  a  tous  cenx  qui  ont  eu  m^me  dessein  que  lui. 
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Comme  le  roi  etoit  pret  de  faire  un  voyage  a  Fontainebleau 
pour  y  aller  voir  la  reine  de  Suede ,  il  en  est  venu  une  nou- 
velle  qui  Ten  a  empeche,  c'est  qu'elle  y  a  fait  poignarder  son 
premier  ecuyer,  qui  etoit  un  Italien ,  par  un  autre  Halien , 
pour  des  fourberies  et  des  impostures ,  et  pour  des  lettres  fal- 
sifiees  que  cet  ecuyer  lui  avoit  fait  voir,  dont  elle  a  ete  tant 
plus  irritee  qu'elle  a  reconnu  que  m6me  son  honneur  y  etoit 
engage :  ce  sont  des  jeux  de  princes.  Celui  qui  a  tue  s'appelle 
Sentinelli,  et  celui  qui  a  ete  tue  s'appelle  Monaldeschi.  Des 
qu'il  fut  mort ,  elle  fit  porter  le  corps  de  ce  pauvre  malheu- 
reux  au  couvent  des  Mathurins ,  oil  il  fut  enseveli  et  enterre. 
On  dit  qu'elle  etoit  elle-meme  dans  la  galerie  pres  de  la 
chambre  lorsqu'il  fut  poignarde.  Cette  action  est  fort  tragi- 
que  :  aussi  paroit-elle  fort  noire  et  fort  vilaine  de  deca.  Ge 
pauvre  miserable  avoit  apparemment  quelque  dessein,  ou  se 
doutoit  de  quelque  chose,  car  il  avoit  une  cottede  mailles ,  a 
cause  de  quoi  celui  qui  eut  charge  de  le  tuer  n'en  put  venir  a 
bout;  de  quoi  la  reine  de  Suede  avertie,  qui  etoit  la  tout 
proche ,  repondit  qu'il  falloit  le  prendre  gar  la  gorge  ,  ce  qui 
fut  aussitot  execute.  On  dit  qu'elle  a  ecrit  au  roi  que  c'est 
aiusi  que  les  princes  doivent  punir  et  trailer  leurs  ofticiers , 
lorsqu'ils  viennent  a  tromper  leurs  maitres  et  a  manquer  en- 
vers  eux  de  respect  et  de  fidelite.  Neanmoins  je  ne  vois  ici 
personne  qui  n'interprete  et  ne  premie  cette  action  en  mau- 
vaise  part,  et  qui  n'en  tire  quelque  mediant  augure  (l). 

II  est  venu  a  moi  un  Allemand  natif  de  Hambourg ,  nomme 
M.  Scultet ,  qui ,  sans  autre  lettre ,  m'a  apporte  diverses  re- 
commandations  de  plusieurs  medecins  des  villes  par  ou  il  est 
passe,  savoir  :  de  M.  Christian  Buncken  a  Hambourg,  qui 
etoit  ici  un  de  mesecoliers  il  y  a  onze  ans,  lorsque  j'etois  pro- 
fesseur  des  ecoles  ;  de  M.  Volcamer,  de  Nuremberg;  de 

(1)  Get  iiifamc  assassinat  inspira  en  efiet  centre  Christine  la  philo- 
sophe  une  liorreur  universelle.  Mais  qaelle  en  fut  la  veritable  cause  ? 
on  1'ignore,  et  le  voile  n'est  pas  encore  dechire.  L'opinion  generale  est 
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M.  Rhodius,  dc  Padouo,  de  M.  Bauhin,  dc  Bale,  el  de  M.  Tour- 
nes,  libraire  de  Geneve  :  c'est  un  garcon  bien  fait,  qui  a  do 
1'esprit ,  et  qui  est  assez  avance  dans  1'etude  (1). 

Quand  votre  Hasset  seroit  condamne  a  snbir  ici  1'cxamen 
de  quelques  uns  de  nos  docteurs  ,  il  no  s'ensuit  point  que  de 
la  il  lutjustilie  :  il  y  peut  mal  ivpondre  et  y  elre  maltraite; 
et  quand  meme  il  auroit  un  amH  avantageux  centre  votre 
college,  cela  ne  I'emp^chera  pas  d'avoir  beaucoup  de  peine 
et  d'inquietude  a  Lyon.  II  est  dangereux  d'entrer  dans  une 

que  Monaldeschi  tut  infidele  dans  ses  amours:  aussi  le  docleur  Elienne 
Bacliol  lit-il  cette  epigramme ,  autrefois  fort  repandue  :  amor  sceviens. 

Dum  reginaferojr  insanitm  ccedit  amantem  , 

El  cadit  antes  suns  victima  miesta  pedes  , 
Ambonim  miseram  flebit  gens  pattern  snrtem  : 

Perditlit  hie  vitain  ,  perditlil  ilia  tlecus. 

En  voici  une  pale  traduclion  : 

I1  n  ptmissant,  dans  la  fnrcnr, 
Un  aninnt  indisnret  qui   dcvicnt  ta  viclime, 

Crnpllc  rcine,  par  cc  crime, 
L'lin  perd  la  vie,  ct  1'autre  perd  I'lionncnr. 

On  sail  que  celtc  cruelle  execution  dans  un  palais  du  roi  dc  France 
cut  lieu  dan*  la  galcric  desCcrfs,  a  Fonlainebloau,  Ie10  novembre  1G37, 
;i  trois  hciircs  apres  midi.  Le  corps  de  Monaldeschi  ful  iransportc  et 
fiilcrrc  dans  Tinlcrieur  dc  realise  du  petit  village  d'Avon,  pres  de 
Vonlainebleau,  sous  une  pierrc.au  pied  du  benilicr  ;  on  y  lit  encore  : 
Ci-yit  Monaldeschi.  Sous  le  porche  de  la  mC'ine  eglise  reposenl  Ics  restes 
du  celebrc  malh^maticien  E.  Rezout.  (K.  P.) 

(1)  Ce  ne  pent  elre  le  savant  chirurgicn  Jean  Scultel,  ne  h  Ulin  le 
12oclobre  1595,  morl  a  Stullgard  Ic  l'rdecembre  Ifi'iii,  autcur  dc 
1'ouvrage  encore  estime ,  ayanl  pour  litre  :  Armenlarnnn  chirurgicum  , 
qui  a  eu  de  nnnibreuses  editions,  dont  la  premiere,  Ulmse,  1053,  in-fol. 
cl  la  derniere,  Ires  augmoniee,  Amsterdam,  1741,  2  vol.  in-8°,  figures; 
i-i  probablemcnt  Jean  Scultel  ou  Shcoh  ,  ne  S  Nuremberg  le  7  aout 

21  ,  mort  le  13  fevrier  1680,  et  qui  a  public  quelques  ouvrages  peu 
important.  (R-P-) 
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bonne  maison  par  les  fenetres;  on  y  passe  ordinairement 
pour  un  larron. 

Ceux  d'Arniens  out  depuis  peu  fait  un  college  a  votre  imita- 
tion; il  s'y  est  presente  un  jeune  homme  de  la  ville  meme, 
fils  d'un  avocat ,  mais  fort  ignorant,  et  qui  est  encore  une  fois 
plus  ignorant  que  Basset;  ils  en  sont  an  parlement;  nous  ver^ 
rons  dans  quelque  temps  ce  qui  en  sera  ordonne.  Ce  jeune 
homme  ne  veut  point  subir  d'examen  ,  disant  qu'il  etoit  doc- 
teur  avant  que  leurs  statuts  fussent  homologues  au  parlement : 
c'est  qu'il  craint  la  touche.  Un  medecin  d'Amiens  m'a  dit 
ceans  qu'ils  ne  le  craignent  point,  et  qu'ils  le  feront  plutdt 
enrager  que  de  ceder,  et  qu'ils  le  ruineront,  quelque  arret  qu'il 
y  ait  centre  eux,  d'autant  qu'ils  sont  tous  en  fort  grande  union 
et  tous  fort  bandes  centre  lui :  il  so  nomme  Dourlens. 

Tous  ceux  de  Rouen  sont  aussi  fort  animes  contre  les  apo- 
thicaires.et  ont  introduitla  medecine  familiere  dans  les  mai- 
sons,  de  casse,  sene,  marine,  rbubarbe  et  sirop  de  roses 
pales  ou  de  fleurs  de  pecber  ;  et  depuis  trois  semaines ,  il  est 
arrive  un  grand  malheur  qui  a  fort  scandalise  sur  les  drogues 
des  boutiques.  C'est  que  la  femme  d'un  apothicaire,  au  lieu  de 
donner  une  iiole  d'eau  aniseepour  un  malade,  en  donna  une 
d'eau- forte ,  de  laquelle  mourut  le  malade  le  lendemain ,  pres- 
que  enrage ,  qui  etoit  un  riclie  marchand  de  Rouen.  Toute  la 
ville  en  a  ete  emue,  et  a  eu  borreur  de  cet  accident.  Le  corps 
a  ete  ouverten  presence  des  medecins,  qui  ont  fait  leur  rap- 
port ,  et  qui  se  sont  joints  au  prices  que  la  veuve  a  fait  a  ce 
pharmacien.  Toute  la  ville  crie  qu'il  ne  faut  plus  rien  prendre 
dans  les  boutiques,  et  qu'il  faut  que  cbacun  fasse  a  la  maison 
ses  remedes  comme  Ton  fait  a  Paris.  Ne  voila  pas  un  etrange 
evenement,  bien  tragique  pourle  malade,  et  bien  dangereux 
pour  les  cuisiniers  et  partisans  d'Arabie!  II  est  vrai  que  le  Me- 
dccin  charitable,  lorsqu'il  ne  coutoit  qu'une  piece  de  trois 
blancs,  a  fait  un  grand  miracle  h  Paris,  et  a  delivre  bien  du 
monde  de  la  tyrannic  de  ces  gens-la ,  laquelle  eto.it  inoui'e  et 
insupportable.  Seneque  a  dit  quelque  part  en  scs  Epitres  :  Dcus 
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dim  quum  propitii  essent ,  fictilcs  fuisse;  aussi  le  se"ne  fait-il 
plus  de  miracles  que  tout  le  reste  des  drogues  qui  nous  vien- 
nent  des  Indes,  joint  qu'il  faut  que  le  peuple  soil  soulage" ,  et 
que  sentiat  artem  nostram  salutarem  non  deceptricem ,  non  locu- 
lorum  emunctricem,  est  enim ,  auctorc  Scribonio  Largo ,  medi- 
cina  sanandi  non  nocendi  sclent 'ia. 

M.  Riolan  le  pere,  qui  mourut  ici  Tan  1606,  en  travaillant 
sur  Fernel  et  contre  les  chimistes ,  en  plein  ete ,  faisoit  farmer 
toutes  les  fenetres,  afin  de  ne  voir  goutte  que  par  le  tnoyen 
de  deux  chandelles  allumees  qu'il  avoit  a  ses  deux  cdtes  (I). 

Les  carabins  de  Saint-C6me  n'ont  ose  venir  a  la  preuve  de 
leurs  pretendus  privileges  au  parlement,  combien  qu'on  a  eu 
le  credit  de  faire  appeler  la  cause,  a  laquelle  ils  n'ont  ose 
comparottre ;  ils  ont  parle  de  s'accorder,  c'est  pourquoi  nous 
avons  ete  assembles ;  mais  toutes  leurs  demandes  ont  ete  ri- 
dicules :  ce  sera  pour  le  care"me  prochain  que  nous  les  ferons 
venir,  si  avant  ce  temps-la  ils  ne  deviennent  plus  sages.  C'est 
une  race  de  mediants  coquins ,  bien  extravagants ,  qui  ont 
des  moustaches  et  des  rasoirs,  et  outre  cela ,  disent  qu'ils  ont 
des  secrets  contre  la  verole ;  talibus  offtciis  et  verbis  mendaci- 
bus  stulta  plebecula  deluditur. 

Les  apotliicaires  sont  ici  aux  abois  et  a  notre  misericorde , 
et  les  barbiers  ne  peuvent  etre  emus  de  tels  exemples.  In  hoc 
posita  videtur  multorum  hominwn  infelicitas,  quod  per  se  non 
sapiant ,  nee  alieno  exemplo  sapere  possint ,  aut  met  lores  fieri. 

On  dit  que  la  reine  de  Suede ,  par  ordre  de  la  cour,  a  en- 
voye  hors  d'aupres  de  soi  celui  qui  a  poignarde,  nomme 
Seritinelli ,  et  les  quatre  autres  qui  lui  ont  aide,  qu'elle  n'a 
point  fait  tuer  cet  homme  pour  aucune  chose  qu'il  eut  dite 
ou  faite  contre  son  honneur ,  mais  plutdt  qu'elle  a  decouvert 
qu'il  la  trahissoit,  et  qu'il  servoit  d'espion  au  Mazarin  pres 

(1)  On  sail  que  le  cclebre  historien  Mezerai  avail  cet».e  bizarrerie  ;  il 
reconduisait  meine  jusque  dans  la  rue,  &  mid i.  une  chandelle  a  la  main, 
ceuT  qui  vcnaicnt  le  voir.  (R.  P.) 
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d'eUe.  D'autres  disent  que  c'est  un  mystere  du  cabinet,  et  ar- 
canum principis ,  qui  ne  se  saurajamaisbien :  peut-etre  que 
non.  D'autres  disent  encore  que  c'est  qu'il  la  trompoit  en  plu- 
sieurs  facons,  en  quoi  il  avoit  grand  tort,  vu  qu'il  avoit  eu  une 
grande  part  en  ses  bonnes  graces ,  et  qu'elle  se  resolut  a  s'en 
defaire,  ayant  recu  une  lettre  du  roi  de  Suede,  et  ayant  appris 
qu'il  vouloit  la  quitter  et  retourner  en  Italie. 

Jeudi  prochain  nous  avons  une  these  touchant  le  the  (l), 
dediee  a  M.  le  chancelier,  qui  a  promis  d'y  venir  :  le  portrait 
dudit  seigneur  y  sera,  qui  a  coute  trente  pistoles  a  graver, 
chez  Nanteuil,  qui  estun  des  plus  excellents  calcographes  qui 
aient  jamais  ete.  Le  futur  repondantest  lefils  d'unchirurgien 
des  plus  employes  de  Paris,  riomme  P.  Cresse.  Le  fils  d'un 
autre  chirurgien  nomme  P.  le  Large,  en  dediera  pareillement 
une  autre  au  sieur  Guenaut ;  mais  je  ne  sais  s'il  permettra  que 
1'on  y  mette  son  portrait,  car  ce  seroit  une  laide  chose;  il 
ressemble  fortement  a  un  singe ,  ou  a  un  magot  et  a  une 
guenon. 

Ce  Nanteuil  estcelui  qui  a  entrepris  de  faire  le  portrait  de 
feu  M.  Gassendi,  pour  mettre  au  commencement  de  1'edition 
qu'en  fait  notre  bon  ami  M.  Devenet.  Je  serai  toujours  de 
toute  mon  ame ,  quandiu  spiritm  hos  reget  artus ,  monsieur, 
votre  tres  humble  et  obeissant  serviteur. 

De  Paris ,  ce  23  de  novembre  1657. 


LETTRE  GGCXX.  —  Au  meme. 

Je  vous  dirai  que  le  roi  est  revenu  de  Villeroi ,  ou  il  a  vu  la 
reine  de  Suede.  Le  Mazarin  vient  de  partir  aussi  pour  Taller 
voir  a  Fontainebleau.  II  est  fort  bien  accompagne  pour  faire 
ce  beau  voyage.  II  a  des  gardes,  il  a  des  Suisses,  il  a  les  gen- 

(1)  An  Arthritidi  The  sinensium;  aff.  Voyez  t.  I,  pag.  383.    (R.  P.) 
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clarincs  du  roi.  \ous  voyez  comme  la  pourpre  est  lionorcu, 
comme  le  pape  et  ses  creatures  Iriomphent  en  France. 

Le  29  de  noverabre  dernier,  M.  le  chancelier  est  venu  en 
nos  ecoles ,  y  voir  disputer  sur  une  these  qui  lui  etoit  dediee 
parle  filsd'un  cliirurgien  fameux ,  nomme  Cresse.  M.  lema- 
rechal  deL'HOpital  y  aaussi  assisteavec  plusieurs  presidents, 
maitres  des  requetes  et  conseillers  de  la  cour.  II  y  a  six  de  nos 
docteurs  qui  ont  fait  raerveilles  de  bien  disputer  en  si  belle 
compagnie,  et  M.  le  chancelier  if  en  a bouge  depuis  huit 
heures  du  matin  jusqu'a  midi  sonne,  et  a  etc  fort  attentif  a 
tout  ce  qui  a  etc  dit  durant  tout  ce  temps-la. 

II  y  a-ici  grosse  querelle  entre  Guenaut  et  Valot,  Ce  sont 
deux  mechanics  betes;  le  public  n'y  perdroit  rien  s'ils  s'e- 
toient  manges  tous  deux ,  aut  mutuis  vulncribus  sc  confodisscnt. 
J'avois  oui  dire  que  le  Mazarin  avoit,  1'ete  passe,  gour- 
mande  fort  rudement  Valot  a  Metz;  je  crois  dorenavant  (ju'il 
est  vrai ,  puisque  Guenaut  1'entreprend  et  se  declare  contre 
kit;  car  c'est,  ou  qu'on  le  vcut  chasser  de  la,  ou  qu'on  le 
veut  dcgraisser  et  tirer  encore  quelque  chose  de  lui.  Sic  vivi- 
turin  aula,  qui  est  le  vrai  pays  des  anthropophages.  Guenaut 
en  dit  du  mal  partout,  et  echauflfe  tant  qu'il  peut  nos  com- 
pagnons  contre  lui;  cela  n'accommodera  pas  Valot,  et  t6t  ou 
tard  cela  lui  leva  du  mal,  tant  a  la  cour  que  dans  la  ville,  le 
monde  etant  detrompe  de  lui ,  et  bien  averti  qu'il  if  est  qu'un 
charlatan  etbien  ignorant.  Son  fils  aineest  conseiller  au  Cha- 
telc-t;  son  second  fils  a  un  petit  benefice  de  douze  cents  ecus; 
mais  il  a  encore  d'autres  fils  et  plusieurs  lilies,  memc  trois 
grandes  et  nubiles,  si  bien  que  sa  maison  a  encore  besoin  de 
lui ,  et  qu'il  vivo  en  belle  forlurie  pour  le  moins  encore  dix 
bonnes  annees. 

La  reine  de  Suede  ne  viendra  point  a  Paris;  on  lui  a  donnc 
del'argenteton  lui  en  a promis  pour  plusieurs  annees.  Je  pense 
que  les  .^oups  de  poignard  qu'elle  a  fait  donner  a  son  premier 
ecuyer  la  Feculent  nn  pen  d'ici ,  et  qu'on  ne  veut  pas  entendre 
de  telles  marchandises. 
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Jo  vous  supplie  d'assurer  M.  Huguetan ,  1'avocat ,  quo  je 
suis  son  Ires  humble  serviteur,  et  je  le  prie  de  me  mander 
ce  qu'il  sail  de  deux  hommes  qui  tous  deux  ont  etc  mecle- 
cins ,  et  tous  deux  ont  ete  une  partie  de  leur  vie  a  Geneve ,  et 
ont  tous  deux  ecrit  de  physique  et  de  medecine.  Le  premier 
est  un  Italien  nomine  Simon  Simonius  Lucensis.  Je  pense  qu'il 
est  mort  a  Geneve;  mais  il  avoit  ete  en  Pologne  et  ailleurs. 
L'autre  est  Cl.  Alberim  Triuncurianus ,  qui  a  ecrit  sur 
I'Organe  d'Aristote  et  de  Cuncordia  mediwrum. 

II  n'y  a  point  encore  de  premier  president  declare ,  ni  meme 
peut-elre  d'accorde. 

M.  Fouquet,  procureur-general  et  surintendant  des  finan- 
ces, perdit  son  fds  aine  aux  champs,  il  y  a  environ  quatre 
mois ;  il  n'avoit  guere  que  ti  ois  ans.  Les  peres  de  la  societe  lui 
ont  presente  un  livre  de  consolation  en  vers  extremement 
flatteurs ;  je  n'ai  jamais  rien  vu  de  si  puant  que  ces  infames 
flatteries.  Vale  et  me  ama ,  tuns  ex  unimo. 

De  Paris,  cc  4  de  deccmbre  1657. 


LETTRE  CCCXXI.  —  Au  meme. 

Tout  le  monde  ne  parle  ici  que  de  M.  le  Prince  et  de  sa  ma- 
ladie.  Quelqu'un  a  dit  au  palais  que  c'etoit  donunage  quece 
prince  ne  mourut  de  regret,  afin  que  le  Mazarin  en  mourut 
de  joie ;  mais  je  ne  crois  point  cela ,  vu  que  ce  prince  lui  sert 
de  pretexte. 

M.  Talon,  avocat-general ,  a  demande  justice  centre  plu- 
sieurs  abus  qui  se  sont  glisses  dans  le  palais.  On  dit  qu'il 
entend  particujierement  la  grand'chambre ,  et  je  le  crois  : 
ceux  des  enq notes  demandent  qu'on  y  donne  ordre,  et  tra- 
vaillent  a  dresser  descahiers  de  leurs  plaintes;  cela  met  fort 
en  peine  les  conseillers  de  la  grand'chambre,  lesquels  gagnent 
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merveilleusement  a  donner  des  arr<Hs  sur  requites  et  a  des 
parlers  sommaires ,  et  cesderniers  sont  fort  animes  centre  les 
autres,  qui  demandent  reformation  de  ces  abus.  Si  bien  quo 
voila  dissidium  inter  fratres  et  helium  incnttntitm. 

La  reine  de  Suede  est  fort  meprisee  a  Fontainebleau  et 
partout  la  alentour,  a  cause  de  ce  pauvre  Monaldeschi  que 
trois  hommes  furent  une  demi-heure  a  poignarder,  tandis 
qu'il  crioit  et  beugloit  effroyablement.  On  dit  que  s'il  eut  eu 
une  epee  ou  un  poignard  ,  ils  n'en  fussent  jamais  venus  a 
bout;  et  neanmoins  il  n'a  pas  Iaiss4  d'avoir  fort  cruellement 
vingt-sept  coups  de  poignard,  qui  sont  cinq  plus  que  n'en 
eut  Jules  Cesar  in  media  senatu.  G'est  toujours  bille  pareille  a 
gens  de  meme  pays.* 

M.  de  Mondejeu ,  gouverneur  d'Arras ,  avoit  une  femme 
riche,  laquelle  s'est  fait  separer  de  bien  d'avec  lui ,  et  s'est 
mise  en  protection  du  parlement  avec  un  bon  arr<H ,  dont 
elleest  garnie;  et  nonobstant  tout  cela,  deux  cents  chevaux, 
par  commandement  du  Mazarin,  ont  ici  enleve  cette  pauvre 
femme,  laquelle  etoit  dans  son  lit,  et,  demi-habillee,  1'ont 
raise  dans  uif  carrosse  et  I'ont  emmenee  a  son  mari  a  Arras. 
Hwc  sunt  deliria  morientis  scculi  ad  quod  reservati  sumus  a 
Domino.  Je  rougis  de  honte  de  voir  tant  de  malheurs  et  tant 
de  sceleratesses. 

Le  l~l  de  ce  mois  ,  passa  ici  un  courier  venant  d'Espagne 
et  allant  en  Flandre  porter  la  nouvelle  que  la  reine  d'Espa- 
gne y  est  accouchee  d'un  fils.  Voila  un  petit  prince  qui 
aura  quelque  jour  une  belle  succession ,  si  qua  fata  aspera 
rumpat.  Dieu  le  gardera,  s'il  veut,  de  la  petite-verole  et  des 
dents ,  sinon  (.-ducabitur  in  spem  multorum  regnorum.  L'Espa- 
gne  en  a  fait  de  tres  grarides  rejouissances,  et  tous  les  pri- 
sonriiers  en  ont  ete  mis  en  liberte. 

Le  13  de  ce  mois,  ont  ete  pendus  a  la  Greve  deux  crimi- 
nels ,  savoir,  le  fils  et  la  mere ,  pour  vols  et  recelements.  Ils 
etoient  natifs  de  Gaillon  en  Normandie;  le  tils  avoit  ete  aux 
galeres ,  dont  il  s'etoit  sauve  :  il  a  etc  pris  en  un  autre  vol -, 
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qui  1'a  fait  pendre.  II  avoit  deja  eu  trois  fleurs-de-lys ,  et 
neanmoins  n'avoit  que  vingt-deux  ans.  Celui-la  est  de  1'es- 
pece  de  ces  gens  qui  commencent  de  bonne  heure  a  faire  for- 
tune. Les  Normands  sont  sujets  a  cela ;  son  pere  fut  pendu 
1'an  passe  :  quod  corvis  debetur,  tandem  corvis  redditur. 

La  comtesse  de  Soissons,  autrement  la  Mancini,  princesse, 
niece  de  son  Eminence,  par  ci-devant  dite  la  Becasse,  est  fort 
grosse.  Elle  ne  sort  point;  mais  le  roi  la  va  voir,  etjoueavec 
elle  jusqu'a  onze  heures  du  soir.  On  dit  que  son  mari ,  fils 
du  defunt  prince  Thomas,  s'en  va  etre  le  favori  du  roi,  et 
que  le  Mazarin  le  porte  la.  Je  pense  que  cet  homme  enfin 
ressemblera  a  Dieu  le  Pere ,  dont  il  est  dit  dans  la  Genese  : 
Omnia  qucecumque  voluit  fecit.  Le  cardinal  de  Richelieu  mit 
autrefois  ainsi  le  petit  Cinq-Mars  aupres  du  roi  defunt,  id  esset 
illi  ejus  explicator;  ce  compagnon  n'y  joua  pas  bien  son  per- 
sonnage,  et  voulut  tromper  son  maitre  qui  1'avoit  mis  la: 
aussi  en  devint-il  mauvais  marchand,  et  en  eut  le  collet  rouge 
a  Lyon,  1'an  1642.  Mais  celui-ci  n'en  fera  pas  de  meme ;  il  est 
attache  a  la  fortune  et  aux  interets  du  Mazarin  ,  et  est  prince 
de  la  maison  de  Savoie  ;  meme  je  pense  qu'il  en  pourroit  de- 
venir  le  due,  comme  le  plus  prochain  heritier,  si  celui  qui 
l'ej»t  aujourd'hui  venoit  a  mourir  sans  enfants;  mais  ce  seroit 
grand  dommage  ,  car  on  dit  que  c'est  un  sage  prince  et  fort 
bien  instruit. 

Enfin ,  la  reine  de  Suede  s'est  ennuyee  a  Fontainebleau  ; 
elle  a  vu  et  reconnu  qu'elle  y  etoit  et  meprisee  et  hale  pour 
les  coups  de  poignard  qu'elle  avoit  fait  donner  a  ce  pauvre 
malheureux  Italien ,  avec  douze  mille  pistoles  que  le  Mazarin 
lui  a  fait  porter  d'Espagne.  Le  Mazarin  lui  a  dit  que  c'etoit 
de  1'argent  qu'on  lui  pretoit  sur  des  bagues  qu'elle  a  en 
Hollande. 

II  y  a  un  grand  deuil  a  la  cour  pour  une  belle  dame  qui 
y  est  morte  en  trois  jours :  c'est  madame  de  Roquelaure,  soeur 
du  comte  de  Lende  ,  laquelle  laisse  deux  enfants ,  tils  et 
fille. 
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UH  jesuite  ,  Jiatit'  do  Bo  urges  ,  nomine  le  pere  Labbe  ,  que 
je  connois,  mais  que  je  n'ai  point  vu  il  y  a  longtemps ,  tra- 
vaille  a  continuer  et  a  augmenter  ,  memo  aussi  a  corriger  et 
a  en  6ter  plusieurs  fautes  ,  <lu  livre  du  cardinal  Bellarmin  , 
de  Scriptoribus  ecclesiastic-is.  Ce  livre  est  fort  utilc  dans  une 
bibliotheque.  Je  crois  que  ce  dernier  travail  le  rendra  tout 
aulrement  ineilleur. 

Madame  de  Roquelaure  n'etoit  agee  que  de  vingtans,  et 
cst  morte  tertio  die  a  partu,  en  suite  d'une  prise  de  vin  eme- 
tique  que  Valot  lui  a  donnee,  dont  on  crie  fort  contre  lui.  Je 
suis  et  serai  toute  rna  vie  ,  monsieur,  votre ,  etc. 

De  Paris,  ce  18  de  decembre  1657. 


LETTRE  CGCXXII.  —  Aumeme. 

Le  roi  a  ete  ce  matin  au  parlement ,  y  faire  verifier  une  de- 
claration contre  les  jansenistes,  pour  les  deux  bulles  des  deux 
derniers  papes.  Elle  a  ete  verifiee  avec  trois  restrictions ,  les- 
quelles  embarrassent  fort  les  jesuistes  M.  Talon ,  pre- 
mier a vocat -general ,  y  a  fortement  harangue  pour  les 
droits  du  roi ,  de  sorte  que  messieurs  les  loyolites  ,  le  nonce 
du  pape  et  les  eveques  qui  se  sont  ici  trouves  ,  sont  fovt  mal- 
contents de  cette  harangue ,  que  tous  les  honnetes  gens  louent 
et  exaltent  fort.  M.  Talon  ne  craint  point  tous  ces  gens-la. 

Un  laquais,  par  megarde,  a  mis  le  feu  dans  une  tour  pleine 
de  poudre  a  Bordeaux  ,  qui  a  ren verse  la  moitie  de  I'h6tel- 
de-ville  et  la  moitie  du  college  des  jesuites,  etqui  a  tueplus 
de  trois  cents  personnes." 

On  imprime  les  Memoires  de  M.  de  Castelnau  de  Maimissiere, 
en  deux  volumes  in-folio  (1).  II  avoit  jadis  ete  ambassadeur 

(1)  II  y  a  une  nouvelle  edition  augmenlcc;  Bruselles ,  1761,  3  vol. 
in -Col.  (R.I'.) 
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en  Angleterre  ,  vers  le  roi  Elisabeth  ,  du  temps  tie  Charles  IX. 
(M.  du  Plessis-Mornay  disoit  qu'il  falloit  dire  ainsi ,  et  dire 
la  reine  Juquette  ,  vu  que  cette  princesse  meritoit  le  haut-de- 
chausse. ) 

La  mortdeM.  votre  fils  1'aine  m 'a -louche  tres  sensible- 
merit;  j'en  ai  tres  grand  regret  a  cause  de  vous  et  de  ma- 
demoiselle Spon,  el  meme  a  cause  de  lui.  Peut-etre  que 
quelque  jour  j'eusse  eu  1'honneur  de  I'embrasser  et  de  letenir 
ceans,  si  votre  dessein  cut  ete  de  le  meltre  a  la  medecine.  Je 
sais  bien  que  Ton  peut  dire  de  lui ,  cito  rapt  us  est  ne  malilia 
rnutaret  intelleclum.  Mais  ce  n'est  pas  assez;  ceux  qui  out 
perdu  ce  qu'ils  aimeut  tendrement  ne  le  recou\rent  point 
par  la ,  joint  que  quodam  mode  morilur  ille  qui  amittit  suos  (l). 
Je  prie  le  Dieu  des  gens  de  bien  qu'il  vous  console  et  vous 
dedommage  de  cette  signalee  perle,  et  qu'il  envoie  a  made- 
moiselle Spon  un  bon  et  heureux  accouchement  de  quelque 

(1)  Helles  ct  touchantcs  paroles  qui  expriment  avec'energie  un  des 
sentiments  les  plus  penibles  pour  le  coeur  humain  :  aussi  ai-je  place 
cetle  cause,  la  douleur  morale,  douleur  si  destruclive  de  1'especc  hn- 
mainc,  parmi  les  plus  puissanlcs  et  les  plus  actives  des  maladies.  Qu'on 
me  permolte  de  ciler  a  ce  sujet  le  passage  suivanl;  «  Au  milieu  de  cet 
ocean  de  passions  qu'on  appellc  vie  sociale,  qui  pourrail  nombrer  loulcs 
les  causes  de  douleur  morale?  Esl-ilrien  de  plus  funcsle  a  I'econoiuie 
que  des  revcrs  subits  de  fortune  pour  un  perc  de  famille,  qu'iinc  am- 
bition sans  succAs  et  des  preventions  avortecs?  Kst-il  rien  de  plus  cruel 
que  la  haiue  impulssanlc  et  mcprisee?  que  I'envie  jetanl  innli'ement  sa 
bave  impure  sur  tout  ce  qui  rotlusquc.  ?  quo  les  tourmcnls  d'un  joueur 
cfirene?  qu'uu  amour  \iolenl  el  non  parlage  ?  que  le  dese.spoir  d'un 
hommequi,  ayanl  lout  donne,  sa  fortune,  son  affection,  ses  entrailles 
se  voil  trompe,  meprise,  abandonne?  lmagine-t-on  ce  qu'il  y  a  de  fu- 
neslc  a  la  saute  dans  un  manage  malaseorli,  mallicureux,  dan«  ces  exis- 
tences unies  an  hasard,sc  rcvollanl  conlrecelicn  indissoluble  qui  (ait 
dc  Tun  des  epoux  la  croix  eternelie  de  1'aulre?  On  ne  saurait  croire 
tout  ce  que  conlient  de  lie  empoisonnee  le  calico  d'une  union  mal  as- 
sorlie.  La  perte  de  ce  que  I'on  aime,  d'un  epoux,  d'une  femme,  d'un 
enfant  cheri,  porte  c^alemeot  une  atleinle  cruelle  aux  forces  luteldircs 
de  la  vie.  AHSM,  dit  un  ancien,  qnodain  modo  moritur  ille  qui  ami((it 
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beau  garyon  qui  soil  plus  fort  que  le  defunt,  que  je  soupvonne 
avoir  ete  delicat  et  avoir  eu  de  mauvais  poumons,  puisqu'il 
est  mort  de  la  sorte  en  si  peu  de  temps.  S'il  n'y  avoit  que 
vingt-cinq  lieues  d'ici  a  Lyon ,  j'irois  dire  la  Vie  de  sainte 
Marguerite  pour  mademoiselle  Spon  ,  et  prendre  ma  part  du 
gateau  de  bapte'me  de  cet  enfant  qui  viendra,  de  la  naissance 
duquel  je  tacherois  de  me  rejouir  avec  vous ,  pour  vous  con- 
soler de  la  perte  de  1'autre ;  mais  cela  ne  se  pouvant  faire,  il 
faut  attendre  quelque  autre  commodite  par  laquelle  nous 
puissions  nous  embrasser ,  et  mutuas  nudire  et  reddere  voces. 

Pour  le  livre  de  Janellus,]e  ne  1'ai  point,  et  ne  rn'en  soucie 
guere;  peut-6tre  qu'il  ne  m'est  pas  propre  :  il  etoit  un  des 
ecoliers  de  Pomponace,  et  vivoit  du  temps  de  Leon  X.  Mais 
il  etoit  paye  pour  croire  1'immortalite  de  1'ame,  mieux  que 
son  raaitre,  car  il  etoit  moine  jacobin,  et  Pomponace  etoit 
un  laic  libertin  qui  n'y  croyoit  point  du  tout. 

Je  vous  supplie  de  toute  mon  affection  de  m'assister  dans  le 
dessein  que  j'ai  pour  1'edition  du  Thomas  Erastus.  C'est  in- 
failliblement  un  bon  livre  que  je  ferai  bien  valoir  centre  le 
Paracelse  de  Geneve.  J'ai  grand  nombre  de  bons  ecoliers  que 
je  mets  dans  le  bon  chemin ,  qui  me  serviront  de  trompettes 
a  le  faire  debiter.  Gette  impression  de  Paracelse  nous  y  ser- 
vira  aussi. 

Votre  M.  Gohons ,  eveque  de  Nimes,  est  un  fort  dangereux 
garcon,  grand  mazarin,  qui  a  besoin  d'argent. 

Selecta  medico,  de  M.  van  der  Linden  contiennent  quelque 
chose  de  fort  bon ,  et  de  plus  ce  livre  est  fort  bien  imprime. 
M.  de  Primerose  est  Francois  de  nation  (l) ,  Ills  d'un  ministre 
de  Bordeaux ;  il  fait  aujourd'hui  la  medecine  en  Angleterre. 
Multa  scripsit ,  ex  quibus  potissimum  laudo  errores  populares. 

tuos  :  «  colui-lh  meurt  en  quelque  sorte  qui  voit  mourir  les  siens.  Car 
les  cercueils  emportent  souvent  plus  qu'ils  ne  contiennent...  »  (  Etudes 
de  I'fiomme  dans  I'etat  de  sante  et  de  maladie,  2«  edition,  Paris,  1845, 
tome  II,  pag.  9(5,  Essai  de  medecine  morale.)  (B.  P.) 

(1)  Voyez  la  note  sur  ce  mgdecin,  tome  1,  page  240. 
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II  est  tout  fratcliement  venu  un  autre  livre  de  lui  centre 
M.  Plempius,  de  Fundament  is  medicines,  ou  il  parle  de  la  fre- 
quente  saignee  en  faveur  des  medecins  de  Paris. 

Pour  votre  3VI.  Mazuray,  qui  est  encore  a  Montpellier,  j'ai 
bien  peur  qu'il  n'araende  guere,  n'ayant  pu  profiler  ici.  Oes 
Guespins  et  Orleanois  sont  grossiers  et  pesants  outre  mesure : 
mentis  hebetudine  plvrimum  laborant;  il  est  bien  lourdaud  et 
n'est  point  savant.  M.  Monin  du  Vivarez  est  bien  plus  gentil ; 
quand  il  reviendra  de  Montpellier,  conteutez-vous,  s'il  vous 
plait,  de  lui  faire  bonne  mine,  et  rien  davantage;  qu'il  re- 
vienne  a  Orleans  y  manger  du  cotignac.  C'estpeut-etrece  qui 
lui  a  si  fort  constipe  1'esprit,  qu'il  en  est  presque  bete.  II  est 
de  genere  eorum  qui  fiunt  hebetes  et  stolidi ,  secundum  doctrinam 
Galeni,  Comm.  in  Hipp,  de  natura  humana. 

On  a  envoye  200,OCO  ecus  au  roi  de  Suede ;  on  lui  en  pre- 
pare 300,000  autres ,  atin  qu'il  fasse  armee  et  qu'il  continue 
la  guerre  en  Allemagne. 

On  parle  ici  d'une  nouvelle  revoke  dans  le  royaume  de 
Naples,  ou  six  mille  bandits  ont  pris  leur  quartier  d'hiver  ; 
on  leur  a  promis  du  secours.  M.  de  Guise  s'y  en  va  avec  le 
chevalier  Pol ,  et  sept  mille  hommes  qu'on  leur  mene.  Je  vous 
baise  les  mains,  et  suis  tout  votre ,  cere  et  libra. 

De  Paris ,  ce  28  de  decembre  1657. 


LETTRE  GGCXXIII.  —  Au  meme. 

II  y  avoit  ici  aupres  du  roi  un  jeune  seigneur ,  nomme 
Marsillac,  fils  de  M.  de,la  Rochefbucault  de  Poitou,  que  le 
roi  voyoit  de  fort  bon  ceil ,  et  qu'il  appelloit  quelquefois  son 
petit  favori.  Le  Mazarin  en  est  entre  en  soupcon  et  1'a  fait  en- 
voyer  en  Poitou.  Un  des  neveuxdu  Mazarin,  nomme  Man- 
cini,  ecolier  auxjesuites,  y  fut  blesse  a  la  tete  le  jour  de 
Noel :  il  en  a  ete  trepane ,  et  est  en  grand  danger.  Le  Mazarin 
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en  est  fort  afflige.  C'eloienl  quatrc  ecoliers  des  jesuites  qui  le 
bernoient,  dontdeux  le  laisserenl  choir  expres,  afinqu'il  fut 
blesse.  Ce  petit  est  le  troisieme  frere  ,  le  second  est  a  la  cour. 
Le  premier  est  celui  qui  mourut  a  Saint-Denis,  1'an  1652, 
d'un  coup  de  mousquet  qu'il  recut  a  la  porte  de  Saint-An- 
toine. 

Je  prends  part  a  votre  joie  de  la  naissance  d'une  si  belle 
iille  etde  Theureuse  deli vrancede  mademoiselle volre  femme; 
jc  m'eu  vais  en  boire  a  leurs  sanies  et  a  la  v6tre  pareillement 
en  bonne  compagnie,  avec  du  vin  d'Ai,  dont  un  financier 
m'a  donne  un  quartaut.  C'est  de  ce  meme  vin  que  dominicm 
ftmtdius  appeloit  chez  M.  de  Thou  vinum  Dei. 

Vous  m'avez  averti  de  la  mort  du  pere  Voisin ,  jadis  je- 
suite,  et  qui  a  bieri  fait  du  bruit  en  sa  vie  avant  que  de  mou- 
rir.  Je  m'en  vais  vous  raconter  une  chose  qui  est  ici  arrivee 
depuis  dix  jours ,  qui  a  bien  elonne  du  monde ,  et  qui  est  bien 
vraie. 

Un  hommc  nomme  Boquet,  natif  de  Noyon ,  de  bonne  fa- 
mille,  apres  avoir  ete  dans  les  armees  etsoldat  et  capitaine, 
s'est  rendu  chartreux  a  Paris ;  apres  son  noviciat,  il  y  est  fait 
profes.  Un  an  apres  sa  profession,  il  fait  connaissance  avec 
unorfevre,  qui  lui  apporte  des  bagues  et  des  diamants  de 
di verses  I'acons  dont  il  temoigne  etrecurieux,  lui  disant  qu'il 
vent  les  faire  acheter  a  un  sien  frere  qui  est  fort  riche  et  qui 
va  se  marier.  Le  pauvreorfevre  croit  ce  quele  mo'me  lui  dit, 
el  lui  laisseses  bijoux.  Des  le  lendemain  ,  tandis  que  Ton  di- 
soit  vepres ,  le  galant  de  mo'me  s'enfuit,  el  Ion  ne  sail  pas  ce 
qu'il  esldevenu.  Ce  pauvreorfevrepestebien  conlre  le  moine 
et  ne  sail  a  qui^s'en  prendre.  On  ne  sail  qu'une  chose  de  lui , 
c'est  qu'il  a  cte  chercher  M.  Drelincourt  en  sa  maison ,  ou  il 
1'a  enlrelenu  de  faire  son  abjuralion  a  Charenlon.  II  lui  a 
conseille  d'aller  faire  son  abjuralion  plus  loin,  sans  pourlanl 
savoir  que  ce  ful  un  voleur  qui  pouvoil  etre  allrape  par  1'or- 
fevre.  Ce  voleur  est  neveu  du  prieur  des  chartreux  de  Noyon  ; 
il  snHit  durant  vflpres  avecd'autres  qtii  lui  avoient  amene  un 
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carrosse  a  In  porte  des  Chartreux ,  dans  lequel  il  se  mil  ap- 
paremraent  avec  quelque  habit  que  ces  gens-la  lui  avoient  ap- 
porte,  car  il  a  laisse  dans  sa  cellule  son  habit  de  moine.  Ce 
qu'il  a  emporte  a  divers  inarchands  vaut  plus  de  douze  mille 
livres. 

M.  de  Longueville  est  parti  d'ici  pour  s'en  aller  a  Rouen  y 
faire  verifier  1'edit  de  la  revocation  des  nobles  depuis  1'an  1610, 
dont  on  croit  qu'il  y  aura  bien  du  bruit  dans  la  province , 
d'autant  que  les  autres  nobles  qui  auront  achete  des  lettresde 
noblesse  sous  les  autres  rois  precedents,  savoir :  Henri  IV, 
Henri  III ,  Charles  IX  ,  Henri  II  et  Francois  Ier,  pourront  aussi 
bien  par  apres  etre  revoques  pour  la  decharge  de  la-  province, 
laquelle  est  merveilleusement  chargee  de  tallies  encore  plus 
que  les  autres,  et  fort  pleine  de  tels  nobles,  qui  n'en  ont  achete 
les  lettres  que  pour  s'exempter  desdites  tallies. 

Le  petit  Mancini ,  neveu  de  son  Eminence ,  est  inort  de  ses 
convulsions  avec  sa  tete  cassee,  le  5  de  Janvier  a  six  heures 
du  soir.  Le  trepan  n'a  de  rien  servi,  eton  n'en  a  rien  tire.  Le 
Mazarin  en  a  gourmande  Valot  et  le  chirurgien  qui  1'a  ap- 
plique. On  dit  que  le  Mazarin  est  tout  epouvante  de  cette 
inort;  cela  fit  resoudre  le  roi  avec  son  Eminence  d'aller  crier 
le  roi  boit  an  bois  de  Vincennes,  pour  consoler  ce  grand 
genie  d'une  perte  si  sensible,  nempe  omnis  ordo  exercet  his- 
trioniam,  vernaculorum  grex,  rex,  sacerdo*,plebs,  eqnes.  Le  Ma- 
zarin avoit  envie  de  faire  venir  un  chapeau  de  cardinal  pour 
ce  petit  neveu,  de  Rome,  et  il  avoit  envie  de  lui  donner  des 
abbayes  pour  un  million  de  revenu.   Ce  qu'un  petit  Italien 
eiit  devore  tout  seul ,  pourra  servir  a  dix  Francois  tarit  bons 
que  mauvais;  on  dit  meme  qu'il  le  destinoit  a  e"tre  son  suc- 
cesseur  au  minislere,  mais  la  corde  en  est  rompue,  sic  fuit 
in  fatis.  Les  Italiens  viennent  ici  <{ueux  et  maigres  pour  s'en- 
graisser.  Du  temps  de  la  reine  Catherine  de  Medicis,  il  vint  a 
Paris  un  certain  Italien  nomine  Sardirii ,  qui  y  devint  par  taxes 
et  imp6ts  fort  gras  et  fort  riche.  M.  le  clmncelier  de  I'Hospital, 
voyant  cetfe  belle  forfnne.  lif  ces  deuv  vers  sur  re  Sardini, 
11.  -24 
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(lont  j'ai  connu  le  His  en  cette  ville,  il  demeuroit  en  I'hoUM 
de  Soissons  ,  en  faisant  allusion  aux  sardines,  qui  sontde  pe- 
tits  poissons : 

Sardinii  fnerant  qui  mine  mint  grandia  cetc; 
Sic  alit  italicos  Gaili«  pisciculos. 

Les  deputes  du  parlement  contimiftnt  de  s'assembler  trois 
fois  la  semaine ,  ah'n  de  reformer  beaucoup  d'abus  qni  se  sont 
glisses  dans  le  palais ;  eel  a  ira  au  detriment  des  conseillers  de 
la  grand'chambre,  de  leurs  clercs,  qni  se  font  appeler  leurs 
secretaires,  des  greffiers,  qui  sont  de  grands  larrons,  et  des 
procureurs  qui  ne  valent  guere  mieux.  Tout  cela  ne  se  fail 
qu'en  vertii  et  en  consequence  de  la  remontrance  serieuse  et 
severe  que  M.  Talon ,  avocat  general ,  fit  a  tout  le  parlement 
en  sa  derniere  mercurialc.  On  dit  que  tons  les  articles  de  re- 
formation seront  imprimes  des  que  tout  sera  acbeve" ,  etque 
cela  abregera  fort  les  proces  en  6tant  les  parlers  sommaires 
et  les  arrets  sur  requites,  qui  etoient  une  tyrannic  et  le  plus 
grand  gain  de  la  plupart  des  conseillers  de  la  grand'chambre , 
qui  abusoient  par  la  de  leur  autorite.  Voici  six  vers  que  je 
vousenvoie,  qui  courent  ici  sur  la  mort  du  petit  Mam-ini , 
neveu  de  son  Eminence,  berne  chez  les  jesuites  lejour  de 

Noel: 

(Jnand  Dieu  nous  vent  fairo  savpir 

Seci  element  noire  devoir. 
LPS  (Mii'.uils  out  parl  au  IUJSU'TO  ; 
Ainsi  df.s  marmols  sans  avcii 
Onl  berne  voire  minislere 
En  la  personne<lu  neveu. 

Le  pape  est  fort  en  colere  centre  le  cardinal  Mazarin  de  ce 
qu'il  a  empeche  qu'on  ne  fasse  la  paix  generate;  il  a  dit  au 
cardinal  Antoine  qu'il  vent  qu'il  opte  du  grand  camerlingat 
on  de  la  charge  de  grand-aum6nier  de  France,  d'autres  y 
ajoutent  I'arcliev^che  de  Reims,  dont  je  in'etonnc,  d'autant 
(|u'a  Rome  me"me ,  cardinalis  eat  bestia  capax  et  vornx  omnium 
d'aulres  mettent  devant  res  mots: 


LETTRES   DE   GUI   PATIN.  371 

est  animal  rubrum ,  callidum  ac  versutum ,  malignum ,  fraudu- 
lentum,  etc.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  cardinaux  pretendent  etre 
dispenses  par  leur  saint  pere  de  tenir  et  de  posseder  plusieurs 
benefices,  pourvu  qu'ils  soient  bons  et  gras ,  tels  que  sont  ab- 
bayes,  eveclies  et  archeveches.  Le  cardinal  de  Joyeuse  en 
avoit  ainsi. plusieurs;  il  etoit  archeveque  de  Toulouse,  de 
Rouen,  etc.  Et  comme  un  jour  un  moine  eut  preche  en  sa 
presence  contre  ceux  qui  possedoient  plusieurs  benefices,  le 
cardinal  1'alia  trouver  en  sa  ehambre  et  lui  dit :  Si  c'est  pour 
moi  que  vous  avez  preclie  centre  lapluralile  des  benefices,  je 
vous  avertis  que  j'en  ai  dispense  du  pape.  Le  moine  lui  repartit 
sur-le-champ :  A  bien  faire  il  ne  faut  point  de  dispense.  Voila 
un  cardinal  bien  paye  d'un  moine. 

Le  pape  a  refuse  les  bulles  de  1'eveque  de  Frejus  pour  On- 
dedey,  et  n'a  pas  voulu  donner  la  dispense  requise  a  la  soaur 
du  Mazarin  pour,  de  simple  qu'elle  est  religieuse  d'ltalie,  venir 
en  France,  y  etre  abbesse  de  Poissy  en  la  place  du  cardinal 
de  Relz. 

Le  16  de  ce  mois,  au  matin ,  a  ete  rendu  au  parlement  un 
arret  de  la  cour  fort  solennel ,  parties  ouiies ,  a  la  requete  des 
six  corps  des  marchands,  par  lequel  la  loterie  a  ete  abattue  et 
renversee  (l).  II  est  mort  aussi  un  gros  et  fameux  partisan, 
nomme  Forcoal,  qui  etoit  un  Cevenol  qui  vint  a  Paris  autrefois 
avec  des  sabots,  qui  depuis  fut  rat  de  cave ,  et  en  fin  partisan , 
banqueroutier,  larron,  brigand,  etc.;  Ton  ascelle  chez  luidela 
part  du  conseil  des  finances,  et  au  nom  pareillement  d'une 
infinite  de  creanciers. 

Quand  on  est  venu  pour  enterrer  dans  Saint-Nicolas  ce 
M.  Forcoal,  des  dames  de  qualite  out  crie  dans  1'eglise  contre  le 
cure,  de  ce  qu'il  enterroit  en  terre  sainte  un  mediant  homme , 
vilain  banqueroutier,  qui  emportoit  plus  de  six  millions  a  ses 
creanciers  ;  mais  on  ri'a  pas  laisse  de  1'enterrer  ,  car  la  terre 

(1)  La  loterie ,  celte  odicuse  excitation  a  la  cupidite  du  peuple ,  a 
cprouve  de  singulieres  vicissitudes  en  France ;  tour  a  lour  detruite ,  re- 
tablie,  renversee,  son  histoire  se  lie  plus  qu'on  ne  croil  a  cclle  des  goii' 
verneraents  qui  ont  dirige  les  affaires  de  noire  pays.  (  R.  1'.) 
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hciiitt-  dt>  IKIS  rgli.M-N  recoil  (I. ins  son  scin  lout  re  (|u'on  in; 
porle,  pourvu  qn'il  y  ait  si  gagner.  \  «l<>  <-i  me  atim.  Tuns  &/••• 
at  libra. 

De  Paris  .  le  18  tie  Janvier  1658. 
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Le  29  de  Janvier  niourut  ici  nn  tort  Uonndte hotnmo nomine 

M.  Mole  de  Jusauvigne,  president  anx  enqueues;  il  esl  fort 
regrelte  de  ses  amis.  Un  tripon  d'apollitcaire  nomme  Lardier 
1'a  Iraite  longtemps  lui  tout  seul ,  lui  promeltant  guerison  ,  et 
le  rnalade  avoit  grande  croyance  en  lui;  le  mal  augments, 
Valot  y  est  venu,  qui  1'a  acheve  :  tton  absque  dosibm  alif/not 
vini  emftici ,  per  quas  detruiit  ad  orcinn  miserum  ct  nimis  cre- 
dvlnm  scnatorem.  Tout  le  monde  en  gronde  ici ,  on  en  crie 
tout  haul  dans  le  palais ;  mais  cela  ne  le  fera  pas  revenir: 
grande peccatum  ipsepcccauit ,  de  s'etre  fie  a  un  apothicaire  sot, 
etourdi ,  et  a  un  charlatan  fort  ignorant  :  necesse  est  tucreses 
psse ,  ut  probentur  boni. 

M.  Cramoisy,  (jui  est  le  roi  de  la  rue  Saint-Jacques  parmi 
les  libraires ,  a  fait  banqueroute  pour  plus  de  trois  cent 
mille  livres.  Cette  nouvelle  me  surprend  merveilleusement  et 
m'etonne  si  fort ,  que  je  ne  sais  plus  a  qui  me  tier  de  ces  mar- 
cliands  negociants.  Je  nesais  comment  cela  peut  etre  arrive; 
mais  je  ne  doute  pas  que  cet  homme,  qui  a  taut  imprime  de 
livres  par  leconseil  des  jesuites,  n'ait  des  magasins  tout  pleins 
de  mechanic  marchandiseetdont  le  debit  n'a  rien  valu.  Voila 
un  grand  malheur  sur  la  librairie  ,  et  neanmoins  je  ne  pense 
pas  que  les  carabins  du  pere  Ignace  s'en  mettent  fort  en  peine; 
car  ces  gens-la,  quelque  credit  en  argent  qu'ils  aient,  ne  soul 
bons  que  pour  eux ,  et  pratiquent  finement  le  vieux  pi'overlh* : 
primo  »/i////,  secundo  Micltaud.  Tons  nos  libraires  de  la  rue 
Saint-Jacques  sont  ici  fort  morfondus ;  mais  voila  un  coup 
qui  les  mortifiera  encore  bien  autrement  et  qui  diminucia 
bien  fort  le  pen  de  credit  qu'ils  avoient.  Le  Ma/arin  a  fait/lis- 
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gi'ucier  un  premier  valet  de  chainbre  nomine  Chamarante , 
qui  avoit  quelque  part  aux  secretes  inclinatioiis  quo  le  roi  a 
cues  pour  une  ties  filles  de  la  reine,  laquelle  est  fort  belle, 
nommee  mademoiselle  d'Argencourt ,  fille  du  gouverneur  de 
Narbonne.  Le  jesuite,  confesseur  du  roi ,  lui  a  remontreque 
ces  debauches  des  princes  avoient  provoque  1'ire  de  Dieu  ,  et 
que  leurs  Etats  en  avoient  ete  ruines.  Vous  ne  doutez  pasque 
le  bon  roi  David  n'y  a  pas  ete  oublie ,  mais  qu'on  ne  lui  a  pas 
dit  le  bon  mot  de  saint  Ambroise  :  peccavit ,  quod  solent  reyes ; 
pamiientiam  eyit ,  quod  non  solent  regcs ,  etc. 

11  est  arrive  de  Lyon  un  courrier  a  la  cour  qui  a  apporte 
certaines  nouvelles  de  la  mort  de  M.  de  Candale.  Si  cette  nou- 
velle  est  vraie  ,  voila  un  tyran  mort ,  et  une  grande  maison 
ruinee,  eteinle  et  fondue.  Voila  ce  que  le  vieux  d'Espernon  a 
gagne  a  ruiner  la  France  pour  batir  sa  fortune  et  agrandir  sa 
maison  dans  les  bonnes  graces  d'Henri  III : 

DC  male  qu(csiti$  non  yaudet  id'lius  hcerct. 

Son  grand-pere  a  etc  un  grand  tyran,  et  neanmoins  tou- 
jours  aux  bonnes  graces  des  jesuites.  Son  fils,  qui  est  le  due 
d'Espernon  d'aujourd'hui,  a  cause  des  desord  res  horribles  dans 
la  Guyenne ,  et  vit  avec  beaucoup  de  desordre  dans  sa  maison, 
ou,  tandis  que  sa  femme  ne  lui  est  de  rien ,  il  entretient  de- 
vant  elle  deux  soeurs  et  leur  tante  avec  autant  d'impudence 
que  d'impunite.  Son  fils,  qui  inourut  a  Lyon  le  dimanche 
27  de  Janvier  a  sept  heures  du  soir,  etoit  le  meilleur  des  trois  , 
ou  an  moins  le  moins  mediant ;  mais  il  etoit  encore  jeune  ,  et 
peut-etreque  Dieu,  ayant  pitie  de  son  amc,  1'a  retire  |)lus  t6t 
de  ce  monde  ,  de  peur  qti'il  n'y  empiiat ,  comme  font  la  pin- 
part  des  autres.  Vou^  save/  mieux  que  moi  1'Ecriture  sainte  ; 
je  ne  lairai  point  de  lacitey,  paisque  je  suis  en  train  de  theo- 
logiser  :  fffn  rajtfus  e$t ,  ne  mail  tin  nnttoret  intellecturn.Ncnu- 
moins  il  fit  malheureusement  massacrer,  il  y  a  deux  ans,  le 
pauvre  chevalier  de  Maurevers ,  dont  le  sang  a  crie  ven- 
geance au  ciel. 

Le  20  Janvier  arrivrrcnt  en  cettc  ville  (jualre  choses  <Hran- 
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go.s.  Un  gentilhomme  toulousain,  prisonnier  dans  le  Kort- 
1'Eveque,  s'empoisonna  avoc  du  sublime  qu'il  avoit  achete 
ct  apporte  d'Avignon.  La  maison  d'un  Spicier  fut  brulee  an 
bout  du  pont  Saint-Michel,  on  il  ya  une  grande  perte,  etentre 
autres  pour  dix  mille  livres  de  sticre.  Les  bateaux  de  laGreve 
furent  entraines  par  les  glacons,  oil  tout  le  monde  couroit , 
tandisque  fut  peudu  a  la  Grevc  un  libraire-relieur  d'aupres 
du  college  de  Lisieux,  nomme  Lemoine,  quo  je  no  connus 
jnmais,  pour  plusieurs  vols  qu'il  avoit  commis.  II  a  avoue 
dans  son  testament  de  mort  qu'il  en  avoit  fait  une  infinite 
avec  un  jeune  liomme  nomme  Crarnoisy,  que  Ton  dit  6tre  un 
fripon,  et  qui,  a  bien  fait  de  se  suuver  :  c'est  un  des  fils  du 
jeune  frere  du  grand  Crarnoisy.  Voila  double  malheur  pour 
une  me'me  semaine  sur  cette  famille  de  M.  Crarnoisy,  qui  a 
tant  imprime  de  livres  en  sa  vie  pour  le  troupeau  du  P.  Ignace, 
sans  les  autres  de  dilierente  nature. 

On  parle  fort  ici  de  la  gangrene  dans  les  iievres  continues  , 
lesquelles  ne  durent  guere;  elles  etouffent  les  malades  en 
trois  jours.  Sunt  casus  hibcrni ,  quorum  malignitas  adangetur 
[wr  impeditum  transpiratwncm  a.  friyore  ambienti.  Chose  re- 
marquable  est  arrivee  au  parlement ,  c'est  que  M.  Mole  de 
Champlastreux  ,  president  a  mortier,  Ills  du  det'unt  garde  des 
sceaux  Mole  ,  a  voulu  fa  ire  recevoir  dans  le  parlement  un 
sien  beau-frere  pour  conseiller,  j 'en tends  frere  de  sa  femme. 
II  a  cHe  refuse  tout  a  plat ,  sous  ombre  que  son  pere  etoit 
partisan  et  malt<A)tier  (l).  II  s'appeloit  Gamier,  etoit  tresorier 
des  parties  casuelles,  etc. 

M.  Cramoisy  1'aine  demeure ,  et  son  frere  Gabriel  s'est  enfui. 
Qneltmes  uns  disent  qu'il  est  en  la  maison  professe  des  peres 
de  la  Societe,  rue  Saint- Antoine.  On  dit  que  la  banqueroutt: 
est  de  quatre  cent  mille  livres.  Peut-  etre  que  1'Escobar  y 
trouvera  queUjue  remede. 
L'aine,  que  j'ai  toujours  trouve  fort  honnete  horn  me  et  fort 

(I)  On  voil  quellc  rigiietir  dc  principes  ct  d'honneur  exislait  dans  les 
ancicns  parlcmcnls ;  mais  il  n'cn  fut  phis  de  ineme  a  IVpoque  suivanle , 
siirlnut  pendant  la  rejjence  et  le  regne  de  Louis  XV.  (R.  P.) 
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raisonnable  ,  en  sortira  ii&mmoins  ,  par  le  grand  credit  qu'il 
a  chez  M.  le  chancellor ,  chez  M.  le  lieutenant  civil  et  les  a  li- 
tres grands  ,  y  etant  particulierement  aide  comme  il  sera  du 
credit  des  bons  peres  de  la  Societe.  Je  vous  baise  les  mains  et 
a  mademoiselle  Spon ,  et  je  suis  de  toute  mon  affection  , 
monsieur,  votre  tres  humble,  etc. 

De  Paris  ,  ce  5  de  fevrier  1658. 


LETTRE  CCCXXV.  —  Ait  meme. 

Le  pape  et  le  Mazarin  s'entre-demandent  et  s'entre-ret'usent 
plusieurs  choses  ,  a  cause  desquelles  ils  pourront  bien  a  la  fin 
rompre  ensemble. 

Le  poignardeur  dc  la  reine  de  Suede  s'appelle  Sentinelli : 
le  pape  lui  a  mande  qu'il  ait  a  Taller  trouver  a  Rome  pour  lui 
rend  re  compte  de  cet  attentat,  dont  il  se  gardera  bien.  II  a 
quitte  la  reine  de  Suede;  mais  on  ne  sait  pas  encore  ce  qu'il 
est  devenu.  Ce  scroll  un  beau  miracle  si  le  pape  ressuscitoit 
ce  pauvre  poignarde  Monaideschi ,  et  qu'il  ne  parut  aucune  ci- 
catrice de  coups  de  poignard  a  sa  gorge. 

Les  jesuites  out  fait  tine  reponse  aux  dix-buit  letlres  de 
Port -Royal,  dans  laquelle  ils  defendent  leur  morale  pretendue. 
Les  cures  de  Paris  se  sont  assembles ,  et  en  ont  demande  jus- 
tice et  a  la  Sorbonne  et  au  parlement.  Comme  1'affaire  s'a- 
vancait,  le  roi,  qui  est  lout  bon ,  et  qui  vetit  que  la  paix  soil 
partout,  a  en voye  querir  ces  cures  ,  et  leur  a  fait  defendre 
de  poursuivre,  et  par  la  vous  jugerez  quel  credit  ont  ces  bons 
peres,  nonobstant  quoi  les  cures  ne  laissent  point  de  gronder 
et  poursuivre  encore  au  parlement.  La  reine  de  Suede  est 
toujours  a  Fontainebleau  ,  oil  elle  passe  fort  mal  son  temps  : 
elle  voudroit  bien  venir  ici  pour  y  voir  les  bals  et  ballets,  et 
la  f'oire  Saint-Germain.  Le  Mazarin  a  envoye  querir  les  cures 
et  leur  a  permis  de  poursuivre  la  censure  des  jesuites  in  foro 
ecclwiastico  ,  mais  non  pas  au  parlement ,  ce  qu'ils  lui  ont 
promis  :  en  vertu  de  quoi,  ils  poursuivent  maintenant  la 


.'*/<>  LtllHtJJ    1>K    I.LI    I'AII.N. 

censure  en  Sorbonne.  Et  pour  ce  qu'ils  lui  out  promis  tie  no 
rien  poursuivre  au  parlement ,  il  leur  a  accorde  une  petite 
grace  pour  M.  Duhamel,  curede  Saint-Mederic,  que  Ton  vou- 
loit  envoyer  a  Quimpercorentiu  en  Basse-Bretagne  ,  qu'il  ne 
bougera  de  chez  son  pere  en  Gatinois  ,  qu'il  ne  se  f'era  point 
taut  suivre  par  les  pauvres  gens ,  qu'il  ne  f'era  plus  d'au- 
mones ,  etc.;  on  lui  defend  d'etre homine  de  bien.  0 mores, 
o  temporal  Nous  avons  ici  la  foire  de  Saint-Germain,  oil  il  y 
a  plusieurs  boutiques  de  libraires  fort  bien  garnies  ,  et  entre 
autres  celle  du  sieur  Dubuisson ,  qui  est  venu  de  Montpellier 
aussi  glorieux  que  jamais  :  c'est  peut-e"tre  1'air  du  pays  d'oii 
il  vient.  J'ai  recouvre  un./.  Brovus  De  simplicium  medicamcn- 
torum  delectu ,  qui  n'est  pas  mauvais;  c'est  celui  qui  a  tra- 
vaille  sur  les  Pronostiques  d'Hippocrate. 

N'avez-vous  jamais  vu  un  livre  iii-quarto,  imprime  a  Augs- 
bourg  1'an  1569,  de  Lucas  Stengelius,  intitule  Apologia  adver- 
sus  Stibii  spongiam?  etc.  Ce  livre  est  bon  et  meriteroit  d'etre 
imprime ,  il  pourroit  servir  au  public.  II  y  avoit  de  bonnes 
gens  des  ce  temps-la  et  de  mechanics  aussi.  Si  Guenaut  avoit 
vu  ce  livre,  il  seroit  bien  empeche  d'y  repondre;  il  faut  que 
je  tache  de  le  faire  imprimer  a  quelqu'un  de  nos  libraires,  tit 
faciam  medicinam  nostris  insipientibus. 

On  parle  ici  fort  diversement  de  la  mort  de  M.  de  Candale. 
Les  uns  disent  qu'il  est  mort  de  la  peur  qu'il  a  eu  d'etre  tuo 
par  les  gens  que  le  comte  de  Maurevers  et  le  comte  de  Saint- 
Martin  ,  son  fils ,  avoient  mis  sur  les  chemins  pour  venger  la 
mort  du  chevalier  de  Maurevers,  son  frere;  les  autres  disent 
qu'ii  a  etc  empoisonne  lui  huitieme ,  et  les  sept  autres  en  sorit 
morts ;  d'autres  disent  qu'il  est  mort  gangrene  et  tout  pourri 
d'une  vieille  chaudepisse  supprimee.  Quoi  qu'il  en  soit ,  per- 
sonne  ne  le  plaint ,  ni  n'en  blame  les  medecins  qui  1'ont  traito 
a  Lyon  de  sa  fievre  continue ,  avec  laquelle  il  a  passe  et  pe- 
netre  le  guicliet,  et  s'en  est  alle  au  pays  oil  vont  les  grands 
seigneurs  qui  meurent  sans  payer  leurs  dettes,  qu'il  laisse  fort 
grandes ,  a  ce  qu'on  dit. 

Les  chartreux  ont  fait  rechercher  fort  soigneusement  leur 
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moine  Boquetet  ont  pense  1'atlraper,  meme  ils  disent  qu'ils 
1'attraperoiit  et  le  feront  pendre;  zest!  ce'sont  paroles  de 
moines.  Je  suis  bien  fache  de  la  raort  de  M.  Musnier,  de  Ge- 
nes; et  il  y  a  longtemps  que  je  m'en  detiois,  vu  qu'il  y  a  un 
an  entier  que  je  n'avois  recu  de  lui  aucune  lettre.  Quiesco.t 
in  sinu  Abrohce  I 

L'eveque  d'Oleron  est  inort.  Voila  frerie  pour  celui  qui 
tire  profit  de  telles  collations. 

Vendil  Alexander  'missus,  allaria,  Christ-urn; 
Emerat  illeprius,  rendere  jure  potcst. 

Le  prince  de  Conde  a  obtenu  dans  la  Flandre  les  mcilleurs 
quartiers  d'hiver  pour  ses  troupes.  Le  Brabant  lui  a  ete  ac- 
corde,  ou  il  a  envoye  ses  regiments,  qui  y  ont  taut  fait  d'iriso- 
lences  ,  qu'enlin  le  pays  et  les  paysans  se  sont  souleves  centre 
eux,  et  ont  pris  les  annes;  mais  ils  n'ont  pas  ete  les  plus  forts. 
Nos  gens  s'en  sont  rendus  les  maitres ,  et  en  ont  bien  tue.  Si 
bien  que  tout  le  pays  en  est  desole ,  d'autant  plus  qu'ils  y 
viventa  discretion  et  sans  discretion.  Jugez  si  ces  gens-la  be- 
nissent  la  guerison  du  prince  de  Conde,  et  s'ils  enverront  des 
presents  a  Guenaut  pour  lui  avoir  rendu  quelque  service  en 
sa  maladie. 

Les  cures  continuent  touj.ours  centre  les  jesuites,  et  memo 
au  parlement,  quoique  le  procureur  general,  M.  Fouquet, 
id  cinque  sumrnus  cerarii  jjneft'ctus  ,  soil  le  bon  et  feal  ami  des 
carabins  du  pere  Ignace,  et  qu'il  cache  et  retienne  leur  requete. 

Le  froid  a  ete  si  grand  et  si  rude  en  Hollande  ,  qu'il  en  est 
mort  beaucoup  de  monde  en  cliemin,  dans  les  prisons  et  par- 
tout  ailleurs. 

II  y  a  ici  grand  desordre  pour  les  e'aux.  La  riviere  est  tel- 
lement  grossie,  (jue  tout  le  monde  a  peur  d'etre  submerge; 
elTe  est  aussi  grande  que  jamais ,  mais  elle  est  vingt  fois  plus 
rapide  qu'elle  ne  fut  en  I'an  1651  en  ce  meme  niois  de  fevrier. 
On  ne  voit  passer  sur  la  riviere  quebois,tpaille,  paillasses  et 
lils,  qui  sonl  des  marques  (|u'elle  a  puissamment  fait  des  ra- 
vages par  oil  elte  a  passe  en  venant  a  Paris.  II  n'est  pas  jus- 


378  LKTTHES   DK  GUI    I'ATIN. 

qu'a  la  petite  riviere  de  Bievre,  Ribara^  uulyo  riviere  de  Gen- 
tilly  ou  des  Gobelins,  qui  n'ait  fait  rage  dans  le  faubourg 
Saint-Marceau,  oil  elle  a  bien  noye  du  monde  et  abattu  des 
niaisons ( I ).  La  Greve  est  si  pleine d'eau,  (jiie  Ton  en  n'approche 
que  par  bateau ;  toutes  les  rues  prochaines  en  regorgent. 

La  reine  de  Suede  est  arrivee  ;  elle  est  logee  au  palais  Ma- 
zarin;  elle  a  vu  le  ballet  et  la  comedie  a  1'hdtel  de  Bourgo- 
gne,  ou  elle  doit  retourner  demain  avec  la  reine,  Mademoi- 
selle ,  etc. 

Les  eaux  sont  si  grosses  qu'elles  passent  le  debordement 
de  1'annee  1651 .  Je  suis  de  toute  inon  ame,  monsieur,  votre 
tres  humble,  etc. 

De  Paris ,  ce  26  de  fevrier  1658. 


LETTRE  CCCXXVI.  —  Au 

La  riviere  est  ici  tellement  accrue,  que  Ton  ne  va  que  par 
bateaux  dans  la  moitie  de  la  ville.  Elle  a  fait  d'etranges  ra- 
vages a  Bouen.  Cromwell  a  casse  le  parlement  d'Angleterre  , 
dans  lequel  il  ne  s'est  pas  trouve  si  absolu  qu'il  pensoit,  et  en 
a  fait  autant  au  regiment  de  ses  gardes ,  qui  ne  lui  a  pas  voulu 
obeir.  II  n'est  done  pas  encore  le  maitre  de  tout  le  monde. 

M.  de  Bellebrmie,  gouverneur  de  Hesdin,  est  ici  mort  en 
(juatie  jours  entre  les  mains  des  medec'ms  de  la  cour.  Son 
gouvernement  fut  aussitot  donne  au  cointe  de  Moret,  jeune 
gentilhomme  de  fort  bonne  grace  ,  et  qui  est  fort  dans  les  in- 

(1)  Celte  riviere  a  etc  souvent  Pobjet  de  la  sollicilude  de  1'adrainis- 
tralion  de  la  villc  de  1'aris  ;  et,  sous  le  rapport  de  la  salubrite  publiqne, 
des  travaux  de  deux  mcdecins  cclebres  :  d'abord  de  J.-N.  ll;ille,  dans 
tin  nieiuoire  ayanl  pour  tiire  :  Bapporl  sur  I'elal  acltiel  de  la  riviere  de 
Bievre  ( Miim.  de  la  Sociele  royale  de  medecine ,  1789,  t.  X,  p.  70) ;  puis 
de  A.-J.-I5.  Parent-Duchalelet,  dans  ses  Hecherches  et  considerations 
sur  la  riviere  de  Bievre  ou  des  Gobelins,  Paris,  1822,  in-8",  ou  dans  son 
ouvra{je  ayant  pour  litre  :  Ilygienepublique,  ou  Memoircs  sur  les  ques- 
l:ons  les  plus  importantes  de  V hygiene  appliquee  aux  professions  et  aux 
(ravaux  d'utilite  publiqne,  Paris,  1836,  t.  I,  p.  OSet'suiv.  (R.  P.) 
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terets  du  Mazarin ,  moyeiinant  quarante  mille  ecus  qu'il  a 
donnes  a  la  veuve  pour  recompense.  II  est  aussitot  parti  pour 
en  alter  prendre  possession;  mais  le  lieutenant  qui  est  dedans 
ne  lui  a  pas  voulu  ouvrir  les  portes ;  il  demande  une  grosse 
recompense,  autrement  qu'il  sail  bien  ce  qu'il  a  a  faire.  L'Es- 
pagnol  lui  offre  cent  mille  ecus  s'il  veut  lui  rendre  la  ville. 
Le  comte  de  Moret  est  a  Montreuil ,  a  cinq  lieues  de  Hesdin , 
ou  il  attend  le  progres  de  son  affaire  et  les  ordres  de  la  cour. 
J'ai  vu  Guenaut  par  la  ville  ;  il  n'est  que  pale  et  defait. 

Le  Lcr  de  mars  ,  entre  minuit  et  une  heure  ,  une  bonne  par- 
tie  du  pout  Marie  qui  va  dans  I'ile  de  Notre-Dame  est  elm 
dans  la  riviere  avec  environ  cinquante  personnes  ;  quelques 
uns  pourtant  en  disent  moins.  Cela  est  arrive  tandis  que  le 
roi,  la  reine  de  Suede  et  laplupart  de  la  cour  etoientaubal  et 
ballet  cliez  M.  de  la  Basiniere,  tresorier  de  1'epargne.  Ce  sont 
deux  arches  dudit  pont  du  c6te  de  I'ile  qui  se  sont  enfon- 
cees,  qui  soutenoient  vingt-deux  maisons,  onze  de  cliaque 
cote, qui  sont  chues  dans  1'eau.  Les  debordements  de  1'eau  ont 
fait  d'etranges  ravages  a  Compiegne,  a  la  Fere,  a  Amiens  et  a 
notre  pauvre  ville  de  Beauvais,  laquelle  a  pense  etre  sub- 
inergee,  el  n'y  a  eu  que  trois  rues  qui  n'ont  point  ele  inon- 
dees ;  pareil  malheur  est  arrive  a  Troyes  et  en  beaucoup  d'au- 
tres  endroits. 

On  ne  sauroit  chasser  d'ici  la  reine  de  Suede ;  elle  admire 
Paris  et  tputes  les  raretes  de  la  ville ;  mais  elle  a  dit  au  roi 
qu'elle  a  bien  envie  de  profiler  tout  ce  carerne  prochain  des 
sermons  du  pere  le  Bouts,  Angevin ,  jadis  pretre  de  1'Oratoire, 
qui  doil  precherle  careme  prochain  a  Sainl-Germam-l'Auxer- 
rois,  noire  paroisse  pres  du  Louvre.  II  etoit  jadis  jansenisle  , 
fieri  tandem  homo  factus  est ,  ut  adipiscatur  episcopatum. 

4e  n'avois  par  ci-devant  pour  voisin  et  bon  ami  depuis 
trente  ans  qu'un  conseiller  de  la  cour,  nomme  M.  Miron.  J'ai 
toujours  ete  medecin  de  la  famille  depuis  1'an  1628.  J'ai  main- 
tenant  un  president;  il  est  rec.u  president  en  la  cinquieme  des 
enquetes  lout  fraichement;  cela  ne  lui  coute  ((ue  six-vingt 
mille  ecus.  C'eslde  la  vanite  du  siecle  et  du  palais,  et  de  la 
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f'umee  d'honneiu'.  Feu  M.  son  pere  avoit  uutrelois  etc  presi  • 
dent  aux  requeles,  et  depuis  il  fut  prevtit  des  rnarchands, 
ambassadeur  en  Suisse,  conseiller  d'Etat  ordinaire,  et  enlin 
intendant  de  justice  en  Languedoc  par  deux  di verses  Ibis,  et 
oiourut  ici,  Tan  1642,  d'une  inflammation  de  poumon,  age 
de  soixante-quinze  ans,  hommo  de  bien,  d'honneur  et  de 
grand  merite.  Celuid'aujourd'bui  est  son  dernier  tils,  .age  de 
trente-trois  ans. 

La  revolte,  oir  au  moinsla  desobeissance  du  lieutenant  de 
Hesdin  continue.  II  demands  d'une  part ,  et  le  marechal  d'Ho- 
quincourtde  1'autre,  chacun  deux  cent  mille  ecus.  L'Esi)agnol 
d'ailleurs  demande  aussi  a  traitor  avec  eux  pour  leur  ville ,  et 
leur  oftre  deux  millions  argent  comptant.  Si  les  autres  gou- 
verneurs  des places  frontieres  vouloient faire  la  meme  chose, 
il  faudroit  bien  de  1'argent  pour  les  assouvir  (i). 

La  reine  de  Suede  a  tant  fait,  qu'eniin  elle  s'est  fait  donner 
de  1'argent  par  le  Mazarin ,  et  en  recompense  elle  a  promis  de 
partir  bientotetdes'en  alleren  Avignon.  Le  chapitre  de  No- 
tre-Dame  de  Paris  a  depute  le  doyen  de  Notre-Dame  et  quel- 
ques  chanoines  pour  aller  trouver  le  cardinal  Mazarin  ,  sur 
(|iielque  affaire  qui  les  touchoit ;  ils  en  out  traite  et  accord e 
avec  lui;  mais  entre  autres  discours,  il  leur  a  dit  que  le 
cardinal  de  Retz  etoit  a  Bruxelles  deguise,  ou  il  se  fait  ap- 
peler  M.  du  Mesnil.oii,  sous  ombre  de  travailler  a  la  conver- 
sion du  roi  d'Angleterre ,  il  traite  avec  les  ennemis^le  1'Etat , 
le  prince  de  Conde  et  ies  Espagnols,  leur  a  dit,  alin  d'etre 
cru  ,  (jue  cela  est  aussi  vrai  qu'il  est  vrai  qu'il  est  chretien  , 
et,  corn  me  si  cette  premiere  preuve  n'etoit  pas  bien  vraie,  il 

(1  Ce  passage  fail  voir  qucl  desordro  rcgnait  encore  dans  les  esprils 
et  daps  les  affaires  :  des  gouverneurs  de  places  qui  hesitent  a  trailer  oil 
avec  le  roi  on  avec  1'ennemi :  leur  iidelite  est  an  plus  offrant !  ....  Jc 
rappellerai  que  c'esl  dans  celte  ville  meme  de  Hesdin  que  1'illustre 
Ambroise  Pare  eprouva  tant  de  privations,  de  miseres,  ou  enfin  il  fut 
fait  prisormier  en  1353;  co  qu'il  raconte  avec  cetle  nai'vete,  cette  gr^ce 
originale  qui  lui  est  parliculiere.  Voi/e;  la  belle  edilion  desesOEuvres, 
par  M.  Malgaigne,  Paris,  1841.  tome  HI,  p.  709.  K.  V. 
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a  encore  ajoute,  etcomme  il  n'y  a  qn'uu  Dieu.  Pour  moi ,  je 
ne  doute  ni  de  1'un  ni  de  1'autre,  mais  je  doute  fort  que  le 
cardinal  de  Relz  soil  a  Bruxelles  :  le  memoire  qu'on  en  a 
donne  au  Mazarin  pent  etre  faux.  En  matiere  politique ,  la 
plupart  des  nouvelles  sont  suspectes  on  fausses,  et  ne  leur 
importe,  j'entends  de  ces  messieurs,  qui  re-runt  potiuntur , 
vrai  on  faux  ,  pourvu  que  les  bruits  qui  courent  leur  puissent 
etre  utiles  et  servir  a  quelque  chose.  Aussi  les  nouvelles  que  le 
gazelier  debite  viennent-elles  bien  pin  tot  du  cabinet  que  des 
provinces  etrangeres.  Aussi  est-ce  leur  devise ,  nisi  utile  est 
quod  feceris  ,  frustra  niter  is  ,  cum  labor  in  damnis  eat ,  crcscil 
mortfilis  eyestns.  Ces  gens-la  disent  tous  les  jours,  en  se  bou- 
tonnant  le  matin  ,  nihil  moror  officnnn  quod  me  gravat ,  et 
comme  disoit  Neron  a  son  Tigellinus  ,  demus  operam  ne  quis 
quid  habcot,  ils  voudroient  tenir  le  dernier  ecu  de  leurs  sujets. 

Feu  M.  Moreau  ,  de  bonne  et  lieu  reuse  memoire  ,  avoit 
beaucoup  de  choses  dans  son  etude  pour  enrichir  une  belle 
edition  de  Gelse ,  et  meme  m'avoit  charge  d'ecrire  a  M.  van 
der  Linden,  qu'il  lui  offroit  tout  ce  qu'il  en  avoit,  etl'eut  in- 
failliblement  fait;  mais  sa  maladie  etant  survenue  la-dessus, 
et  la  mort  ayant  succede  ,  M.  van  der  Linden  n'en  a  pu  tirer 
aucun  secours  ;  tout  cela  est  demeure  aux  libraires ,  qui  1'ont 
envahie  et  enlevee;  et  puis  apres  cela  a  passe  a  M.  Fouquet, 
procureur-general ,  qui  pour  dix  mille  livres  a  eu  tout  ce  qui 
appartenoit  a  la  medecine,  et  cela  demeure  cache  chez  lui , 
en  possession  seulement  d'un  jesuite,  qui  est  un  pen  son  pa- 
rent, qui  en  a  la  clef,  et  oil  personne  n'entre  que  lui^l). 

Le  pape  est  fort  ma  I  content  du  cardinal  Mazarin ,  qui  em- 
ploie  1'argent  de  la  France  a  faire  venir  les  Turcs  en  Hongrie 
et  a  soulenir  les  ennemis  de  la  religion  catholique  :  tels  sont 
Cromwell  et  le  roi  de  Suede.  Sur  quoi  Ton  dit  que  le  pape 
veut  envoyer  un  bref  aux  eveques  de  France,  pour  les  dis- 
penser de  payer  de  1'argent  au  Mazarin,  puisqu'il  1'emploie  si 
mal  a  propos. 


(1)  Voye/.  la  uole  page  27<S  ci-<lessus. 
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On  commence  ici  I'histoire  des  cardinaux  qui  ont  etc"  emi- 
nents  en  saintete.  On  I'imprime  aux  depens  de  1'auteur,  qui 
est  M.  L.  Don.  d'Attichy,  aujourd'hui  evdque  d'Autun,  jadis 
eveque  de  Riez.  II  etoit  auparavant  frere  minime  d<>  ordine 
Francisci  de  Paula.  Le  cardinal  de-Richelieu  ne  sera  pas  dans 
ce  livre.d'autanlqu'ila  faitcouper  la  teteenGreve,  1'an  1632, 
an  marechal  deMarillac,  qui  etoit  oncle  de  cet  auteur. 

11  y  a  ici  un  certain  gascon  du  Mont-de-Marsan,  nomine 
Marcassus,  qui  faisoit,  1'an  1617,  la  troisieme  au  college  de 
Boncourt ,  qui  depuis  a  etc  precepleur  d'un  neveu  du  cardinal 
de  Richelieu  ,  nomme  le  Pont  de  Courlay  ,  frere  de  madaine 
d  Esguillon  ,  autremeiit  la  Combalet,  et  pere  putatifdes  trois 
freres  neveux ,  qui  sont  aujourd'hui  nommes  due,  marquis 
et  abbe  de  Richelieu.  Environ  1'an  1627,  ce  Marcassus  manqua 
d'etre  pendu  pour  plusieurs  vols  qu'il  avoit  fails  ( ces  Gas- 
cons sont  merveilleusemerit  friands  d'argent),  et  1'eut  ete 
sans  le  secours  et  le  credit  qu'il  cut  du  cote  de  la  dame  de 
Combalet.  Get  homme,  n'ayant  rien  autre  chose  a  faire,  a  com- 
pose une  histoire  grecque  en  trois  volumes  in-folio  ,  dont  le 
premier  est  imprime;  mais  les  deux  autres  demeurent  la,  qula 
non  liabcnt  liominem :  nul  libraire  ne  les  veut  imprimer  sans 
argent.  II  a  recours  a  M.  le  chancelier,  et  a  fait  un  poeme 
francois,  oil  il  introduit  I'histoire  grecque  ,  laquelle  implore 
le  secours  de  ce  magistral ,  ah'n  qu'il  fasse  imprimer  ces  deux 
autres  volumes.  C'est  ce  meme  Marcassus  qui  a  fait  descom- 
menlaires  sur  Ronsard. 

La  reine  de  Suede,  avant  que  de  sorlir  de  Paris,  a  voulu 
voir  1'academie  des  beaux  esprits  (1),  et  y  a  honore  de  sa 
presence  une  de  leurs  assemblies.  Elle  a  temoigne  avoir 
grand  regret  de  quitter  Paris ,  et  a  dit  qu'elle  s'etonnoit  de  ce 

(1)  C'cst  ainsi  qu'on  a  longtemps  nomme  TAcadetnie  francaisc  ;  le  mot 
bel  esprit  n'elait  point  pris  en  mauvaise  part,  bien  qu'il  ne  fut  jamais  le 
synonyme  de  bon  esprit.  Les  leltres  palentes  de  la  fondalion  de  TAca- 
demic  francaise  soul  du  2  janviex  1635.  C'est  en  1638  quc  I'Acjidemie 
commenca  a  s'occuper  du  Dictionnaire;  Vaugelas  en  lut  nomme  redac- 
leur,  avec  une  pension  de  2,000  livre*.  La  lenteur  de  l'Acad£mie  lui  at- 
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que  le  roi  avoit  eu  envie  cle  maltraiter  une  si  belle  ville,  vu 
que  le  peuple  y  est  si  bon  ,  et  qu'il  y  a  tant  d'honnetes  gens 
et  de  savants.  Elle  est  partie  malcontente  de-la  reine  ,  ayant 
appris  qu'elle  avoit  dit  que  si  la  reine  de  Suede  ne  s'en  alloit, 
elle  sortiroit  du  Louvre.  Elle  lui  a  dit  adieu  avec  quelque  esprit 
de  braverie,  et  a  obteim  du  Mazarin  deux  cent  mille  liyres.  , 

Les  nouvelles  de  Sedan  nous  apprennent  la  mort  du  bon- 
liomme  M.  Pierre  du  Moulin ;  il  avoit  quatre-vingt-dix  ans  , 
il  etoit  ne  1'an  1568. 

La  revoke  du  lieutenant  et  du  major  de  Hesdin  continue  ; 
on  ne  veut  point  leur  accorder  ce  qu'ils  demandent ,  et  eux 
en  recompense  menacent  et  epouvantent  de  dec/a :  on  a  peur 
qu'ils  ne  se  donnent,  ou  plutot  qu'ils  ne  se  vendent  aux  Es- 
pagnols,  qui  voudroient  bien  rentrer  dans  cette  ville.  On  y  a 
renvoye  pour  une  seconde  fois  un  nomme  Carlier,  commis 
de  M.  le  Tellier,  secretaire  d'Etat ;  mais  on  croit  qu'il  ne  fera 
rien  si  Ton  n'envoie  a  ce  lieutenant ,  nomme  la  Riviere ,  les 
provisions  du  gouvernement  de  Hesdin. 

La  reine  de  Suede  sortant  cle  Paris ,  ou  au  moins  voyant 
qu'elle  avoit  a  en  sortir,  a  dit  qu'elle  n'avoit  jamais  eu  tant 
de  peine  a  se  resoudre  de  quitter  son  royaume,  que  de  sortir 
de  Paris  cette  derniere  fois.  Je  suis  de  toute  mon  affection  , 
monsieur,  votre  tres  humble  ,  etc 

De  Paris,  ce  22  mars  1658. 

lira  de  nombrcuses  epigrammes ,  entre  autres  la  suivante  de  Bois- 
Robert  : 

Depuis  six  inois  stir  1'F  on  travaille  , 

F.t  le  destin  m'anroit  fort  oblige 

S'll  m 'avoit  dit  :  Til  vivras  jusqu'au  G. 

I  .iilin,  la  premiere  edition  du  Dictionnaire  de  I'Academie  fut  publiee 
en  1694,  2  vol.  in-fol. ;  la  deuxieme  edition  en  1718,  2  vol.  in-fol. ;  la' 
troisieme  edition  en  1740,  2  vol.  in-fol. ;  la  quatrierne  edition  en  1702, 
2  vol.  in-fol. ;  la  cinquieme  edition  en  1798,  2  vol.  in-4° ;  .la  sixienie 
edition  en  1835,  2  vol.  iu-4°.  (R.  P.) 
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LKTTRE  CCGXXVH.  --  An 

On  fait  ici  des  assemblies  de  ville  ,  pour  deliberer  et  trou- 
ver  quelque  moyen  de  reined ier  aux  debordements  de  la  ri- 
viere ,  en  la  detourimnt  avant  qu'elle  entre  dans  Paris,  soil 
en  continuant  le  canal  qni  a  »He  commence  a  I'entour  de  la 
porte  Saint-Antoine,  et  le  conduisant  par  les  portes  du  Tem- 
ple ,  de  Saint-Martin ,  de  Saint-Denis ,  de  Montmartre ,  de 
Richelieu  et  de  Saint-Honore,  jusqu'a  la  porte  de  la  Confe- 
rence, un  pen  au-deca  du  cours  de  la  Reine.  D'autres  disent 
qn'il  faudroit  fa  ire  un  grand  fosse  devers  Saint-Maur,  qui 
passat  an  travers  de  la  plaine  de  Saint-Denis  ,  et  se  vint  de- 
charger  dans  la  Seine  ,  entre  Saint  Ouen  et  Saint-Denis  ,  vu 
que  c'est  la  riviere  de  Marne  qui  nous  fournit  tant  d'eau,  la- 
(juelle  en  recoil  de  fort  loin ,  jusque  meme  des  montagnes  de 
Lorraine.  II  n'y  a  encore  rien  d'arrete  ,  mais  seulement  il  y 
a  des  deputes  nommes  pour  examiner  une  affaire  de  cette 
importance. 

Des  douze  carrnes  qui  sont  en  prison,  on  en  a  enleve  quatre, 
(jui  ont  ete  conduits  a  1  'official ite.  Les  exempts  et  les  archers 
qui  les  ont  enleves  de  leur  convent  ont  trouve  beaucoup  d'ar- 
gent  chez  1'un  d'eux ,  qui  regrelte  bien  plus  son  argent  et 
son  or  qu'il  ne  se  soucie  d'etre  en  prison  ;  il  se  vante  qu'il 
a  de  bons  amis  qui  Ten  tireront ,  mais  il  doute  s'ils  pourront 
lui  faire  rendre  ses  pistoles. 

On  est  ici  en  grande  impatience  touchant  Hesdin  et  ce  qui 
en  arrivera.  M.  d'Hocquincourt,  qui  est  dedans,  demande  qu'on 
lui  donne  le  gouvernement  de  Ham,  avec  la  survivance  pour 
son  fils  le  chevalier,  et  outre  cela  grande  sommed'argent.  La 
Riviere  etdeFargues,  qui  sont  deux  beaux-f  reres ,  deman- 
dent  les  provisions  du  gouvernement  d'Hesdin  pour  eux  deux, 
conjointement  avec  le  droit  de  survivance  pour  celui  qui 
restore  des  deux  ,  et  outre  cela  bien  de  I'argent ,  sinon  qu'ils 
feront  leur  compte  avec  1'Kspagnol,  qui,  a  ce  qu'on  dit,  leur 
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a  deja  envoye  six  cents  chariots  dans  ladite  villc ,  charges  de 
munitions;  et  dans  les  faubourgs  de  Hesdin  ,  pour  les  faire 
entrer  dans  la  ville,  huit  cents  hommes ,  a  qui  on  remettra  la 
place  .  si  le  Mazarin  ne  leur  envoie  ce  qu'ils  demanderit.  II  y 
en  a  encore  qui  soupconnent  ici  de  la  ruse ,  et  qui  croient  que 
tout  ceci  est  une  invention  du  Mazarin,  pour  nous  donner  de 
nouvelle  besogne  et  nous  susciter  de  nouvelles  guerres,  afin 
que  nous  ayons  une  raison  apparente  de  refuser  a  Cromwell 
le  secours  que  nous  lui  avons  promis  le  printemps  prochain 
pour  lui  faire  prendre  Dunkerque  ;  on  croit  qu'il  ne  fait 
cela  que  par  la  peur  qu'il  a  d'etre  decarclinalise  du  pape,  et 
meme  excommunie.  Et  plus  grand  malheur  ne  lui  pourroit 
arriver;  car  quand  un  homme  est  excommunie  .  non  polest 
amplius  searrigere.  Ne  seroit-ce  point  un  grand  malheur  pour 
un  homme  de  sa  sovte? 

On  a  mis  des  billets  par  les  carrefours  de  Paris,  par  lesquels 
on  avertit  tous  les  soldats  qui  voudront  prendre  parti,  de  s'en 
aller  a  Hesdin  ,  et  qu'ils  y  seront  bien  traites. 

On  parle  ici  contre  un  intendant  de  justice  ,  nomine  M.Pe- 
laut  Lionnois ,  qui  a  fait  exercer  quelques  grandes  violences 
dans  un  bourg  du  Dauphine,  a  cause  de'quoi  le  parlement 
de  Grenoble  a  donne  arret  contre  lui. 

La  reine  de  Suede  est  partie  deFontainebleau,et  s'en  va  en 
Provence. 

MM.  le  due  d'Anjou  et  prince  de  Conti  ont  ete  ce  matin  a 
la  chambre  des  comptes  et  a  la  cour  des  aides ,  y  faire  verifier 
des  edits  bursaux ,  pour  faire  venir  de  1'argent  aux  coffres 
du  roi ,  on  au  moins  de  ceux  qui  les  gouvernent. 

Le  pere  Dalegambe,  qui  fit  imprimer,  1'an  1643,  Historia 
scriptorum  socictalis  Jesu,  in-folio,  est  mort;  mais  un  autre 
pere  de  la  infime  societe  continue  son  me"  me  dessein  ,  et  s'en 
va  faire  imprimer  le  meme  livre,  augmente  de  tout  ce  qu'ont 
fait  tous  ces  bons  peres  depuis  quinze  ans.  Cc  livre  sera  com- 
mode pour  une  bibliotheque. 

n.  25 
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J'ai  vu  aujourd'hui  le  roi  qui  s'en  alloit  a  la  chasse  ;  c'ost 
un  beau  prince ,  fort  et  robuste;  il  est  grand  et  a  bonne  grace : 
c'est  dommage  qu'il  ne  sail  pas  son  metier,  et  qu'il  n'est  pas 
aussi  grand  horn  me  d'Etat  que  Tibere,  ou  Auguste,  ou  Vespa- 
sien,  qui  me  semble  avoir  etc  le  meilleurdesdouze  (l). 

II  y  a  ici  du  jour  d'hier  une  grande  nouvelle ,  c'est  qu'un 
marcbandde  la  rue  au  Fer,  qui  debitoit  presque  lui  toutseul 
des  etoffes  de  soie  autant  que  tout  le  reste  de  la  rue ,  nomine" 
Bidal,  a  fait  une  rude  et  effroyable  banqueroute,  laquelleon 
dit  monter  jusqu'a  deux  millions  cinq  cent  mille  livres  ef 
davantage.  II  avoit  epouse  la  fille  ainee  de  madame  Baston- 
neau,  et  avoit  eu  la  boutique,  laquelle  etoit  fort  achalandee. 
Tous  ses  parents  les  plus  proches  y  sont  engages  dumeilleur 
de  leurs  biens,  c'est  ce  qui  fait  retentir  de  tant  plus  le  desor- 
dre.  Si  tel  d^sastre  servoit  a  humilier  ceux  qui  crevent  pres- 
que de  gloire,  a  quelque  cbose  malheur  seroit  bon ;  car  il  y 
en  a  la  plusieurs  de  genere  hoc.  Je  viens  d'apprendre  que  son 
accord  est  fait  avec  ses  creanciers ,  et  qu'il  promet  de  payer 
le  tout  en  six  ans  sans  inte're't ;  mais  cet  accord  ne  plait  point, 
et  on  croit  qu'il  ne  s'en  acquittera  jamais  par  cette  voie. 

On  vient  de  me  dire  que  nous  n'avons  plus  rien  a  esperer 
a  Hesdin ,  et  que  les  Espagnols  en  sont  les  maitres  ,  ce  que 
jene  puis  encore  croire,  vu  que  Ton  a  promiscinq  cent  mille 
livres  aux  deux  beaux-freres. 

M.  Bidal  a  de  fortes  defenses  du  roi ,  et  est  en  sa  boutique. 
Patu,  son  beau-frere,  et  Cordier,  1'associe  de  Patu,  font  ban- 
queroute ensuite  de  M.  Bidal.  Celle  de  M.  Bidal  est  de  huit 
cent  mille  ecus  ,  elle  en  aura  d'autres  qui  viendront  en  con- 
sequence. II  doit  a  M.  Heliot  cinquante  mille  ecus ,  etc. 

(1)  S'il  cut  etc  domic  a  Gui  Patin  de  vivre  jusqu'a  la  fin  de  son  siecle, 
il  n'aurait  pas  profere  de  lelles  paroles.  Certes,  malgre  ses  fautes  et  mal- 
gr6  ses  revers,  Louis  XIV  fut  un  grand  roi,  et  son  glorieux  regne,  qui  a 
jete  tant  d'eclat  sur  la  France,  prouve  qu'il  savail  Ires  bien  son  metier. 

(R.P.) 
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Je  vous  baise  les  mains  et  a  mademoiselle  votre  chere  et  in- 
comparable femme  ,  et  serai  toute  ma  vie,  monsieur,  tuus  ex 
anirno. 

De  Paris ,  ce  9  d'avril  1.658. 


LETTRE  CCCXXVIII.  —  Au  meme. 

M.  de  Rosieres  ,  gouverneur  de  Marsal ,  y  est  mort  :  c'est 
pres  de  Metz  ,  sur  le  chemin  de  Strasbourg.  Des  avant  qu'il 
fut  mort ,  sa  femme  a  pris  serment  de  fidelite  de  toute  la  gar- 
nison,  ce  qui  fail  ici  douter  du  reste,  et  qu'elle  ne  veuille 
faire  dans  Marsal  ce  que  MM.  de  la  Riviere  et  de  Fargues 
out  fait  a  Hesdin  ,  lesquels  enfin  out  traite  avec  le  prince  de 
Conde  (et  non  pas  avec  1'Espagnol  pour  Hesdin  ),  n'ayant  pu 
s'accorder  avec  le  Mazarin ,  qui  a  perdu  cette  occasion  par 
son  avarice.  Mais  le  traite  qu'ils  ont  fait  avec  le  prince  de 
Conde  n'est  pas  encore  conclu  ,  faute  d'argent  que  Ton  ne  re 
presente  point  comptant,  de  sorte  que  1'everiement  est  encore 
douteux. 

Le  14  de  ce  mois,  a  onze  beures  du  matin ,  j'aiete  en  con- 
sultation chez  les  Feuillants  pour  un  jeune  moine  qui  a  ete  si 
fou  de  quitter  son  pere  et  sa  mere,  qui  ont  bien  du  bien,  et 
s'aller  fourrer  la-dedans  avec  sa  tete  dans  une  lucarne.  La 
reine  de  Suede ,  apres  avoir  ete  quelque  temps  en  Provence, 
s'est  embarquee  a  Toulon  pour  aller  a  Rome. 

II  y  a  ici  un  predicateur  du  Louvre  qui  y  a  preche  le  ca- 
reme,  nomme  le  pere  Joseph  de  Morlaie,  capucin,  lequel  en 
prechant  la  Passion  de  Jesus-Christ  le  vendredi-saint  devant 
le  roi,  absentibus  regina  ct  Mazarino,  lui  parla  fort  hardiment 
a  propos  de  la  verite,  et  lui  dit  entre  autres  choses  que  son 
pauvre  peuple  n'en  pouvoit  plus;  qu'il  y  avoit  a  la  cour  plu- 
sieurs  etrangers  qui  tiroient  le  dernier  sou  de  la  France,  et 
que  tout  cela  se  faisoit  sous  ombre  de  faire  la  guerre  pour  le 
bien  du  royaume  avec  les  ennemis  de  TEglise;  il  entend  sans 
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doute  Cromwell  et  le  roi  de  Snedo.  Le  roi  l'6couta  fort  alien  - 
tivcment,  mais  baissa  la  I6lc  ct  les  yeux  quaiul  il  cntcndit 
parlerde  ceselrangers.  On  ne  salt  ce  qui  en  arrivera,  tout  an 
pis  aller  un  nioinc  n'a  rien  a  perdre ;  il.n'y  a  pas  plus  loin  en 
paradis  de  la  Bastille  que  de  son  couvcnt.  Tons  les  precheurs 
en  devH'oient  faire  dememe,  voire  davantage;  mais  la  plu- 
partsont  retenuset  empecbes,  jn'cemiu  vel  mvtu.  Et  ainsi  de- 
vicnnent  betes  de  1'Evangile,  cams  muti  non  valenles  lafran: 
On  n'a  jamais  manque  de  ces  gens-la. 

J'apprends que  1'auteurdulivre  intitule  Cataloymscriptorum 
Societal  is  Jesu  ,  nomme  Dalegambe  ,  est  mort,  mais  qu'en  sa 
place  il  y  a  un  autre  pere  a  Anvers,  qui  a  poursuivi  et  con- 
tinue son  dessein ,  et  que  Ton  en  va  faire  une  nouvelle  edition 
in-folio.  Ce  livre  est  fort  commode  pour  une  bibliotheque, 
car  il  y  a  bicn  la-dedans  des  particularity  fort  exactes ,  et 
tant  de  gens  qui  se  sont  distil  le  la  cervelle  pour  barbouiller  du 
papier,  mettre  du  noir  sur  du  blanc,  et  meme  quelquefois 
aux  depens  de  la  verite  et  de  leur  conscience,  s'ils  en  avoient. 

Mais  Dieu  me  garde  que  j'oublie  de  vous  marider  que  le 
bonhomme  M.  Sebizius,  de  Strasbourg,  m'a  fait  1'honneurde 
m'ecrire  une  fort  belle  lettre  dans  laquelle,  entreautres  clis- 
cours,  il  ditqu'il  a  toujours  fait  etat  de  la  France  et  des  me- 
decins  francois;  qu'il  y  a  cinquante  ans  passes  qu'il  etudioit  a 
Paris  sous  MM.  Pielreet  Riolan:  c'etoient  1'oncle  et  le  neveu. 
C'etoit  le  grand  Simon  Pietrc,  qui  mourut  1'an  1618  ,  filsatnc 
de  Simon  Pietre,  sub  quo  dc-ano  fuit  damnation  stihium 
1'an  1566  (l),et  qui  mourut  Tan  1584.  Ce  Simon  1'aine  mourut 
a  cinquante-cinq  ans,  et  a  laisse  un  autrc  frere  nomme  Ni- 
colas Pietre,  que  j'ai  fort  connu,  qui  a  et6  un  grand  person- 
nagc,  et  qiii  est  mort  1'aucien  de  notre  compagnie  1'an  1649, 
durant  notre  siege  de  Paris,  Age  de  quatre-vingts  ans.  II  est 
le  pere  de  Jean ,  qui  nous  reste  aujourd'hui  de  tarn  bnnaprn- 
sapia ;  celui-ci  est  fort  savant ,  mais  il  n'a  pns  toutes  les  verlus 

(1)  Voycz  cc  dccrol,  1. 1,  pag.  lOi. 
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de  son  pere  ,  il  en  veut  avoir  a  quelque  prix  que  ce  soil.  De 
plus  M.  Sebizius  m'a  mande  qu'il  avoit  encore  en  France  deux 
excellents  amis,  Carolwn  Sponium  et  Hcnncum  Gras,  sur  quoi 
je  vous  laisse  a  penser  ce  que  je  lui  ai  repondu.  II  dit  aussi 
qu'il  honore  fort  la  memoire  de  feu  M.  R.  Moreau.  Je  suis  bien 
aise  d'avoir  sa  connoissance  et  ses  bonnes  graces ,  ce  qui  m'est 
arrive  fort  innocemment,  car  cela  vierit  de  ce  qu'un  de  mes 
auditeurs  qui  avoit  ete  le  sien,  quern  natum  nesciebam,  lui 
manda  que  je  1'avois  cite  en  chaire  avec  honneur  et  que  j'avois 
loue  son  livre,  de  Varioliset  Morbillis,  et  une  autre  fois  celui 
de  Acidulis,  qui  est  pourtant  le  meilleur  de  tout  ce  qu'il  a 
fait ,  quamvis  alia  mult  a  pene  infinita  soipserit. 

Les  augustins  du  grand  couvent  qui  est  au  bout  du  Pont- 
Neuf  out  eu  tout  fraichement  de  grosses  querelles  les  tins 
avec  les  autres.  Le  prieur  a  eu  le  credit  par  ses  plaintes  d'en 
fairemettredeux  dans  la  Bastille,  lesquels,  ayant  ete  examines, 
se  sont  si  bien  defendus  et  ont  tellement  charge  leur  prieur , 
qu'il  a  ete  pris ,  mene  dans  la  Conciergerie  et  mis  dans  la  tour 
de  Montgomery,  qui  est  celle  dans  laquelle  t'ut  enferme  Ra- 
vaillac.  La  reine  et  le  Mazarin  ont  desire  que  ce  prieur  fut 
incontinent  mis  en  liberte,  mais  ils  n'ontpu  en  venir  a  bout, 
Jes  arretsdu  conseil  et  les  arrels  d'en  haul  n'ayant  pu  le  tircr 
de  la.  Enlin  il  fut  conclu  que  MM.  le  chancelier  et  le  Tellier, 
secretaire  d'Etat ,  iroient  1'enlever  de  vive  force  avec  six  coin- 
pagnies  du  regiment  des  gardes,  ce  que  M.  le  chancelier  ne 
voulut  pas  entreprendre ,  soit  qu'il  eut  peur  dc  I'eve'nement, 
ou  qu'il  eut  peur  de  se  mal  mettre  avec  le  parlement.  Enfiii 
M.  le  president  de  Mesmes,  qui  etoit  contre  le  prieur,  ayant 
ete  mande  par  M.  le.  chancelier  et  ne  voulant  pas  y  aller  lui- 
ineme,  y  envoya  son  fils,  le  maitre  des  requetes ,  et  fut  ac- 
corde  que  le  prieur  seroit  mis  en  liberte ,  a  la  charge  que  les 
deux  augustins  qui  sont  dans  la  Bastille  y  seroient  pareille- 
niciit  mis:  ainsi  le  pi'ieurdes  augustins  sortit  hier  de  prison. 
Le  pere  Joseph  de  Morlaie ,  capucin,  a  ete  dire  adieu  au  roi , 
qui  ne  lui  a  rien  dit,  sinon  (ju'il  se  recommaiidoit  bien  furl  a 
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ses  prieres ;  il  a  parcillemcnt  ete  le  dire  au  Mazarin ,  mais  on 
ne  sail  pas  ce  qu'il  lui  a  dit.  Ceux  de  Nimes  out  repris  les 
armes ,  d'autant  qu'on  ne  veut  pas  leur  tenir  ce  qu'on  leur  a 
promis.  Madame  d'Esguillon  offre  une  sienne  niece  au  Ma- 
zarin pour  son  neveu  Mancini ,  avec  tout  ce  qu'elle  a  de  bien, 
hornlis  une  pension  de  cent  mille  ecus  qu'elle  retient;  c'est 
qu'elle  est  mal  contente  de  ses  trois  neveux  et  qu'elle  tache 
de  se  bien  mettre  avec  le  Mazarin ,  duquel  elle  a  besoin.  Ces 
trois  neveux  sont,  le  due  de  Richelieu,  qui  a  epouse  une  veuve, 
dont  il  n'a  point  d'enfants ;  le  marquis  de  Richelieu  ,  qui  a 
epouse  la  iille  de  madame  de  Beauvais  et  en  a  des  enfants ,  et 
1'abbe  de  Richelieu.  (Je  vois  ici  beaucoup  de  gens  qui  dou- 
tent  du  pere  et  de  la  mere  de  ces  trois  freres ,  mais  ils  ont 
tort,  car'il  n'en  faut  point  du  tout  douter.)  Pour  cette  niece, 
je  ne  sais  qui  elle  est ,  car  je  n'ai  jamais  oui  parler  que  des 
trois  gargons. 

On  dit  que  le  marechal  de  Hocquincourt  a  recu  de  don  Juan 
d'/\utriche  un  diamant  de  cinquante  mille  ecus  et  cinq  regi- 
ments entretenus  qu'on  lui  donne,  sur  lesquels  seul  il  a  du 
pouvoir.  II  fait  fortifier  Pont-Dormi ,  et  a  deja  defait  deux  de 
nos  regiments  qu'il  a  trouves  sur  la  frontiere  de  Picardie. 

Le  roi  partit  hier  pour  Amiens ;  la  reine  s'etoit  trouvee  mal 
la  nuit  d'auparavant ,  a  cause  dc  quoi  elle  ne  put  parlir  avec 
lui;  elle  est  pourtant  partie  le  meme  jour ,  afin  de  ne  point 
abandonner  le  roi. 

La  paix  entre  le  Danemark  et  les  Suedois  est  executee,  et 
celle  d'entre  la  Suede  et  les  Polonois  est  rompue. 

M.  de  Roquelaure,  sortant  du  Louvre  la  nuit  en  carrosse 
depuis  quatre  jours,  a  ete  attaque  par  plusieurs  soldats;  ses 
gens  1'ont  defendu ;  il  a  etc"  tire  de  part  et  d'autre  et  il  s'est 
sauve;  le  lendemain  matin  dix  soldats  fort  blesses  s'allerent 
mettre  a  l'H6tel-Dieu  pour  y  etre  panses  de  leurs  plaies,  d'ou 
t6t  apres  ils  ont  ete  tire's  et  menes  en  prison ,  ou  on  leur  fait 
leproces 

Le  parlement  de  Toulouse  et  les  Etats  de  Languedoc  out 
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fait  de  grandes  plaintes  centre  un  intendaut  nomine  Meliand , 
maitre  des  requetes,  fils  d'un  procureur-general  et  gendre  d'un 
partisan  noinme  Bossuet ,  centre  leqitel  le  parlement  de  Tou- 
louse a  donne  arret. 

On  imprime  ici  une  traduction  fort  exacte,  mais  qui  fera  du 
bruit,  du  livrede  saint  Bernard ,  de  Considered ione  ad  Euye- 
niumpapam.  Les  jansenistes  aiment  et  font  grand  etat  de  ce 
livre ;  les  jesuites  en  recompense  lui  en  veulent  bien ,  qui  sunt 
mancipia  et  adulatores  papce.  Les  carmes  mangeurs  de  perdrix 
sont  encore  en  prison.  Vale  et  me  ama.  Turn  cere  et  libra. 

De  Paris,  ce  26  d'avril  1658. 


LETTRE  CGCXX1X.  —  Au  meme. 

Depuis  ma  derniere  du  septieme  de  mai  le  roi  a  toujours  ete 
a  Amiens.  On  a  envoye  le  chevalier  de  Montgaillard  vers 
Cromwell  pour  accorder  avec  lui,  et  par  apres  on  fera  le  siege. 

Les  deux  traitres  du  cardinal  de  Retz  sont  prisonniers  a 
Cologne. 

Pour  le  mot  de  cgothea  dont  vous  parlez  dans  la  chere  vdtre, 
je  n'en  sais  non  plus  que  vous ,  si  ce  n'est  quelque  composi- 
tion narcotique  a  qui  on  a  voulu  donner  ce  nom  specieux 
cgothea ,  qui  seroit  le  feminin  de  egot/teos,  comme  maims  Christ i 
perlata,  et  unyuentwn  apostolorum  Athanasia,  et  alicemirce  fe- 
licitutis  inscriptiones  propter  quas  vadimonium  desert  possit ,  a 
ce  que  dit  Pline  dans  sa  belle  preface.  Cela  se  pourroit  ren- 
contrer  dans  quelque  vieux  antidotaire,  qui  est  une  espece  de 
livres  que  je  n'aime  point  et  desquels  je  me  passe  aisement. 

Les  jesuites  sont  ici  assembles  en  grand  nombre  et  tiennent 
un  chapitre  national  pour  aviser  aux  affaires  de  leur  feinte 
communaute  et  aux  desordres  de  leur  pretend u  ordre.  Us 
avoient  fait  un  livre depretendue  morale,  touchantlescasde 
conscience,  que  la  Sorbonne  de  present  examine,  et  en  a  deja 
censure  huit  diverges  propositions ,  sans  celles  qui  viendront : 
ils  1'ont  vendu  et  public,  et  puis  apres  1'ont  supprime.  M.  le 
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chancellor  leur  en  avoit  refuse  le  privilege  et  leur  avoit  (lit 
que  ce  livre  ne  devoit  pas  etre  imprimc;  ils  n'ont  pas  voulu 
le  croire.  Le  syndic  de  Sorbonne  leur  en  avoit  pareillement 
refuse  1'approbation ,  et  neanmoins  ils  n'ont  pas  laisse  de  le 
mettre  en  lumiere;  1'auteur  en  est  un  de  leurs  peres,  nomme 
le  pereTiron  ,  Breton.  Les  deputes  de  Sorbonne  en  sont  au- 
jourd'lmi  sur  les  articles  de  1'usurc,  qui  seront  aussi  con- 
damnes.  Cette  censure  les  fache  fort,  et  u'ont  pu  1'empecher 
ni  par  leMazarin,  ni  par  leur  pere  Annat,  confesseurdu  roi, 
ni  par  M.  le  chancellor,  qui  jusqu'ici  les  a  toujours  proteges 
et  defend  us. 

Ce  pere  Annat  avoit  ici  un  neveu,  age  d'environ  trente-deux 
ans,  qu'il  vouloit  faire  avocat  au  eonseil;  il  s'appeloit  Bal- 
leste  :  je  1'ai  connu  et  traite  malade;  il  etoit  d'aupres  de 
Rhodez.  Ce  confesseur  du  roi  lui  avoit  donne  une  commission 
en  ce  pays-la  pour  quelques  benefices,  ou  le  pauvre  garcon  a 
ete  tue.  On  dit  que  c'est  un  conseiller  du  parlement  de  Tou- 
louse qui  1'a  fait  assassiner.  Cntoncle  fait  rage  a  la  cour  pour 
lacher  de  venger  la  mort  de  son  cher  neveu,  necproficit  hiium; 
c'est  qu'il  n'y  a  point  de  credit  (l). 

Le  roi,  la  reine,  le  Mazarin  et  toute  la  cour  sont  sortis 
d'Amiens  a  cause  que  tout  y  manquoit  et  que  la  cherte  y  etoit 
si  grande  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  d'y  vivre;  il  n'y  avoit 
me*me  plus  de  foin  ni  d'avoine ;  la  nourriture  d'un  cheval  y 
coutoit  cent  sols  par  jour.  Ils  sont  alles  a  Abbeville,  et  de  la 
V'ont  a  Montreuil,  qui  n'est  qu'a  cinq  lieues  de  Hesdin.  Je  vis 
hier  dans  la  rue  Couture-Sainte-Catherine  un  jeune  liomme 
de  Paris,  malade ,  ou  je  fus  mene  par  M.  son  pere;  ce  sont 
des  moines  de  la  congregation  de  Saint-Augustin ,  ou  autre- 

(i)  Francois  Annat,  ne  a  Rhodez  en  1007,  mort  a  Paris  en  1670, 
devint  provincial  de  1'Ordre  des  Jesuiles  ct  confesseur  de  Louis  XIV 
(1631-1070) ;  son  nom  «erait  ignore  si  I'a.scal  ne  lui  cut  adrcsse  ses  deux 
dcrnieres  Provitic'ales  Si  Ton  en  croit  Menage,  le  veritable  nom  du 
pere  Annat  elait  celuidc  Canard,  mais  ses  superieurs ,  trouvant  ce  notn 
ridicule,  le  transiormcrent  en  latin  ,  anus ,  et  dans  la  suite  Annat. 

(R.  P.i 
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ment  chanoines  reguliers,  comme  ceux  de  Sainte-Genevicve, 
ou  Ton  me  montra  un  jeune  homme  parisien  qui  s'y  est  rendu 
depuis  peu  ,  nomine  Gervais  ,  fils  d'un  apothicaire  de  Paris  , 
que  j'ai  connu.  II  avoit  etudie  en  medecine,  s'etoit  fait  passer 
docteur  a  Montpcllier,  et  avoit  ici  planteson  piquet,  pensant 
y  travaillcr  par  le  moyen  de  ses  freresel  beaux-freres  pharma- 
ciens  ;  mais  sentant  que  son  epee  etoit  trop  courte,  ccrla  reruin 
suarum  dcspcratione,  fecit  se  monavkwn,  comme  fit  le  Turisanus, 
qui  a  etc  le  plusquam  commentator  in  Avicennam,  et  le  Scipio 
Mercurius,  qui  a  fait  un  tome  in  -quarto  d'erreurs  populaires 
en  italien  ;  celui-ci  se  rendit  jacobin  et  1'autre  se  fit  chartreux. 

Sic  desperalio  facit  monachum. 

J'appris  hier  une  nouvelle  qni  me  plait  fort,  c'est  que 
quelques  libraires  d'Angleterre  ayant  appris  qu'un  cordelier, 
nomme  le  pcre  G.  Mich,  le  Jay,  faisoit  ici  imprimer  une 
grande  Bible,  laquelle  tiendra  dix  volumes  in-folio,  avec  les 
commentaires  sur  chaque  passage  tires  par  lui  et  extraits 
des  meilleurs  auteurs,  mais  particulierement  jesuites  ,  des- 
quels  tous  il  est  le  bon  ami  :  ainsi  eux  iraitan  tee  beau  dessein 
font  une  autre  Bible  a  leur  mode,  laquelle  ne  contiendra  que 
les  extraits  des  meilleurs  commentaires  ,  non  pas  de  (jrege 
loyolitico,  mais  desreformcs,  comme  Calvin  ,  Beze,  Spa- 
nheim,  etc.  Elle  ne  tiendra  que  huit  tomes,  dont  il  y  en  a 
deja  six  de  faits  (l).  Des  qu'il  y  en  aura  ici,  j'espere  de  m'en 
donner  une. 

Dites-moi,  s'il  vous  plait,  tu  qui  es  -rravETnsryl/jiwv,  mais  tout 
autrement  savant  que  celui  de  1'auteur  francois  ,  combien 
qu'il  en  sut  plus  que  Panurge,  quelle  difference  mettez  vous 
enlre  les  deux  livres  que  Galieii  a  faits  de  Compositions  mcdi- 
camentorum  ,  dont  1'un  est  intitule  xar«  TOTC&D;  ,  et  1'autre 


(1)  Biblia  polyylolta,  complectentia  lexlum  oriyinalem  hcbraicum, 
etc.,  ed'dit  B.  Walton,  Londini,  1057j  6  vol.  Lexicon  cdenle  Castelli, 
2vol.  (H.P.) 
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yc'xrj?  II  y  a  bien  la-dedans  du  fatras  de  remedes  dont  on  se 
passe  aujourd'hui  fort  aisement.  Mais  done  cni  bono?  N'est-cc 
pas  que  titnc  gemebat  mcdicina  sub  pondere  nc  tyrannide  TTK 
tro).y<p»ppxxt'a??  Et  aujourd'hui  on  s'en  passe  fort  aisement, 
en  faisant  mieux  et  plus  surement. 

Voici  un  beau  commencement  de  campagne:  tandis  que 
nous  marchandons  Hesdin ,  et  que  Ton  fait  courir  le  bruit 
qu'il  n'est  pas  tout- a-f  ait  perdu  pour  nous,  et  que  le  roi  est 
la  alentour,  le  marechal  d'Aumont,  gouverneur  de  Boulo- 
gne ,  etoit  apres  pour  surprendre  Ostende ,  dans  laquelle  il 
avoitune  intelligence;  maiselle  s'est  trouvee  double ,  ct  cap- 
tor capta  captus  in  urbe  fuit.  II  y  est  entre  avec  1'intendant  de 
justice,  nomme  M.  Talon,  et  trois  cents  hommes  suivis  de 
quelques  vaisseaux,  oil  il  y  avoit  plusieurs  officiers  et  soldats 
du  regiment  des  gardes,  et  plusieurs  Anglois,  qui  tous  en- 
semble out  ete  fails  prisonniers.  On  dit  qu'ils  sont  bien  seize 
cents  en  tout ,  sans  quelques  Anglois  qui  ont  ete  poignardes , 
ou  qui  sont  peris:  de  numero  nondum  constat.  M.  d'Aumont  a 
ele  mene  prisonnier  a  Gand ,  etc.  Voila  une  grande  mortifica- 
tion contre  tant  de  belles  esperances  que  nous  avions. 

II  court  ici  un  libelle  imprime  (il  a  par  ci-devant  couru 
manuscrit)  intitule  :  Remontrance  au  roi,  dans  lequel,  a  ce 
qu'on  dit  (nee  enirn  ad/iuc  cum  vidisse  licuit,  adeo  rarus  est),  il 
y  a  d'etranges  verites ,  et  des  choses  effroyables  contre  le  Ma- 
zarin.  11  faut  que  cela  vienne  de  Flandre,  ou  d'Allemagne, 
ou  de  Hollande,  car  on  ne  peut  pas  avoir  eu  la  hardiesse  de 
1'imprimer  ici ,  il  y  a  trop  de  surveillants. 

Le  pape  fait  un  livre  de  plaintes  et  de  doleances,  dans  le- 
quel il  decharge  sa  conscience ,  et  s'excuse  vers  la  posterite 
de  ce  qu'en  son  pontifical  il  n'a  pas  pu  venir  a  bout  de  faire 
faire  la  paix  entre  les  deux  couronnes;  mais,  quoi  qu'on  en 
dise,  je  tiens  pour  tres  certain  que  ceux  de  Rome,  le  pape, 
toute  la  papimanie ,  et  tous  les  arcboutants  de  cette  tyrannic 
ultramontaine,  ne  sont  pas  marris  en  leurs  ames  que  nos 
affaires  soient  entre  les  mains  d'uri  cardinal  qui  fait  ici  leurs 
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affaires,  et  leur  envoie  encore  force de  nos  pistoles  tous  les  ans 
sans  que  nous  en  recevions  guere  des  leurs.  Je  crois  que  le 
pape  ne  se  soucie  guere  de  la  paix  general e ,  pourvu  qu'il  re- 
goive  force  argent  a  Rome  de  ses  annates ,  etc.  Ce  Jupiter  Ca- 
pitolinus  est  le  premier  partisan  de  la  chretiente,  et,  nt  hodie 
vivitur  R&mae  ,  le  pape  ressemble  mieux  a  Numa  Pompilius 
qu'a  M.  saint  Pierre. 

Pour  ce  livre  imprime  contre  le  Mazarin,  intitule  Remon- 
trance  au  roi ,  plusieurs  soupconnent  ici  qu'il  vientde  la  part 
du  cardinal  de  Retz,  cequi  n'est  pas  sans  grande  apparence. 

Le  roi  est  a  Calais  avec  son  cher  ministre  d'Etat.  Notre  ar- 
mee est  avancee ,  elle  a  passe  la  Lys ,  et  est  aujourd'hui  vers 
Bergh-Saint-Vinox. 

Les  jesuites  sont  ici  fort  humilies ,  tant  par  la  censure  de  la 
Sorbonne,  qu'ils  n'ont  pu  empecher ,  que  par  le  nombre  tres 
grand  des  ennemis  qu'ils  ont,  a  quoi  n'aide  pas  peu  le  des- 
ordre  du  temps  par  lequel  ils  n'ont  guere  de  credit  a  la  cour, 
combien  que  le  pere  Annat  y  soit  confesseur  du  roi.  Carissi- 
mam  itzorern  tuam  saluto;  tu  vale  et  me  arna.  Turn  cere  et  libra. 

De  Paris  ,  le  24  de  mai  1658. 


LETTRE   CCCXXX.  —  Au  meme. 

Depuis  ma  derniere,  du  24  de  mai ,  j'apprends  que  noire 
armee  est  a  I'entour  de  Rergue.  Les  Espagnols  demanderit  trois 
rancons  au  marechal  d'Aumont:  1°  pour  ce  qu'il  est  mare- 
chal  de  France ;  2°  pour  ce  qu'il  est  gouverneur  du  Bolonnois; 
3°  pour  etre  grand  maltotier.  Les  paysans  de  Sologne  se  sont 
si  fort  attroupes ,  qu'ils  sont  aujourd'hui  une  armee  de  sept 
mille  hommes.  On  avoit  donne  commission  au  vice-bailli  de 
Chartres  de  lever  cent  ou  cent  vingt  hommes ,  et  d'aller  ran- 
ger ces  paysans  revoltes;  mais  il  n'est  point  assez  fort,  et  s'est 
retire  dans  le  chateau  de  Sully ,  ou  ces  mutines  le  tiennent 
assiege  lui  et  ses  archers,  et  en  ont  si  bien  bouche  les  pas- 
sages qu'il  nelui  pent  venir  ni  provision  ni  seoours  sans  leur 


396  LETTRES   DE   UU1  PATIN. 

permission.  Voila  ce  quc  portent  les  leltres  d'Orleans  ecrites 
du  29  mai.  Les  nouvelles  de  la  cour  portent  quo  Dunkerque 
est  assiege  par  le  roi ,  et  que  six  mille  Anglois  y  ont  ete  tout 
fraiehement  debarques  et  mis  a  terre.  Le  roi  et  son  Eminence 
sout  au  siege  de  Dunkerque,  oil  ils  couchent  tous  deux  dans 
la  tente  comme  les  autres.  Les  revokes  de  Sologne  ont  cinq 
cents  chevaux  et  un  ol'ficier  de  1'armee  qui  leur  tient  lieu  de 
chef.  On  dit  que  ce  desordre  iroit  bien  loin  s'ils  avoiont  un 
chef  de  remarque. 

Savez-vous  bien  pourquoi  le  Mazarin ,  avant  que  d'aller  en 
campagne,  a  fait  venir  a  la  cour  M.  de  Beaufort,  et  qu'on  1'a 
fait  rentrer  en  grace  avec  le  roi  et  la  reine,  dont  personne  ne 
s'estdoute?  C'est  qu'alors  II  y  avoit  bruit  en  Norrnandie,  ct 
que  Ton  avoit  peur  qu'il  ne  s'alhit  mettre  a  la  tete  de  ces  gen- 
tilshommes  normands,  dont  le  parti  cut  ete  bien  plus  consi- 
derable s'ils  eussent  eu  un  seul  chef.  Sunr  aulica  et  imperato- 
ria  stratagemata,  quibus  decipitur  populus.  On  parle  ici  d'une 
grosse  querelle  qui  a  ete  entre  les  deux  electeurs ,  savoir, 
Mayence  et  le  Palatin ,  et  comme  ce  dernier  mil  la  main  a 
1'epee ,  mais  il  en  fut  relenu ,  et  ensuite  lui  jela  son  encrier  a 
la  tele;  depuis  ils  ont  ete  reconcilies  par  le  moyen  de  M.  le 
marechal  de  Grammont,  notre  ambassadeur. 

Le  4  de  mai,  1'examen  botanique  a  ete  fait  dans  nosecoles. 
Bon  Dieu,  que  Ton  y  a  propose  de  belles  questions !  On  en  fe- 
roit  un  bon  livre.  II  y  a  un  docteur  qui  a  proposed  de  belles 
clioses,  ct  plus  quam  mirabilia,  de  fungis.  II  faut  avoir  lu 
beaucoup  de  livres  pour  en  avoir  tire  une  si  grande  quantite 
de  belles  ehoses. 

La  reine  se  plaint  fort  de  ce  que  Ton  fait  demeurer  le  roi 
pres  de  1'armee  en  un  lieu  froid  ,  malsain  et  plein  de  brouil- 
lards;  elle  menace  que  si  on  ne  veut  pas  mieux  menager  sa 
sante ,  quY-lle  s'en  reviendra  et  le  ramenera  a  Paris. 

L'eveque  d'Orleans  et  cclui  de  Tulles  ont  censure  la  Nou- 
velle  Apoloyie  pow  k's  casuistes,  que  les  jesuites  out  mise  au 
jour  depuis  trois  mois.  11  y  en  aura  d'autresqui  imiteront  ces 
ileux-la,  (|iii  sont  braves  et  genereux  ,  entre  autres  1'arche- 
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veque  dcSens,  les  eveques  de  Goutanccs  et  de  Beauvais,  etc. 

On  parle  ici  des  incommodites  du  siege  de  Dunkerque,  et 
comme  nos  gens  y  ont  beaucoup  souifert  a  cause  de  la  disette 
du  bois,  de  (bin,  de  fourrage,  etc. 

Je  recus  hier  un  present  qu'un.  de  tnes  amis  de  Paris,  qui 
est  de  present  en  Hollande,  m'a  envoye  ;  c'est  un  Hug.  Gro- 
tius,  de  Bella  Belg-ico,  un  in-folio  fort  beau  et  de  belle  im- 
pression. Ce  livreest  admirable,  et  supra  vires  humanas ,  en 
quelques  endroits. 

Le  roi  est  a  Calais ,  ou  il  attend  le  fils  ,  le  gendre  et  les 
filles  de  Cromwell  pour  les  recevoir  magnifiquement;  on  y 
fait  de  grands  appareils.  Cette  famille  y  doit  venir  dans  la 
compagnie  de  huit  cents  gentilshommes  anglois. 

II  court  ici  une  tres  humble  remontrance  au  roi ,  dans 
laquelle,  encore  manuscrite,  il  y  a  des  choses  bien  rudes 
centre  TErn'mence  mazarine.  M.  de  Piezac,  conseiller  d'Etat , 
fait  ici  .imprimer  un  livre  latin  in-quarto,  qui  sera  intitule  : 
Qracula  The  mid  is. 

Les  peres  de  la  societe ,  se  voyant  fort  maltraites ,  tant  des 
cures  de  Paris  que  de  la  Sorbonne ,  ont  eu  recours  a  des  re- 
medes  extraordinaires,  savoir  :  $  la  faveur  de  M.  le  cbance- 
lier,  a  des  lettres  de  cachet,  et  a  des  requetes  explicatives  ou 
retractives,  qui  ont  ete  envoyees  en  Sorbonne,  sur  quoi  ces 
messieurs  ont  a  delibercr :  tant  encore  ade  credit  en  ce  mondc 
la  fourberie  et  la  finesse  de  ces  bons  peres  (l). 

On  se  bat  rudement  a  Dunkerque;  nos  ennemis  y  ont  fait 
trois  sorties  pour  un  jour ,  et  nous  y  avons  perdu  plusieurs 
bons  hommes. 

(1)  En  definitive,  la  censure  gorboniquc  n'eutpas  lieu.  Cc  fait  esldepcu 
d'importancc  •,  maiscombien  d'autrcs  plus  graves  out  prouveet  prouvcnt 
encore  les  ressources,  la  puissance  de  ce  grand  corps,  1'unite,  la  force  et 
la  perseverance  de  son  esprit!  aussi  faut-il  admirer  la  virile"  dece  qu'a 
dit  un  des  chefs  dc  cellc  celebre  societe  .-  «  Nous  nous  glissons  commc 
des  agncaux,  nous  gouvernons  comme  des  loups;  on  nous  chassera 
comme  des  cliiens,  nous  revicndrons  cornnic  des  aigles.  »  (Paroles  de 
Francois  Uorgia,  lioisieme  general  dcs  je.«uiteis.}  (H.  P.) 
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Le  roi  est  revenu  de  Mardik  a  Calais,  et  de  la  reviendra  h 
Montreuil  et  puis  a  Abbeville,  pour  la  necessite  qui  est  grande 
de  delk  de  bois  et  de  tbin.  La  revoke  des  paysans  de  Sologne 
continue  contre  les  maltotiers  et  les  sergents.  Le  due  d'Orleans 
est  revenu  tout  expres  de  Bourbon  a  Orleans  pour  emp^cher 
ce  tumulte,  qui  peut,  comme  une  boule  de  neige,  s'accroitre 
merveilleusemant.  Us  demandentdeuxchoses,  qui  accordees 
leur  feront  mettre  les  armes  bas ;  savoir,  qu'on  leur  rabatte 
quelque  chose  de  la  taille,  et  que  les  liards  aient  un  cours 
libre  dans  les  paiements  qu'ils  auront  a  faire.  On  dit  que  ces 
MM.  les  intendants  se  moquent  de  ces  propositions. 

M.  de  Lorme,  medecin  de  com*  et  surintendant  des  eauxde 
Bourbon,  y  est  mort;  il  n'etoit  pas  ignorant,  mais  grand 
charlatan  et  effronte1  courtisari  (!). 

II  est  arrive  un  grand  desordre  a  Calais ,  le  feu  s'y  est  mis 
par  malheur  en  divers  endroits  dans  les  halles,  oil  tout  le  foin 
a  ete  bruit) ,  dont  on  avoit  fait  provision ,  et  dans  le  port  m£me, 
oil  d'autres  commodites  qui  servoient  fort  a  la  cour  ont  ete 
perdues.  Mais  voici  d'autres  nouvelles. 

Les  Espagnols  avoient  delibere  de  venir  attaquer  nos  lignes 
devant  Dunkerque.  Le  marechal  de  Hocquincourts'est  charge 
de  la  commission  de  decouvrir  lesennemis;  il  vint  devers 
notre  armee  et  s'en  approcha  de  si  pros,  mais  a  son  malheur, 
que  les  Suisses  tirerent  sur  lui  et  y  fut  tue  sur  la  place.  Voila 
un  traitre  bien  recompense;  cela  n'empecha  point  que  les 
Espagnols,  le  jour  suivant,  n'entreprissent  de  venir  devers 
notre  armee  pour  attaquer  nos  lignes.  Le  Mazarin  en  eut  avis 
de  bonne  heure ,  qui  en  avertit  M.  le  mareclial  de  Turenne  , 

(1)  Charles  De  Lorme,  ne  a  Moulins  en  1584,  recu  docteur  en  me- 
decine  a  Montpellier  en  1007,  fut  medecin  ordinaire  de  Louis  XIII.  11 
jouil  de  son  lemps  d'nnc  grande  reputation  ;  voici  le  senl  ouvrage  qn'il 
ait  public  :  C.  De  Lorme ,  Laurea  Apollinaris  secunda  sive  qua>sliones 
medicos,  elc.  ( 1°  An  chorea  statim  a  Pasln  sit  salutaris?  2°  An  Amanles 
ii.sdem  remediis  curenlur  quibus  Amantes?  3°  An  vita  Regum,  princi- 
pum,  etmagnatum,  salubriorsit,  et  Longior,  quarn  Plebeiorum  et  Rusli- 
corum),  Pari§iis,  1608,  in-8°,  c'esl  le  recueil  de  ces  theses.  (R.  P.) 
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qui  aussitot  laissant  nos  tranchees  garnies,  emmena  le  restant 
de  son  armee  avec  sept  canons ,  et  s'en  alia  au-devant  des 
ennemis  qu'il  trouva  en  deux  corps  d'armee ,  dont  1'un  etoit 
conduit  par  don  Juan  d'Autriche  et  1'autre  par  le  prince  de 
Conde,  a  qui  on  tu a  son  cheval  et  qui  fut  bien  heureux  de  se 
sauver.  Tous  ses  gens  et  ses  braves  sont  pris ,  excepte  Persan 
etMarsin.  On  tient  Bouteville,  Coligny,  le  comte  de  Meille, 
Guitaut ,  la  Roche ,  capitaine  de  ses  gardes.  Son  ecuyer  y  a  ete 
tue.  Ah !  le  beau  coup,  si  le  prince  de  Conde  cut  ete  attrape ! 
il  seroit  rentre  dans  la  Bastille.  Je  ne  vous  en  dirai  point  da- 
vantage.  II  y  a  une  relation  de  cette  bataillefaite  tout  expres, 
laquelle  sans  doute  ira  jusqu'a  Lyon. 

Les  Espagnols  ont  entrepris  cette  attaque  de  nos  lignes  par 
deux  raisons :  la  premiere  etoit  qu'ils  n'avoient  point  d'argent, 
et  qu'ils  ne  pouvoient  plus  retenir  leur  armee ;  la  seconde , 
c'est  1'approche  du  marechal  de  la  Ferte-Senneterre,  qui, 
etant  joint  a  notre  armee  devant  Dunkerque ,  leur  otoit  toute 
occasion  d'entreprendre  d'attaquer  nos  lignes.  Nous  avons 
quantite  d'autres  prisonniers ,  et  entre  autres  le  gouverneur 
d'Anvers.  Us  disent  que  les  Flamands  ont  de  nouveau  une 
grande  obligation  au  prince  de  Conde ,  et  qu'il  a  fait  grand 
devoir  en  cette  derniere  deroute. 

L'ltalie  est  fort  affligee  aussi,  tant  pour  les  bandits  qui 
font  rage  dans  le  royaume  de  Naples  que  pour  la  peur  qu'ils 
ont  d'un  grand  armement  que  nous  avons  a  Toulon,  qui  est 
pret  de  parti r  pour  ce  pays-la,  ou  se  doivent  aussi  trouver 
plusieurs  milliers  d'Anglois,  et  la  peur  en  est  augmentee, 
parce  que  les  Espagnols  n'y  ont  point  d'argent ,  que  le  due  de 
Modene  y  est  le  maitre  et  que  le  due  de  Mantoue  a  pris  la  neu- 
tralite  ,  ne  se  pouvant  plus  defendre  centre  nous. 

La  reine  de  Suede  est  arrivee  a  Rome.  Le  pape  ,  qui  etoit  a 
Castel-Gandolphe,  lui  a  envoye  des  rafraichissements,  savoir, 
des  confitures,  des  bouteilles  de  vin,  etc.;  peut-etre  des  me- 
dailles ,  des  chapelets,  des  indulgences  et  autres  bagatelles  de 
ce  pays  de  papolatrie.  Des  le  lendemain  qu'elle  fut  arrivee , 
l«\s  cardinaux  la  furent  visiter.  On  trouve  a  Rome  qu'elle  est 
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devcnuc  plus  civile  et  phis  traitable ,  ct  moins  superbe  qu'elle 
n'etoit  en  I'autre  voyage.  Je  ne  sais  pourtant  si  quelqu'un  de 
la  pa  rente  du  pauvre  Monaldeschi ,  qu'elle  fit  assassiner,  ne 
lui  fera  point  qnelque  querelle  d'Allemand. 

M.  Henry  m'a  fait  voir  en  hate  la  preface  qui  louche  la  vie 
de  feu  M.  Gassendi.  Sorbiere  n'est  qu'un  sot  et  un  veau  avec 
tout  son  fatras  de  latin ;  il  parle  de  la  saignee  sans  savoir  ce 
qu'il  dit,  comme  un  aveugle  des  couleurs;  il  est  fat  et  igno- 
rant, et  s'il  en  valoit  la  peine  je  1'e'trillerois  bien  ;  tout  son 
latin  n'est  qu'un  malheureux  panegyrique  de  quelques  siens 
amis,  qu'il  a  pretendu  louer  sous  ombre  de  parler  de  feu 
M.  Gassendi.  Mais  il  y  a  bien  des  faussete"s  dont  je  le  pourrois 
convaincre,  si  bien  qu'il  n'est  qu'un  flatteur  et  un  mentetir, 
un  impertinent  avorton ,  avec  sa  pretendue  bonne  mine.  Je 
lui  pardonne  tout  ce  qu'il  a  dit,  il  s'est  pareillement  fort 
trompe  en  la  deduction  du  fait.  Tout  le  monde  est  ici  enrhume" 
ou  enroue,  et  il  fait  autant  de  froid  qu'il  faisoit  au  mois  de 
mars  dernier  ( \ ).  Vale  et  me  ama ,  te  tuamqite  saluto.  Turn  quan- 
tum suns. 

De  Paris,  celSjuin  1658. 


LETTRE  CCCXXXI.   -  Au  mcme. 

Je  viens  d'apprendre  quo  notre  victoire  sur  les  Espagnols 
est  bien  plus  grande  qne  je  ne  vous  ai  ecritpar  ma  derniere; 
ils  y  ont  perdu  six  mille  hommes ,  et  nous  tres  peu  de  monde. 
Quelques  uns  disent  que  le  dessein  des  Espagnols  d'attaquer 
nos  lignes  fut  docouvert  au  cardinal  Mazarin  par  un  trallre 
qu'il  avoit  dans  le  conseil  du  prince  de  Conde;  mais  d'autres 
disent  que  le  marechal  d'Hocquincourt  en  mourarit  donna 
avis  de  leur  dessein ,  dont  M.  de  Turenne  a  bien  fait  son 
profit. 

(1)  Nouvello  prcuvc  que  le  climat  clc  Paris  fut  toujours  ce  qu'il  est 
anjourd'hui,  incerlain,  variable  ot  pnurtant  salubrc.  Voyrz  la  nolc  pr£- 
ccdente,  page  303.  (R.I'.) 


LETTRES   DE   GUI   PATLX.  401 

Pour  M.  Parker  ,  je  vous  donne  avis  qu'il  est  parti  pour 
Londres,  et  que  la  veille  de  son  depart  il  me  vint  voir  pour 
me  dire  bonjour  et  adieu  ,  tant  pour  son  retour  d'ltalie  que 
parce  qu'il  devoit  partir  le  lendemain  pour  1'Angleterre ;  il 
m'a  promis  de  m'ecrire  de  la.  J'eus  regret  de  le  voir  partir; 
j'en  pleurai  desdeux  yeux.  S'il  fut  ici  demeure  jusqu'a  la  fin 
de  mes  lecons ,  il  eut  pu  y  apprendre  quelque  chose  de  bon  , 
qu'il  ne  trouvera  pas  a  Londres.  Tous  ces  etrangers  aiment 
trop  a  escarpiner  ft  battre  la  semelle,  nimio,  inquam,  laborcmt 
peregrinomania  ;  c'est  assez  pour  eux  qu'ils  voient  des  villes 
et  des  clochers  dont  ils  n'ont  jamais  1'onrande.  En  faisant 
ainsi  ils  voiont  beaucoup  de  pays  ;  ma  is  ils  n'en  apprennent 
pas  pourtant  les  aphorismes ,  ni  les  pronostics  d'Hippocrate. 
Lui  et  M.  Dinckel  sont  les  deux  etrangers  que  j'ai  le  mieux 
aimes,  et  que  j'ai  trouves  les  plus  sages  et  les  plus  raisonnables. 
Pour  les  oeuvres  d'Aldrovandus,  je  serois  bien  fort  de  volre 
avis,  savoir,  quece  livre-la  seroit  fort  bon  s'il  etoit  imprime 
a  Lyon  ,  et  je  voudrois  avoir  vu  cela.  Ge  grand  ouvrage  meri- 
teroit  mieux  d'etre  imprime,  que  des  canonistes  d'ltalie,  ni 
que  des  jesuites  espagnols ,  qui  ne  nous  donnent  que  des  reve- 
ries ,  ou  des  reditessur  la  sainteEcriture,  sorte  de  livres  fort 
ennuyeux,  etqui  nefont  aucun  bien  a  la  republiquedes  lettres. 
On  dit  qu'a  cette  derniere  defaite  des  Espagnols,  le  prince 
de  Conde  1'echappa  belle ;  qu'il  fut  porte  par  terre  et  foule 
aux  pieds,  sans  etre  reconnu;  qu'entin  un  des  siens  1'emporta 
hors  de  la  melee  sur  ses  epaules  en  un  lieu  ecarte  ;  qu'on  le 
voulut  saigner,  et  que  son  bras  fut  pique,  mais  qu'il  n'en  vint 
pas  de  sang,  tant  il  etoit  etonne. 

Nonobstant  la  defaite  des  Espagnols,  qui  vouloient  atta- 
quer  nos  lignes,  ceux  de  Dunkerque  font  rage  de  se  bien  de- 
fendre  •  des  le  lendemain  ils  ont  fait  une  sortie  sur  les  ndtres, 
oil  ils  ont  blcsse  des  plus  remarquables  ,  entre  autres  M.  de 
Castelnau-Mauvissiere ,  qui  a  rec.u  un  grand  coup  de  mous- 
(juet  dans  le  ventre,  a  cause  de  quoi  on  a  fait  partir  en  di- 
ligence,le  19  juin  dernier,  apres  midi,  un  chirurgien  fameux, 
II.  26 
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nomme  Dalame,  qui  est  alle  en  poste  a  1'armee  pour  y  pan- 
ser  ce  seigneur,  qui  est  un  brave  et  excellent  capitaine ,  et  qui 
etoit  a  la  veille  d'etre  fa4t  marechal  de  France  (l).  Le  prince  de 
Conde  cut  deux  chevaux  tues  sous  lui ,  il  f'ut  terrasse  et  foule 
aux  pieds ;  mais  de  bonheur  pour  lui ,  d'autant  qu'il  n'etoit 
que  mediocrement  v<Hu  ,  il  ne  fut  pas  reconnu  ,  et  ainsi  fut 
sauve  par  un  escadron  de  ses  gens  ,  qui  le  cherchoient. 

Les  paysans  r^voltes  pour  les  liards ,  vers  Sully,  Jargeau 
et  Sancerre ,  sont  d'accord.  Le  due  d'Orleans  avoit  ici  envoye 
pour  eux  vers  MM.  du  conseil,  y  demander  abolition  et  rabais 
de  quelque  chose  sur  les  tallies,  et  que  Ton  prendroit  un  peu 
de  leurs  liards ,  et  qu'ils  se  retireroient  dans  leurs  maisons  : 
on  leur  a  accorde  tout  ce  qu'ils  ont  requis  ;  ainsi  Ton  tient 
cette  affaire  paracbevee.  Les  Hollandois  n'ont  rien  faitcontre 
nous  pour  Dunkerque ;  mais  leur  flotte  est  partie  centre  le 
Portugal.  Je"  pense  qu'ils  n'ont  ose  nous  manquer,  de  peur 
d'avoir  besoin  de  nous  a  i'avenir,  centre  cet  ennemi  commun 
a  eux  et  a  nous  ,  et  a  toute  la  liberte  publique.  II  y  a  ici  une 
lettre  de  Rome,  laquelle  porte  que  la  reine  de  Suede  se  va 
entermer  dans  un  couvent  et  s'y  faire  religieuse.  Passe  pour 
cela,  pourvu  qu'elle  paie  ses  dettes  a  I'avenir  mieux  qu'elle 
n'a  fait  par  ci-devant.  Elle  doit  sept  cent  mille  livres  a  un 
de  nos  marcbands  de  soie  ,  nomme  Bidal ,  qui  depuis  peu  a 
fait  banqueroute  de  plus  de  buit  cent  mille  ecus :  cette  somme 
de  la  reine  de  Suede  lui  feroit  grand  bien.  Le  roi  de  Suede 
lui  doit  aussi  deux  cent  mille  livres  ,  mais  qu'il  ne  peut  lui 
payer  qu'apres  la  guerre  finie.  Voilu  de  bonnes  gens  que  les 

(l)  Si  Ton  compare  les  soins  qifon  avail  alors  pour  les  blesses  a 
Parmee,  avec  ce  qui  se  fait  aujourd'hui,  on  verra  combien  noire  temps 
est  superieur  a  celui  de  Gui  Patin.  Le  corps  »i  honorable  et  si  distingue 
des  officiers  de  sante  militaires  n'exislait  pas  encore  et  les  chirurgiens- 
barbiers  furent  longlemps  seuls  employes.  A  la  ve>itd  les  grands 
seigneurs  etaient  Pobjet  de  beaucoup  de  precautions  ;  mais  Je  pauvre 
«oldat  n'avait  presque  rien  a  pretendre,  son  sang  vers6  pour  la  patrie 
n'etait  pas  encore  juge  assez  noble.  (R.  P.) 
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princes :  leur  pratique  accommode  fort  les  marchands :  nolite 
con/idere  in  principibus :  longe  a  principibus  salus. 

J'apprends  ici  que  M.  H.  deMontmort,  le  maltre  des  requites, 
se  plaint  fort  du  sieur  de  la  Poterie ,  d'avoir  change  et  ajoute 
en  divers  endroits  quelque  chose  dans  les  ecrits  de  son  maitre; 
de  quoi  dorenavant  il  s'accordera  avec  lui ,  puisqu'il  est  de 
retour.  Le  sieur  Sorbiere  est  en  grosse  querelle  centre  les  li- 
braires  de  Lyon ,  de  ce  que  son  nora  n'a  pas  ete  exprime  au 
frontispice  de  ce  grand  ouvrage ,  comme  si  ce  qu'il  a  fait  en 
valoit  lapeine.  «  Annales  Volusii ,  cacata  charta.  Quasi  tanti 
»  esset  momenti  vilissimum  elogium  plenum  ruris  et  infice- 
»  tiarum,  dignum  plane,  quod  deferatur  in  vicum  vendentem 
»  thus  et  odores  et  piper  et  quidquid  chartis  amicitur  ineptis. 
»  Sed  dimittamus  ilium  parabatam ,  solo  nostro  contemptu 
»  dignum.  Habeat  iste  nebula  sibi  res  suas,  et  abeat  in  mor- 
»  boniam  ,  unctus  rnittatur  Ilerdam ,  fiat  thuris  piperisque 
-»  cucullus,  ne  toga  cordilis  ,  ne  penula  desit  olivis  ,  etc,» 

Les  Espagnols  ne  perdent  pas  courage;  ceux  de  Dunkerque 
se  defendent  comme  des  lions.  Le  prince  de  Conde  et  tous 
les  Pays-Bas  travaillent  a  nous  faire  lever  le  siege ,  et  tache- 
ront  de  faire  cet  effort  avant  que  M.  le  marechal  de  la  Ferte- 
Senneterre  arrive  a  Dunkerque ,  et  en  attendant  il  y  a  grand 
desordre  et  furieux  mecontentement  dans  le  pays.  Plusieurs 
villesdu  Brabant,  et  entre  autres  celles  d'Anvers,  Lou  vain, 
Bruxelles  ,  Malines  et  autres  ,  eherchent  a  traiter  de  neutra- 
lite  avec  nous ,  ou  a  s'accorder  avec  les  Hollandois  ,  ne  pou~ 
vant  plus  fournir  aux  contributions ,  ni  resister  aux  forces 
etrangeres ,  pour  la  grande  impuissance  dans  laquelle  est  le 
roi  d'Espagne.  Ah  !  que  si  le  conseil  du  roi  etoit  compose  de 
gens  de  bien  ,  qu'il  y  a  longtemps  que  nous  serions  lesmaitres 
de  ces  dix-sept  provinces !  Mais  le  premier  vers  d'Aristophane 
n'est  que  trop  vrai ,  etc. 

Nous  avons  ici  un  de  nos  magistrals  bien  malade ,  qui  est 
M.  Fouquet,  procureur-general  et  surintendant  des  finances. 
Oh  !  la  belle  chape-chute ,  si  cette  ame  moutonniere  et  loyo- 
litique  se  laissoit  mourir !  Mais  cela  n'arrivera  point,  car  il 
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est  encore  jeune ,  il  a  les  dents  et  les  ongles  fort  bons  :  il  est 
le  grand  patron  de  la  troupe  loyolitique ;  il  est  UN  des  pre- 
miers horames  du  cardinal  Mazarin,  et  un  des  grands  arcs- 
boutants de  la  tyrannic  du  siecle ,  des  partisans  et  autres 
mangeurs  du  peuple ;  et  m£me,  quand  il  raourroit,  il  ne  man- 
queroit  point  de  successeurs  qui  seroient  des  poux  maigres  , 
qui  voudroient  se  rengraisser  de  la  substance  des  pauvres  et 
des  riches,  et  ainsi  nous  aurons  toujours  du  mal. 

II  y  a  grand  bruit  a  Orleans :  la  populace  et  les  faubourgs 
s'y  sont  emus,  qui  malgre  toute  la  force  de  la  ville,  et  no- 
nobstant  la  presence  du  due  d'Orleans,  qui  s'en  est  sauve  , 
ont  pille  trois  bateaux  charges  de  sel.  On  dit  que  ce  raal  ira 
bien  plus  loin  et  s'agrandira  fort.  On  a  mis  et  reduit  les  liards 
a  un  double ,  par  un  arret  du  conseil ,  qui  a  ete  partout  pu- 
blie  et  proclame.  Le  bruit  et  le  desordre  continuent  dans  Or- 
leans. Les  dernieres  lettres  portent  que  Ton  y  a  pille  jusqu'a 
sept  bateaux  de  sel. 

Votre  dernier  courrier  de  Lyon  a  ete  arrete  en  venant  ici, 
pres  de  Fontainebleau ;  toutes  ses  lettres  out  ete  visitees  par 
le  dehors  seulement;  mais  on  ne  lui  en  a  pris  aucune,  que 
celles  qui  venoient  de  Rome,  et  entre  autres  celles  du  pape  a 
son  nonce. 

Apres  la  prise  de  Dunkerque,  notre  armee  a  passe  au  siege 
de  Bergh-Saint-Vinox  et  de  Fumes ,  qui  ne  sont  pas  loin  I'un 
de  1'autre.  On  a  fait  ici  diverses  assemblies  a  1'Hdtel-de-Ville, 
touchant  le  moyen  de  garantir  notre  ville  des  inondations 
dont  elle  est  menacee ;  il  y  a  entre  autres  un  ingenieur , 
nomme  M.  Petit ,  qui  en  a  fait  un  livret  que  Ton  imprime  , 
et  un  plan  que  Ton  grave  ,  dont  j'ai  vu  le  dessin  chez  un  de 
nos  echevins.  Us  pretendent  de  tirer  un  canal  environ  une 
demi-lieue  au-dessus  du  bois  de  Vincennes  ,  et  1'amener  de 
la  riviere  de  Marne  dans  la  Seine ,  un  peu  au-deca  de  Saint- 
Denis,  au  travers  du  grand  chemin,  ou  il  faudra  faireplu- 
sieurs  ponts  dans  cette  grande  largeur  qu'il  tiendra. 

Les  marchands  ne  parlent  plus  ici  que  de  banqueroute  :  il 
y  en  a  eu  trois  grandes  depuis  huit  jours ,  savoir,  de  Charles 
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Forne  ,  de  MM.  Badol  et  du  Brea  ,  et  depuis  hier  de  M.  Trou- 
chet ,  rue  des  Cinq  Diamants.  On  regrette  fort  ce  dernier , 
comme  un  honnete  homme ;  je  le  connoissois  pour  tel ,  et  en 
ai  serieusement  grand  regret;  mais  ils  tiennent  pour  certain 
que  abyssus  abyssum  invocat,  et  que  pendant  un  mois  d'autres 
s'ensuivront ;  on  parle  encore  d'un  nomme  le  Blanc  ,  et  de 
quelques  autres  leviwis  armatura?. 

Pour  la  preface  du  sieur  Sorbiere,  qu'il  a  mise  au-devant 
des  oeuvres  de  feu  M.  Gassendi ,  je  ri'ai  garde  de  m'en  plain- 
dre,  ellen'en  vaut  pas  la  peine.  Elle  me  faitpitie;  personne 
ne  la  lira  jamais  d'un  ceil  equitable,  qui  n'en  reconnoisse 
plusieurs  abus ,  et  diverses  fautes  d'esprit ,  de  jugement  et  de 
volonte.  S'il  y  a  quelque  chose  qui  me  regarde,  je  lui  par- 
donne ,  et  ne  veux  point  m'en  donner  aucune  peine  :  ma 
conscience  me  vaut  mille  temoins.  J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  et 
que  j'ai  du  a  M.  Gassendi :  le  sieur  Sorbiere  et  tels  gens  que 
lui  s'en  contenteront  s'ils  veulent:  je  ne  liens  pas  cet  apostat 
digne  de  ma  colere.  S'il  en  valoit  la  peine ,  je  lui  montrerois 
que  sa  preface  est  un  miserable  ecrit ,  plein  de  fautes  en  bien 
des  facons.  Sed  sinamus  istum  nebulomm  ;  il  y  a  bien  encore 
a  dire  plus  sur  lui  que  sur  sa  preface,  toute  mal  faite  et  mise- 
rable qu'elle  est ,  et  il  n'est  pas  capable  defaire  rien  de  mieux. 
Je  serai  assez  venge  de  son  impertinence ,  quand  les  honne'tes 
gens  verront  tant  de  fautes  qu'il  y  a  faites  ,  pour  lesquelles  il 
ne  passera  jamais  que  pour  un  veau  tel  qu'il  est  (l). 

J'apprends  que  des  qu'ori  a  fait  sortir  les  Espagnols  deDun- 
kerque,  les  loyolites  ont  ete  aussitdt  dans  le  meme  rang,  avec 
protestation  qu'il  n'y  en  auroit  aucun  dans  la  place;  ce  qui 
a  ete  execute,  quelque  effort  qu'ait  fait  pour  y  en  retenir ,  le 
pere  Annat,  confesseur  du  roi. 

(1)  Quand  Gassendi  mourut ,  les  cnnemis  de  Gui  Patin  ne  manquerent 
pas  de  dire  qu'il  Tavait  mal  trail  r  pendant  sa  maladie ;  que  les  saignees 
avaient  ete  faites  sans  prudence,  sans  management,  ce  philosophe  etant 
d'aillcurs  £ge ,  d'une  constitution  faible  et  delicate.  De  la  les  attaques 
de  Sorbiere  et  la  virulenle  colere  de  noire  auleur.  Voyez  ci-dessus 
page  216.  (R.  P.) 
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Jen'ai  jamais  rien  oui  dire  du  travail  de  M.  Blondel  centre 
Baronius ;  mais  je  voudrois  bien  que  cela  flit  vrai  :  plut  a 
Dieu  qu'il  vint  quelqu'un  qui  entreprit  un  serieux  examen  , 
a  1'imitation  de  Casaubon ,  de  ces  annales  de  papimanie !  Mais 
il  faudroit  un  habile  homme ,  tel  qu'ont  ete  Casaubon ,  Sea- 
Itger,  Salmasius  ,  Grotius ,  Usserius ,  Montacutim ;  mais  j'ai 
peur  que  la  race  n'en  soit  morte ,  et  qu'il  n'y  ait  plus  au 
monde  de  gens  de  telle  portee ,  rari  quippe  boni ,  etc. ;  nean- 
moins  je  m'en  enqueterai ,  et  vous  manderai  ce  que  j'en  aurai 
appris.  On  dit  ici  beaucoup  de  choses  de  la  reine  de  Suede  , 
ei  de  ce  qu'elle  fait  a  Rome  ,  qui  me  font  croire  qu'elle  n'est 
pas  bien  sage ,  ni  meme  bien  assuree  avec  toutes  ses  fre- 
daines ,  dans  Rome  m£me,  qui  est  un  etrange  lieu  et  une 
dangereuse  retraite  pour  les  gens  de  bien  : 

Negotiosa  mater  otiosorum , 
Inccesta  calibum,  quirilium  manceps, 
Ocellus  quondam,  nunc  lacuna  fortune,  etc. 

Je  pense  que  vous  connoissez  bien  1'auteur  de  ces  beaux  vers, 
Joseph  Scaliger.  Vale  cum  tua  et  me  ama.  Tuus  ex  ammo. 
De  Paris,  ce  5  de  juillet  1658. 


LETTRE  CCCXXXII.  —  Au  meme. 

Le  fils  de  feu  M.  Saumaise,  age  d'environ  vingt-quatre 
ans,  m'est  aujourd'hui  venu  voir  ceans.  II  a  un  proces  au 
conseil  prive  qui  leur  est,  dit-il,  de  grande  importance,  et 
des  qu'il  sera  vide,  il  dit  qu'il  fera  imprimer  quelques  traites 
de  feu  M.  son  pere,  et  entre  autres  un  troisieme  tome  sur 
Pline  et  Sol  in,  et  un  autre,  de  Vita:  tennino,  et  le  second 
tome  de  ce  qu'il  a  fait  sur  Arrian  ei  Epictete.  J'ai  pris  grand 
plaisir  de  regarder  ce  jeune  homme ;  il  ressemble  a  feu  M.  son 
pere  de  visage  et  de  parole  ,  hormis  qu'il  est  blond ;  le  pere 
etoit  noir,  et  n'a  commence  a  grisonner  qu'a  ciuquante  ans. 
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II  est  gentil  et  eveille  ,  sage  et  honnete  ;  il  m'a  dit  qu'il  a  un 
petit  frere  qui  etudie  a  Saumur,  sous  M.  le  Fevre ,  qui  est  un 
des  regents  de  ce  college,  fort  savant  homme,  qui  a  faitquel- 
que  chose  sur  Lucien  ,  et  qui  travaille  sur  le  Pindare ,  c'est- 
a-dire  qu'il  est  grcece  doctissimus.  C'est  ce  Faber  qui  a  fait  un 
petit  discours  latin,  par  lequel  il  veut  prouver  que  le  passage 
de  Christo,  qui  est  aujourd'hui  dans  Fl.  Josephe,  au  dix-hui- 
tieme  livre  des  Antiquites  juda'iques,  y  a  ete  ajoute  par  quel- 
qu'un  des  premiers  Chretiens  ,  timidce  pietatis;  ce  que  je  crois 
etre  tres  vrai ,  et  dont  je  suis  fort  persuade  il  y  a  plus  de  trente 
ans,  vu  que  si  Josephe  1'eut  ainsi  cru ,  et  ista  scripsisset  ex 
ammo ,  il  eut  fallu  en  suite  de  cette  verite  qu'il  se  fut  fait 
chretien  ,  quod  numquam  fecit.  Mais  il  y  a  bien  encore  pis , 
c'est  que  Origenes  contra  Celsum  ,  en  trois  endroits,  se  plaint 
dB  ce  que  Josephe  le  Juif  avoit  dit  et  ecrit  quelque  chose  contra 
Christum ,  quod  hodie  non  apparet  in  ejus  scriptis  ,  imo  con- 
trarium  legitur,  etc.  (l). 

Le  roi  est  tombe  malade  a  Mardick ,  d'ou  il  a  ete  mene  a 
Calais  :  on  commence  ici  les  prieres  publiques  pour  sa  con- 
valescence. Le  Saint-Sacrement  est  expose  sur  les  autels,  et 
les  prieres  des  quarante  heures  se  disent  dans  les  eglises.  Je 
prie  Dieu  qu'il  guerisse ,  car  j'aurois  apprehension  de  grands 
desordres  a  la  cour,  et  meme  dans  tout  le  royaume ,  si  quid 
humanitus  ei  contingeret.  Neanmoins  on  n'en  fait  point  ici  la 
petite  bouche;  on  dit  ici  publiquement  que  periclitatur  ra- 
tione  morbi  et  rations  medicorum,  qui  sont  Valot,  Gue'naut  et 
Daquin.  Je  ne  sais  pas  si  ce  dernier  voit  le  roi ,  mais  il  est  alle 
avec  Guenaut ,  sans  y  avoir  ete  mande ,  sous  ombre  qu'il  est 
medecin  par  quartier,  et  auparavant  il  ^toit  garcon  apothi- 
caire  de  la  feue  reine-mere.  Ne  voila  pas  un  puissant  roi  de 
France  en  bonnes  mains?  Ne  diriez-vous  pas  que  les  charlatans 
ne  sont  soufferts  et  toleres  que  pour  maltraiter  les  princes? 

(1 )  On  peut  consulter  a  ce  sujet  la  dissertation  de  M .  Philarete  Chasles, 
De  iaulorile  liislorique  de  Flavius  Josepl  e.  Paris ,  1841 .  Ouvragc  p'ein 
de  savoir,  de  recherches  curieuses  cl  dc  celte  profonde  erudilion  qui 
n'exclut  pourtaut  ni  le  bon  gout  ni  la  grace  du  style.  (R.  P.) 
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Vide  et  ride  impudent  iatn  seculi.  Kn  attendant,  pourtant,  je 
souhaite  que  bient6t  il  nous  vienne  quelque  bonne  nouvelle 
de  sa  convalescence.  On  prie  Dieu  ici  partout  pour  sa  sante 
dans  les  paroisses,  etc.  M.  le  chancelier  a  envoye  a  chaque 
monastere  une  aum6nede  100  livres,  afin  qu'ils  prient  Dieu 
aussi  bien  que  les  autres.  Verum  quid  sunt  UloK  preces  profu- 
t^^ra> ,  si  decreta  Dei  sunt  immutabilia  ?  Qnomodo  vcrum  erit 
illud  sibyl  linwn  (l) : 

Desine  fala  Deum  flecli  sperare  precando. 

Les  deux  assassins  domestiques  qui  avoient  entrepris  de 
tuer  le  cardinal  de  Retz  sont  tous  deux  prisonniers  a  Colo- 
gne. Interroges  pourquoi  et  par  qui  ils  ont  ete  sollicites  d'en- 
treprendrece  massacre,  ils  ont  nomme  un  de  nos  conseillers 
de  la  cour  exile,  nomme  Croissi-Fouquet,  qui  est  de  present 
en  Italic ,  lequel  a  ete  1'intime  du  cardinal  de  Retz ,  et  jusqu'a 
present  cru  pour  tel.  Celte  deposition  fait  soupgonner  qu'il 
n'ait  ete  gagne  par  les  ennemis  dudit  cardinal  de  Retz ,  et  ce 
qui  sera  par  ci-apres  comine  tres  vrai,  si  ces  deux  prisonniers 
continuent  et  persistent  en  cette  confession  jusqu'a  la  mort , 
laquelle  semble  leur  etre  due  en  tant  que  domestiques  qui 
ont  voulu  tuer  leur  maitre. 

Le  roi  a  dit  qu'il  a  grande  envie  de  revenir  a  Compiegne  et 
au  bois  de  Vincennes ,  et  a  temoigne  beaucoup  de  rejouis- 
sance  quand  on  lui  a  dit  que  Ton  avoit  fait  a  Paris  de  grandes 
prieres  publiques  pour  sa  convalescence.  La  reine  ne  bouge 
d'aupres  de  lui  jour  et  nuit;  sur  quoi  Ton  a  peur  qu'elle  ne 
devienne  fort  malade  par  ci-apres.  Le  due  d'Anjou  ne  voit 
point  le  roi,  de  peur  que  cette  maladie  ne  le  louche,  ou  a 
cause  clu  pourpre  qu'a  eu  le  roi ,  que  les  courtisans  disent 
etre  contagieux.  D'ailleurs  on  dit  au  roi  que  son  frere  est  ma- 
lade  de  la  petite-verole ,  et  que  c'est  ce  qui  1'empeche  de  le 
voir  et  le  venir  visiter. 

(1)  Le  roi  fut  gu£ri,  dit-on,  par  Temploi  de  Tanlimoine,  au  grand 
dcplaisir  du  pauirre  (iui  Patin  (voir  la  Notice  bioyraphique ,  lome  I, 
p.  XLIX).  (R.  P.) 
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Le  marquis  de  Richelieu  ,  c'est  le  second  fils  du  feu  cardinal 
de  Richelieu ,  et  qui  a  1'honneur  d'etre  le  gendre  de  madame 
de  Beauvais ,  premiere  femme  de  chambre  de  la  reine ,  et 
dont  le  pere  etoit  crocheteur  et  emballeur  des  marchands  de 
toile  de  la  Halle  ,  qui  a  fait  des  prouesses  en  cette  derniere 
campagne,  et  qui  ade  grandes  aversions  centre  les  Espagnols, 
per  jus  affinitatis ,  et  de  sanguine  quo  pallet ,  a  la  peste ,  fievre 
continue,  avec  charbons  et  bubons.  Si  la  peste  eut  etouffe  toute 
sa  race ,  ily  a  quarante  ans ,  la  France,  ni  1'Europe  meme n'y 
auroit  rien  perdu. 

Ge  matin  MM.  de  Sorbonne  ont  ete  assembles  pour  publier 
la  censure,  de  laquelle  ils  etoient  demeures  d'accord  centre  la 
theologie  morale  de  quelques  nouveaux  casuistes  de  pistrina 
Loyolce;  et  comme  ils  etoient  apres,  il  est  arrive  en  Sorbonne 
un  des  aumoniers  de  la  chancellerie ,  qui  est  venu  prier  ces 
MM.  les  rabbins  du  christianisme  assembles  de  differer  la  pu- 
blication de  la  censure  jusqu'au  retour  du  roi,  qui  sera  dans 
hutt  jours.  (Je  crois  qu'il  en  faudra  davantage;  mais  sauf 
alors  a  continuer  leterme.)  Reverendi  patres  Sorbonici  annue- 
runt  tali  supplicationi ,  et  ont  depute  quatre  de  leurs  docteurs 
vers  M.  le  chancelier.  Voila  ce  que  je  sais  de  plus  certain.  Je 
souhaite  une  parfaite  sante  au  roi ,  vos  bonnes  graces  et  celles 
de  mademoiselle  Spon,  a  la  charge  que  je  serai  toute  ma  vie, 
monsieur,  totus  tuns. 

De  Paris,  ce  16  de  juillet  1658. 


LETTRE  CCCXXXIII.  —  Au  meme. 

On  me  rend  votre  lettre  du  16  de  ce  mois,  pour  laquelle 
je  vous  rends  graces  tres  humbles.  Je  vous  ai  ecrit  deux  fois 
cette  semaine  pour  vous  apprendre  bien  des  nouvelles.  J'at- 
tendrai  avec  patience  le  Heurnius  de  M.  Huguetan.  Pro  An- 
nalibus  massiliensibus  gratias  ago  amplissimas.  Le  tils  debau- 
che  de  M.  Bauhin  a  ete  longtemps  prisonnier  a  Blois  pour  ses 
dettes ;  enfin  il  en  est  sorti  par  la  rharite  de  quelques  dames . 
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a  la  condition  qu'il  se  convertiroit :  il  esi  venu  se  mettre  dans 
le  seminaire  des  pretres  de  Saint-Sulpice  au  faubourg  Saint- 
Germain,  ou  il  a  demeure  assez  longtemps.  Enfin,  commeje 
me  suis enquis  de  1  ui.  on  m'a  repondu  qu'il  s'est  rendu moine, 
et  qu'il  etoit  en  Anjou,  quod  tamen  tanqucan  dubium  accept.  Je 
m'en  enquerrai  davantage  et  vous  le  manderai. 

Pour  les  Scazonsde  Scaliger,  je  vous  lespromets:  c'est  une 
admirable  piece ,  laquelle  cependant  ne  se  trouve  point  dans 
les  recueils  latins  deses  poemes. 

Ulricus  Huttenus  avoit  fait  imprimer  son  livre  longtemps 
devant  celui  de  J.  Feriiel,  lequel  n'a  ete  imprime  que  long- 
temps  apres  la  mort  de  Fernel.  Geux  qui  1'ont  mis  en  lu- 
miere  ont  fait  tort  a  Fernel ,  qui  poterat  abstinerc  a  tali  pla- 
yio,  Je  n'ai  jamais  pu  aimer  Forestus,  a  cause  qu'il  est  trop 
long,  trop  fcoXu<pipfiax8c,  et  presque  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  il  1'a 
pris  de  Fernel  ,paucissimis  exceptis  recent  ioribus  (l).  Je  n'aime 
que  Galien  et  Hippocrate;  je  faisetat  de  Fernel ,  Duret,  Hol- 
lier,  Heurnius;  notre  bon  ami  G.  Hofrnann  ne  me  deplait 
point  ,  propter  suam  breviloquentiam  et  pour  sa  critique ; 
a  caeteris  lubens  abstineo.  J'emploie  mieux  ailleurs  ce  que  j'ai 
de  temps  de  reste ;  la  plupart  des  autres  modernes  n'ont  que 
des  redites. 

Pour  la  teinture  de  coraux  de  Glauberus ,  je  vous  baise  les 
mains  ;  ce  qu'il  promet  est  impossible  au  corail :  les  chiinistes 
sont  des  menteurs  aussi  bien  que  les  botanistes  et  les  jesuites 
avec  leurs  miracles.  II  faut  bien  d'autres  remedes  aux  ob- 
structions du  foie  qui  font  1'hydropisie ,  et  encore  plus  a  1'a- 
toriie  de  ce  viscere  :  sed  istas  delicias  chimistarum  gens  nee 

(1)  Gui  Patio  me  seinblc  trop  severe  pour  Pierre  van  Foreest,  plus 
connu  sous  le  oom  de  Foretltu,  ne  a  Alkmaer  en  1522,  medecin  pen- 
sionnaire  de  la  ville  de  Delft ,  puis  professeur  de  medecine  a  Leyde ; 
il  iiniMi  ut  dans  sa  ville  natale  en  1597.  A  part  des  theories  surannees, 
son  recueil  d'observations  est  encore  estimd ;  il  y  en  a  eu  plusieurs  Edi- 
tions ,  dont  la  derniere  et  la  plus  estimee  a  ete  publi£e  sous  ce  litre  : 
Obiervationum  et  curationum  medicinalium,  libri  xxvin,  Rothomagi, 
1614  ou  1653,  4  vol.  in-iolio.  (R.  P.) 
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capit,  nee  intelligit.  Cela  ne  guerira  jamais  votre  hydropique  : 
adde  quod  hydropsab  atonia  hepatis  est  avt'aro?. 

La  reine  Christine  fera  toute  sorte  de  metiers  en  sa  vie  si 
elle  ne  meurt  bientdt ;  elle  a  deja  joue  bien  des  personnages 
fort  differents  et  fort  eloignes  de  son  premier  etat ,  quand  on 
1'appeloit  la  dixieme  muse  et  la  nouvelle  sibylle  du  septen- 
trion  (1). 

Toute  la  Flandre  est  en  une  horrible  consternation ,  et  les 
Flamands  ne  savent  plus  a  quel  saint  se  vouer.  Les  Anglois, 
qui  sorit  les  maitres  de  la  campagne  a  I'entour  de  Dunkerque, 
ont  pris  quinze  cents  prisonniers  espagnols  qui  pensoient 
n'etre  pas  decouverts.  On  parle  ici  d'une  nouvelle  guerre 
entre  deux  de  nos  voisins :  c'est  des  Anglois ,  qui  ont  arrete 
tout  fraichement  treize  vaisseaux  aux  Hollandois. 

M.  Seguin ,  premier  medecin  de  la  reine ,  qui  n'a  point  ete 
au  voyage ,  est  ici  malade  des  hemorrhoides  et  fort  melanco- 
lique ;  on  dit  que  c'est  d'avarice.  II  n'a  qu'un  fils  et  est  extre- 
mement  riche  :  il  est  veuf.  II  y  a  six  ans ,  il  a  attrape  une 
bonne  abbaye  de  dix  mille  livres  de  rente ,  et  a  beaucoup 
de  biens  d'ailleurs,  et  neanmoins  il  n'est  pas  content :  6  le 
malheureux!  je  n'ai  rien  de  tout  cela,  et  peu  s'en  faut  que  je 
ne  le  sois  :  gratia  musa  tibi,  etvobis,  amicimei  carissimi,  j 'en- 
tends  mes  amis  comme  vous,  et  mes  livres,  ma  petite  biblio- 
theque,  quw  est  lumen  oculorum  meorum  et  labomm  solatium  (2). 

(1)  J'ai  cite  ce  passage  de  Gui  Palin ,  qui  caracterise  parfaitement  la 
reine  Christine,  dans  ma  Physiologic  et  hygiene  des  hommes  livres  aux 
travaux  de  I'esprit,  etc.  4*  edition,  Paris,  1843,  tome  1,  p.  188.  (R.  P.) 

(2)  Est-il  un  caractere  plus  philosophique,  plus  eleve,  plus  ferme , 
plus  degage  de  cette  disposition  envieuse  des  esprits  chagrins,  jaloux, 
toujours  severes  aux  talents  qui  arrivent ,  toujours  hostiles  aux  talents 
qui  I  in  I  Im  I  .'  II  ne  faut  plus  s'etonner  si  Gui  Fatin  n'etait  pas  hommc  a 
payer  un  peu  de  fortune  et  de  celebrite  au  prix  de  bassesses  et  de  con- 
cessions honteuses.  Quand  on  trouve  comme  lui  un  bonheur  reel  et 
continu  dans  1'etude,  on  a  un  crilerium  infaillible  pour  estimer  ce  que 
valent  bien  des  fant6mes,  bien  des  hochets,  bien  des  bulles  de  savon 
que  Ton  poursuit  avec  taut  de  fatigues  et  de  labeurs  d'esprit.    (R.  P.) 
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Le  prince  de  Conde  a  ecrit  a  M.  le  Tellier ,  secretaire  d'Etat, 
qui  n'a  pas  voulu  ouvrir  la  lettre,  mais  par  respect  1'a  en- 
voyee  au  roi.  Je  pense  qu'il  passe  mal  son  temps  avec  les  Es- 
pagnols ,  et  qu'il  est  bien  las  d'etre  en  leurs  mains.  S'il  eut  ete 
bien  sage,  il  seroit  ici  a  son  aise,  et  nous  aussi ,  car  nous  au- 
rions  maintenant  la  Flandre,  voyant  les  avantages  que  nous 
avons  eus  et  I'extre'me  foiblesse  dans  laquelle  ils  sont  reduits, 
fa ute  d' argent  et  de  credit. 

II  y  a  bien  des  dupes  pris  a  la  cour,  oil  plusieurs  seigneurs 
et  dames,  pensant  que  le  roi  mourroit.  s'etoient  deja  meles  de 
faire  des  compliments  au  roi  futur  M.  le  due  d'Anjou ,  de 
lui  donner  des  conseils,  et  entre  autres,  des  que  le  roi  seroit 
mort,  de  faire  arreter  le  cardinal  Mazarin,  de  1'dter  des  af- 
faires, et  de  lui  faire  rendre  gorge,  line  dame  de  quarante 
ans,  nommee  madame  de  Fiennes,  qui  etoit  de  ce  conseil, 
avoit  recu  douze  mille  livres  pour  lui  dire  ce  qui  se  brassoit 
la  centre  lui ,  et  ne  s'est  pas  acquittee  de  sa  promesse ,  c'est 
pourquoi  Ton  dit  qu'elleest  disgraciee.  Les  autres  auront  leur 
tour ;  entre  autres  y  sont  nommes  MM.  le  marechal  de  Villeroi, 
M.leducdeCrequi,M.le  due  deRoquelaureet  plusieurs  autres. 

Je  viens  d'entendre  une  chose  que  je  ne  puis  croire ;  ils  di- 
sent  que  comme  le  roi  etoit  fort  malade ,  le  prince  de  Conde 
envoyoit  tous  les  jours  a  la  cour  savoir  des  nouvelles  de  la 
sante  du  roi ,  et  que  par  soumission  et  en  cachette  il  traitoit 
avec  le  Mazarin  et  avoit  fait  son  accord  pour  revenir  a  la 
cour ;  raafs  que,  depuis  que  le  roi  est  gueri,  le  Mazarin  ne  veut 
plus  tenir  cet  accord.  Quod  an  vemm  sit ,  nescio  :  hoc  verwn 
scio ,  aulce  oilmen  esse  Itibricum ,  et  illic  omnia  esse  dubia  nr 
difficilia.  Si  vous  en  voulez  savoir  la  raison,  la  voici  toute 
pure,  tiree  de  Juvenal : 

Summits  nempe  locu*,  nulla  non  arte petittts , 
Volaque  numinibus  non  exaudita  malignis. 

II  y  a  ici  un  livre  in-quarto  de  cinquante  pages,  intitule: 
Discours  fait  en  1'assemblee  de  I'Hdtel-de-Ville  tenue  le  24 
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mai  1658,  touchantles  remedes  qu'on  peut  apporter  aux  inori- 
dations  de  la  riviere  de  Seine,  donne  au  public  par  1'ordre 
de  ladite  assemblee,  avec  la  carte  necessaire  a  1'eclaircisse- 
ment  d'icelui ,  par  lesieur  Petit,  conseiller  du  roi ,  intendant 
des  fortifications,  etc.;  a  Paris,  chez  Pierre  Rocolet,  etc. ,  1658. 
On  recommence  a  travailler  dans  1'ile  Notre-Dame  a  ce  pont 
qui  chut  dans  la  riviere  le  mois  de  mars  dernier  ,  oil  Ton  a 
encore  trouve  de  nouveaux  corps.  Pour  ce  livre,  je  vous  en 
enverrai  un  ;  il  est  curieux. 

Le  roi  a  envoye  le  baton  de  marechal  de  France  a  M.  de 
Mondejeu ,  gouverneur  d'Arras.  On  traite  avec  les  Hollandois 
afin  de  les  induire  a  se  detacher  tout-a-fait  du  roi  d'Espagne, 
et  de  se  mettre  avec  les  Anglois  et  nous  centre  la  Flandre , 
qui  aura  de  la  peine  a  subsister  et  a  se  defendre,  puisque 
TEspagnol  n'a  ni  hommes  ni  argent.  Ces  trois  forces  unies 
empecheroient  1'Espaguol  d'envoyer  plus  d'hommes  par  mer 
dans  la  Flandre,  et  a  la  tin  tout  ce  pays  se  revolteroit  contre 
lui.  N'eutetequel'on  appritpar  le  marechal  d'Hocquincourt, 
asamort,  le  dessein  des  Espagnols,  qui  etoit  de  secourir 
Dunkerque ,  et  qui  fut  empeche  par  le  marechal  de  Turenne , 
on  dit  qu'il  s'en  alloit  paroitre  bien  du  desordre  en  France ; 
car  des  que  le  secours  fut  entre  dans  Dunkerque ,  ce  marechal 
d'Hocquincourt  devoit  entrer  en  Picardie  avec  six  mille  che- 
vaux ,  passer  en  Normandie  et  se  declarer  pour  ces  gentils- 
hommes  normands ,  a  qui  on  vouloit  regratter  quelque  chose 
sur  leur  pretendue  noblesse;  prendre  tous  ces  paysans  re- 
voltes  devers  Orleans,  Gien  et  Sully,  et  y  joindre  les  malcon- 
tents de  Poitou.  On  croit  que  cela  eut  fait  grand  bruit,  et  je 
lecroisaussi ;  mais  Dieu  ne  1'a  pas  voulu  airisi ,  d'autant  que 
trop  de  gens  en  auroient  souffert.  II  s'est  ici,  a  quatre  lieues 
de  Paris,  noye  un  maitre  des  rcquetes,  nomme  M.  Mangot 
de  Sainte-Colombe ,  petit-fils  d'un  garde  des  sceaux. 

On  a  aujourd'hui  chante  dans  Notre-Dame,  avec  grande 
solennite ,  le  Te  Deum  pour  la  convalescence  du  roi.  La  com- 
pagnie  en  etoit  grande  et  belle.  A  ce  soir  on  en  fera  un  grand 
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feu  de  joie  a  la  Greve  et  dans  les  grandes  rues.  Le  roi  est  a 
Moutreuil  du  15  aoiit.  Je  vous  salue  et  votre  chere  dame  de 
tout  mon  cceur,  et  je  suisde  toute  mon  affection,  monsieur, 
tuus  (»re  et  libra. 

De  Paris ,  ce  26  de  juillet  1658. 


LETTRE  CCCXXXIV.  —  Au  meme. 

Leroi  est  a  Compiegne.  On  a  chasse  une  certaine  madanie 
de  Fiennes,  laquelle  trompoit  le  cardinal  Mazarin,  et  jouoit 
les  deux  vers  M.  le  due  d'Anjou;  on  dit  qu'il  y  en  a  plusieurs 
autres  qui  auront  leur  tour,  et  que  c'est  madamela  comtesse 
Palatine,  sceur  de  la  reine  de  Pologne,  qui  a  tout  su  dudit 
petit  due,  et  1'a  revele  au  cardinal  Mazarin  et  a  la  reine  moyen- 
nant  1'argent  qu'on  lui  avoit  donne  pour  cela.  On  dit  qu'il 
avoit  promis ,  selon  le  conseil  qui  lui  etoit  sugger6 ,  qu'en  cas 
que  le  roi  son  frere  mourut,  aussitdt  il  se  retireroit  de  Calais 
a  Boulogne,  qu'il  lairoit  la  reine  sa  mere,  et  qu'il  leroit  arre'- 
ter  le  Mazarin  en  le  depouillant  premierement,  et  lui  dtant 
tout  ce  qu'il  a  amasse  avec  tantde  soin  depuis  tant  d'annees, 
et  quce  parasti  cujus  erunt  f 

Le  30 juillet,  les  chambres  assemblies,  la  cour  de  parle- 
ment  a  donne  un  arret  centre  les  ev&jues  qui  sont  ici  en 
grand  nombre,  qui  les  oblige  a  quitter  Paris  en  bref,  et  a 
aller  faire  leur  residence  dans  leurs  eve"clies ,  ce  qui  a  ete  fait 
apresla  requete  du  procureur- general.  Nouvelles  sont  ici  ar- 
rivees  que  le  marquis  de  Ville  a  pris  et  surpris  sur  les  Espa- 
gnols  la  ville  de  Trin,  comme  il  pensoit  ailleurs,  apres 
avoir  appris  qu'il  n'y  avoit  guere  de  monde  dedans  qui  la 
gardat.  Le  roi  est  grand  et  maigre ;  il  commence  a  prendre 
1'air,  et  a  vu  la  chasse  etant  en  carrosse. 

II  faut  que  je  vous  t'asse  rire :  notre  saint  pere  le  pape  veut 
faire  du  bien  et  marier  puissamment  un  de  ses  neveux  a  quel- 
que  riche  heritiere;  rnais  il  desire  que  cela  se  fasse  sans  char- 
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ger  sa  conscience  :  c'est  pourquoi  il  assemble  a  cet  effet  les 
cardinaux  et  les  jesuites.  Ne  vous  semble-t-il  pas  qu'il  fasse 
fort  bien  ?  Voila  des  gens  d'une  conscience  fort  delicate ,  et 
qui  se  connoissent  fort  en  scrupule. 

Le  1"  d'aout ,  a  ete  condamne  a  la  Tournelle  un  notaire  de 
Paris ,  nomme  Crespin  ,  d'etre  pendu  et  etrangle  avec  deux 
ecriteaux  devant  et  derriere,  Notaire  faussaire.  II  est  convaincu 
d'avoir  fait  plus  de  douze  faux  contrats ;  il  demeuroit  dans  la 
rue  Saint-Denis,  pres  des  Saints-Innocents.  La  plupart  des 
gens  d'affaires  se  plaignent  fort  ici  de  1'avarice  des  notaires. 
Ses  parents  galopent  a  Compiegne  pour  tacher  d'obtenir  son 
pardon ,  a  quoi  il  y  a  grande  apparence  qu'ils  ne  gagneront 
rien  :  il  se  fait  trop  de  faussetes  (1) ,  il  faut  en  faire  exemple. 

Gravelines  est  assiegee  par  le  marechal  de  la  Ferte-Senneterre 
avec  douze  mille  homines  de  pied  et  quatre  mille  chevaux , 
et  M.  de  Turenne  a  une  autre  armee  avec  laquelle  il  va  au- 
devant  des  ennemis.  On  parle  ici  d'un  grand  desordre  arrive 
a  Marseille  entre  plusieurs  bourgeois ,  dont  les  uns  etoient 
pour  les  privileges  de  la  ville  en  1'election  des  consuls ,  et  les 
autres  pour  M.  le  due  de  Mercceur,  qui  veut  en  faire  a  sa 
mode.  II  n'a  pas  ete  le  plus  fort,  il  a  ete  oblige  de  sortir  de  la 
ville ,  et  par  provision  quarante  bourgeois  y  ont  ete  tues  sur  la 
place,  et  son  parti  a  ete  oblige  de  ceder  a  celui  des  privileges; 
il  les  menace  de  faire  assieger  leur  ville  par  mer  et  par  terre. 

L'empereur  enfin  est  elu ,  et  ce  sans  aucune  condition.  On 
dit  qu'il  envoie  du  secours  a  la  maison  d'Autriche  en  Flandre, 
et  que  Lamboy  y  amene  douze  mille  hommes ;  mais  ils  arri- 
veront  trop  tard ,  et  Gravelines  sera  bien  tot  prise. 

Enfin  le  notaire  Crespin  a  ete  pendu  et  etrangle  en  belle 
compagnie  le  2  aout ,  a  la  Greve.  II  a  ete  mene  du  Chatelet  a 
Notre-Dame  dans  un  tombereau  ,  assessore  carnifice,  bien  lie 
et  garrotte,  ou  il  a  fait  amende  honorable,  et  de  la  il  a  ete 
mene  a  la  Greve,  ubipendcns  in  ligno  maledicto,  animmn  depo- 

.      ;    ::'!-  ;).-  f.t    •< 
(1)  Pour  I'm-'  •  aujourd'hui  employe  et  avec  raison. 
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suit  circa,  octtiuamserotintnn.  C'ctoit  un  mediant  fripon  foil 
vicieux  et  rudement  debauche. 

Les  riotaires  de  Paris,  un  mois  avant  qu'il  fiit  arre'te ,  lui 
nvoient  offert  une  bonne  somme  d'argent ,  alin  qu'il  s'en  allat 
en  Amerique,  pressentant  qu'il  lui  arriveroit  quelque  nial- 
heur  desa  mechanic  vie. 

Le3  d'aout,  un  secretaire  du  conseil,  nomme  II.  de  Fon- 
taines Boer,  age  de  quarante-cinq  ans ,  est  mort  subitement 
dans  lepalais  en  parlanta  M.  Du  Laurens,  qui  est  un  con- 
seiller  de  la  cour,  neveu  d'Andr^  Du  Laurens,  qui  a  ecrit 
ffistonam  anatomicam.  Le  4  d'aout,  M.  d'Elbeuf,  gouverneur 
de  Montreuil ,  et  M.  de  Villequier,  fils  du  marechal  d'Aumont, 
gouverneur  de  Boulogne ,  se  rencontrerent  devant  1'hdtel  de 
Guise  else  battirent  a  coups  d'epee;  ilssonttous deux  blesses, 
mais  pas  un  n'en  mourra.  Je  vous  donne  avis  que  M.  Baralis 
le  lils  estrevenu  de  la  cour,  oti  il  etoit  en  quartier;  il  nous  a 
raconte  toute  la  maladie  du  roi.  Je  vous  assure  que  le  roi  ri'a 
pris  que  le  tiers  d'une  once  de  vin  ernetique ;  car  1'once  n'a- 
voit  etc  mise  qu'en  trois  doses  d'infusion  de  casse  et  de  sene , 
et  d'autant  que  la  premiere  prise  n'avoitque  tropopere,  il  ne 
prit  pas  les  deux  autres,  car  il  le  t'allutsaigner,  s'etant  trouve 
plus  mal ,  et  aussi  f'ut-il  saigne  plusieurs  fois  depuis.  De  sorte 
que  le  roi  ne  doit  du  tout  rien  de  sa  sante  a  ce  remede  morti- 
fere.  Si  le  roi  tut  mort,  1'on  n'eiit  jamais  manque  de  leur  re- 
procher  qu'ils  eussent  donne  du  poison  au  roi ,  et  ils  se  sont 
mis  en  grand  danger  d'un  tel  reproche. 

Les  liards  avoient  ete  reduits  a  un  double,  et  par  apresun 
arr£t  du  conseil  les  avoit  reduit  a  un  denier  ;  mais  les  plaintes 
que  Ton  en  a  faites  ont  oblige  nos  souverains  magistrals  de 
les  faire  demeurer  a  un  double,  de  peurde quelque mauvaise 
consequence,  comme  il  avoit  deja  ete  ordonne  a  Rouen ,  par 
arret  du  parlement  pour  toute  la  province  de  Normandie, 
a  Orleans  et  ail leurs. 

Le  siege  de  Gravelines  n'a  pas  change  ;  notre  armee  y  est 
loujours  devant  sous  le  commandement  de  M.  le  marechal 
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Senneterre.  Notre  arraee  y  a  recu  une  grande  incommodite 
par  les  ecluses  que  les  ennemis  y  ont  ouvertes ,  et  nous  y 
avons  perdu  beaucoup  de  soldats. 

M.  de  La  Fontaine  se  recommande  a  vos  bonnes  graces ;  je 
lui  ai  fait  voir  votre  derniere  lettre  (1).  Messieurs  du  parle- 
ment ,  de  la  chambre  des  coraptes ,  la  cour  des  aides  et 
l'H6tel-de-Ville ,  ont  ete  saluer  le  roi  dans  le  Louvre ,  le 
6  d'aout  apres  midi;  il  ira  a  Notre- Dame  jeudi  prochain  a  la 
messe  et  a  vepres  ,  et  lundi  prochain  il  ira  a  Fontainebleau. 
C'est  la  un  beau  moyen  de  le  voir  sur  le  Pont-Neuf. 

II  y  a  ici  quelques  disgracies  et  exiles  tant  pour  le  fait  du 
prince  de.  Conde,  comrae  le  president  Perrault,  president  des 
coraptes ,  que  M.  et  madame  de  Brissac  pour  le  cardinal  de 
Retz  ,  M.  de  Gerze  ,  madame  de  Clioisi  de  Caut ,  femme  du 
chancelier  de  M.  le  due  d'Orleans ,  et  autres. 

On  recommence  a  parler  de  quelques  mouveraents  de  la  no- 
blesse de  Normandie,  dePoitou,  de  Saintonge  et  de  Bretagne, 
laquelle  jointe  ensemble  peut  faire  un  parti  considerable. 

Entin  l'H6tel-de-Ville  a  resolu,  apres  beaucoup  d'assem- 
blees  et  de  consultations  faites  par  les  experts ,  de  ne  point 
eritreprendre  de  nouveau  canal  de  la  riviere  de  Marne  vers 
Saint  Ouen  ;  mais  plutdt  de  continuer  le  canal  que  Ton  com- 
menca  1'an  1652,  dans  les  fosses  de  la  porte  Saint-Antoine 
jusqu'a  la  porte  du  Temple,  Saint-Martin,  Saint-Denis,  Mont- 
martre ,  Richelieu  et  Saint-Honore.  L'execution  de  ce  dernier 
avis  ne  coutera  pas  plus  d'un  million  ,  que  Ton  espere  d'ob- 
tenir  du  roi,  au  lieu  que  1'autre,  selon  1'avis  de  M.  Petit ,  sa- 
vant ingenieur,  couteroit  pres  de  huit  millions  ,  que  Ton  ne 
sail  ou  prendre.  Cet  avis  a  encore  d'autres  incommodites  qui 
ne  se  peuvent  essuyer  qu'avec  grande  peine  ,  et  entre  autres 
qu'il  y  a  beaucoup  de  terres  a  acheter  pour  ce  canal,  etbeau- 

(1)  Noire  iminorlel  fabuliste  avail  alors  Ircnte-sept  ans,  elant  ne 
en  1021  ,  mais  son  genie  etait  loin  encore  d'etre  apprecie  a  sa  valeur. 

(R.  P.) 
n.  27 
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coup  de  ponts  a  faire  sur  les  grands  chemins  qui  sont  depuis 
uneextremite  a  1'autre,  lesquels  me'me  couteroient  beaucoup 
aentretenir. 

La  teinturedecoraux  ne  gue"rit  jamais  1'hydropisie  :  la  chi- 
mie  est  un  pur  abus  entre  les  mains  des  chimistes  qui  sont  des 
affronteurs  et  imposteurs  publics  ,  furca  et  laqueo  dignissimi , 
ou  tout  au  moins  dignes  des  galeres.  C'est  le  malheur  des 
bonnes  villes  et  cites,  de  ce  que  les  princes  et  les  magistrals 
souffrent  de  tels  coquins,  sous  couleur  et  pretexte  de  me- 
decine. 

La  reine  de  Suede  leve  un  regiment  pour  les  Ve"nitiens  contre 
le  Turc,  dont  elle  donne  la  colonnelle  a  Sentinelli,  son  pre- 
mier ecuyer,  qui  tua  ici  Tan  passe,  par  son  commandement, 
le  pauvre  Monaldeschi.  La  tranchee  est  ouverte  a  Gravel ines ; 
le  cardinal  est  a  Calais.  Vale  cum  tua  carissima  et  me  ama  , 
tuus  ex  animo  ,  cere  et  libra. 

DC  Paris,  ce  13  d'aoflt  1658. 


LETTRE  CCCXXXV.  —  Au  meme, 

Le  cardinal  Mazarin  est  toujours  a  Calais  ,  d'ou  il  presse  le 
siege  de  Gravelines.  Le  lils  de  M.  d'Aligre  ( qui  est  aujourd'hui 
directeur  des  finances  et  ancien  conseiller  d'Etat ,  et  tils  du 
chancelier),  qui  etoit  capitaine,  et  revenant  de  I'iirmee ,  a 
trois  lieues  de  Paris  ,  a  voulu  violer  une  fille  de  village ,  la- 
quelle  s'est  defendue:  lui,  outre  du  refus  de  cette  iille, 
la  blessa  de  son  epee.  Le  moride  vint  au  secours  ;  un  paysan , 
voulant  cliasser  ce  capitaine,  fut  blesse;  mais  aussitdt  il  ne 
manqua  pas  ce  capitaine  ,  a  qui  on  fait  le  proces. 

Le  roi  a  ete  le  15  de  ce  mois  a  la  messe  a  Notre-Dame,  ou  il 
a  fait  ses  devotions  ,  et  de  la  est  revenu  au  Louvre  y  toucher 
les  malades  d'ecrouelles ,  pro  more  solitu.  Je  1'ai  vi|  au  bout 
du  PonUNeuf ,  comme  il  revenoit  de  Notre-Dame  dans  son 
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carrosse  bien  plein  et  bien  accompagne  ;  il  est  fort  bien 
fait,  il  me  semble  qu'il  est  tout-a-fait  revenu'  de  son  mal. 
Le  meme  jour  nouvelles  sont  arrivees  que  le  canon  de 
Gravelines  joue  ruderaent  sur  nos  gens;  il  a  emporte  deux  de 
nos  capitaines  qui  sont  fort  regretted ,  savoir,  un  lieutenant 
general  de  1'arraee ,  norame  de  Varennes ,  fort  cheri  du  mare- 
chal  de  Turenne ,  et  le  comte  de  Montfort ,  aime  du  roi  et 
du  Mazarin ;  a  qui  Ton  avoit  promis  le  gouvernement  de 
Gravelines  apres  que  nous  1'aurions.  C'est  un  jeune  gentil- 
homme  fort  beau  et  bien  fait ,  fils  du  marquis  de  Vardes  et  de 
la  feue  comtesse  de  Moret,  quce  olim  fuerat  amasia  Henrici  IV 
circa  annum  1609.  C'est  celle  qui  est  appelee  Casina  dans  1'Eu- 
phormion  de  Barclay,  ou  se  lit  le  contrat  de  mariage  d'un 
homme  qui  s'offre  et  s'oblige  d'etre  cocu.  C'est  celui  a  qui 
cette  comtesse  fut  premierement  accordee  en  mariage,  nomme 
le  comte  de  Cezi ,  de  la  famille  du  premier  president  de  Harlai, 
et  qui  fut  t6t  apres  envoye  ambassadeur  a  Constantinople.  II 
fut  demarie  d'avec  cette  premiere  femme ,  et  en  epousa  une 
autre ,  dont  il  a  eu  quelques  enfants ,  dont  il  y  en  a  eu  un  au- 
mdnier  du  roi ,  qui  est  aujourd'hui  eveque  en  Languedoc  de- 
puis  deux  ans. 

Je  viens  de  lire  quelque  chose  dans  votre  Sennertus,  j'en 
suis  tout  en  colere  :  1°  pour  la  quantite  de  fautes  qui  s'y  ren- 
contrept ;  2°  pour  ce  que  ce  bonhomme  etoit  bien  neuf  et  peu 
intelligent  en  pratique  :  il  n'entend  rien  en  la  saignee  des  en- 
fants ni  des  vieillards  ;  voyez  ce  qu'il  en  dit  tome  premier, 
p.  616 ,  initio,  col.  2.  Ce  miserable  exemple  me  fait  pitie.  Je 
pense  que  ce  pauvre  homme  n'a  jamais  guere  vu  demalades, 
et  que  nullus  fuit  in  praxi ,  saltern  admodum  indiguit  Ddio 
Natatore.  Si  Ton  faisoit  ainsi  a  Paris,  tous  nos  malades  mour- 
roient  bien  vite :  nous  guerissons  nos  malades  apres  quatre- 
vingts  ans  par  la  saignee,  et  saignons  aussi  fort  heureusement 
les  enfants  de  deux  et  trois  mois  sans  aucun  inconvenient : 
j'en  pourrois  moutrer  vivants  dans  Paris  saignes  dans  ce  bas 
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Age  plus  de  deux  cents  (1).  Je  pense  que  les  malades  soiit  bien 
malheureux  en  Allemagne  avec  de  tels  medecins  ,  qui  n'ont 
que  le  nom  de  la  qualite  qu'ils  portent,  et  qui,  n'entendarit  ni 
methode  ni  remede ,  clierchent  des  secrets  de  chimie  dans  Pa- 
racelse  et  dans  Crollius ,  qui  ne  furent  jamais, medecins.  11  ne 
se  passe  jour  a  Paris  que  nous  ne  fassions  saigner  plusieurs  en- 
t'ants  a  la  mamelle  et  plusieurs  septuagenaires ,  qui  singuli 
feliciter  inde  convalcscunt .  II  n'y  a  point  de  femme  a  Paris 
qui  ne  veuille  bien  croire  a  la  saignee  ,  et  que  son  enfant  soit 
saigne  dans  la  fievre  a  la  petite- verole  ou  a  la  rougeole,  ou 
aux  dents ,  ou  aux  convulsions ,  tant  elles  en  ont  vu  d'expe- 
riences  tant  qu'elles  sont. 

On  fait  ici  des  feux  de  joie  sur  la  riviere,  vis-a-vis  le  Louvre, 
pour  la  convalescence  du  roi ,  qui  a  vu  aussi  de  ses  propres 
yeux  plusieurs  autres  rejouissances  du  peuple. 

Je  viens  d'apprendre  que  les  medecins  de  Dijon  vouloient , 
a  I'imitation  de  Lyon ,  faire  et  dresser  entre  eux  un  college ; 
rnais  qu'ils  sont  en  proces,  principalement  pour  la  diver- 

(1)  C'est  uue  chose  penible  a  remarquer  que  la  partialile  de  certains 
homines  en  faveur  d'idees  fixes  et  arrStees,  et  d'hommes  hors  de  ligne  par 
le  savoir,  par  le  merite.  La  veritc  se  trouve  des  lors  absorbee-  par  la  pre- 
vention et  I'affirmation  intoleranle;  c'est  ce  qui  fait  que  la  philosophic 
mcclicale  a  toujours  ete  egaree  dans  les  syslemes  chimeriqucs ,  dans  les 
idees  exclusives,  dans  les  doutes  vagabonds  et  des  incertitudes  deses- 
perantes.  On  en  a  d'assez  Iristes  exemples  dans  les  lettres  de  Gui 
1'atin  :  or,  ces  exagerations  therapeuliques  se  sont  vues  dans  tous  les 
temps.  Tandis  que  les  uns  exaltentla  saignee  au-dela  de  toute  mesure, 
les  autres  la  deprecient  sans  plusde  moderation.  Au  commencement  de 
ce  sieclc  parut  un  livre  centre  ce  moyen  therapeutique ;  toule  Targu- 
mcnlalion  de  1'auleur,  d'aillours  sipre  et  violente,  rcposaitsur  cc  principe, 
la  vie  esl  dans  le  sang,  done  la  saignee  cst  un  commencement  d'assas- 
sinat.  Premisses  et  consequences,  n'esl-cc  pas  la  un  argument  bien  con- 
cluant!  Nous  ne  connaissons  pas  assez  les  limites  dc  la  puissance  de  1'art 
et  celles  dc  la  nature  pour  etablir  des  prcceples  generaux  et  de  haute 
nynlhese ;  il  n'y  a  done  que  des  verifications  experimentales  repetces  qui 
puissent  donner  aux  principes  un  cachet  indelebile  de  verite.  (R.  P.) 
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site  de  religion  qui  est  entre  eux.  11  y  en  a  la  parrai  eux  un 
vieux,  nomme  Guyot,  qui  a  bon  esprit,  et  de  qui  j'ai  vu 
quelque  chose  de  bien  fait.  Geuxde  Rouen  sont  bien  d' accord 
ensemble ,  mais  ils  plaident  rudement  contre  les  apothicaires, 
ceux  d'Amiens  contre  leur  Dourlan ,  et  n'en  font  point  la  pe- 
tite bouche ;  ils  disent  tout  haut  qu'ils  le  ruineront,  et  n'ont 
point  voulu  entendre  Valot ,  qui  leur  en  vouloit  parler  pour 
les  accorder.  Ils  se  sont  moques  de  lui  et  de  son  autorite  pre- 
tendue,  et  1'ont  traite  de  fac.on  dont  il  pretend  e"tre  fort  offense 
d'eux ,  et  dit  qu'il  s'en  vengera ;  mais  je  pense  qu'il  a  assez  a 
faire  a  la  cour,  tant  pres  du  roi  que  de  peur  d'etre  chasse,  de 
quo  fuit  qucestio,  et  de  travailler  et  poursnivre  le  paiement  de 
ses  gages,  dont  il  se  plaint  fort  La  cour  est  une  belle  putain  , 
qui  a  bien  donne  la  verole  a  des  gens :  Aulica  fortuna  est  splen- 
dida  servitus  plenissima  calamitatis ,  laboris  et  miseriantm  : 
paucos  beavit  aula,  quvs  tandem  perdidit.  Heureux  qui  n'est 
point  attache  a  cet  ecueil  infame  de  tant  de  naufrages ,  auream 
quisquis  mediocritatem  diligit,  tutus  caret  obsoleti  sordibus  tecti, 
caret  invidenda  sobrius  aula.  Je  me  tiens  plus  heureux  ceans 
avec  mes  livres  et  un  peu  de  loisir ,  que  n'est  le  Mazarin  avec 
tous  ses  ecuset  ses  inquietudes.  Si panem  et  aquam  habuero, 
de  felicitate  cum  ipso  Jove  certare  paratus  sum ;  mais  il  faut  de 
la  sante  ensuite ,  et  un  peu  de  loisir  pour  etudier  ou  pour  me- 
diter  la  patience  de  Dieu  sur  les  peches  des  homines ,  et  con- 
siderer  le  trictrac  du  monde  d'aujourd'hui,  qui  est  autantfou 
que  jamais  (1). 

(1)  Gui  Palin  donne  ici  une  nouvelle  preuve  de  sa  bonhomie  joviale , 
pleiue  de  finesse,  de  causticite,  el  de  cette  inalterable  raison  qui  se 
iii.iini ini  chez  lui  si  haute  et  si  droile  jusqu'a  la  fin.  On  reconnait  en- 
core sa  maniere,  vive,  chaude,  coloree  ;  il  pense  et  il  peint  en  meme 
temps.  C'est  la  le  philosophe  toujours  pret  a  contempler  le  monde,  non 
en  acleur,  mais  en  spectateur  indifferent  et  desinleresse.  D'ailleurs,  qui 
n'aimerait  ces  fermes  convictions  n6es  de  tout  le  degout  qu'inspirenl 
la  corruption ,  la  double  face  des  visages-  ct  des  consciences ,  le  jeu 
des  passions,  desinlerets,le  trictrac  de  ce  monde  ou  Ton  va  au  succei 
avant  tout  et  par  toute  voie?  Heureux  ,  en  eifet,  celui  qui,  apres  les 
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Le  roi  alia  sur  les  dix  heures  du  matin,  le  17de  ce  raois,  a 
Saint-Eustache,  ou  il  se  fit  enrdler  et  ecrire  sur  le  livre  de  la 
sainte  et  grande  confrerie ,  qucenam  autem  ilia  sit  nescio ,  etc. 
Le  soir ,  sur  les  cinq  heures ,  il  partit  pour  s'en  aller  coucher 
a  Essonne  et  de  la  a-Fontainebleau.  Son  precepteur,  M.  1'e- 
veque  de  Rhodez,  a  fait  un  voeu  pour  sa  convalescence 
d'aller  a  pied  a  Notre-Dame-des-Ardillieres  ;  il  est  en  chemin 
de  revenir.  Que  dites-vous  de  ce  V02U?  sunt  vota  et  somnia , 
imo  sunt  ludibria  et  figmenta. 

Nouvelles  sont  arrive'es  que  le  marquis  d'Uxelles  est  mort 
de  sa  blessure  a  1'armee.  Voila  une  grande  perte ;  il  etoit  le 
plus  habile  et  le  plus  vaillant  de  tous  nos.capitaines;  on  lui 
promettoit  le  baton  de  marechal  de  France ,  qu'il  avoit  me- 
rite  il  y  a  longtemps;  il  laisse  deux  fils,  et  est  mort  age 
de  trente-huit  ans ,  avec  une  maison  fort  incommoded  pour 
le  bien  qu'il  a  depense  au  service  du  roi. 

M.  de  Fabert(l),  marechal  de  France,  est  gouverneur  deSe- 
dan  ,  fuit  olim  typographies,  et  est  filius  typoyraphi  Metensis ; 

fatigues  de  la  journe"e ,  peut  consacrer  quelques  loisirs  a  1'etude  ,  se 
mettre  en  communication  avec  les  plus  grands  genies  de  Tantiquite  et 
des  temps  modernes,  pour  clever  et  retremper  son  esprit !  Plus  heureux 
encore  le  medecin  qui  a  la  On  de  sa  carrieie  a  le  droit  de  se  dire  -. 
Je  sais  ce  que  ma  profession  a  de  sublime  dans  son  bat  et  dans  ses 
moyens ;  j'en  ai  compris  les  difficultes ,  les  epines ,  les  obligations  : 
lellc  fut  la  regie  de  ma  conduite.  J'ai  fait  de  mon  mieux  pour  sou- 
lager  les  hommes,  et,  selon  le  conseil  de  R.  Mead,  j'ai  consider^  leurs 
maux,permde  ac  si  mea  fuissent,  comme  si  c'dtaient  les  miens.  Ma  robe 
doctorale  est  sans  tachc  et  ma  vie  sans  souillure  ;  maintenant  jc  puis 
mi  mi  ir  en  paix ,  rendre  mon  Ame  a  Dieu  et  a  la  terre  ce  qui  lui  appar- 
tient.  (R.  P.) 

(1)  Abraham  Fabert  le  jeune,  ne  ii  Metz  le  11  oclobre  1599,  nomme 
marechal  de  France  en  aout  1658 ,  apres  45  ans  de  service ,  mort  a  Se- 
dan en  1662,  6tait  fils  d' Abraham  Fabert,  imprimeur-jure  a  Metz.  Pen- 
sionnairede  la  cite",  celui-ci  fut  cinq  fois  maitre  echevin  de  Melz,  etil 
avail succedo  comme  imprimeur  a  son  pere,  Dominique  Fabert.  En  1613, 
au  moment  ou  Abraham  Fabert  pere  etait  maitre  echevin  de  Metz  ,  il 
imprimait,  Couttumes  yeneralei  de  la  ville  de  Melz  et  pays  inessm,  im- 
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mais  on  dit  qu'il  est  excellent  homme ,  tarn  belli  quam  pads 
artibus;  il  a  fort  les  bonnes  graces  de  son  Eminence ,  et  a  eu 
autrefois  celles  du  vieux  d'Espernon,  qui,  etant  gouverneur  de 
Metz,  fit  son  pere  echevin  de  la  ville,  et  a  enrichi  cette  famille. 
„  Les  libraires  de  Hollande  ont  tout  fraichement  acheve 
d'impriraer  1'Eusebe  de  Scaliger,  in-folio  (1),  sur  les  corrections 
que  1'auteur  en  avoit  laissees,  et  que  ce  livre  est  tertiaparte 
auctior,  dedie  a  M.  le  president  de  Thou  d'aujourd'hui ,  et  de 
present  ambassadeur  en  Hollande,  comme  en  1606  il  avoit 
ete  dedie  a  M.  de  Thou ,  president  a  mortier,  son  pere.  Je  ne 
sais  si  les  jesuites  n'y  trouveront  point  leur  part ;  mais  il  y  a 
bien  du  travail  in  canonibus  hagogicis. 

II  y  a  ici  une  plaisante  querelle  qui  fait  bien  parler  du 
monde.  Les  augustins  du  grand  couvent  ,  au  bout  du  Pont- 
Neuf,  se  battent  et  se  chicanent  cruellement  les  uns  aux  au- 
tres  depuis  quelques  annees.  Tantot  un  parti  prevaut,  tantdt 
1'autre  ;  le  conseil  en  a  fait  arreter  d'un  c6te ,  a  cause  que  le 
parlement  en  avoit  fait  emprisonner  de  1'autre  parti ,  et  jus- 
qu'ici  le  conseil  a  ete  le  maitre ;  car  ceux  qu'il  avoit  fait 
prendre  des  le  careme  sont  encore  prisonniers ,  au  grand  re- 
gret du  president  de  Mesmes ,  qui  les  portoit  extremement.  La 
querelle  s'est  rechauffee  de  plus  belle  depuis  quelques  jours ; 
requete  presentee  au  parlement ,  dont  a  ete  suivi  arret  qui 

primees  de  I'ordonnance  de  messieurs  du  grand  conseil ,  a  Metz ,  par 
A.  FABERT  LE  JECNE  ,  1'an  1613 ,  petit  in-4°  avec  encadrement ,  111  pag. 
Aiu-i .  par  une  de  ces  bizarreries  qui  tiennent  au  temps,  comme  si  la 
noble  profession  d'imprimeur  ne  pouvait  se  ooncilier  avec  celle  de  pre- 
mier magistral  d'une  ville ,  ce  livre  porte  comme  imprimeur  le  oom 
d'Abraham  Fabert  le  jeune ,  alors  age  de  treize  ans,  depuis  marechal 
de  France.  Get  ouvrage  est  recherche  des  bibliomanes,  et  c'est  a  cette 
circonstance  que  le  nom  du  marechal  Fabert  doit  de  figurer  dans  1'ou- 
vrage,  Estai  philoloyique  sur  les  commencements  de  la  typographic  a 
Metz  et  sur  les  imprimeurs  de  celle  ville,  Metz.  1828,  in-8°  avec  portrait 
d'Abraham  Fabert.  (R.P-) 

(1)  Thesaurus  temporum  Eusebii  ex  vers.  Hieronymi,  studio  Jos.  J. 
Scaligeri ,  nova  edilio  ,  Amsterdam,  1638 ,  in-fol.  (R.  P.)  • 
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leur  a  ele  signifie,  et  auquel  ils  n'ont  point  voulu  obeir.  Two, 
ilsse  sont  barricades ,  ont  ferme  leureglise,  ont  cesso  leurs 
messes  et  prieres,  et  ont  pris  avec  eux  des  se"culiers  pour  so 
deTendre,  en  cas  qu'ils  fussent  attaques  ou  assaillis.  Le  par- 
lement  n'en  a  point  voulu  avoir  I'affront ;  il  a  etc  ordonnc 
que  par  un  derriere  de  leur  maison  seroit  faite  breche ,  que 
plusieurs  archers  y  entreroient  bien  armes  ,  et  qu'ils  se  saisi- 
roient  de  ceux  qui  feroient  resistance  aux  ordres  du parlement . 
Ceux  de  dedans  voyantla  breche,  se  sont  mis  en  defense ;  il  y  a 
deux  moiries  de  tue"s  et  deux  archers ;  enfm  les  moines  se  sont 
rendus ,  plusieurs  ont  etc  menes  a  la  Conciergerie  avec  les  se- 
culiers  qui  ont  6te  trouves  la-dedans.  Et  notez  que  la  cause 
de  tous  ces  debats  sont  le  metim  et  tuum  de  Platon  :  ce  n'est 
que  pour  le  partage  des  deniers  qui  se  recoivent  a  la  sacris- 
tie ,  et  a  qui  en  aura  de  reste  pour  boire  ,  pour  jouer  et  pour 
friponner.  Voila  comment  les  moinesse  jouentdu  purgatoire, 
et  de  1'argent  qui  leur  en  revient.  0  speciosam  fabidam  !  Mais 
a  propos  de  moines  et  de  fripons ,  je  vous  prie  de  me  dire 
deux  choses  :  la  premiere  est :  Que  peut  etre  devenu  un  cer- 
tain Arnaud,  moine  chimiste,  qui  vouloit  autrefois  ecrire 
contre  ma  these  de  Sobrietate ,  qui  fut  prisonnier  a  Turin ,  et 
qui  avoit  voulu  autrefois  6tre  ministre  a  Geneve?  La  second e 
est :  Quand  aurons-nous  le  Paiacelse  de  Geneve?  on  nous  a 
mande  qu'il  est  acheve,  en  avez-vous  a  Lyon?  Combien  y  a- 
t-il  de  volumes?  Et  hoc  unum  nobis  deerat  ad  felicitatem  se- 
culi ,  que  Paracelse  fut  imprime  de  notre  temps ,  afin  que  ce 
prince  des  charlatans  et  effronte  imposteur  en  produise  d'au- 
tres  de  nouveau ,  comme  s'il  n'en  etoit  pas  assez  partout,  et 
que  quelque  canton  du  royaume  en  put  manquer,  quis  enim 
nan  vicus  ubundat  tristibus  illis  et  obsccenis  nebulonibus  ac  cini- 
flonibus,  qui  carbonum  suorum  fcetore  omnes  inficiunt ;  et  le 
monde  est  si  sot  qu'il  se  fie  a  leurs  impostures.  Un  certain 
miserable  serpent,  nommeMagdelain  ex  agro  Turonensi,  qui  a 
ete  valet  de  feu  M.  Moreau ,  qui  nunc  agit  lenoniam  cum  uxore, 
et  se  dit  medecin  de  Montpellier  (c'est  la  sauce  sans  laquelle 
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le  poisson  ne  se  mangeroit  point),  vendit  1'autre  jour  des  pi- 
lules et  des  tablettes  a  un  fripier  qui  etoit  riche.  II  etoit  su- 
jet  a  des  convulsions  epileptiques  pour  aller  tous  les  jours  au 
cabaret :  la  femme  du  fripier,  qui  etoit  sujette  a  un  mal  de 
tete,  pritdu  meme  remede,  croyant  qu'il  lui  seroit  fortbon. 
Voyant  que  le  charlatan  en  recevoit  trois  pistoles,  le  mari  en 
perdit  1'esprit  et  en  mourut  au  bout  de  huit  jours ,  fou  et  in- 
sense ,  apres  plusieurs  evacuations  par  haut  et  par  bas ,  et  la 
femme  en  est  morte  vingt-deux  jours  apres  avec  uri  vomisse- 
ment  perpetuel,  qui  ne  1'a  jamais  quitte  qu'a  la  mort.  Vous 
ne  doutez  point  qu'il  n'y  ait  la  de  ce  bon  et  precieux  remede 
que  Guenaut  appelle  de  1'antimoine  ;  mais  plut6t ,  ou  est  la 
justice  de  Dieu  et  des  hommes?  11  n'en  est  plus. 

Ultima  ccelestum  terras  Astrcea  reliquit. 

II  est  mort  un  fort  homme  de  bien  a  Paris ,  age  de  qua- 
rante  ans;  c'est  le  chevalier  Mole,  fils  du  defunt  garde  des 
sceaux  de  France.  Ces  chevaliers  de  Malte  sont  gens  fort  sim- 
ples ,  fort  innocents  et  fort  Chretiens ;  gens  qui  n'ont  rien  de 
bon  que  1'appetit ;  cadets  de  bonne  maison  qui  ne  veulent  rien 
savoir,  rien  valoir,  mais  qui  voudroient  bien  tout  avoir.  Au 
reste,  gens  de  bien  et  d'honneur,  moines  d'epee ,  qui  ont  fait 
trois  voeux ,  depauvrete  ,  de  chastete  et  d1 'obedience:  pauVrete 
au  lit ,  ils  couchent  tout  nus ,  et  n'ont  qu'une  chemise  a  leur 
dos;  chastete  a  1'eglise,  ou  ils  ne  baisent  point  les  femmes. 
Leur  troisieme  vosu  est  obeissance  a  la  table ;  quand  on  les 
prie  d'y  faire  bonne  chere,  ils  le  souffrent,  ils  mangerit, 
apres  qu'il  sont  souls,  d'une  cuisse  de  perdrix,  puis  du  bis- 
cuit, en  buvant  par-dessus  du  vin  d'Espagne,  du  rosolis  et 
du  populo,  avec  des  confitures  ou  de  la  pate  de  Genes ,  et  tout 
cela  par  obeissance ;  o  sanctus  gentes!  etc.  (1).  Ce  bon  cheva- 
lier laisse  deux  freres:  1'un,  M.  Mole  de  Champlatreux ,  pre- 

(1)  Cc  tableau  un  peu  cru  des  chevaliers  de  Malte,  pris  dans  les  der- 
niers  temps,  ne  manque  ni  de  force  ni  de  verite  ;  celui  du  chevalier  dans 
1'ancien  regime,  fait  de  nos  jours,  par  IJrillat-Savarin,  n'a  pas  plus 
d'esprit  ni  d'originalite.  (R.  P.) 
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sident  a  mortier,  et  1'autre  ,  M.  de  Sainte-Croix-Mole,  maitre 
des  requites.  Vale  et  me  ama ;  tuus  ex  ammo. 

De  Paris ,  ce  27  d'aout  1658. 


LETTRE  CCCXXXVI.  —  Au  meme. 

En  continuant  de  vous  donner  des  nouvelles  depuis  ma 
derniere  du  27  d'aout,  je  vous  dirai  que  les  augustins  sont 
toujours  prisonniers.  Le  prieur  a  merite  une  punition  exem- 
plaire ,  pour  quatre  grandes  fautes  qu'il  a  commises  en  toute 
cette  grande  affaire. 

On  imprime  au  Louvre ,  Procopii ,  historiarum  sui  temporis , 
libri  viii ,  grec  et  latin ,  en  deux  tomes  in-folio,  avec  la  version 
et  les  notes  d'un  jesuite  de  Toulouse ,  nomm6  le  pere  Cl.  Mai- 
tret  ,  que  Ton  dit  6tre  fort  savant  en  grec. 

II  y  a  ici  de  bonnes  gens  qui  ne  sont  pas  contents,  et  qui 
grondent  centre  1'Eminence  de  ce  que  Ton  donne  entree  et 
des  villes  aux  Anglois  dans  la  Flandre ,  disant  que  c'est  perdre 
la  religion  catholique  de  laisser  entrer  en  France  1'ancien 
ennemi  de  ce  royaume;  mais  Us  ont  beau  dire,  il  s'en  faut 
moquer  :  ces  gens-la  n'eritendent  pas  la  politique  comme 
notre  Eminentissime,  qui  fait  en  ce  cas-la  fort  bien;  car  ses 
ennemis  m6mes  avouent  que  depuis  la  mort  du  feu  roi ,  il  n'a 
jamais  fait  une  meilleure  affaire  pour  le  bien  de  la  France, 
que  de  s'accorder  avec  Cromwell ;  car  si  nous  ne  1'eussions 
amene  de  notre  parti ,  les  Espagnols  n'eussent  jamais  manqu6 
de  nous  faire  bien  du  mal  (l). 

Les  Portugais  font  de  grands  efforts  a  Rome  pour  avoir  des 
ev6ques;  mais  je  pense  qu'ils  n'en  pourront  jamais  venir  a 
bout  tandis  que  le  roi  d'Espagne  ne  le  voudra  point,  car  le 
pape  n'oseroit  entreprendre  une  telle  affaire,  absque  consensu 
monarchal  potentissimi. 

(i)  Deniqite  tandem  ,  dm  Patin  rend  justice  a  la  politique  du  cardi- 
nal de  Mazarin.  C'est  la  seule  et  premiere  fob  que  je  sache.  (R.  P.) 
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Les  Portugais  ont  pris  Badajoz  stir  le  roi  d'Espagne  au  troi- 
sieme  assaut ,  et  ont  tout  fait  passer  au  fil  de  1'epee.  Le  due 
de  Modene  a  pris  Mortare  dans  le  Milanois,  et  pour  aller  par 
ce  moyen  jusqu'aux  portes  de  Milan.  Les  Espagnols  avoient 
pense  surprendre  Valence ,  raais  leurs  echelles  y  sont  demeu- 
rees.  La  femme  du  gouverneur  y  a  fait  des  raerveilles  en  1'ab- 
sence  de  son  mari ,  dont  la  duchesse  de  Savoie  1'a  envoye 
complimenter  avec  de  beaux  presents  qu'elle  lui  a  envoyes, 
et  entre  autres  d'une  belle  epee ,  etc. 

Le  marechal  d'Auraont  est  veritablement  en  liberte,  puis- 
qu'il  est  dans  Boulogne ;  raais  il  n'a  terme  que  de  vingt  jours, 
apres  lesquels  il  doit  retourner,  et  en  a  donne  sa  parole ,  a 
moins  que  d'avoir  tire  du  roi  permission  de  demeurer  ici ,  et 
de  renvoyer  en  sa  place  le  gouverneur  d'Anvers ,  qui  est  un 
Milanois,  et  trois  hommes  qui  sont  a  M.  le  prince,  savoir, 
Bouteville,  Saligni  etGuitaut :  s'il  ne  peut  obtenir  ces  quatre 
hommes-la  pour  echange  de  sa  personne ,  il  a  promis  a  don 
Juan  de  retourner  en  Flandre  et  s'y  rendre  prisonnier. 

Les  augustiris  ne  veulent  point  repondre  au  parlement ;  ils 
disent  qu'ils  ne  relevent  que  du  pape,  et  refusent  d'obeir. 
Voila  le  commencement  de  la  querelle  des  Venitiens  avec  le 
pape  Paul  V,  1'an  1606  ,  pour  un  abbe  et  un  chanoine  de  Vi- 
cence ,  qui  avoient  ete  trouves  enfermes  dans  un  monastere 
de  religieuses,  ou  en  furent  trouvees  plus  de  trente  qui 
avoient  passe  les  piques ,  de  quo  vide  Thurianum ,  sub  finem 
tomi  quinti ,  editionis  Genevensis. 

II  y  a  ici  un  president  a  mortier  fort  malade ,  qui  est  M.  de 
LoHgueil ,  sieur  de  Maisons,  qui  est  un  superbe  batiment  qui 
est  pres  de  Saint-Germain-en -Laye.  II  est  malade  d'une 
fievre  continue  et  d'un  mediant  flux  de  ventre ;  il  a  la  repu- 
tation d'etre  un  des  plus  ruses  hommes  de  France;  il  aime 
fort  la  bonne  chere  :  c'est  peut-etre  qu'il  a  trop  mange  de 
melons,  que  1'on  cultive  avec  beaucoup  de  soin  en  sa  belle 
maison.  L'eve"que  d'Agde,  nomme  M.  Fouquet,  qui  est  frere 
du  procureur-general  et  surintendant  des  finances ,  est  aussi 
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fort  malade  d'une  fievre  continue.  La  fortune  entre  dans  cette 
maison  des  Fouquets  par  la  porte  et  les  fendtres:  Tun  est  co- 
adjuteur  de  Narbonne,  1'autre  est  procureur-general  et  sur- 
intendant  des  finances ;  le  troisieme  est  1'abbe  Fouquet,  qui 
a  plusieurs  bons  benefices;  le  quatriemeest  1'eveque  d'Agde  , 
mais  la  sante  leur  manque  : 

.Sic  nihil  est  ex  omni  parte  beatum  ; 
Nullus  ubique  potesl  felici  ludere  dextra. 

Enfm  Gravelines  est  rendue  a  composition ,  au  grand  regret 
des  Espagnols ;  trois  cents  soldats  en  sont  sortis ,  et  aujour- 
d'hui  dernier  d'aout  nous  en  sommes  maitres.  Le  nouveau 
marechal  de  France,  M.  de  Montjeu  ,  gouverneur  d'Arras ,  de 
joie  qu'il  a  de  cette  nouvelledignite,  a  de  soi-meme  entrepris 
un  nouveau  siege ,  qui  est  Armentieres. 

Voila  six  vers  que  Ton  vient  de  me  donner  sur  la  maladie 
du  roi ,  que  je  vous  envoie  :  j'apprends  qu'il  en  viendra  d'au- 
tres,  et  meme  un  discours  de  cette  maladie,  oil  il  sera  hon- 
netement  parle  de  stibiali  isto  veneno. 

Vivis  ab  epoto  cur,  rex  Lodo'ice ,  veneno, 
Quid  mirum?  stibio  plus  valnere  preces : 

Id  cadi,  non  artis  opus ,  sine  lege  medentum , 
Ncc  dalus  ante  Deo  sic  poles  inde  inori : 

Cicibus  ilia  quidem  fuerit  medicina  feralis , 
Nil  latdent  unctos  viva  venena  Deos. 

Outre  les  deux  augustins  morts ,  il  y  en  a  deux  fort  blesses, 
qui  sont  en  danger  d'en  mourir  pour  les  diverses  blessures 
qu'ils  ont.  Le  prieur  ne  veut  point  repondre  au  parlement , 
et  en  appelle  a  Rome  :  on  a  demande  arret  centre  lui,  par 
lequel  il  est  depouille  de  sa  charge  de  prieur,  et  est  menace, 
s'il  ne  veut  repondre ,  qu'on  lui  fera  son  proces  comme  a  un 
muet. 

On  a  coupe  le  bras  a  un  des  augustins  blesses,  pour  la  gan- 
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grene  qui  y  etoit.  G'est  un  jeune  moine  riatit'  de  Tours ;  et 
les  cinq  seculiers  qui  furent  emprisonnes  avec  le  prieur,  par 
arret  de  la  cour,  orit  ete  renvoyes  le  2  septembre,  mois  cou- 
rant,  au  grand  Chatelet,  afin  que  leur  proces  leur  soil  fait 
par  le  lieutenant  crirainel.  II  se  pourroit  bien  faire  qu'il  y  en 
aura  quelqu'un  de  ceux-la  pendu  ,  au  lieu  de  moines  que  Ton 
ne  pendra  point ;  car  ce  seroit  scandaliser  notre  sainte  mere  la 
Religion ,  et  1'abandonner  trop  lachement  a  la  risee  des  liber- 
tins  politiques,  atheistes,  heretiques,  maheutres,  epicuriens, 
et  autres  mechants  eunemis  de  notre  sainte  mere  Eglise. 

Son  Eminence  a  donne  le  gouvernement  de  Gravelines  a 
M.  de  Mancini  son  neveu,  sous  la  direction  du  sieur  la  Prune, 
gouverneur  dudit  Mancini.  On  dit  qu'il  fait  bon  avoir  des 
gouvernements  en  ces  quartiers-la ,  a  cause  des  grandes  con- 
tributions que  Ton  y  fait  payer,  d'ou  il  revient  bien  du  gain. 

Le  due  d'Orleans  doit  arriver  le  dix  de  ce  mois  a  Fontaine- 
bleau ,  ou  il  va  saluer  le  roi ,  et  se  rejouir  avec  lui  de  sa  con- 
valescence. 

Plus  je  regarde  le  J.  ffeurnius,  opera  omnia,  in-folio  ,  de 
M.  Huguetan ,  et  plus  il  me  deplait  et  me  degoute :  il  estplein 
de  fautes.  Comment  se  peut  faire  cela ,  vu  que  la  copie  etoit 
imprimee  et  bien  correcte  ? 

II  y  a  ici  un  gros  proces  pendant  au  conseil ,  entre  le  parle- 
ment  et  messieurs  les  maitres  des  requetes.  C'est  que  le  lieu- 
tenant general  deChaumont,  en  Bassigny,  a  contrefait  le  seing 
de  M.  le  chancelier  en  une  piece  authentique.  La  faussete  a 
ete  decouverte,  et  le  faussaire  mis  prisonnier  dans  le  For- 
1'Eveque,  ou  les  maitres  des  requetes  pretendoient  lui  faire 
son  proces.  Lui  presente  requete  au  parlement ,  laquelle  est 
recue.  Le  parlement  ordonnc  qu'il  sera  mene  dans  la  Goncier- 
gerie  du  palais,  qui  est  la  prison  du  parlement.  Les  huissiers 
du  parlement  vont  au  For-1'Eveque,  font  tout  ouvrir  et  meme 
par  force ,  et  enlevent  et  emmenent  ledit  prisonnier  au  palais. 
M.  le  chancelier  est  fort  contre  le  parlement,  et  ce  n'est  que 
sa  coutume  avec  les  maitres  des  requetes ;  mais  on  dit  que  le 
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cardinal  est  pour  le  parlement ,  lequel  se  soutient  aussi  par 
sa  propre  grandeur : 

Helium  undique  et  undiqne  bellum. 

La  princesse  de  Conti ,  a  quatre  heures  du  matin  du  qua- 
trieme  de  ce  mois  de  septembre ,  a  accouche  d'un  Ills.  Voila 
un  prince  du  sang  de  la  famille  Mazarine. 

On  apprele  ici,  pres  des  Minimes  de  Nigron,  une  grande  salle 
pour  y  faire  voir  au  peuple  de  Paris  et  aux  curieux,  la  peau 
et  le  squelette  d'une  baleine  que  Ton  a  ici  amenes,  et  qui  a 
ete  prise  entre  Nantes  et  la  Rochelle.  Chacun  y  aura  place 
pour  un  ecu.  Je  vous  baise  tres  humblement  les  mains ,  et 
suis  de  toute  mon  affection ,  monsieur,  votre ,  etc. 

De  Paris ,  ce  6  de  septembre  1658. 


LETTRE  CCCXXXVII.  —  Au  metm. 

Le  7  de  ce  mois,  on  a  chante  le  Te  Deum  a  Notre-Dame , 
pour  la  prise  de  Gravelines  et  de  Mortare,  oil  les  quatre  com- 
pagnies  d'ordinaire  ont  assiste ,  savoir,  messieurs  du  parle- 
ment ,  de  la  chambre  des  comptes ,  de  la  cour  des  aides,  et 
I'Hdtel-de-Ville.  Et  outre  tout  cela,  grand  nombre  d'eveques 
qui  font  leur  residence  a  Paris  pour  plusieurs  commodites 
qu'ils  trouveut  ici ,  et  qui  leur  pourroient  manquer  en  leurs 
villes. 

Le  prince  de  Conti  est  arrive  a  Paris  le  meme  jour  que  sa 
femme  y  est  accouchee  d'un  fils. 

M.  de  la  Haye,  notre  ambassadeur  a  Constantinople ,  y  a  ete 
maltraite  par  le  grand  vizir  pour  quelque  intelligence  qu'il 
avoit  avec  les  Venitiens,  ce  qui  a  ete  decouvert  par  un  pen- 
dard  de  renegat  francois ,  nomme  de  Vertamont. 

Le  cardinal  Mazarin  a  couche  la  nuit  du  6  de  ce  mois  au 
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bois  de  Vincennes,  ou  plusieurs  sont  alles  pour  le  saluer,  qui 
n'ont  pu  le  voir.  Les  grands  du  siecle  ressemblent  aux  esprits 
bienheureux,  ils  sont  invisibles  quand  ils  veulent !  II  s'en  va  a 
Fontainebleau ,  ou  est  le  due  d'Orleans ,  et  Ton  fait  ce  que  Ton 
peut  de  gentillesses  et  de  comedies  pour  rejouir  le  roi ,  qui 
sera  encore  tout  autrement  rejoui  quand  il  verra  le  cardinal 
iMazarin  tout  triomphant  a  son  retour. 

Je  vous  supplie  de  me  permettre  que  je  vous  sois  importun: 
je  voudrois  bien  avoir  un  petit  livre  imprime  a  Grenoble  1'an 
1656,  intitule:  Septem  miracula  Delphinatus ,  dont  1'auteur 
est  un  certain  savant ,  fort  bonnet  homme  ,  nomme  M.  S.  de 
Boissieu ,  premier  president  de  la  chambre  des  comptes  de 
Dauphine ,  que  j'ai  autrefois  vu  en  cette  ville.  Voila  le  fils  de 
feu  M.  Saumaise  qui  vient  de  me  dire*  adieu  jusqu'a  Noel.  Le 
jeune  augustin  natif  de  Tours ,  a  qui  Ton  avoit  coupe  le  bras 
pour  ses  blessures ,  est  mort  et  enterre  :  il  y  en  a  encore  un 
troisieme  qui ,  pour  rneme  malheur,  penetrabit  in  regionem 
mortuorum.  Si  tous  les  moines  etoient  morts ,  Dieu  voudroit-il 
permettre  quele  pape  en  fit  d'autres  ?  II  est  vrai  qu'il  a  besoin 
d'eux;  ils  lui  servent  d'espions  par  tout  le  monde  ,  aussi  bien 
que  les  jesuites  dejanissaires.On  ne  sail  si  le  roi  ira  a  Com- 
piegne ,  ou  s'il  viendra  a  Vincennes.  Les  minimes,  qui  y  ont 
un  couvent,  disent  qu'il  faut  nommer  Vie-Saine. 

Des  medecins  m'ont  donne  les  vers  suivants  sur  la  maladie 
du  roi,  et  sur  son  vin  emetique: 

Ad  regem  ab  epoto  stibio  servatum. 
Monslra  rebellantum  rabiemque  leonislberi, 

Atque  ignes  tuleras ,  queis  furit  atra  lues. 
Cum  stibium  quanta  quanta  feritate  timendum 

Irruit ,  invicto  pectore  fers  stibium. 
Alcides  did  poteras ,  rex  magne ,  sed  ilium, 

Jam  facit ,  ut  superes,  ultimus  iste  labor : 
Intcrit  Alcides  sola  contage  veneni ; 

Inlus  ab  eacceplum  visceribusque  domas. 
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Le  roi  etoit  ici  attendu  dans  huit  jours,  pour  e"tre  parrain 
du  petit-neveu  du  cardinal  Mazarin ,  et  filsdu  prince  deConti; 
raais  ce  voyage  est  rompu,  car  le  petit  enfant  est  morta  midi 
le  14  de  ce  mois.  Voila  le  nombre  des  princes  du  sang  dimi- 
nue  et  reduit  au  nombre  ancien  :  c'est  peul-elre  que  Dieu  ne 
veut  point  qu'il  reste  dans  la  raaison  royale  de  ce  sang  ila- 
lien,  etc. 

Le  15  de  ce  mois  de  septembre,  il  est  venu  un  commande- 
inent  de  la  part  du  roi  a  M.  le  premier  president  de  Mesmes , 
et  a  son  fils  le  maitre  des  requetes  ,  qu'ils  aient  a  se  retirer  en 
Champagne,  a  une  terre  qui  lui  appartient ,  nommee  Avaux , 
qui  est  devers  Keims.  Ce  sont  les  augustins  qui  ont  eu  ce 
credit ,  se  plaignant  fort  de  lui ,  et  qui  ont  fait  connaitre  au 
cardinal  Mazarin  que  c'ftst  lui  qui  est  cause  de  tout  le  desor- 
dre  qui  est  arrive  en  leur  maison.  II  est  vrai  qu'il  est  dans  la 
querelle ,  et  que  plusieurs  1'ont  blame ;  mais  neanmoins  le 
trailer  ainsi,  c'est  presque  autoriser  la  rebellion  des  moines : 
aussi  est-ce  ce  qui  fait  croire  que  le  pape  se  m61e  de  cette  af- 
faire envers  le  Mazarin  ,  et  que  ce  qui  s'est  fait  est  par  ordre 
de  Rome. 

Notre  armee  a  pris  de  nouveau  en  Flandre  les  villes  d'Ou- 
denarde  et  Menin  ;  elle  est  a  present  devant  Ypres.  Nous  avons 
trouve  dans  Oudenarde  trois  regiments  qui  ont  passe denotre 
c6te.  Le  17  de  ce  mois  ,  sur  les  trois  heures  apres  midi ,  trois 
compagnies  du  regiment  des  gardes  ont  ete  jusqu'a  la  porte 
de  la  Conciergerie ,  avec  ordre  d'enfoncer  la  porte,  si  d'aven- 
ture  on  leur  refusoit  ce  qu'ils  avoient  charge  de  demander. 
Le  gedlier  n'a  rien  refuse ;  ainsi  ils  ont  tire  des  prisons  les 
douze  moines  augustins,  que  Ton  a  mis  en  trois  carrosses,  el 
qui  ontele  comme  en  Iriomphe  ramenes  a  leur  couvenl ,  oil 
ils  onl  aussitdt  dil  le  Te  Deum  de  rejouissance.  Ils  onl  aussi 
tire  de  la  le  faussaire ,  nomme  Palliot ,  par  ci-devant  presi- 
dent a  Chaumont  en  Bassigny,  que  Ton  a  ramene  au  For- 
1'Eveque,  oil  son  proces  lui  sera  fait  par  les  maitres  des  re- 
queles ,  el  d'oii  le  parlement  1'avoit  fait  enlever. 
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La  mort  de  Cromwell  est  arrivee  le  13  de  ce  mois,  et  jusqu'a 
ce  jour  cela  avoit  ete  bien  cache  :  il  est  mort  d'une  difliculle 
d'uriner  pour  une  carnosite  qui  etoit,  a  ce  qu'ils  disent,  dans  le 
col  de  la  vessie,  car  il  en  avoit  tons  les  signes ,  il  y  a  plus  de 
deux  ans ;  joint  que  toutes  ces  carnosites  des  chirurgiens 
sunt i>um  nicndacia.  Ces  docteurs  de  la  petite  spatule  s'en  font 
merveilleusement  accroire,  quand  les  medecins  n'y  sont  point ; 
la  pierre  est  bien  commune,  mais  il  n'y  a  rien  de  si  rare  que 
ces  pretendues  carnosites  (l). 

Le  president  de  Mesmes  a  obtenu  permission  de  la  cour  de 
lie  point  aller  jusqu'a  Avaux,  mais  qu'il demeurera  aFismes, 
petite  ville  pres  de  Reims.  Les  moines  augustins,  delivres  de 
prison  ,  sont  partis  ce  matin  pour  aller  a  Fontainebleau  y 
remercier  le  roi  de  leur  delivrance. 

Le  prince  de  Conde  est  a  Tournay,  bien  empe"che  desa  per- 
sonne  :  il  n'a  ni  homines  ni  argent ;  on  dit  que  sa  femme  est 
bien  malade  a  Malines.  Don  Juan  d'Autriche  est  dans  Anvers, 
ou  il  demande  de  1'argent  aux  bourgeois,  qui  se  moquent  de 
lui,  ne  le  craignant  point  et  le  meprisant.  Les  villesdeGand, 
d'Anvers,  et  quatre  autres  des  meilleures  du  pays,  sont  apres 
pour  trailer  d'un  accord  avec  les  Hollandois ,  voyant  que  le 
roi  d'Espagne  ne  les  pent  defendre  contre  ses  ennemis. 

La  derniere  gazette ,  c'est  de  samedi  dernier,  fait  ici  mer- 
veilleusement parler  du  monde,  pour  ce  qui  s'y  lit  contre  le 
saint  pere  le  pape  ( je  ne  la  regarde  ni  ne  la  lis);  il  y  a  de  I'ap- 
parence  que  Ton  se  moque  de  lai,  ou  tout  au  moins  que  Ton 
ne  s'en  soucie  guere  :  il  y  avoit  sans  doute  quelque  dessein  , 

(1)  11  faut  reconnaitre  dans  ce  passage  la  sagacile  pratique  de  Gui 
Palin.  Ce  fut  plus  d'un  siecle  apres  qn'on  reconnut  enfin  que  ces  car- 
nosites n'cxislaicnl  pas ;  rnr.is  on  voilque  les  bons  medecins  comme  noire 
auteur  les  regardaicnt  dcpuis  loiiglemps  comme  aulantde  chimeres.  Un 
coup  d'oeil  profond  de  rhomnic  de  genie  dcvance  parfois  de  beaucoup 
les  dccouverles  futures.  Du  reste,  on  sail  que  Cromwell  ne  mourut 
point  d'une  retention  d'urine,  mais  d'unc  (ievre  violente  et  continue,  le 
13  «cplembre  1(538,  a  Page  dc  cinquante-neuf  ans,  clanl  ne  en 

(R.  P.) 
ll.  28 
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que  la  moitde  Cromwell  survenuc  etou  flora  ou  (era  evanouir. 
La  reine  d'Angleterre,  qui  cst  ici,  a  etc  si  fort  rejouie  do 
la  niort  de  Cromwell,  qu'elle  1'a  envoye  dire  a  tout  le  monde ; 
mais  j'apprends  que  sa  joie  ne  pourra  etre  longue ,  car  Crom- 
well a  un  successeur  arrele,  agree  et  approuve  de  la  ville 
de  Londres  f  du  parlement  et  de  1'armee ,  savoir,  le  colonel 
Lambert,  qui  a  ete  tire  de  prison,  pour  etre  mis  sur  le  trdne. 
Je  ne  veux  pas  dire  de  lui  ce  que  1'on  disoit  de  Tibere  a  Rome 
en  pareil  cas : 

El  sic  Roma  perit :  regnabit  sanguine  multo, 
Ad  regnum  quisquis  venit  ab  exilio. 

Car  on  dit  que  ce  milord  Lambert  est  un  habile  homme ,  et 
qu'il  vaut  encore  mieux  que  Cromwell ,  qui  est  bien  heureux 
d'etre  mort  en  son  lit.  Vous  savez  que 

Ad  generum  Cereris  sine  cattle  et  sanguine pauci 
Descendant  reges  et  sicca  morte  tyranni. 

Le  faussaire  Palliot  a  ete  enleve  du  For-TEveque  et  a  etc 
mis  a  la  Bastille  :  le  parlement  ne  pourra  pas  1'enlever  do 
la ,  ou  les  maitres  des  requites  iront  a  leur  aise  lui  faire 
son  proces. 

Un  seigneur  anglois  m'a  dit  que  Cromwell  etoit  un  illustre 
scelerat ,  et  qu'il  avoit  ete  bien  heureux  de  n'avoir  pas  ete 
rompu  tout  vif  comme  il  le  rneritoit.  II  n'est  mort  que  le 
vendredi  13  de  septembre.  Sa  mort  n'a  ete  ni  celee  rii  ca- 
chee  :  il  venoit  de  mourir  quand  notre  ambassadeur  1'ecrivif 
a  la  cour.  Quelques  uns  disent  qu'il  est  mort  des  gouttes  sup- 
primees  et  remontees  dans  la  poitrine.  II  a  recommande  son 
ills  par  son  testament ,  mais  on  ne  sail  pas  encore  si  la  repu- 
blique  1'acceptera.  II  a  aussi  recommande  a  son  ills  qu'il  ne 
manquat  jamais  de  prendre  conseil  en  toutes  ses  affaires  du 
cardinal  Mazariii. 

Omnes  idiotce,  ut  illi  qui  sunt  minus  versati  in  operibus  art  is, 
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ne  parlent  que  de  crises ,  et  ne  savent  ce  que  c'est :  ram  avis 
in  tern's.  Un  bon  medecin  la  doit  faire  bonne  plui6t  que  de 
1'attendre,  nulle  ou  mauvaise.  La  vraie  et  pure  doctrine  des 
crises  et  des  jours  critiques  ,  est  sanctuarium  ve I  pott  us  sanctum 
sanctorum ,  ad  quod  paucissimi  patent  aditus ,  penetralia  ista 
profani  non  subeunt  ,  nee  ad  talia  sacra  introducuntur  imperil i 
vel  extranet. 

M.  Charpentier  se  porte  mieux  de  sa  goutte ;  neanmoins  il 
garde  encore  la  chambre. 

Le  roi  de  Danemark  se  defend  centre  les  Suedois  ;  mais 
nous  n'avons  encore  aucune  nouvelle  certaine  de  ce  qu'il  en 
faut  croire  :  je  tiens  pour  douteux  et  incertain  tout  ce  qui  s'en 
est  dit  par  ci-devant.  J'oubliois  de  vous  dire  que  M.  Char- 
pentier en  toutes  ses  prelections  qu'il  a  dictees  dans  nos  ecoles, 
a  toujours  ete  un  grand  plagiaire  :  je  1'ai  toujours  oui  accuser 
de  cela,  et  1'ai  vu  ;  meme  il  a  fait  autrefois  des  harangues  fu- 
nebres  qu'il  avoit  pillees  de  Muret.  Une  autre  fois  il  harangua 
devant  le  feu  prince  de  Conde ,  et  M.  Ch.  Bouvard,  premier 
medecin  du  roi,  y  presidant  1'an  1634,  ou  il  se  plaignoit  fort  du 
delabremenl  et  du  chetif  batiment  de  nos  ecoles,  des  fenetres 
cassees,  etc.  II  avoit  pris  tout  cela  d'une  harangue  faite  par 
feu  M.  Grangier,  professeur  du  roi,  au  cardinal  de  la  Roche- 
foucault,  grand  aumonier,  pro  instaurandis  scholis  nostris  re- 
gis,  a  quoi  1'on  travaille  presentement. 

Bon  Dieu !  qui  est-ce  qui  a  elu ,  pour  professeur  a  Valence , 
votre  M.  Robert?  Ce  pauvre  homine  est-il  capable  de  parler 
en  public  sans  se  rendre  ridicule?  La  betise  et  1'ignorance 
acquierent  tous  les  jours  du  credit  dans  le  monde  ,  et  il  faut 
avouer  que  nous  sommes  en  un  siecle  bien  ridicule  et  bien 
extravagant.  Votre  Basset  est  un  autre  fou  glorieux  et  impu- 
dent ,  qui.  putat  sibi  multa  deberi.  A  ce  que  vous  m'ecrivez  de 
lui ,  il  n'a  que  ce  qu'il  merite ,  et  peut-etre  meritera  :  car  ces 
gens-la,  superbi  generis,  ne  s'amendent  jamais  guere.  Quoi 
qu'il  fasse,  il  ne  m'importe  que  pour  1'honneur  dela  pro- 
fession : 


•J36  l.tlTKKS    UK   Ul  I    I'ATI.V. 


sibi  res  situs  hubcal  ,  el  abeal  in  malam  r,  in  , 
Turbones  isli  el  ignei  iicbulones  non  placenl. 

Boimlelot  n'est  guere  mieux  ,  a  ce  que  m'en  ont  appris  deux 
des  ndtres,  qui  1'ont  quitte  pour  ses  inepties  :  il  est  tout  atra- 
bilaire  de  corps  et  d'esprit,  sec  etfondu  ,  qui  dit  que  tout  le 
nionde  est  ignorant  ;  qu'il  ii'y  a  janiais  en  an  monde  de  phi- 
losophe  pareil  a  M.  Descartes  ;  que  notre  medeeine  commune 
ne  vaut  rieu  ;  qu'il  faut  des  remedes  nouveaux  et  des  regies 
nouvelles  ;  que  tous  les  medecins  d'aujourd'hui  ne  sont  que 
des  pedants  avec  leur  grec  et  leur  latin,  et  qu'ils  n'ont  pas 
1'espritde  s'adonner  a  la  recherche  de  quelques  remedes  non 
vulgaires  ,  quorum  novilate  capiantur  ct  alliciantur  tvgri  qui 
volunt  deciiji.  Ne  voila  pas  un  liomme  de  bien  pour  un  abbe  ! 
II  dit  qu'il  se  guerira  bien  lui-meme  ,  puisque  les  medecins  ne 
le  peuvent  guerir;  nearimoins  il  doit  craindre  1'hiver  prochain, 
puisqu'il  est  si  decharne  :  au  moins  fera-t-il  beaucoup,  s'il 
peut  guerir  son  esprit,  qui  est  bien  extravagant. 

M.  Cramoisy  est  toujours  le  directeur  de  I'imprimerieroyale: 
il  a  sagement  et  doucement  assoupi  le  bruit  de  sa  banque- 
route,  ou  plutot  de  celle  de  son  frere  Gabriel  ,  qui  a  etepour 
quelque  temps  absent  ,  et  qui  depuis  est  revenu.  La  boutique 
n'a  point  ete  f'ermee,  et  a  traite  et  accorde  avec  ses  crean- 
ciers,  avec  quelque  perte.  De  futuro  solus  Dem  novtt  ,  car  tous 
les  marchands  sont  ici  en  branle,  et  se  mefient,  et  mal- 
traitent  ,  et  medisent  les  uns  des  autres. 

Fiyidus  figulo  iniidet  ,  cantor  canlori,  clc. 
Ucliria  morientis  scculi. 

Lesaugustins  sortis  de  prison,  et  qui  triomphalement  sont 
rentres  dans  leur  couvent  ,  maltraitent  les  autres  qui  y  etoient 
demeures,  et  qui  n'etoient  pas  de  leur  parti  ;  c'est  ce  qui  oblige 
ces  derniers  de  s'aller  jeter  a  genouxdevant  M.  le  chancelier, 
et  lui  demander  sa  protection  centre  les  autres.  On  dit  aussi 
que  les  augustins  ont  tort,  et  que  le  conseil  d'en  hant  a  etc 
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trop  vile  centre  M.  le  president  de  Mesmes,  en  vertu  de  quoi 
Ton  ditque  bientAt  il  sera  rappele.  Le  prieur  des  augustins, 
qui  avoit  ete  tire  de  la  Coriciergerie ,  et  etoit  rentre  triom pliant 
dans  son  monastere,  aetede  nouveau,  par  ordre  de  M.  le  chan- 
celier,  arreteet  mis  en  prison  dans  son  couvent,  et  un  autre 
prieur  etabli  pour  la  inaison ,  nomme  le  pere  Rousseau. 

Le  milord  Richard ,  fils  de  Cromwell ,  a  ete  proclame  pro- 
tecteur  en  la  place  de  son  pere  mort,  du  consentement  des 
principaux  of'ficiers  de  1'armee  et  de  la  ville  de  Londres  :  on 
croit  pourtant  que  cela  ne  dureraguere,  et  que  c'est  en  at- 
tendant 1'assemblee  du  parlement  (l\. 

Le  marechal  deGrancey,  qui  est  gouverneur  de  Thionville, 
redemande  son  gouvernement  de  Gravelines ,  pretend  qu'il 
doit  lui  etre  rendu,  et  en  fait  imprimer  un  manifeste.  Le 
nomme  Chatelain  ,  qui  a  achete  onze  cent  vingt  mille  livres  la 
charge  de  secretaire  du  conseil,  a  ete  recu;  mais  il  y  est  in- 
quiete.  Le  cardinal  demande  quelque  chose  pour  soi  que 
1'autre  ne  veut  pas  donner;  il  dit  que  tout  au  pis  aller  il  y  a 
bourse  commune,  que  son  rang  de  servir  ne  vient  que  dans 
neuf  mois,  etqu'entre  ci  et  neuf  mois  il  pourra  arriver  quel- 
que chose,  c'est -a-dire  que  le  singe  parlera  on  que  le  pape 
mourra ,  ou  quelque  autre. 

Le  marechal  de  Grancey  dit  que  quand  on  lui  aura  remis 
Gravelines,  qu'il  se  defera  de  Thionville,  dont  le  gouverne- 
ment lui  appartient  fort  legitimement,  puisqu'il  1'a  bien 
achete  et  pave.  Je  serai  toute  ma  vie,  monsieur,  tuns  are  et 
libra. 

De  Paris,  le  24  de  septemhre  1658. 

(1)  On  sail  en  effet  que  Richard  Cromwell,  d'un  caractere  faible,  ne 
conserva  le  pouvoir  que  pendant  quelques  mois,  et  abdiqua  \olon(ai- 
remenl  en  1659;  il  vecut  dans  Pobscurite  jusqu'a  ja  mort,  en  1712. 

(R.  P.) 
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LETTRE  CCCXXXVIII.  —  Au  meme. 

Le  27  septembre  dernier,  il  arriva  uri  courrier  qui  apporta 
la  nouvelle  de  la  prise  d'Ypres  par  M.  de  Turenne:  ils  se  sont 
rendus  par  capitulation  ,  huit  cents  hommes  en  sont  sortis  , 
desquels  le  prince  de  Ligne  etoit  le  chef.  La  semaine  passee 
mourut  ici  un  grand  et  celebre  traducteur  de  livres,  nomme 
M.  Duryer(l);  c'estcelui  qui  a  traduit  lePolybe,  leFamianus 
Strada ,  et  M.  de  Thou  ,  dont  on  vendra  bient6t  les  trois  pre- 
miers tomes,  lesquels  finiront  a  la  mort  du  roi  Charles  , 
Tan  1574  ;  Henri  III  et  Henri  IV,  qui  restent ,  feront  encore 
quatre  bons  volumes;  mais  il  faudra  trouver  un  autre  traduc- 
teur, puisqu'il  en  est  de  lui  comrne  de  ces  peintres  de  1'anti- 
quite  dont  Pline  a  parle,  quorum  manus  extinctce  desiderantur. 

Le  1"  de  ce  mois  d'octobre,  le  roi  et  la  reine  ont  ete  a 
Notre-Dame,  ou  Ton  a  chante  le  TeDeum  pour  la  prise  d'Ypres. 

On  a  retranche  de  douze,  six  intendants  des  finances,  sa- 
voir :  MM.  deBrisacier,  de  Boilesve,  Housset,  de  Fieubet, 
Paget  et  le  Tellier. 

Le  2  octobre  courant ,  fut  mariee  la  iille  de  M.  de  Servien 
au  fils  de  M.  de  Sulli ,  qui  est  gendre  de  M.  le  chancelier. 

M.  de  Guilleu,  conseillerd'eglise  de  la  grand'chambre ,  est 
ici  mort  le  6  d'octobre  courant.  Guenaut  1'avu,  qui  adit  que 
c'etoit  de  la  rate.  Merlet  et  plusieurs  autres  I'ont  vu  depuis , 
qui  ont  dit  que  c'est  un  abces  avec  un  funtjus  in  reyionc  lum- 
borum ;  qu'il  y  a  la-  dedans  des  chairs  baveuses ,  et  que  la  rate 
est  beaucoup  au-dessus.  Je  tiens  que  Guenaut  s'est  trompe , 
cela  lui  arrive  souvent;  il  n'y  regarde  point  de  si  pres.  Ce  lui 
est  assez  d'avoir  dans  sa  pochette  de  1'argent  du  malade. 
«  Fecit  enim  sibi  nebulo  iste  vectigalem  medicinam,  et  putat 
»  sibi  cuncta  deberi  per  fas  et  nefas,  tanta  laborat  animi  im- 

(1)  Pierre  Duryer,  ne  a  ljaris  en  IfiOo,  niembre  de  1'Academie  fran- 
caise,  ecrivain  mediocre  dont  les  nombreu.ses  li  adticlions  «ont  oubliees. 

H.  I'. 


LETTRES   1)E   GUI   PATIN.  439 

»  potentia  et  yiXapyur.t'o.  Somnia  sunt  canibus  panes,  piscato- 
»  ribus  pisces  :  isti  vero  homini  aurei  et  argenti  nummi  quo* 
»  quomodo  parati  (1).  » 

Onparlebeaucoup  d'une  censure  qu'a  faiteM.  I'archeve'que 
de  Sens  centre  le  dernier  livre  des  jesuites,  intitule  Apologie 
pour  les  casuistes;  elle  est  fort  belle,  en  latin.  II  1'a  fait  mettre 
en  frangois  et  imprimer,  et  aussit6t  on  publiera  Tune  et  1'au- 
tre.  Ces  sourcilleux  carabins  du  pere  Ignace  vivroient  plus 
sagement  et  ne  seroient  point  si  impudents ,  si  tous  les  e v£- 
ques  les  traitoient  comme  celui-la ,  aussi  bien  que  quelques 
a  u  ires. 

Qui  est  ce  M.  R.  Restaurand,  medecin  du  Pont-Saint-Es- 
prit?  Est-ce  quelque  docteur  avance  en  age?  J'ai  ceans  son 
livre,  de  Monarch  ia  microscomi ,  qui  me  semble  fort  bar  bare  ; 
je  pense  que  cet  auteur  est  encore  quelque  jeune  homme  bra- 
vache  de  la  race  de  ce  Miles  gloriosus  de  Plaute.  Je  n'entends 
presque  rien  a  son  livre,  je  ne  sc.aiss'il  1'entend  lui-meme. 

J'apprends  que  c'es*  a  Geneve,  chez  MM.  Tournes  ,  que  Ton 
imprimeleRecueildesthesesdefeuMM.  du  Moulin,  Rambour, 
Capel ,  de  Reaulieu  et  d'autres.  Ce  sera  la  un  excellent  livre, 
et  qui  pourra  servir  extremement  a  detromper  beaucoup  de 
tant  d'impostures ,  de  fraudes  et  de  fables,  que  les  moines  ont 
inventees  de  temps  en  temps  pour  tromper  le  peuple  etfaire  • 
leurs  affaires  de  sa  sotte  credulite.  Ce  sont  les  plus  fins  qui 
gouvernent  le  monde  et  qui  le  menent  par  le  nez. 

II  va  paraitre  un  journal  de  toutes  les  assemblies  que  les 
deputes  de  Sorbonne  ont  faites  pour  examiner  le  dernier  livre , 
intitule,  Apologie  pour  les  casuistes  contre  les  calomnies  desjan- 
senistes,  qu'a  fait  un  jesuite  breton,  nomme  le  pere  G.  Pirot;  il 
est  censure  comme  un  tres  pernicieux  et  tres  mechant  livre. 
Mais  la  censure  n'a  pas  ete  publiee,  les  bons  peres  loyolites 
ayant  obtenu  du  roi  qu'elle  ne  le  seroit  point  :  a  quoi  ils  ont 
employe diverses  petites  finesses,  pro  more  loyolitico. 

'!)  Voyez  la  note  proriMlonle,   pajjf  310. 
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Les  cures  d'Kvreux  so  remuent  conlre  les  carabins  du  pore 
Ignace  aussi  bicn  que  par  ci-devant  out  fait  ceuxde  Paris  et 
d'Araiens;  car  ils  ont  presents  une  requete  a  Icur  eveque 
contre  celte  nouvelle  apologie  des  casuistcs,  laquelle  n'est  que 
de  quatre  pages;  ma  is  elle  est  fort  bien  faite ,  genereuse,  vi- 
goureuse  el  seavante.  Tons  les  autres  eveqnes  et  cures  en  de- 
vroient  fa  ire  de  meme,  et  courir  sus  a  ces  maitres  passefins 
dont  1'impudence  et  I'ambition  va  jusqu'a  corrompre  la  pu- 
rete  de  1'Evangile  et  a  troubler  la  conscience  des  infirmes. 
Bon  Dieu,  que  les  princes  sont  malheureux,  qui  neconnois- 
sentpas  ces  fourbes  qui,  sous  le  manteau  de  1'Evangile,  troni- 
pent  insolemment  tant  de  monde,  in  nomine  Domini.  Certes , 
ces  opeiateurs  d'iniquites  sont  plus  dangereux  (jue  n'etoient 
autrefois,  du  temps  du  Messie,  les  scribes  et  les  pharisiens, 
qui  neanmoins  ne  valoient  rien ,  et  qui  n'ont  jamais  ete  que 
les  prototypes,  les  prodromes  de  ceux-ci,  et  des  echantil- 
lons  de  cette  median  te  bete,  que  Ton  appelle  1'Antechrist, 
qui  viendra  bientot,  s'il  n'est  deja  venu  (1). 

L'electeur  de  Cologne  est  aujourd'hui  maitre  de  Liege,  dont 
il  s'est  rendu  tel  par  force  et  par  finesse.  L'empereur  y  a  pris 
gout,  et  a  envie  de  s'en  saisir  par  une  conspiralion.  Son  fa- 
vori ,  le  comte  de  Furstemberg ,  y  a  envoye  un  sien  secretaire, 
nommeMarais,  qui,  moyennant  1'intelligence  qu'il  avoit  la- 
dedans,  y  devoit  fa  ire  entrer  six  mille  chevaux,  et  le  mot  du 
guet  etoit :  Vive  I'empereur  et  la  liberte !  ( 11  me  semble  que 
ces  deux  choses  sont  incompatibles.  )  La  trabison  a  ete  de- 
couverte ;  le  pauvre  Marais  a  ete  rompu  tout  vif,  quelques 
autres  ont  eu  la  tele  coupee,  et  plusieursont  ete  pendus.  Les 
voila  recompenses  de  leur  trabison  et  du  bon  service  qu'ils 
ont  tacbe  de  rend  re  a  leurs  maitres. 

M.  le  cardinal  Ma/arin  a  rendu  visile  a  M.  le  premier  presi- 
dent en  sa  propre  maison  ,  rue  Aubri-le-Boucher.  Comme  il 

(i]  Operateurs  d'iniquiles,  loculioii  qu'on  n'oserait  employer  de  DOS 
jours,  ct  cepentlant  pleine  de  force  et  d'cnergie.  II  y  a  du  Montaigne 
dans  de  parcillos 
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sortoit  et  que  M.  de  Lamoignon  lui  disoit  qu'il  lui  avoit  beau- 
coup  d'obligations,  onditqueleMazarin  lui  repondit :  «  Mon- 
sieur, si  le  roi  cut  pu  trouver  dans  son  royaume  un  plus 
homme  de  bien  que  vous ,  il  ne  vous  eut  pas  donne  cette 
charge.  »  Tous  ses  amis  disent  qu'il  n'a  rien  promis  ni  donne ; 
mais  d'autres  parlent  autrement ,  et  nomment  meme  deux 
grandes  sommes,  savoir,  sa  charge  de  maitre  des  requetes, 
et  six  vingt  mille  ecus  d'une  autre  part ,  ce  que  je  ne  puis 
croire ;  outre  qu'il  est  fort  homme  de  bien  ,  fort  sage  et 
fort  regie ,  il  n'est  pas  assez  riche  pour  donner  de  telles 
sommes  ,  car  il  n'a  jamais  eu  trente  mille  livres  de  rente.  Ou 
dit  que  la  reine,  en  parlant  de  M.  de  Lamoignon,  a  dit :  Voila 
la  premiere  fois  que  M .  le  cardinal  a  ete  genereux.  Vale  et  me 
ama  qui  sum  totus  ex  anirno  tuus  et  quantum  suns. 
De  Paris,  ce  11  d'octobre  1658. 


LETTRE  CCGXXXIX.  —  Au  meme. 

Je  vous  dirai  que  depuis  ma  derniere,  le  fils  de  M.  Falconet 
est  assez  bon  garcon ,  et  n'a  que  le  sang  bien  chaud  :  il  va  en 
classe  tous  les  jours,  il  a  de  1'esprit  et  etudie  bien.  Mais  je  ne 
puis  vous  rien  dire  touchant  sa  pension  :  ce  n'est  point  mon 
metier  d'en  parler;  je  ne  1'ai  point  pris  ceans  en  intention  d'y 
gagner ,  mais  seulement  pour  temoigner  a  M.  son  pere  que 
je  ne  lui  veux  rien  refuser  de  cequeje  pourrai  faire  pour  son 
service.  Je  le  fais  etudier  tous  les  soirs  ceans  avec  moi  jusqu'a 
souper.  II  est  bon  enfant  et  docile.  Apressouper,  jel'exempte 
d'etudier,  et  1'invite  de  s'aller  coucher  de  bonne  heure  ,  afin 
qu'il  puisse  se  lever  plus  matin ,  etudier  un  peu  et  s'en  aller 
en  classe,  ce  qu'il  fait;  et  j'espere  qu'avec  cette  souplesse 
d'esprit  et  d'autres  bonnes  qualites  qu'il  a  ,  nous  en  ferons 
quelque  jour  un  honnete  homme  et  un  bon  medecin ,  car  il  a 
1'esprit  fort  prompt,  et  n'a  en  soi  ni  malice  ni  fourbtvie.  Je 
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ne  doute  pas  que  M.  son  pere ,  avant  que  de  partir,  ne  lui  ait 
donne  de  bons  preceptes,  desquels  je  reconnois  leg  effets  en  ses 
deportements ;  j'en  suis  bien  aise  et  j'en  ai  bonne  esp^rance. 
Dieu  lui  fasse  la  grace  de  bien  faire  toujours  en  continuant 
jusqu'a  ce  qu'il  soil  hors  de  mes  mains ,  et  puis  apres  encore 
toutesa  vie  (1). 

Ceux  de  Dijon  sont  fort  attristes  du  voyage  du  roi ,  tant  pour 
1'argent  qu'il  leur  a  demande  dans  les  Etats  de  la  province 
que  pour  les  offices  nouveaux  qu'il  veut  faire  et  dans  le  par- 
lement  et  dans  la  chambre  des  comptes.  Les  lettres  de  Dijon 
portent  que  ce  que  le  roi  leur  a  demande  en  ce  dernier  voyage 
vaut  plus  d'argent  qu'il  n'y  en  a  en  toule  la  Bourgogne.  Tout 
)e  voyage  du  roi  n'est  pas  en  intention  de  manage ;  mais  seu- 
lement  pour  avoir  de  1'argent  pour  la  guerre  que  nous  vou- 
lons  faire  en  Italic  1'ete  prochain ,  et  pour  apaiser  1'affaire 
de  Marseille.  Le  Port-Royal  a  fait  une  nouvelle  perte  qu'il  de- 
plore fort  apres  celle  de  M.  Lemaitre ,  cet  avocat  fameux  qui 
etoit  un  homme  incomparable.  C'estque  M.  Falaury,  docteur 
de  Sorbonne,  qu'ils  avoient  donne  pour  confesseur  a  la  reine 
dePologne,  et  qu'elle  avoit  amene  avec  elle,  est  mort  au 
siege  de  Thorn  (c'est  pour  vous  dire  qu'en  ce  pays-la  on  gw- 
naltise  aussi  bien  qu'ailleurs  ),  le  seizieme  jour  d'une  fievre 
continue  :  on  lui  donna  de  1'antimoine  qui  lui  causa  aussit6t 
des  convulsions,  ex  quibus penetravit  in  requiem  sempiternam. 
Tous  les  gens  de  bien  meurent,  il  n'y  a  que  les  tyrans  et  les 
jesuites  qui  ne  meurent  point.  Lorsque  le  roi  sera  de  retour, 
il  y  aura  ici  divers  impots  qui  seront  portes  au  parlement; 
mais  entre  autres  on  dit  qu'il  y  en  aura  un  centre  les  parti- 
sans pour  les  remises  que  le  roi  leur  a  faites  dans  leurs  trai- 
les  ,  moyennarit  1'argent  comptant  qu'ils  ont  donne.  On  dit 
que  c'est  un  nomme  M.  Moneret  qui  en  a  fait  le  parti ,  et  qu'il 
tiendra  :  IUJIHO  homini  lupus. 

(1)  Nous  donncrons  plus  lard  quolqurs  details  sur  le  jeune  Noel 
Falconet  et  sur  s.i  famillo.  'H.  IV 
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Les  procureurs  et  les  greffiers  commencent  a  se  plaindre  de 
M.  de  Lamoignon  :  il  leur  a  dit  qu'il  veut  avoir  soin  de  leur 
ame  aussi  bien  que  de  leur  office ,  qu'il  ne  veut  plus  qu'il  se 
donne  des  arrets  sur  requetes,  ni  de  parlers  sommaires ,  etc. 

Le  2  de  ce  mois,  le  premier  president  fit  sa  harangue  dans 
le  parlement,  ou  il  fut  fort  bien  ecoute  et  admire  ;  apres  lui 
M.  Talon,  1'avocat-general,  harangua  more  soli  to ,  et  le  len- 
demain  encore  a  la  mercuriale  :  c'est  un  des  plus  habiles 
hommes  du  sieele.  On  espere  beaucoup  de  M.  de  Lamoignon 
et  de  M.  Talon  (dont  le  plus  vieux  des  deux  n'a  que  quarante 
ans  ,  et  M.  Talon  n'en  a  que  trente-deux) ,  dans  la  reforma- 
tion que  Ton  va  faire  dans  la  grand'chambre  et  aux  en- 
quetes,  mais  principalement  in  maxima  illo  tribunal! ,  wide 
defluit  omne  mcdurn.  Car  c'est  chose  eHroyable  que  les  abus  et 
lesdesordres  que  les  greffiers  etquelques  vieux conseillers  font 
dans  cette  grand'chambre.  Je  serai  toute  ma  vie,  monsieur, 
votre ,  etc. 

De  Paris,  ce  3  de  decembre  1658. 


LETTRE  CCCXL.  —  Au  rneme. 

II  y  a  chez  M.  le  president  de  Mesmes  un  terrible  deuil  pour 
la  mort  de  1'abbe  de  Mesmes ,  et  Ton  y  deteste  bien  le  vin  eme- 
tique  ,  qui  leur  a  6te  un  grand  tils  de  vingt-six  ans  ,  et  vingt- 
cinq  mille  livres  de  rente  en  deux  abbayes.  Quand  Guenaut 
eut  reconnu  que  ce  poison  avoit  rallume  la  fievre  et  donne 
le  grand  assoupissement  duquel  ce  pauvre  abbe  est  mort ,  il 
lui  fit  boire  du  lait  de  vache  trois  jours  durant ,  et  puis  apres 
de  la  tisane  laxative  de  sene  tout  pur,  qui  fit  rage  de  vider  ; 
mais  il  n'en  fut  jamais  soulage.  Copiosui  ista'  dejcctioncs  tan- 
turn  vaJent ,  quantum  levant.  I\'on  est  reposita  artis  ncstiw  digni- 
tas  in  perpetua  cacatione.  Venenum  emeticum  tetram  labem  im- 
/twsserat  v isceribits ,  qua?  delcri  non  potnit  (l).  II  fant  que 

vl)  Esl-ildouc  decide  que  les  hotnmes,  meme  les  plus  instruits,  les 
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(inenniit  ait  perdu  1'esprit,  d  'avoir  rmmrs  au  lait  en  ce  cas- 
la ,  (ju(>d  fnit  altwum  vnncuum. 

Le  14  de  ce  inois  de  decembre  mourut  ici  madame  de  lisle, 
bonne  femine  d'un  des  ills  de  M.  d'Elbeuf;  il  y  a  seuleraent 
quatre  mois  qu'elle  etoit  tnariee;  elle  etoit  grosse  et  est  morte 
pulmonique  M.  D.  Joncquet  vous  remercie  bien  fort  pour  sa 
boite;  il  s'en  va  f'aire  imprimer,  in  quarto,  un  beau  catalogue 
de  toutes  les  plantes  non  vulgaires  qu'il  a  en  son  jardin,  qu'il 
acultivees  depuis  quatre  ans  avec  unsoin  incroyable,  et  les- 
quelles  y  sont  en  grand  nombre.  It  dit  qu'il  y  a  pres  de  quinze 
cents  plantes  dans  son  jardin,  et  espere  que  dans  trois  ans  il 
aura  tout  ce  que  possedent  les  plus  curieux  botanistes,  et 
quelque  chose  plus  qu'eux. 

On  parle  ici  d'un  Espagnol  nomine  Phnentel,  que  Ton  (lit 
etre  a  Lyon  ,  et  qui  traite  du  mariage  du  roi  avec  I'infante 
d'Espagne  ,  et  que  pour  cette  affaire  Ton  a  envoye  un  jacobin 
tout  expres  a  Madrid  ;  que  la  reine  atfectionne  fort  ce  mariage, 
en  quoi  ceux  qui  n'en  ont  pas  tant  d'envie  qu'elle  lui  for- 
ment  plusieurs  difficultes ,  lesquelles  pourront  bien  empecher 
le  marche,  combien  que  ce  soit  chose  fort  a  desirer  ,  vu  que 
ce  seroit  urie  reine  de  paix ;  mais  ce  dernier  mot  est  le  chien- 
dent,  car  il  y  a  bien  des  gens  qui  n'en  veulent  point,  et  qui 
sont  comme  les  pecheurs  ,  qui  ne  font  jamais  bien  leurs  af- 
faires que  dans  1'eau  trouble. 

plus  eclaires,  nc  seront  point  exempts  de  partialite  et  tTinjustice  dans 
leur  propre  cause  ?  Gui  Palin  blame  les  abondantes  evacuations  que  pro- 
duil  I'antimoine,  mais  oublie-t-il  que  lui-mdme  ne  cesse  de  vanler  les 
purgatifs,  qu'il  rappelle  sans  cesse  les  bons  eflels  qu'il  oblient  du  sirop 
de  roses  pales,  de  la  casse,  dela  rhubarbe,  etc.  ?  Non  cerles,  I'efficacit6, 
ladiftnite  de  Part,  ne  consistent  pas  in  perpetud  cacatione,  comme  il  le 
dil  avec  le  laisser-allcr  ordinaire  de  sa  plume.  Ce  qu'il  convient,  c'est  d'ob- 
server  avec  soin  ('influence  qu'ont  les  medicaments  sur  la  marche  d'une 
maladie  :  or,  ['experience  a  prouvc  que  I'antimoine  et  ses  preparations, 
notamment  le  tartre  stibie,  ont  une  action  avanla{;euse  dans  unc  infinite 
de  cas  palhologiques.  L 'essentiel  est  de  saisir  1'a  propos.  le  temps,  1'occa- 
sion,  ('indication,  l'o|>porlunite ;  appreciation  dilFicile,  delicate,  precise- 
input  ce  qui  conslitue  le  sage  el  I'habile  m6decin.  fR.  H.) 
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31.  de  Guise-le-Balafre  disoit  auiretbis  . 

Par  la  guerre  nous  vient 
Le  cr&lit  ct  le  bien. 

C'etoit  ce  due  de  Guise  qui  fut  chef  de  la  ligue,  et  quo 
Henri  III ,  par  un  fort  bon  et  genereux  conseil ,  fit  tuer  a  Blois , 
1'an  1588,  la  veille  de  Noel.  Feu  mon  pere,  qui  haissoit  la 
ligue  et  les  ligueurs,  disoit  (j'etois  encore  fort  petit)  que  ce 
massacre  avoit  ete  le  meilleur  coup  que  fit  ce  roi  en  sa  vie. 

Le  15  de  ce  mois,  furent  ici  arretes  trois  homines  de  ces 
braves  qui  entrent  hardiment  dans  les  maisons ,  et  qui ,  sous 
ombre  d'etre  gens  a  craindre,  d'avoir  des  poignards  et  des 
pistolets  ,  demandent  impudemment  de  V argent.  Le  premier 
des  trois  etoit  alle  chez  M.  Colbert,  intendant  de  la  maison 
de  son  Eminence,  y  demander  150  pistoles  le  poignard  a  la 
main ;  mais  il  n'eut  pas  ce  qu'il  demandoit;  ce  M.  Colbert  le 
fit  arreter,  et  deux  autres  de  ses  compagnons  qui  furent  pris 
en  chemin.  On  tient  ici  que  voila  de  la  besogne  pour  le  suc- 
cesseur  du  sieur  Saint- Aubin,  qui  etoit  le  bourreau  de  Paris 
1'an  passe. 

Le  cardinal  de  Richelieu  fit  faire  expres  le  parlement  de 
Metz  pour  avoir  des  juges  et  des  commissaires  a  sa  poste, 
afin  de  faire  condamner  plus  aisement  le  marechal  de3Jaril- 
lac.  Quelque  temps  apres,  a  la  priere  du  cardinal  de  la  Va- 
lette,  qui  lors  etoit  fort  son  ami,  il  lira  ce  parlement  de 
Metz  et  1'envoya  dans  Toul,  ou  tousces  messieurs  out  ete  fort 
incommodes,  a  cause  de  quoi  ils  ont  fait  tout  ce  qu'ils  out 
pu  depuis  ce  temps-la  envers  les  ministres  pour  obtenir  la 
permission  de  retourner  a  Metz ,  ce  qui  leur  a  enfin  ete  ac - 
corde  par  son  Eminence  mazarine,  moyennant  deux  cent 
mille  livres  qu'ils  lui  ont  donnees.  Voila  comment  un  homme 
qui  est  en  fortune  tire  avantage  de  tout,  et  fait  d'un  seul  ar- 
ticle plus  d'argent  que  tous  les  alchimistes  et  faux  mon- 
noyeurs  du  monde.  Guenaut  ditqu'un  grain  de  fortune  vaut 
mieux  que  dix  onces  de  vertu ;  c'est  ainsi  que  parlent  les 
avares  et  les  enrages  de  gagner. 
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On  dit  ici  que  depuis  que  le  roi  est  a  Lyon,  il  s'est  presente 
a  son  Eminence  un  jacobin  espagnol,  qui  avoit  charge  de  lui 
parlor  de  la  paix  d'entre  les  deux  couronnes ;  sur  quoi  ayant 
ete  oui ,  on  a  trouve  a  propos  de  1'envoyer  en  Espagne,  apres 
quoi,  s'ilest  besoin,  on  enverra  M.  de  Lionne,  qui  y  f'ut  pour 
le  meme  sujet  il  y  a  deux  ans.  On  parle  aussi  de  faire  deux 
cardinaux  pour  la  France,  dont  Tun  sera  un  Italien ,  Man- 
cini,  allie  de  son  Eminence,  et  qui  sera  notre  protecteur.  Pour 
1'autre ,  on  dit  que  ce  pourra  etre  I'archeveque  de  Toulouse  , 
M.  de  Marca. 

Curia  vult  Marcus,  bursas  exhauril  el  anas; 
Si  bursa;  parcas ,  fuge  papas  et  palriarchas ,  etc. 

Je  ne  sais  ce  qu'a  fait  cet  homme  a  Dieu  pour  e"tre  telle- 
ment  et  si  vivement  persecute  de  la  bonne  fortune.  Nean- 
moins  je  le  trouve  bien  vieux ,  et  quelque  chose  qui  arrive , 
je  nepense  pas  qu'il  en  jouisse  jamais  guere  longtemps.  Ces 
grandes  dignites,  non  minus  onerant  quani  ornant ,  quand  elles 
viennent  si  tard.  Juvencs  mori  possnnt ,  senes  diu  viverc  non 
possunt.  La  mort  vient  qui  emporte  tout,  et  le  marchand  et  la 
marchandise ,  et  qui  decouvre  tout.  Apres  cela  le  pauvre  et  le 
riche  ont  le  nez  fait  1'un  comme  1'autre. 

Usque  adeo  res  humanas  vis  abdita  qucedam 
Obterit ,  et  pulchros  fasces  scevasque  secures 
Proculcare  et  ludibrio  sibi  habere  videtur. 

On  dit  que  M.  d'Espernon  a  charge  de  prendre  six  cornpa- 
gnies  des  gardes,  et  de  les  mener  a  Dijon  pour  tourmenter 
cette  ville,  et  les  obliger  a  donner  au  roi  ce  qu'il  leur  de- 
mande  •  nee  iitiruni ,  dedecent  istn  duces  ct  pastores  pojtulorwn. 
C'est  marchandise  d'ltalie  et  invention  des  partisans,  de  peur 
que  les  peuples  ne  crevent  degraisse,  ad  vitandam  eueximn 
o.thleticam ;  joint  que  si  Ton  trouve  par  cette  voie  moyen  de 
flechir  les  Bourguignons  ,  on  tachera  de  se  servir  de  cet 
exemple  pour  le  Languedoc  ,  la  Provence efr autres  pays,  afm 
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de  tirer  de  1'argent  pout1  faire  la  guerre  en  Italic  et  en  Flan- 
dre  la  carapagne  prochaine,  si  (levant  ce  temps-la  Dieu  ne  nous 
envoie  une  bonne  paix  par  le  manage  du  roi  avec  1'infante 
d'Espagne,  qui  seroit  une  reine  de  paix,  et  le  seul  but  auquel 
nous  pouvons  espeier. 

Pour  le  livre  deGaspard  de  Heredia,  c'est  un  chetif  ouvrage, 
mauvais  style ,  mauvais  latin ,  pauvre  science ,  vanite  espa- 
gnole;  c'est  un  auteur  qui  est  tout  morguant  et  tout  barbare 
dicto  et  facto;  il  y  a  meme  bien  des  t'autes  en  1'edition  (l). 
MM.  Elzevirs  font  tantot  aussi  mal  que  les  autres  :  je  ne  suis 
point  d'avis  de  me  charger  de  ce  mediant  livre ,  j'en  ai  asse/ 
d'autres,  et  n'ai  point  de  place  pour  celui-la. 

Dans  un  mois  sera  achevee  la  nouvelle  edition  (qui  est  une 
seconde)  de  Lucrece,  en  francois,  de  M.  Marolles,  abbe  de 
Villeloin,  dans  lequel  il  a  beaucoup  change,  ajoute  et  amende. 
Aussitdt  apres  il  en  fera  autant  de  son  Horace ,  et  puis  apres 
il  fera  imprimer  pour  la  premiere  fois  son  Terence,  duquel  il 
a  grandement  bonne  opinion,  et  qu'il  clit  etre  plus  difficile  a 
tourner  que  le  Plaute  meme. 

Je  vous  prie  de  croire  que  je  suis  et  serai  toute  ma  vie, 
monsieur,  votre  tres  humble,  etc. 

De  Paris,  ce  24  de  decembre  1658. 


LETTRE  CCCXLI.  —  Au  meme. 

Depuis  ma  derniere  de  quatre  pages,  que  je  vous  ecrivis  le 
mardi  30  novembre,  par  la  voie  de  M.  Falconet,  notre  bon 

(1)  Heredia  (Gaspard  Caldera  de  ),  qu'il  ne  taut  pas  confbndre  avec 
Pierre-Michel  de  Heredia,  elait  un  medecin  celebre  de  Seville,  Por- 
tugais  d'origine,  et  qui  vivait  dans  la  premiere  nioilie  du  xviie  siecle. 
L'ouvrage  dont  il  s'agitest  probablcmenl  le  .suivant  =  Tribunal  mcdico- 
mayicum,  et  politicum  .  give  ejus  prima  pars,  Leyde,  1658,  in-fol.  ; 
Strasbourg,  1663,  edition  plus  complete  contenant  deux  parlies. 
Ouvrage  lout-a-fait  oublie  et  qui  merite  de  1'elre.  (R.  P.) 
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ami,  et  que  sans  doute  vous  avez  recue,  je  vous  dirai  que 
j'appris  d'un  Hollandois,  que  Ton  imprime  a  Amsterdam  de 
nouveaux  ouvrages  de  feu  M.  Hugo  GrotUts  ^  et  entre  autres 
des  Kp-ttres  latines. 

Un  autrem'a  dit  aujourd'hui  que  Ton  y  a  depuis  peu  im- 
prime un  tome  de  lettres  latines,  que  Ton  appelle  en  ce  pays- 
la  ,  les  Lettres  tics  Anniniens ;  mais  je  pense  que  c'est  un  livre 
que  j'attends,  duquel  par  ci-devant  on  m'a  fait  etat,  sous  ce 
titre  :  Epistolce  eruditorwn  virorum.  Le  livre  de  M.  Vossius 
le  pere,  intitule  :  Original  ioncs  lingua;  latinw,  est  encore  sur 
la  presse,  aussi  bien  qu'un  fort  bun  Ciceron  in-quarto. 

Ce20  de  decembre,  j'ai  ce  matin  rec.ti  votre  belle,  bonne 
et  agreable  lettre,  datee  de  Lyon ,  du  14  de  ce  mois :  oh !  que 
vous  m'avez  oblige!  Elle  m'a  bien  appris  des  choses  dont  je 
suis  tout  glorieux.  M.  Wende  m'a  fait  1'honneur  de  me  venir 
voir,  et  de  me  rend  re  ce  que  lui  aviez  commis.  II  ne  m'a  point 
encore  parle  de  se  inettre  chez  un  chirurgien  ;  s'il  en  a  le  des- 
sein  ,  je  1'y  servirai ,  et  lui  en  parlerai  la  premiere  fois  qu'il 
viendra  ceans.  Je  1'ai  mene  n.  nos  e"coles  le  jour  que  je  donnai 
le  bonnet  a  M.  de  Laval ,  et  le  vis  faire  docteur.  Pour  ma  Ves- 
perie,  elle  est  veritablement  faite ,  mais  elle  n'est  pas  prete 
d'etre  imprimee.  J'ai  bien  encore  d'autres  preceptes  a  y  met- 
tre ,  qui  sont  aussi  necessaires  (jue  les  deux  qu'avez  vus , 
mais  je  ne  pus  les  y  inettre  alors,  d'autant  qu'elle  eut  etc  trop 
longue;  j'espere  d'y  metlre  la  main  1'ete  procbain,  quand 
j'aurai  fini  mes  lemons  de  Cambrai,  ce  qui  ne  peut  arriver 
qu'au  mois  d'aoilt  procbain  ,  <|ui  est  une  saison  douce,  et  en 
laquelle  il  faitbon  se  lenir  coi  et  travailler  dans  son  etude.  Je 
ne  la  ferai  jamais  imprimer  que  je  n'en  prenne  votre  avis,  et 
que  je  ne  vous  1'envoie  manuscrit  auparavant,  aiin  que  vous 
en  retranchiez  tout  ce  que  vous  y  trouverez  de  superflu.  Pour 
les  deux  articles  qu'en  avez  vus,  c'est  peu  de  cliose  au  prix 
du  resle;  j'y  ai  bien  daube  les  charlatans  de  notre metier. 

Pour  le  livre  de  M.  tiebizhts,  1'on  m'a  dit  qu'il  sera  fait  a 
Paques,  et  qu'il  y  aura  trois  volumes  in-octavo.  Les  livres 
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d'Allemagne  out  ordinairemenl  de  beaux  litres,  el,  comme 
dilPline,  propter  quos  deseri  posset  vadimonium ;  mais  1'effet 
ne  reiissit  poinl  a  1'attenle,  el  souvent  1'ori  y  trouve  pro 
f/iffsauro  ca,  bones.  II  vous  en  arrivera  quelque  chose  de  pareil 
eii  ceux  qu'avez  choisis  de  la  foire  de  Francfort ,  pne&ertirn 
in  Anthropologia  A'yprei ,  et  raeme  peul-elre  encore  en  quel- 
(jues  aulres. 

M.  Jo.  Daniel  Horstius  m'a  envoye  la  t'euille  de  fabula  nws- 
pontana  ;  j'ai  meme  ceans  le  livre  de  M.  Laurier,  medecin  de 
Provence.  Ces  gens-la  out  bon  tbie:  abutuntur  otio  et  lilteris. 
La  relation  du  Ponl-a-Mousson  est  fausse ;  cela  est  impossible. 
Concept io  non  fit  extra  uterum:  voila  ce  que  j'en  ai  mande  a 
M.  Horslius,  qui  m'en  demandoit  mon  avis ,  et  il  y  a  deja  long- 
temps  que  Ton  me  la  proposa  au  College  Royal,  ce  que  je  re- 
jetai  bien  loin ,  tanquam  aliquid  fabulosum  et  fictum  ad  I  ibid  i- 
nc-m  alicujus  nebulonis  :  fabula'  sEsopi  non  sunt  fabnla>  prfp  isf<> 
commento.  Ne  vous  souvenez-vous  point  de  1'arret  de  Greno- 
ble, controuve  par  Sauvage,  d'une  religieuse  quiavoitconyu 
par  imagination ?G'est  bille  pareille. 

Je  n'ai  jamais  vu  cette  Dissertalion  de  quindecimestri  partit 
de  M.  Laurier,  mais  je  voudrois  bien  1'avoir;  vous  me  ferez 
plaisir  de  m'indiquer  ou  elle  a  ele  imprimee,  quand  vous  le 
saurez,  ou  bien  en  fa  ire  venir  plusieurs  copies  si  vous  apprene/. 
qu'elle  ail  ele  imprimee  en  Provence  :  refundampretinm. 

Pour  votre  M.  Engresclial ,  de  Nuremberg,  Dieu  le  con- 
sole; je  suis  bien  aise  qu'il  n'ait  point  eletrop  saigne,  et  qu'il 
m'ait  delivre  de  la  peine  qu'il  m'eut  donne  de  le  trailer,  en 
cas  qu'il  m'eut  voulu  voir.  Le  bonhomme  Lienard  est  assez 
patelin  pour  avoir  fail  fa  ire  le  coup;  car  il  a  intelligence 
dans  toules  les  auberges  de  son  quartier  avec  les  holes ,  el  je 
n'eri  doute  point,  si  celle  auberge  a  ele  dans  la  rue  dos  Trois- 
3Iores  ou  Aubry-le-Boucher,  car  j'en  sais  celle  verite  il  y  a 
longtemps:  c'est  un  homme  lache,  qui  n'a  jamais  vecu  au- 
tremenl  :  hie  et  alibi  cenditur  piper.  Pour  la  frequente  saignee, 
vous savez que c'esl  une  pierrequel'on  nous  jette sou venl dans 
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notre  jardin  .  a  tons  taut  que  nous  somines.  Ce  bonhomnic 
Lienard  se  connoit  fort  bien  a  fa  ire  durer  longtemps  un  mal , 
alin  de  gagner  davantage,  et  votre  homme  de  Nuremberg 
n'y  a  point  beaucoup  gagne,  puisque,  sons  ombre  d'epargner 
quelques  saignees  par  flalterie,  son  mala  tantdure.  Dieu  soil 
lone  de  tout,  je  ne  manque  point  de  pratiques,  ni  n'en  sou- 
baite;  je  vous  remercie  neanmoins  de  votre  bonne  affection. 
Je  vous  supplie  seu lenient ,  s'il  est  encore  a  Lyon ,  sans  faiiv 
semblant  de  rien ,  de  savoir  de  lui  le  nom  de  sa  rue  et  1'ensei- 
gne  de  sonauberge,  car  je  pense  1'avoir  devine.  Jesoubuite- 
rois  neanmoins  qu'il  Cut  bien  gueri ,  mais  les  restes  qu'ila, 
selon  que  me  mandez ,  sont  des  marques  de  forte  intemperie, 
pour  laquelle  combattre,  it  eut  ete  plus  heureusement  traite, 
s'il  eut  ete  plus  diligemment  saigne.  Je  souhaite  neanmoins 
qu'il  guerisse  bienUH  entre  vos  mains;  ce  (jue  j'espere  qui 
arrivera  par  la  methode  que  vous  y  tenez.  Le  jeurie  Lienard 
n'est  point  en  etat  d'aller  en  Allemagne  pour  y  apprendre  la 
langue;  il  est  ici  lie  par  les  pieds,  il  a  femme  et  eufants.  Je 
vous  prie  de  fa  ire  rnes  recomniaiuiations  a  un  de  vos  voisins, 
nomme  M.  Simonet.qui  est  joaillier,  et  amadame  sa  femme; 
vous  verrezquelles  plaintes  il  vous  lera  de  moi ,  et  si  je  I'ai 
trop  fait  saigner.  Cette  plainte  qu'on  vous  a  faite  de  moi  est 
intailliblement  une  lachete  du  bonhomme  Lienard,  qui  en  a 
bien  fait  d'autresen  sa  vie.  Ce  que  vous  me  mandez  de  votre 
malade  me  fait  encore  peur  pour  lui  qui  est  encore  en  mauvais 
etat,  dans  une  mauvaise  saison  ,  et  peut  encore  en  mourir, 
et  ainsi  tel  y  croiroit  avoir  gagne  qui  y  perdra  plus  que  moi. 
Mon  fils  Carolus  vous  rendra  son  livret  in  Stirpem  regirnn. 
Pour  votre  livre  des  Prognostiques ,  il  n'importe  oil  il  sera  im- 
prime;si  c'est  a  Geneve,  le  libraireen  pourra  plus  t6t  debiter 
un  plus  grand  nombre  a  Francfort.  I ! hi  cum  que  sit,  je  vous  en 
ai  bien  de  I'obligation  ,  et  vous  en  rends  graces  de  toute  rnon 
affection.  Pour  le  papier  sur  lequel  se  fera  1'impression  ,  il 
n'importe  pas  beaucoup,  pourvu  que  I'edition  soil  correct*1. 
Je  ne  saisplusce  que  jedoiscroiredf  1'impression  dn Rabelais, 
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qui  ne  vient  point;  je  n'eri  ai  aucune  nouvelle  assuree.  Je  vois 
bien  ce  qu'on  nous  a  dit  de  Vila  sonnanfe;  mais  meme  le  cin- 
quieme  livre  n'a  jainais  ete  mis  en  lumiere  que  longtemps 
apres  sa  mort,  qui  neanmoins  est  beau  et  aussi  bien  fait  que 
les  autres.  On  pend  encore  en  Angleterre;  mais  c'est  chose 
etrange,  ces  gens  y  meurent  fort  courageusemeht,  et  comine 
martyrs  dela  liberte  mourante  du  pays. 

J'ai  ceans  un  livre  in-quarto ,  imprime  depuis  peu  a  Leip- 
sig  (c'est  celui  que  m'avez  envoye  depuis  peu,  avec  I'almanach 
de  Meyssonier),  intitule  :  Thorna?  tieinesii  Epistolarum  ad  Nes- 
teros ,  patrem  et  filiurn ,  Farrago  ,  in  qua  varia  medica  et  phi- 
losophica  lectu  diyna  continentur ;  Leipsig,  1660,  dans  lequel 
vous  etes  nomme  ,  page  597. 

L'auteur  du  livre,  deCausis  febrium  intermittentium  que  vous 
avez,  etoit  grand-pere  de  notre  dernier  M.  Pereau  ;  celui-la 
s'appeloit  Francois ,  et  celui-ci  s'appeloit  Jacques.  G'est  lui 
qui  ecrivit,  il  y  a  six  ans,  centre  Guenaut  et  le  gazetier,  le  Ra- 
bat-Joie  de  I'antimoine ,  in-quarto,  que  je  pense  vous  avoir" 
envoye;  si  vous  nel'avez  plus,  je  vous  en  oft're  un  autre.  Son 
pere  etoit  un  meTlecin  de  Tonnerre  nomme  Jean ,  qui  etoit  li- 
cencie,  mais  non  jamais  docteur  de  notre  Faculte.  Ce  Jean 
ytoit  grand  ami  de  son  confrere  Andre  du  Laurens,  qui  a 
ecrit  de  1'anatomie. 

Aujourd'hui  m'est  venu  voir  un  jeune  homme  bien  sage  et 
civil ,  natif  de  Brunswick ,  qui  a  bien  etudie  en  medecine  pour 
son  age;  il  m'a  dit  qu'il  veut  ici  demeurer  un  an  entier  pour 
y  voir  des  operations  en  cliirurgie,  et  qu'apres  il  s'en  ira  en 
Italic  ;  mais  il  m'a  appris  une  nouvelle  de  son  pays,  dont  j'ai 
regret, qui  estlamortd'un  certain  savant  medecinde  ce  pays- 
la,  nomme  Jo.  Henricus  Meibomius;  c'est  celui  qui  a  fait  un 
com  men  ta  ire  sur  le  Jusjurandum  Hippocratis.  Je  me  suis  en- 
(jiiis  d'un  grand  ouvrage  qu'il  avoit  promis,  de  Vitis  medico- 
ruin  usque  ad  seculum  xv.  Sur  quoi  il  m'a  repondu  que  1'on- 
vrage  tHoit  parlait  et  acheve,  entre  les  mains  du  tils  de 
1'aiMeur,  qui  est  de  present  a  I.eyden ,  oil  il  s'est  transporte, 
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taut  pour  y  Hudirr  que  pour  trailer  avec  un  librairc  >|m  Ic 
lasso  iinprinior  in-(piartu,  qni  sera  assez  gros  (I)  On  com- 
inonce  \ci  1  impression  d'unc  //istoii-e  flu  rot  flmri  I\  ,  faite 
par  M.  de  Perefix ,  eveqne  de  Rhodes,  precepteur  du  roi , 
pour  ('instruction  duquel  elle  a  ete  faite.  Ce  sera  un  iu-quarto 
par  sommaircs.  On  dit  ici  (pie  les  vents  et  les  eaux  out  fait  de 
grands  ravages  et  d'insignes  dommages  dans  la  Hollande,  et 
qu'il  y  a  eu  qnantite  de  vaisseaux  charges  de  plusieurs  rnar- 
chandises  qui  out  ele  perdus. 

Ce  29  de  deoembre,  j'ai  eu  nouvelles  de  Bale,  par  lesipielles 
j'appremls  que  M.  Bauhin  le  Ills  m'enverra  bientot  nn  paquet 
de  quelques  theses  et  disputes  publiques  de  leur  aeademie  , 
qu'ils  vous  adresseront,  comme  j'en  ai  donne  I'ordre  ;  je  vo\is 
supplie  de  les  recevoir  et  d'en  payer  le  port  a  Lyon  ,  el  par 
apres,  je  me  recommande  a  votre  Industrie  pour  Irouver  1'oc- 
casion  et  le  moyen  de  me  les  fa  ire  tenir  surement.  Le  Pnulns 
XacliitiK  est-il  acheve  ?  Quand  le  sera-t-il  ?  Le  Cardan  se  con 
tinue-t-il?  Combien  y  esia-t-il  de  tomes  parfails?  On  imprime 
en  Allemagne  Unites  les  reuvresde  (irey.  Norm  his :  je  n'en  suis 
point  marri ;  mais  il  me  semble  qu'il  y  a  bien  de  meilleurs 
livres  que  cela  a  reimprimer. 

II  y  a  longtemps que  j'attends  des  livres  de  Hollande,  trois 
divers  paquets  par  ditfe rentes  voies;  mais  je  ne  sais  (pu'l  de- 
mon empeche  qu'ils  ne  me  viennent  et  ne  me  soient  rend  us , 
ou  les  rivieres  trop  grosses ,  ou  les  ten) petes.  Un  bon  ami 
m'avoit  envoye  d'Angleterre  un  in-quarto  nouveau  ,  intitule 
Gnomologia  HOHK- rim ,  qui  ne  pouvoit  etre  qu'un  bon  livre  ;  il 

(1)  11  y  a  cu  Irois  Meibomius  (Meibum)  cclebrcs  en  mcdecine.  Cclui 
•  lout  il  .s';ij',il  ici  csl  .Jr. in  Hi-mi  Moibom,  qui  niourul  a  l.ubeck  le 
lit  inai  1055.  Le  plus  coiinu,  Icplus  cnrieux  de  ses  ouviagcs  eslcelui-ci  : 
Epislola  ,  de  flagrornm  itsu  in  re  venercd  el  lumboruin  reniitnqnc  of/i- 
c  o,  ad  Clrittianum  Casslnm,  1639.  Quant  a  Touvragc  dont  pailc  (iri 
Pal  in,  sur  les  vies  des  medecins,  il  nVsl  porte,  qne  je  saoho,  sur  aucu-i 
catalogue  des  livres  de  inedecine.  Kien  de  plus  «loiitrn\  qu'il  ail  elc 
iinpriine.  'H.  P.", 
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a  dc  malheur  etc  perdu  en  chcmin.  N'est-ce  point  maltraiter 
et  fort  indignement  le  bon  Homere,  de  1'avoir  mis  entre  les 
mains  d'un  chasse-maree,  qui  1'a  perdu  entre  Dieppe  et  Paris? 

Co  31  decembre,  la  reirie  d'Angleterre  a  mande  qu'elle  es- 
pere  de  partir  de  Londres  pour  revenir  a  Paris  devant  la  fin 
du  mois  de  Janvier.  LeMazarin  est  toujours  malade  ;  sa  goutte 
lui  a  redouble  de  douleurs  depuis  trois  jours.  On  dit  <ju'il  a 
lui-meme  mauvaise  opinion  de  Tissue  de  son  mal. 

On  dit  que  les  vents  ont  fait  merveilleusement  du  desordre 
dans  les  ports  de  Hollande ,  et  qu'il  y  a  de  la  perle  pour  plus 
de  vingt  millions;  et  meme  il  y  a  eu  au-dela  de  Rouen  un 
grand  foncet,  navis  oneraria ,  fort  charge  de  plusieurs  mar- 
chandises,  qui  a  enfonce;  on  dit  entre  a  litres  qu'il  y  avoit 
pour  quatre-vingt  mille  livres  de  sucre  a  un  epicier  ,  et  <jue 
deux  cents  marchands  de  Paris  y  perdent ,  principalernent 
des  epiciers. 

On  fait  le  malheur  en  Hollande  bien  plus  gi'and  et  plus 
cruel  que  je  ne  vous  ait  dit  ci-devant;  car  Ton  dit  qu'il  y  a 
plus  de  cent  quarante  vaisseaux  de  noyes,  enfonces  ou  ega- 
res,  et  la  perte  passe  cent  millions;  et  que  ceuxde  Rotterdam 
et  d' Amsterdam  sont  tellement  etonnes  de  cette  perte  ,  qu'ils 
ne  savent  oil  ils  en  sont.  Meme  cela  epouvante  ici  bien  du 
monde,  qui  ont  peur  que  plusieurs  marchands  n'en  fassent 
banqueroute  ,  et  qui  seroient  bien  aises  de  se  servir  de  telle 
occasion,  ou  au  moinsd'avoir  un  si  specieux  et  si  apparent 
pretexte. 

Le  roi  d'Angleterre  a  decouvert  une  furieuse  et  horrible 
conspiration  contre  sa  personne  et  sa  famille  royale.  Ils  sont 
plus  de  cent  arreles  prisonniers ;  on  dit  qu'jl  y  avoit  sur  le 
jeu  force  coups  de  poignard ,  et  des  caques  de  poudre  a  ca- 
non, comme  firent  les  jesuiles  1'an  1005. 

Faites-moi  la  faveur  de  me  mander,  s'il  vous  plait,  quels 
livres  in-folio  ont  ete  imprimes  depuis  trois  ans  chez  MiM.  Ar- 
naud  et  Rorde  ,  et  principalement  quels  commentaires  sur  la 
sainte  Ecriture.  Enfin,  Gnwnologia  I/omcrica,  Jac. 
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Cantabriyiensis  u'est  point  perdu  :  il  est  retrouve,  et  m'a  ete 
rendu  ce  matin  sain  et  sauf,  dont  je  suis  fort  rejoui,  car  c'est 
un  bien  beau  livre  :  qui  dic'tt  Homerum,  dicit  fontem  et  com- 
pendium inyeniorum.  Mais  en  recompense,  jesuis  bien  en  peine 
de  deux  paquets  de  livres  de  Hollande  ,  qui  sont  quelque  part 
en  chemin ,  dont  1'uii  vient  de  Leyden ,  de  la  part  deM.  van  der 
Linden,  et  1'autre  d'Utrecht,  et  par  nion  bon  amiM.  Utember- 
gard.  Pourvu  qu'ils  ne  soient  point  perdus  par  quelque  mal- 
heur;  car  il  arrive  souvent  ce  que  Lucrece  a  dit : 

Medio  de  fonle  leporum 
Surgit  amari  aliquid  quod  in  ipsis  faucibus  angal. 

Nous  avons  un  nouveau  doyen ,  qui  est  M.  Morisset ,  de 
notre  licence,  a  la  place  de  M.  Blondel,  qui  est  un  brave  et 
savant  personnage.  Le  cardinal  Mazarin  se  porte  mieux  ;  il 
voit  et  fait  jouer  en  sa  cliambre;  il  parie  et  joue  aussi ,  et 
gagne  pareillement ;  mais  ce  n'est  que  sa  coutume  ,  il  gagne 
toujours  et  partout ;  cet  homme  a  ete  heureux  toute  sa  vie. 

On  parle  ici  d'un  grand  dessein ,  qui  est  de  faire  la  guerre 
au  Turc,  afm  de  le  chasser  de  1'Europe,  ce  que  Ton  feroit 
aisement,  et  en-viendroit-on  a  bout  si  tant  de  princes  chre- 
tiens  qu'il  y  a  dans  1'Europe  ,  etoient  assez  gens  de  bien  pour 
s'accorder  et  unir  toutes  leurs  forces  ensemble  :  Sed  tails  su- 
fiicntfa  opud  nos  non  habitat.  Le  Moscovite  et  le  Polonois  1'atla- 
queroient  d'un  c6te  ;  les  Venitiens  ,  le  pape  et  autres  princes 
d'ltalie  avec  le  roi  d'Espagne,  sur  la  mer  Mediterranee  ;  nous 
y  contribuerions  des  forces,  par bommes  et  parargent ;  I'empe- 
reur  des  Abyssins  attaqueroit  1'Egypte;  le  Persan,  du  cdtede 
la  Mesopotamie.-.SW  des/no  :  vidotur  eniin  mild  somnio  sitnil- 
litnn  ist/ifpc  iiarratio.  Vive  igitnr,  vale,  et  me  nma. 

De  Paris,  le  vendredi  7  Janvier  1661. 
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LETTRE  CCCXL1I.  —  Au  nteme. 

V 

Je  vous  envoyai  raa  derniere,  le  vendredi  7  de  Janvier,  dans 
le  paquet  de  M.  Falconet,  avec  un  de  nos  catalogues  nou- 
veaux  :  je  crois  qu'avez  recu  1'iiri  et  1'autre.  L'ordinaire  sui- 
vant  je  vous  enverrai  un  autre  catalogue  du  decanal  de 
M.  Ph.  Morisset,  que  M.  Falconet  vous  aura  rendu.  On  (lit  ici 
que  le  Mazarin  porte  fort  1'empereur  a  declarer  la  guerre  an 
Turc  et  a  entrer  dans  la  Hongrie  ,  et  que  le  roi  d'Angleterre 
veut  secourir  les  Portugais  contre  le  roi  d'Espagne.  Hier 
mourut  ici  d'une  mort  subite  un  fameux  partisan  ,  nomme 
Dastric.  On  assure qu'il  venoit  de  la  debauehe  et  avoit  septante- 
deux  ans.  On  dit  qu'il  etoit  grand  fourbe  et  inauvais  payeur. 
La  reine  d'Angleterre  a  passe  la  mer  avec  sa  fille,  qui  est  Fort 
belle,  et  qu'elle  tachera  de  marier  avec  M.  le  due  d'Anjou. 
Elle  ne  veut  plus  retourner  ni  demeurer  en  Angleterre  ,  de 
peur  de  tomber  ou  de  succomber  dans  les  trahisons  des  An- 
glois,  qui  sont  cruels  et  sanguinaires.  La  princesse  d'Orange 
sa  iille  est  inorte  de  la  petite-verole:  c'est  Daquin  qui  etoit 
aupres  d'elle,  et  qu'elle  y  envoya,  qui  1'a  traitee.  On  dit  que 
le  cardinal  est  astbmatique,  et  qu'il  aeu  des  foiblesses,  meme 
qu'il  est  fort  amaigri.  La  tempete  n'a  point  fait  tantde  malen 
Hollande  que  Ton  disoil ,  dont  les  Hollandois  qui  sont  ici  se 
rejouissent  fort.  La  princesse  d'Orange,  agee  de  vingt-huit 
ans,  est  morte  dans  Londres,  non  pas  de  la  petite-verole,  mais 
d'un  breuvage  que  Daquin  lui  donna  fort  nial  a  propos  pour 
quelque  dessein  particulier  qu'il  avoit  et  elle  aussi.  G'est  un 
secret  qui  ne  se  dit  qu'a  1'oreille  et  que  M.  Falconet  pourra 
bien  vous  expliquer,  quando  quidem  Into  non  potcst  cliartw 
committi. 

On  parle  aussi  de  quelque  bruit  en  Angleterre,  et  que  le  rot 
n'y  est  pas  en  assurance;  mais  cela  esl  encore  incerlain.  La 
reine  d'Angleterre  est  encore  a  Londres,  et  ne  reviendra  pas 
sitot  a  Paris. 
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Ce  S3  de  Janvier.  Enfin,  le  mal  du  cardinal  Ma/arin  est 
augrneute.  On  dit  qu'il  est  sujet  a  des  foiblesses  et  a  des  etouf- 
femenls;  qn'il  est  asllimatique  ;  qu'il  est  fort  extenue ;  qu'il 
n'a  de  gros  que  les  pieds ,  et  que  Ton  voudroit  bieu  qu'il 
lui  vint  nne  bonne  goutte  qui  le  delivrat.  On  a  assemble  plu- 
sieurs  medecins ,  quelques  consultations  ont  ete  faites ;  il  a 
ete  saigne  du  pied  et  purge  de  deux  verres  de  tisane  laxa- 
tive, nee  qtu'dyitarrt  melim  habet.  On  parle  de  le  repurger,  et 
par  apres  ils  aviseront  de  lui  faire  prendre  du  lait  d'anesse. 
ou  des  eaux  minerales  :  n'est  ce  pas  aftn  qu'il  ne  meure  point 
sans  avoir  tous  les  sacrements  de  cette  nouvelle  medecine  . 
f/ua: semper aliquid  molitur,  miscft,  turbnt^  novfit,  etc.?Guenaut, 
qui  est  grand  maitre  en  ce  metier,  dit  qu'il  ne  faut  pas  de- 
meurer  en  rhemin  ;  quand  on  ne  peut  plus  sur  un  pied, qu'il 
faut  danser  sur  1'autre ,  et  que  ngri  sunf  decipiendi  vurie- 
tale ,  novitate  et  multiplicitate  rcmedwrum.  Et  avec  ces  belles 
maximes  peu  chretiennes  ,  ipse  [>unim  christianus ,  il  empoi- 
son ne  notrejeunesse. 

Ce  27  de  Janvier.  On  parle  que  le  Mazarin  voudroit  bieu 
etre  transfere  dans  le  bois  de  Vincennes  et  qu'il  a  dessein  de 
mettre  ordre  a  ses  affaires,  qu'il  voit  bien  qu'il  faut  mourir 
et  qu'il  est  perdu.  Helas!  le  bon  seigneur !  il  en  a  perdu  bien 
d'autres. 

Le  prince  de  Conde  est  mal,  maigre  et  sec;  il  est  au  lait 
d'anesse ,  et  de  douze  jours  il  en  est  huit  au  lit :  non  censctw 
diu  super f ut itrus. 

ie  vous  avertis  que  feu  M.  Fr.  Duport,  que  j'ai  connu  et  qui 
mourut  ici  1'ancien  de  notre  faculte ,  I'ari  1624,  a  fait  le 
I'ronostique  d'Hippocratc  en  vers,  que  j'ai  ceans  in-octavo, 
imprime  a  Paris  1'an  1589,  avec  les  Apkorismes ,  et  que  jr 
vous  euverrai  quand  il  vous  plaira.  Un  des  parents  de  M.  de  • 
la  Poterie  rn'est  ici  venu  prier  de  lui  donner  nioyen  de  lui 
faire  teiiir  ce  present  paijuet  de  lettres.  J'eusse  bien  voulu  ne 
vous  pas  dormer  cette  pel  ne ,  mais  je  n'ai  pu  faire  autrement : 
obligez-moi  de  lui  faire  lenir,  si  vous  savez  oil  il  est,  la  pre- 
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sente ;  j'espere  que  ce  sera  M.  Falconet  qui  vous  la  rendra  de 
ma  part ,  et  sans  port  ni  autres  IVais.  Vale ,  et  me  ama. 


LETTRE  CCCXLI1I.  —  Au  meme. 

J'apprends  par  la  derniere  que  M.  Barat  m'a  fait  1'lionneur 
de  m'ecrire  qne  votre  mal  est  augrnente ,  dont  je  suis  bien 
fache.  Au  nom  de  Dieu ,  pensez  a  vous  et  prevenez  1'apoplexie 
qui  vous  menace  par  la  saignee,  laquelle  est  le  plus  sur  re- 
mecle.  Si  votre  sang  vierit  une  fois  a  s'echauffer,  il  gagnera  le 
cerveau  par  un  transport  et  1'etouffera,  si  vous  ne  vous  servez 
de  ce  puissant  remede  centre  la  plethore,  laquelle  trompe  les 
plus  tins.  Pensez-y  done  ,  et  faites  a  ma  priere  quelque  chose 
pour  votre  sante,  a  fin  que  nous  puissions  encore  une  fois  nous 
revoir  avant  que  de  mourir.  Je  sens  bien  que  je  vieillis  aussi , 
et  approche  de  soixarite  ans;  mais  neanmoins  j'espere,  avec 
1'aide  de  Dieu,  vivre  encore  quelques  anne'es,  et  de  voir 
quelque  agreable  changement  en  nos  affaires,  avant  que  je 
premie  conge  de  la  compagnie.Tout  au  pis  aller,  ce  sera  quand 
il  plaira  a  Dieu. 

Vous  savez  bien  que  Ton  voit  une  comete  vers  le  septen- 
trion,  en  forme  de  croissant ;  on  dit  qu'elle  a  deux  cornichons 
qui  sigriifient  le  pape  et  le  Mazarin  ,  qui  tous  deux  se  meurent 
d'hydropisie ;  de  illo  cerium  est.  M.  le  premier  president  me  1'a 
dit  lui-meme ,  aussi  me  l'a-t  on  mande  de  Lyon;  son  hydro- 
pisie  est  confirmee.  Pour  le  Mazarin,  il  languit,  ex  utroque 
hydrope ,  nempe  thoracico  et  hepatico.  II  est  asthmalique  ,  or- 
thopnoique;  il  a  des  etouffements  la  nuit,  de  sorte  qu'il  faut 
ouvrir  les  fenetres  pour  le  faire  respirer.  de  peur  qu'il  n'e- 
touU'e  ;  il  est  enfle  ,  bouffi ,  extenue  ,  decolore  ;  bref ,  il  n'est 
plus  tanlot  ce  Mazarin  si  rougeaud ,  et  qui  etoit  bel  homme. 
Ses  nuits  sont  fort  mauvaises  ,  et  ne  dort  guere  que  par  le 
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moyen  des  petits  grains  d'opium.  Jugez  si  c'est  pour  aller 
bien  loin. 

II  a  fait  son  testament  que  le  roi  a  signe ,  et  a  fait  present 
aux  deux  reines  de  plusieurs  beaux  diamants  de  grand  prix ;  et 
a  remis  au  roi  quatorze  millions  qu'il  lui  devoit.  Tout  cela  ne 
vient  pas  de  son  patrimoine.  II  a  marie  sa  niece Hortense  aver 
le  grand  maitre  de  1'artillerie ,  fils  de  M.  le  marechal  de  la 
Meilleraie,  et  lui  a  tant  fait  d'avantages,  que  cela  surpasse 
tous  les  manages  des  reines  qui  out  ete  mariees  jusqu'a  pre- 
sent (l). 

On  avoit  parle  de  remettre  le  mariage  de  madame  Hortense 
a  dimanche  prochain  ,  et  neanmoins  il  se  fait  aujourd'hui  , 
d'oii  Ton  tire  conjecture  que  le  Mazarin  est  plus  mal ,  et  qu'il 

(1)  La  maladie  ilu  cardinal  de  Mazarin  etail  une  hydropisie  de  poi- 
trinc ,  suite  d'unc  affection  goutteuse  chroniqne.  Nous  1'avons  dit  pre- 
cedemment.  Gui  Patin  exerce  a  plaisir  sa  verve  satirique  sur  ce  ministre. 
m.ii-  il  faut  convenir  que  ce  n'est  pas  toujours  a  tort.  Les  dilapidations, 
le.s  exlorsions,  les  exactions  de  eel  homine,  lui  acquirenl  une  fortune 
enorme  qu'il  regrelta  de  perdre  avec  beaucoup  d'amcrlume  et  defaiblesse 
dans  les  derniers  moments  de  sa  vie.  Mancini,  Brienne,  out  vu  Mazarin 
dans  sa  robe  de  chambre  de  camelot,  fourree  de  petit  gris,  un  bonnet  de 
null  sur  la  Idle,  trainer  ses  pantoufles  dans  sa  galerie,  regarder  en 
passant  scs  tableaux ,  el  dire  en  soupirant :  II  faut  quitter  tout  cela! 
cepeudanl  loujours  le  mfime,  et  se  sentanl  mourir,  il  voulut  encore 
trouiper  et  fasciner  par  les  apparences;  il  se  faisail  mettre  du  rouge 
quand  il  recevail  les  grands  el  les  ambassadeuis  ;  c'esl  ce  qui  fit  dire  au 
comle  de  Fuensaldagne,  en  le  voyant  platrc  ainsi :  Cetle  figure  represente 
assez  bien  le  defunt  cardinal  de  Mazarin  La  ruse,  1'hypocrisie,  la  four- 
berie ,  les  secretes  menees  furent  ses  moyens  ordinaires ;  d'ailleurs 
aucune  grandeur  d'a'mc  ,  nulle  elevation  dans  1'espril.  II  avail  quelques 
qualites ,  mais  le  vilain  cceur  paraissa/t  loujours,  dil  le  cardinal  dc 
Retz.  El  en  verile,  quand  on  voil  le  bonheur  de  rhumanile,  le  gouver- 
nemenl  des  Elals  confie  a  de  lels  hommes,  il  est  impossible  dc  ne  pas 
s'ecrier  avec  un  grand  poele  du  sieclc  dernier  = 

O    »ages!>c  du  ricl '.  je  te  cruis  trt-s  prof'oudc, 
M.i is  a  fjurU  jilal.i  tvrau-.  as-tu  livrc  le  inunde.' 

(R.  P.) 
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y  auroit  a  eraindre  ,  ite  quid  kutnanitus  c&ntinyeret ,  si  1'atfaire 
etoit  remise  plus  longtemps. 

Je  vous  prie  de  dire  a  M.  Barat  que  je  suis  son  tres  humble 
serviteur,  et  que  je  le  prie  de  m'excuser  si  je  ne  lui  ecris.  Vous 
lui  direz  aussi  que  les  chirurgiens  et  apothicaires  n'interro- 
gent  ici  qu'en  francois ,  et  qu'ils  n'osent  autrement ,  et  que 
s'ils  1'entreprenoient ,  on  les  feroit  taire.  Cela  est  en  usage 
parmi  nous,  meme  quand  ils  demandent  quelque  chose  de 
philosophic ;  c'est  assez  pour  eux  de  savoir  ce  qui  regarde 
1'operation.  La  plupart  de  ces  gens-la  sorit  des  laquais  bottes, 
qui  n'ont  nul  fondement  de  science  ,  mais  beaucoup  d'impu- 
dence  taut  les  uns  que  les  autres.  Pour  contenir  les  apothi- 
caires dans  le  devoir,  il  taut  leur  faire  peur  du  sene  et  du  Re- 
deem charitable,  com  me  on  epouvante  les  enfants  avec  un 
masque. 

Le  cardinal  Mazarin  n'a  point  pris  d'emetique ;  ils  n'ont 
ose  lui  en  donner,  de  peur  de  scandaliser  leur  marchandise 
veneneuse ;  il  n'y  a  ici  que  quelques  charlatans  elfrontes  et 
atfames  qui  se  vantent  d'en  donner  ,  mais  ils  n'eii  prennent 
jamais.  Guenaut,  qui  en  est  le  chef,  en  donne  pen  ,  s'il  n'est 
bien  paye  :  totam  isto  veneno  dementavit  et  funestavit  familiarn 
suam :  son  neveu ,  sa  f'emme ,  sa  lille  ,  son  gendre  Gueriu ,  per 
hanc  viam  ad  plures  penetrarunt ;  pour  lui ,  il  n'en  prend  ja- 
inais,  il  ne  se  purge  qu'avec  du  sene  dans  un  bouillon.  II  dit 
seulement  que  1'antimoine  est  bon ,  pourvu  qu'il  soil  bien 
prepare  et  bien  donne  a  temps  :  ad  populum  phaleras:  et.  te 
tutus  et  in  cute  novi :  medicamentorum  novilas  commendat  nyyr- 
tam.  Dites  a  M.  Barat  que  je  lui  promets  une  legende  d'anti- 
moniaux  ,  mais  il  faut  que  je  la  cherche  ;  maintenant  je  suis 
presse  ,  car  il  faut  que  je  recommence  mes  lecons  la  semaine 
piochaine  a  Cambrai.  Avez-vous  eu  des  nouvelles  de  votre 
Rabelais?  On  n'en  parle  point  ici;  je  pense  qu'il  n'y  en  a 
point  de  fait ,  etque  ce  ne  sont  que  des  promesses  des  Elzevirs. 
Je  me  recommande  a  vos  bonnes  graces,  et  suis ,  etc. 

De  Paris  ,  le  mcrcredi de  man  1664. 
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On  aelieveen  Hollands,  lout  frairliemenl,  .(stmloyia 
Ju.  Morini,  rcyii  mathematicca'uw  artium  professoris.  Co  son t 
deux  pelits  volumes  in-folio.  J'ai  connu  cetauteur;  il  etoit 
fou ,  fantasque,  presomptueux ,  brule.  L'on  m'a  dil  qu'il  se 
plaint  la  dedans  des  medecins  qui  ne  veulent  point  se  servir 
de  la  chimie,  et  qui  mepriscnt  1'astrologie  judiciaire  ;  jugez 
par  la  si  cet  hoinine  etoit  sage  ou  raisonnable  Jo  me  garde- 
rai  bien  d'acheter  ce  livre  ,  je  n'ai  point  de  place  ceans  pour 
de  si  mauvabe  marchandise.  L'on  imprimeen  Hollande  lontes 
les  Lettres  dii  cardinal  de  /Mz  ;  les  Mi- moires  de  M.  de  /»/  Ho- 
chefuucauld ,  louchant  nos  dernieres  guerres  de  1049  et  1652  ; 
les  Memoires politique*  et  kistoriquesdu  I'.  Joseph  (l),capucin, 
secretaire  du  cardinal  de  Bichelieu  ;  1'histoice  dudit  cardinal, 
Elite  par  M.  Ant.  Aubcry,  en  trois  tomes  in-quarto,  laquflleon 
vend  ici  in-folio,  en  trois  tomes, -cinquairte  livres.  On  vend 
en  quatre  tomes  in-douze,  Historia Francica ,  par  le  pere  J.  dc 
Bussieres  ,  jesuite.  J'altends  de  M.  Sebizius  de  Strasbourg  le 
Manuals i  seu  speculum  mediciine  praticutm.  On  a  imprime  a 
Nuremberg  toutes  lesomvres  de  Grey.  Horstius,  ramassees en- 
semble, in-folio.  Le  livre  est  \>o\\,sed  requirit  peritumlectorem, 
nl  distinguat  bonum  a  wo/o,  verttm  a  falsu.  La  grande  Rible  dc* 
Critiques,  toute  latine,  est  achevee  en  Angleterre,  en  huit 
volumes  ,  avec  les  com  men  ta  ires  des  plus  savants  relbrmes  , 
el  meme  de  quelques  catholiques.  fault  Zvchiie,  (iua>st.i<mes 
mi'dicu-legules,  en  deux  tomes  in-lblio,  dout  le  deuxiemeest 
lout  nouveau,  ne  sont-ils  pas  encore  en  vente  a  Lyon?  il  n'en 
re^te  pourlant  que  les  premieres  t'euilles  a  acbever.  On  les 
veuldedierau  pape;  c'est  peut-etresa  maladiequi  1'empeche. 
Quand  le  Mazarin  sera  mort,  on  meltra  sur  la  presse  toutes 
les  ueuvres  de  M.  de  Balzac,  en  deux  tomes  in-iblio,  ou  Ton 
mettra  sa  vie,  et  les  augmentations  de  YAristippe,  qui  en  ont 
ele  relrancliees  a  cause  de  la  fortune  predominate  dudit 
Mazarin. 

,1,  Yojez  la  no'.o ,  1.  J,  |>agc  oU. 
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At.  le  due  de  Brissac  est  ici  mort  depuis  trois  jours  ,  age  de 
do  quarante-neuf  Jins,  tout  clique  d'un  grand  nleere  qu'il 
avoit  dans  les  reins. 

Le  roi  d'Angleterre  fait  fortifier  Dunkerque ;  Ton  dit  qu'il 
epousera  la  princesse  de  Portugal  :  cela  nuira  an  roi  d'Es- 
pagne. 


LETTKE  CCCXLIV.  —  Au  meme. 

Je  vous  envoyai  hier  par  la  voie  deM.  Falconet  unelettre 
pour  vous  et  une  pour  M.  Simonet,  lejoaillier  votie  voisin. 
Dans  celle  d'hier  il  y  avoit  que  M.  de  Rhodes,  precepleur  du 
roi,  avoit  etedisgracie:  cela  n'est  pas  vrai,  c'est  un  faux  bruit 
qui  a  couru  ;  je  viens  de  rencontrer  M.  de  la  Molhe-le-Vayer 
qni  m'en  a  assure. 

Ce  20  de  mars.  Le  Mazarin  est  mort.  Les  gens  de  bien 
attendent  du  changement  en  mieux  ,  par  I'esperanee  que 
nous  en  donne  le  roi, qui  veut  lui  meme  faire,  a  ce  qu'il  dit, 
ses  affaires  ;  il  recoil  force  reqnetes  ,  et  promet  d'y  repondre. 
li  fait  esperer  tout  le  monde  :  qund  ntinam  felicitcr  succednt. 

Ce  30  de  mars.  On  tient  que  la  reine  est  grosse.  On  parle 
ici  d'un  grand  voyage  a  Fontainebleau  ,  ou  le  roi  a  dessein  do 
demeurer  tout  1'ele.  On  nous  menace  aussi  d'un  grand  jubile 
apres  Paques,  afin  (jue  Dieu  nous  aide  conlre  les  menaces  du 
Turc,  qui  en  veut  a  la  Hongrie  el  a  la  Transylvanie ;  puis 
npres  a  Vienne ,  et  ensuite  a  toute  1'Allemagne  el  a  1'Italie. 

Ca  4  d'avril  Je  viens  de  recevoir  la  votre,  Ires  bonne  el 
tres  agreable,  avec  celle  de  M.  Dinckel ;  je  vous  remereie  de 
1'une  et  de  1'autre.  Je  n'ai  rien  oui  dire  de  la  traduclion  de 
van  Helrnont  :  c'est  un  sot  livre,  et  1'auleur  un  mechanl 
IVipon ;  ce  livre  franQois  n'aurajamais  grand  debit  (i).  Si  Ic 
Mazarin  cut  ete  traite  des  le  commencement  de  sa  in:il.idif 
par  gens  a  ce  connoissatit ,  Innyp  d  hi  this  pofuissef  ew  S 

(1)  11  s'en  taut  beaiiooup  que  la  poslerile  ail  consacrc  cc  j 
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stes,  etc.,  eftt  encore  bien  derob6;  mais  atin  qu'il  eessat  de 
tonvmenterle  monde,  Dieu  a  perm  is  iju'il  soil  tombe  entre  les 
mains  des  medicastresde  la  cour,  qui  neparlent  que  de secrets 
«-t  viu  eme'tique,  etpetits  grains  narcotiques,de  tartre  vitriole, 
poudre  diaphoretique.  Trois  ans  avant  sa  morton  ne  1'a  purge 
qu'avec  de  la  inanne,  qui  est  1111  remede  sophistique  demiel, 
de  sucre,  de  tithymales,  descammonee,  etc.  Valot,  sans  rai- 
sonner  davantage,  lui  promettoit  par  ce  moyen  de  le  garantir 
delagoutte,  ce  qu'il  a  fait ;  mais  aussi  luiest-il  arrive  bien  pis: 
cette  matiere  goutteuse,  qui  ne  doit  jamais  etre  arretee,  mais 
detournee  seulement,  s'est  tran.sporteedans  la  poitrineoii  elle 
a  fait  un  aslhme  orthopnoique ,  untie  secutu  est  diaphthoru 
ct  hi/flrups  pulmonis.  On  lui  a  trouve  dans  la  cavite  de  la  poi- 
trine  de  1'eau  sanieuse  en  grande  quantite  ;  il  y  en  avoit  pres 
de  trois  livres;  le  poumon  pourri,  in  profiria  substantia ,  et 
du  sang  fige,  usque  ad  insiynem  duritient ,  dans  1'aorte  :  c'est 
de  la  que  venoit  la  palpitation  de  coeur  et  ['intermission  du 
pouls  (ju'il  avoit  quelquefois,  etc.  Mais  c'est  assez  parlor  de 
ce  iilou  (l).  Je  rencontre  quelquefois  M.  Gras  ,  (\m  se  met  en 

injuste  et  violent  de  Gui  Palin,  nourri,  sature  de  la  doctrine  d'Hippo- 
crato,  de  Galien,  et  qui  aurait  pu  dire  : 

IJevot  adoratenr  de  ces  inaitres  antiques  , 

•Fe  veux  m'envelopper  de  Icurs  saiutes  reliques. 

'Andre  Clienicr.) 

S'an  llcliiionl  passe  aujourd'hui  pour  un  des  plus  grands  medecins 
qui  aient  existe,  par  la  hardiesse,  par  la  profondeur  et  Poriginalite  de  scs 
conceptions,  inalgre  la  bizarrerie  de  son  langage  et  une  certaine  affec- 
tation d'obscurite  mystique.  Voyez  la  note  1. 1,  p.  353.  (R.  P.) 

(1)  En  reflechissant  aux  vols  el  aux  exactions  du  cardinal  de  Mazarin 
on  aurait  pu  substituer  a  cetle  autopsie  cadaverique  celle  qui  fut  afli- 
chee  a  Londres  apres  la  mort  de  Noy,  cc  legiMe  subtilement  cruel , 
qni  inventail  toules  sorles  d'impols,  et  notamment  sur  la  fabrication  du 
savnn,  pour  remplir  les  caisses  vides  de  Tinforlune  Charles  I".  «  Les 
chirurgiens  du  roi  ay  ant  precede  a  1'autopsie  du  cadavre  de  Noy,  onl 
trouve  dans  son  eslomac  une  quantite  de  mauvais  savou,  dans  >*a 
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peine  de  savoir  des  epitaphes  dn  Mazarin ;  quelques  uns  en 
ont  deja  beaucoup ;  on  dit  qu'on  en  imprimera  un  recueil. 
On  ne  dit  encore  rien  de  M.  de  Herart;  mais  on  croit  qu'au 
voyage  de  Fontainebleau ,  oil  le  roi  s'en  va  apres  Paques  ,  il  y 
aura  du  changement.  Le  maitre  est  mort ,  mais  on  assure  que 
ce  sont  les  garcons  qni  tiennent  la  boutique  :  de  ces  trois  , 
quelqu'un  d'iceux  attrapera  la  bonne  place  et  tiendra  les  au- 
tres.  On  dit  que  le  petit  Mancini ,  la  niece  Marie,  I'eve'que  de 
Frejus  Ondedey,  et  autres  Italiens  s'en  retournent  bient6t  en 
Italic,  craignant  ici  quelque  revers  de  fortune.  On  dit  que 
les  deux  reines  sont  et  frondent  rudement  contre  eux. 

Pour  M.  de  Sorbiere ,  on  dit  que  les  pensions  seront  conti- 
nuees ;  mais  que  sait-on  combien  durera  cela?  Je  suis  bien 
aise  que  M.  J.  Wepfer  (l)  vous  ait  vu  en  passant  a  Lyon ;  il  a 
un  frere  fort  savant  (2).  Pour  le  petit  paquet  de  theses  que 
j'ai  recu  de  Bale,  je  pense  que  c'est  vous  qui  1'avez  recu,  qui 
en  avez  paye  vingt  sous  de  port  depuis  Bale  jusqu'a  Lyon  ,  et 
qui  le  baillates  a  M.  Falconet,  qui  me  1'a  fait  tenir  par  un 
marchand  de  Paris,  qui  lors  etoit  a  Lyon,  nomme  M.  Baton- 
neau.  Le  petit  Fourmi  n'est  qu'un  menteur,  non  plus  que  la 
plupart  des  autres  libraires.  Des  qu'il  etoit  ici  1'an  passe ,  il 
disoit  qu'il  n'y  avoit  que  trois  feuilles  a  V Antiphonaire  du  pere 
Theophile  Raynaud.  Mais  ce  n'est  pas  celui  que  j'ai  plus  en- 
vie  de  voir,  je  pense  que  celui-la  est  bien  maigre;  c'est  Saint- 
George  que  j'ai  bien  envie  d'avoir,  afin  de  le  faire  relier  avee 
saint  Antoine  fit  Marie  Egyptienne,  que  j'ai  ceans  du  meme 
auteur,  en  blanc ,  imprimes  a  Gand,  il  y  a  deux  ans  entiers. 
J'attends  de  MM.  deTournes:  T/teses  Sedanenscstjespercblei) 
d'y  apprendre  quelque  chose  de  bon.  L'auteur  du  traile,  d? 
Vomitu,  stibiique  veneno,  sera  M.  Blondel  ;  il  me  dit  hier  qu'il 

bouche  des  proclamations  d'impot,  —  dans  son  cerveau  de  vieux  ar- 
rfits  moisis ;  —  et  dans  son  coeur  rien.  »  (R.  P. ) 

(1)  Jean  Wepfer,  medecin,  nc  a  Schafibuse  le  19  juin  1633,  mort 
dans  b  meme  ville  le  10  Janvier  1670.  (R.  P.) 

/2;  Jean-Jacques  Wepfer.  ^  oyez  la  note  ci-apres page  492.     (R.  IV 
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a  encore  quelque  petite  chose  a  fa  ire.  Ct;  traite  de  Cardan  , 
Kjcnmen  .2  axjrorwn  /fijip. ,  est  fort  rare,  je  ne  1'ai  jamais 
vu  ;  mais  je  1'ai  toujours  oui  priser.  M.  Huguetan  ne  doit  pas 
manqucr  de  1'y  meltre  ou  1'acheter  a. quelque prix  que  ce  soil; 
si  je  1'avois,  je  leur  enverrois  Ires  volontiers.  Quoi  qu'il  en  soil 
et  quoi  qu'il  coule ,  ils  doivent  I'y  mettro :  encore  est-ce  beau- 
coup  qu'ils  en  trouvent  un  a  acheter. 

Je  vous  prie  de  me  mander  s'il  y  a  dans  Lyon,  (jreyorii 
IliD-Ktii  opera,  in-folio  ,  a  vendre  ,  el  combien  vous  a  route  le 
votre.  On  commence  a  faire  ici  le  recueil  de  quelques  epita- 
phes ,  quo  Ton  a  meme  envie  d'imprimer.  Demandez-en  a 
M.  Falconet;  il  pourra  vous  en  preter  quelques  unes  a  trans- 
crire,  que  son  tils  lui  envoie  par  cet  ordinaire.  Tacbez  de 
vous  souvenir  du  billet  des  livres  imprimes  chez  M  Arnaud. 
7'f  P(  tuam  sfdnto.  Yale  et  me  ama. 

He  Paris,  le  vendredi  5  d'avril  1661. 


LETTRE  CCCXLV.  --  An  mem?. 

Vous  ne  serez  pas  fache  de  recevoir  la  presente  des  mains 
de  celui  qui  vous  la  rend  :  c'est  M.  Francois  Cousinot ,  fils 
de  feu  M.  Cousinot,  qui  mourut  ici  premier medecin  du  roi, 
I'an  1646.  II  est  du  cote  de  inadame  sa  mere  ,  tout  Rouvard  , 
Riolan  et  Pietre,  qui  sent  des  noins  illustres  en  notre  pro- 
fession. Je  lui  ai  fait  voir  1'eloge  qu'avez  donne  a  M.  son  pere, 
dans  1'appendice  que  vous  avez  ajoute  au  1'ntvnnm.  dvMedird- 
mentis  pui*gantibw  ,  etc. ,  et  toute  sa  famille  jn'a  temoignede 
vous  en  savoir  grand  gre  :  voila  ce  que  c'est  que  de  bien  faire. 
11  s'en  va  voir  1'Italie ;  je  prie  Dieu  que  son  voyage  soil  bien 
heiireux ,  et  qu'il  en  revienne  bientot  en  bonne  sante  S'il 
a  besoin  de  vos  bons  conseils,  ou  de  quelque  adresse ,  je  vous 
prie  de  1'avoir  pour  tres  recommande,  et  je  vons  en  conjure 
par  tous  les  droits  de  1'amitie  desinteressee  qui  est  enlre  nous 
deux  il  y  a  bien  longtemps. 
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J'apprends  que  Ton  imprime  en  Hollamle'l  'ossfi  Apologia 
pro  Sacra  Scriptures  LXX  interpret  urn  translation?.  Je  crois 
que  cet  ouvrage  sera  curieux  et  savant ,  mais  je  ne  sais  si  c'est 
du  pere  ou  du  fils.  Nous  attendons  clans  peu  de  jours,  Etymo- 
logies linguae  latince  du  pere,  qui  sera  un  fort  bon  livre,  et 
un  Ovide  de  Nicolas  Heinsius,  in-quarto,  et  Epistolie  aliquot 
virorum  illustrium,  theologorum  remonstrant  him ,  qui  sont  Vos- 
sim^Barlam,  Heinsius,  Episcopius,  etc. 

On  acheve  ici  VHistoire  de  la  Grande  -  Bretagne ,  qui  ira 
jusqu'au  retablissement  du  roi  d'a  present,  par  M.  Salmonet. 
On  y  imprime  pareillement  VHistoire  du  mare  dial  de  Matl- 
ynon;  cela  sera  du  temps  de  Charles  IX  et  de  Henri  III.  On  a 
fait  aussi  VHistoire  de  lamaison  de  Courtenay,  in-folio.  Je  vous 
baise  les  mains,  et  a  mademoiselle  votre  bonne  fennne  et  ii 
M  de  Gonsebac,  et  je  serai  de  toute  ma  vie,  etc. 

l)e  Paris ,  le  vendredi  22  d'avril  1661 . 


LETTRE  CCCXLVI.  —  Au  memc. 

Je  ne  vous  ecris  que  pour  vous  faire  part  de  la  derniere 
teuille  que  je  vous  envoie;  c'est  M.  Gaffarel  qui  est  ici,  comme 
je  crois  que  vous  savez  bien ,  natif  de  Provence ,  grand  peri- 
grinateur,  quietant  par  ci-devant  en  Italic,  a  trouve  chez  les 
cordeliers  de  Florence  un  Galien  grec,  de  Venise,  qui  vient 
de  feu  notre  bon  ami  Gaspar  Hofmannus,  tout  plein  etborde 
des  notes  de  ce  grand  homme ;  il  en  a  fait  imprimer  un  echan- 
tillon  dont  je  vous  envoie  un  exemplaire  que  vous  verrez  a  loi- 
sir.  II  dit  que  ces  cordeliers  lui  ont  vendu  ce  Galien  cinquante 
pistoles  dans  Florence ,  et  qu'il  est  pret  de  le  vendre  pourvu 
(pi'  il  en  trouve  cent  louis  d'or;  peut-etre  qu'il  le  donneroit  bien  a 
moins,  vous  save/  bien  comment  les  Provencaux  aiment  1'ar- 
gent.  Vous  verrez,  s'il  vous  plait,  ce  que  je  vous  envoie,  et  m'en 
direz  votre  avis  quand  il  vous  plaira.  Le  roi  est  avec  toute  la 
ii.  30 
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cour  a  Fontaineblcau  ;  on  (lit  <|ii'il  s'en  va  faire  uu  voyage  en 
Bretague  pour  obtenir  de  1'argent  des  Etats  de  ladite  province 
el  y  iiiettre  la  gabelle.  Le  bon  prince  if  a  point  de  honte  de 
dire  (tant  il  a  eu  uu  bon  pedagogue)  qu'ii  a  besoin  d'argent, 
et,  pour  en  venir  a  bout,  il  veut  faire  de  nouveaux  ot'ticiers 
de  di verses  sortes,  tels  que  sont  huitante  secretaires  du  roi , 
cent  procureurs  de  la  cour,  des  notaires  et  commissaires  au 
Chatelet,  etc.  Je  vous  supplie  de  dire  a  M.  Rigaud  le  jeune, 
qui  est  parti  d'ici  depuis  peu,  que  je  lui  baise  les  mains,  et 
que  j'ai  grand  regret  de  ne  lui  avoir  point  dit  adieu  ,  que  je  le 
prie  de  m'envoyer  les  livres  qu'il  nfa  promis,  dans  quelque 
balle  qu'il  pourra  faire  pour  Paris;  que  s'il  n'-en  fait  bientdt, 
il  faudra  les  mettre  dans  quelque  autre,  ou  qu'il  vous  les  de- 
livre.  Je  vous  baise  les  mains,  et  a  madame  Spoil,  comrae 
aussi  a  M.  Simonet,  votre  voisin,  s'il  vous  plait,  et  serai 
toute  ma  vie,  etc. 

De  Paris,  le  mardi  12  de  juillet  1661. 

On  ne  parle  ici  que  de  pendre  et  de  rompre  des  voleurs; 
on  fait  aussi  le  proces  au  Chatelet  a  uu  pretre  parisien,  nomine 
de  Peves ,  qui  a  debauche  une  jeune  veuve  en  confession ,  et 
a  qui  il  a  fait  quatre  enfants  ;  elle  est  grosse  du  quatrieme.  0 
saint  et  sacre  celibat ,  que  tu  as  fait  de  cocus  au  monde!  Les 
cordeliers  de  Florence  avoient  eu  ce  Galien  d'un  jeune  homme 
allemand ,  parent  de  la  femme  de  M.  G.  Hofiuaun  ,  qui  se  tit 
cordelier  chez  eux.  On  dit  ici  que  le  roi  s'en  va  faire  un  voyage 
en  Bretagne  pour  avoir  de  1'argent.  Si  les  Bretons  se  veulent 
racheter ,  il  n'ira  point ;  mais  eu  recompense  il  ira  eu  Pro- 
vence pour  y  faire  uiie  nouvelle  quete.  \'ilius  argentwn  eat 
(two ,  virtutibus  aurum.  Vale ,  et  me  ama. 
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LETTRE  CCGXLVII.  -  -  Au  meme. 

Je  vous  ai  bien  de  1'obligation  de  tant  de  peines  que  vous 
preuez  pour  moi.  Dieu  soil  loue  que  mademoiselle  Spon  se 
porte  mieux !  Pour  les  trente  exemplaires  de  votre  Pronostic 
qu'avez  delivres  a  M.  Falconet,  factum  est  hoc  prceter  mentem 
meam;  je  priois  mondit  sieur  de  me  les  acheter  chez  M.  Hu- 
guetan,  et  ii  les  est  alle  prendre  de  vous.  11  n'est  pas  raison 
que  je  fasse  des  liberalites  a  vos  depens,  ni  que  je  vous  em- 
peche  d'en  faire  a  tant  d'amis  que  vous  pouvez  avoir.  Voila 
qui  m'embarrasse ,  je  voudroijS  bien  que  cela  allat  autrement. 
Je  vous  prie de remercier  M.  Gamier  de  ce  qu'il  vous  a  donne 
pour  moi;  j'atteudrai  ce  paquet  patiemment,  et  y  verrai  de 
grande  envie  son  saint  Georgius  Cappadox ,  que  j'attends  de- 
puis  longtemps  pour  meltre  avec  son  saint  Antoine,  s'ils  sont 
de  meme  grandeur ;  je  serai  pareillement  bien  aise  de  voir  le 
portrait  de  cet  auteur ,  cujus  ingenium  mihi  videlur  mirabile 
in  tot  libris  scriptis.  Je  n'ai  point  encore  vu  ici  cette  nouvelle 
edition  du  Manuductio  udmedicinam  Jo.  Dan.  Horstii,  ou  il  est 
parle  de  vous  et  de  moi.  II  y  a  un  libraire  d'Amsterdam  nomme 
Jansson,  en  cette  ville,  qui  a  bien  des  livres,  et  qui  nean- 
moins  n'a  pas  celui-la;  il  a  entre  autres  un  beau  volume  in- 
folio  intitule  :  Atlas  ccelestis;  ce  sont  de  fort  belles  cartes: 
celui  qui  est  enlumine  se  vend  cinquante  livres  ,  celui  qui  ne 
Test  point  se  donne  pour  trente-cinq.  Je  me  souviens  bien  de 
AI.  Dandre;  c'est  un  affineur  deLyon,  fort  debauche,  qui 
fait  le  philosophe  et  le  stoique,  et  qui  emmena  d'ici  Lyon 
quand  et  soi,  une  belle  garce  qui  lui  a  bien  mange  du  bien; 
il  s'en  etoit  alle  d'ici  sans  me  dire  grand  merci,  maisM.  Ferus 
y  a  mis  ordre.  J'ai  pris  plaisir  de  parler  de  vous  a  tous  les 
Lyonnois  que  j'ai  connus  de  dec.a,  mais  tous  les  coups  ne 
portent  pas.  Comment  se  porte  M.  Simonet?  Je  vous  prie, 
quand  vous  le  verrez,  de  lui  faire  mes  tres  humbles  recom- 
maridations,  et  a  madame  sa  femme:  tous  deux  m'avoient 
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promis  de  vous  prendre  pour  leur  medecin,  et  que  vous  etie/ 
leur  voisin.  Pour  votre  M.  do  Charmaza  ,  je  ne  m'en  souviens 
pas.  Ce  M.  le  Noir,  deGien  ,  ne  pent  etre  que  cousin  de  Gue- 
naul  :  nef  cum  novi.  Votre  M.  Golot  voudroit  bien  etre  associe 
avec  le  petit  Colot  de  de^a,  mais  celui-ci  n'y  veut  mordre  : 
n  I'dnribns  tcntahon  opus  in  (/rat  turn  ffieronymi  ,  non  potuit  per- 
//>/;  celui-ci  sent  bien  qu'il  est  bien  appuye  ,  il  a  tous  les  me- 
decius  de  Paris,  ft  nitihn-  fmmi  i>nblicu.  Cette  reputation  n'est  , 
a  ce  qu'ori  dit,  que  du  venl;  niais  ce  vent-la  fait  quelquefois 
lourner  le  moid  in  ,  et  y  aide  sou  vent,  fan'ssi'mmi  tiimn  nv 
fa.  Vive,  vnle,  ct  me  amn. 


Pour  les  trente  exemplaires  de  votre  Pronostic  qu'avez  de- 
li vres  a  M.  Falconet,  je  vous  prie  d'en  recevoir  la  somme 
cju'ils  vous  ont  coulee  ,  comme  je  Ten  prie  par  ma  lettre. 

Mais  a  propos  de  livres,  quand  est-ce  que  nous  aurons 
Theses  Sedanenses  ,  de  MM.  deTournes?  Se  trouvent-elles  a 
Lyon?  Gombien  les  vend-on  en  blanc?  II  y  a  aussi  une  nou- 
velle  edition  du  Bibliotlteca  /ianavelli  en  deux  tomes  bien  gros, 
in-folio;  je  vous  supplie  de  me  mander  ce  qu'elles  peuvenl 
couter  dans  Lyon,  en  blanc.  Le  Cardan  roule-t-il  toujours? 
Ponrra-t-il  etre  fait  dans  un  an  ? 

M  d'Espernon  se  meurt  ex  dysuriavirulenta.  On  dit  que  le 
voi  supprime  par  sa  mort  cette  grande  charge  de  colonel  dr 
I'infanterie  francoise,  et  que  la  reine-mere  aura  le  gouverne- 
ment  de  Guyenne.  Je  vous  prie  de  dire  a  M.  Gamier,  votre 
collegue  ,  que  je  le  remercie  de  tout  mon  coeur  des  livivs  qu'il 
vous  a  delivres  pour  moi,  tant  de  sa  part  que  de  celle  du  re- 
verend pere  Theophile  Raynaud,  auxquelstous  deux  jebaise 
treshumblement  les  mains.  N'imprime-t-on  rien  de  nouvean 
de  ce  bon  pere?  car  il  a  encore  bien  des  manuscrits  tons  j)rets 
a  Tedition. 

Si  vous  prenez  la  peine  de  purler  a  M.  Rigaud  ,  qui  etoil 
ici  le  mois  passe,  il  m'a  promis  quelqnes  pefits  livres,  qu'il 
vous  donnera,  et  vous  dira  quand  sera  aclieve  leur  in-quarto 
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-is  jjriedictufnum  medicarum,  ttoderici  (Just  re  mis  :  et 
puis  apres,  quand  j'aurai  tout  cela ,  je  donnerai  ordre  pour  le 
paiement 

M.  d'Espernon  mourut  ici  hier  25  de  juillet,  a  neut'  heures 
du  matin ,  belle  ame  devant  Dieu ,  s'il  y  croyoit  :  il  a  passe 
toute  sa  vie  en  un  pays  d'elrange  ereance.  M.  Gras  a  perdu 
son  proces :  il  commence  a  fa  ire  ses  adieux ,  il  dit  qu'il  partira 
d'ici  pour  s'en  retourner  a  Lyon  vers  le  commencement  du 
mois  d'aout. 

Nous  sommes  ici  dans  la  canicule,  veritablement  bien 
chaude,  per/latur  ventis  etesiis  ,  qui  temperent  fort  1'air,  et 
nous  font  grand  bien,  cela  pourra  nous  preserver  de  la  peste. 
Te  et  carissimam  tuam  saluto ,  de  cujus  convalescentia  serio 
yuudcu  ettriumpho.  Vale,  et  me  arna. 

De  Paris,  le  mardi  26  de  juillet  1661. 


LETTKE  CCCXLV1II.  —  Au  meme. 

Pour  reponse  a  votre  lettre  du  26  mai ,  je  vous  dirai  que  , 
selon  votre  desir  et  dessein,  j'ai  demande  1'audience  pour 
M.  de  Rhodes  a  M.  le  premier  president ,  lequel  prit  mon 
placet,  et  me  promit  d'y  faire  ce  qu'il  y  pourroit;  mais  il  ne 
m'assura  pas  comme  j'eusse  bien  voulu ,  alleguant  pour  ses 
raisons  que  Ton  deraandoit  bien  plus  qu'il  n  en  pouvoit 
donner  et  que  le  temps  ne  permettoit ,  neanmoins  qu'il  feroit 
ce  qu'il  pourroit ;  et  depuis  ce  temps-la  je  ne  1'ai  point  vu ,  a 
cause  de  la  grande  occupation  que  lui  donne  la  chambre  de 
justice  el  du  peu  de  loisir  qui  lui  reste,  joint  que  les  fetes  et 
dimanches  il  n'est  point  ici  a  cause  du  beau  temps;  il  passe 
ces  jours-la  a  Auteuil,  oil  on  juge  des  proces  de  commissaires,, 
et  soupe  sur  la  fin  du  jour  pour  revenir  a  dix  heures  du  soir, 
ce  qui  est  cause  que  je  ne  le  vois  pas  si  souvent  en  ete  comme 
en  hiver.  Mais  je  vous  dirai  en  passant,  sans  prejudice  du  bon 
droit  de  M.  de  Rhodes,  qu'il  est  en  danger  de  perdre  son  pro- 
ces s'il  n'a  fort  bonnes  raisons ,  les  medecins ,  les  chirurgiens 
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et  apolhicaires  etant  ordinairement  deboutes  de  telles  preten- 
tious, dont  les  exemples  sont  ici  fort  frequents  ;  neanmoins 
en  temps  et  lieu  je  vous  promets  que  je  le  recommanderai  au- 
dit seigneur.  Je  vous  priede  Ten  assurer  et  de  lui  faire  mes 
tres  bumbles  recommandations.  Je  pense  vous  avoir  e*crit  par 
ci-devant  que  le  27  de  mai  nous  avons  perdu  deux  de  nos 
compagnons  ,  savoir,  MM.  H.  TuHon?  et  de  Honrges  le  pere  ; 
mais  depuis  ce  temps-la  deux  au tres  ont  encore  paye  le  tribut 
a  nature  ,  savoir,  maitre  Jean  de  Gorris  et  Jean  Chnrtier  (1), 
qui  etoit  professeur  du  roi  sans  faire  aucune  lecon  :  aussi 
n'etoit-il  point  capable  et  n'etoit  qu'une  bete  et  un  ivrogne. 
L'on  m'a  dit  aujourd'hui  que  M.  Sorbihe  etoit  alle  en  Angle- 
terre  pour  y  voir  son  ami  M.  Hobbes  et  1'entree  de  la  reine  , 
laquelle  doit  £tre  magnifique.  Mardi  prochain ,  la  reine-mere, 
d'Angleterre ,  s'en  retourne  a  Londres.  On  dit  que  le  due 
d'Enghien  est  ici  fort  malade.  Je  n'ai  point  encore  vu  le  livre 
de  M.  G.  Segerus ,  Triumphw  et  querimonia  cordis  repetitus ; 
son  opinion  est  fort  contraire  a  la  commune ,  comme  aussi 
peut-etre  a  la  verite.  Vale  et  me  ama. 
Parigiis,  die  venerit  Ujulii  1662. 

Ce  vendredi ,  14  de  juillet  1662.  On  ne  parle  ici  que  d'ar- 
gent  et  de  pain ,  qui  est  encore  encheri ;  tout  le  monde  veut 
faire  fortune ;  j'ai  peur  que  nous  ne  voyions  les  hommes  enga- 
ges et  acharnes  les  uns  centre  les autres.se  prendre  a  la  gorge 
pour  avoir  de  1'argent  (2).  Nous  avons  perdu  depuis  peu ,  et 
en  peu  de  temps,  deux  des  ndtres,  savoir,  Jean  de  Gorris  et 

(1)  Ce  Jean  Chartier  etait  le  fils  de  Ren6  Charlier,  Tillustre  editeur 
d'Hippocrate  et  de  Galien.  Voyez  la  note  t.  I,  page  214. 

(2)  II  n'y  a  point  de  siecle  heureux  pour  les  contemporains,  rien  de 
plus  demontre.  En  li«anl  ce  passage,  ne  croit-on  pas  reconnaitre  les  mur- 
niures,  les  plaintes,  les  genussements  de  nos  contemporains  stir  la  du- 
retc  du  temps  present  ?  Cest  qu'a  peu  de  difference  pres  la  sociele,  les 
lois,  la  religion,  ne  remedient  qirimparfaitement  aux  maux  de  1'huma- 
nite.  «  Un  jour  viendra ,  dit  M .  de  Chateaubriand,  ou  1'on  ne  com- 
prendra  plus  qu'un  homme  ait  eu  un  million  de  revenu,  Undis  quo 
d'autres  mouraient  de  faim.  »  Sans  doute;  mais  que  de  siecles  sont  ne- 
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Jetm  Charticr,  qui  tous  deux  n'ont  point  laisse  de  pratiques  , 
car  1'un'n'en  avoit  plus,   1'autre  n'en  eut  jamais.  Nous  en 
avons  encore  un  bien  malade  ,  M.  Merlet ,  qui  est  aujourd'hui 
1'ancien  del'ecole.  Beaucoup  de  gens  affectionnes  ou  interes- 
ses  aux  partisans  seplaignent  fortde  M.  Colbert  et  de  la  cham- 
bre  de  justice;  Ton  dit  aussi  que  demain  doivent  etre  con- 
frontes  M.  Janin  de  Castille  et  M.  Fouquet.  Le  roi,  les  reines 
et  toute  la  cour  sont  a  Saint-Germain.  La  reine  d'Angleterre 
s'en  retournera  bientdt  a  Londres.  On  imprime  en  Angleterre 
un  beau  Diogenes  Laertius ,  in-folio,  gres-latin.  Le  due  d'En- 
ghien  est  ici  fort  malade.  On  imprime  en  Hollande  un  Rabe- 
lais qui  sera  fort  beau.  On  a  mis  ce  matin ,  prisonnier  dans  la 
Bastille ,  un  libraire  nomme  Desprez ,  pour  avoir  imprime 
quelque  chose  qui  deplait  aux  jesuites ;  c'est  une  lettre  de 
M.  Pavilion,  eveque  d'Alais,  qui  allegue  des  raisons  par  les- 
quelles  il  proteste  de  ne  pas  signer  que  les  cinq  propositions 
soient  dans  lelivre  deJansenius,  eveque  d'Ypres.  Tollitur  e  me- 
dio  sapient ia,  vi  geritur  res.  II  sera  dorenavant  bien  dangereux 
d'etre  homme  de  bien.  J'apprends  tout  fraichement  que  Ton 

imprime  a  Lyon  trois  tomes  in-folio  d'opuscules  du  pere 

Theophile  Raynuud.  Valeet  me  ama. 
Parisiis,  ibjulii  1662. 


LETTRE  CCCXL1X.  —  Au 


meme. 


Pour  reponse  a  la  vdtre  du  7  de  novembre,  de  laquelle  je 
vous  remercie  de  tout  mon  coeur,  je  vous  dirai  que  ma  der- 
niere  vous  doit  avoir  ete  rendue  ou  envoyee  de  chez  M.  Fal- 
conet ,  comme  j'espere  que  celle-ci  ira  par  meme  route.  Pour 
les  cent  livresdeMM.Tournes,  jecroisque  vous  les  avezrecues 
par  le  commis  de  M.  Troisdames,  lesquelles  vous  donnerez, 

cessaires .  combicn  de  flots  d'idees  et  peut-^tre  de  flols  de  sang  coulc- 
ront  avant  ce  resultat  de  simple  bon  sens,  le  repos  et  Tabondance  pour 
tous;  avant  d'etablir  cette  societe  ideale  que  le  genre  humain  cherchc  , 
espere  et  rdve!  (R.  P.^ 
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s'il  vous  plait  a  celui  qui  viendra  de  leur  part  avec  un  reee- 
pisse.  Pour  les  ballots  de  livres  (ju'ils  me  doivent  envoyer, 
rombien  quo  je  n'ysache  rien  de  suspect,  j'approuve  ibrl 
votre  avis,  et  vous  prie  d'en  avertir  M.  Falconet,  qui  vous  le 
mettra  entie  les  mains,  et  par  apres  vous  prendrez  votre 
temps  de  loisir  de  me  1'envoyer  par  le  coche  d'eau.  Je  suis  ici 
le  iwklccinet  le  bon  ami  dumaitrede  ce  coche,  qui  vieiit  de 
la  Saoue  a  Auxerre,  et  de  la  a  Paris.  Le  jeuue  Falconet  est  en 
daugereux  poste,  car  il  aime  bien  la  debauche,  laquelle  est 
fort  t'requente  a  Montpellier,  Dieu  lui  lasse  la  grace  de  s'a- 
mender  et  d'y  proliter;  mais  il  n'aime  guere  1'etude  et  est 
grand  hypocrite.  Utinamntmqvampceniteat  patron,  virum  op- 
timum ,  eo  inisisse  filiwn.  Pour  moi ,  je  suis  ravi  d'cn  elre  de- 
charge.  .Wmiu  laburat  protei'via  et  stolida  prucacitate.  II  est 
de  ces  jeuues  gens  d'Horace  :  Cereus  in  vitium  fleet i ,  inunito- 
ribus  asjjcr,  etc.  Utincmi  Dcus  ilii  inunittut  meliorem  menlem!  II 
a  assez  d'esprit,  mais  il  airiie  bien  mieux  le  jeu  que  1'etude, 
et  n'a  besoin  que  d'argent  pour  jouer  :  qua  iitinam  careat , 
atiri  (ju'il  i)e  joue  point  (l).  Je  vous  remercie  d'avoir  parle  du 
Cardan  a  M.  Hnguetan  :  c'estM.  le  premier  president  qui  m'en 
a  parle  plus  de  six  fois ;  encore  m'en  a-t-il  parle  avec  bonte  , 
et  a  tern oigne  de  vouloir  servir  et  en  recompense!'  ces  deux 
messieurs ;  si  telle  pensee  leur  venoit  en  volontt3 ,  je  me  per- 
suade aisementqu'ils  sont  engages  ailleurs,  d'oii  ils  esperent 
da  vantage  :  his  benv  sit ,  per  me  sint  vmniu  protinus  alba.  Mais 
un  premier  president  est  un  petit  roi ,  il  fait  bon  1'avoir  pour 
ami :  celui-ci  n'est  point  autrement  liberal ,  mais  il  est  recon- 
noissant,  il  aime  les  savants  et  les  honnetes  gens.  Quand  sera 
done  fait  le  Cardan?  Aura-t-il  un  grand  index  pour  les  dix 
tomes?  Je  sais  bien  tout  ce  que  me  mandez  du  pere  Theophile 
Raynaud;  je  suis  seulement  en  peine  quand  serorit  acheves 
les  deux  premiers  tomes  des  dix-huit;  car  ce  bonhomme  est 

(1)  Ces  reflexions  coiitrastent  fort  avec  ce  que  Gui  Patin  avail  dit  en 
i'avcur  de  Noel  Falconet.  II  esl  probable  qifil  voyait  avec  ressentimenl 
•lu'on  cut  fait  quitter  Paris  a  ce  jeune  lionuue  pour  1'envoyer  ctudier  a 
Montpellier.  {R.I'.) 
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bien  vieux.  M.  Alex.  Morusest  gueri .  a  ce  que  j  apprends  de- 
puis  deux  heures  de  M.  du  Four  (par  ci-devant  medecin  de 
M.  de  Vendome) ,  qui  1'a  traite  de  cette  maladie  derniere,  sa- 
voir,  d'une  fluxion  sur  la  poitrine  avec  la  tievre  continue,  as- 
siste  des  bons  et  fideles  conseils  de  M.  Elie  Beda,  sieur  des 
Fouyerais,  venerable  et  detestable  charlatan ,  s'il  en  tut  ja- 
mais;  mais  il  est  homrae  de  bien  ,  a  cequ'il  dit,  etn'a  jamais 
change  de  religion  que  pour  faire  fortune  et  mieux  avancer 
ses  enfants.  0  virum  bonum  I 

Mais  dites-moi,  s'il  vous  plait,  pourquoi  y  a-t-il  tant  de 
fautes  en  \Q\XQ  Pharmacopee  deB.  Bau.deron,  in-quarto? II  y  en 
a  de  tant  de  sortes  qu'elles  me  font  pitie.  On  faisoit  autrefois 
a  Lyon  tout  autrement  raieux  :  je  pense  que  les  hommes  se 
lassent  de  bien  faire,  et  que  tandem  fit  effetum  secidum. 
MM.  Huguetan  et  Ravaud  u'ont-ils  point  fait  encore  imprimer 
quelque  premiere  page  de  leur  Cardan,  pour  1'envoyer  ca  et 
la  en  divers  lieux  et  le  faire  connoitre  ? 

On  dit  que  la  negociation  de  1'accord  du  pape  avec  le  roi 
est  tout-a-fait  rompue,  qu'iln'y  a  point  d'esperance  de  paix, 
et  que  nous  aurons  la  guerre  en  Italic  le  printemps  prochain. 
On  fait  ici  des  prieres  publiques  pour  obtenir  de  Dieu  un  heu- 
reux  accouchement  pour  la  reine.  Pour  inoi ,  je  souhaitequ'il 
nous-eu  vienne  un  petit  prince  qui  fasse  rabattre  la  taille,  et 
cause  la  diminution  de  tant  d'impots  que  les  deux  derniers 
cardinaux  out  mis  par  toute  la  France.  On  dit  que  le  pape  est 
ma  lade,  et  que  le  roi  d'Espagne  a  promis  de  donner  passage 
par  le  Milanais,  quand  le  roi  voudra  envoyer  en  Italic  une  ar- 
mee  contre  le  pape,  pour  assieger  ses  villes.  Mais  quand  cela 
sera ,  et  que  nous  nous  serous  bien  venges  du  pape  par  ce 
moyen-la  ,  que  deviendra  la  catholicite  du  roi  d'Espagne, 
dont  le  pape  et  les  jesuites  font  tant  de  bruit?  Je  vous  supplie 
de  faire  mes  recommendations  a  M.  Anisson,  comme  aussi  a 
M.  Huguetan  1'avocat.  Te  et  tuam  saluto.  Vole. 

De  Paris,  le  17  dc  novcmbre  KJ62. 
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Pour  vous  sauver  la  peinc  d'ecrire  encore  a  M.  Sorbiere, 
attendez  un  pen  que  je  lui  aie  parle  et  que  je  lui  aie  montre 
votre  lettre.  Notre  M.  Pietre  se  porte  mieux  ,  mais  il  a  pre- 
sentement  la  goutte  assez  douloureuse  et  a  cinquante-quatro 
ans ;  il  est  plus  vieux  que  vous  d'un  an,  car  il  est  ne  1'an  1608. 
Pour  le  livre  du  sieur  Serrier  (l) ,  non  valde  moror ;  ce  n'est 
qu'un  ecolier,  qui,  au  lieu  d'etuclier  et  d'apprendre,  fait  des 
livres ;  mais  le  temps  y  est :  scribimus  indocti,  doctique  poemato 
passim.  J'ai  regret  de  la  mort  du  sieur  Verny ;  au  moins  avant 
que  de  mourir  il  a  tache  de  servir  le  public,  et  a  ecrit  de  son 
metier  qu'il  entendoit  bien  ,  tout  autrement  que  M.  Serrier 
n'entend  les  fievres.  Je  suis  bien  aise  de  savoir  que  Ton  im- 
prime,  mais  chez  qui?  le  Code  theodosien.  Voila  un  impot  sur 
ma  bourse ,  mais  je  le  prends  en  gre ,  car  c'est  un  grand  livre 
fort  bon  et  d'usage,  je  I'acbeterai  des  qu'il  sera  fait ,  si  je  suis 
encore  au  monde.  M.  Alex.  Morus  se  porte  mieux ;  il  est  mon 
bon  ami,  nous  nous  sommes  rencontres  plusieurs  fois  et  avons 
bu  ensemble.  Mes  deux  h'ls  vous  rendent  votre  salut  et  vous 
remercient :  Carolus  vous  enverra  bieritot  son  livre  avec  une 
lettre  de  remerciement.  J'ai  vu  lejeune  Bauhin,  qui  est  un 
garcon  sage  et  bien  fait.  Valot  a  ete  malade  d'une  grande 
fluxion  sur  la  poitrine  et  tort  douloureuse  :  il  a  ete  saigne  plu- 
sieurs fois,  et  ensuite  purge;  il  se  leve,  Guenaut  1'a  mis  an 
lait,  quo  solo  utitur  'pro  alimento  :  il  est  asthmatique  et  a  un 
mauvais  poumon.  Quand  Vautier  fut  bien  malade,   il  prit 
Valot  pour  son  medecin  :  je  ne  sais  si  celui-la  fait  mieux ,  mais 
je  sais  bien  qu'un  homme  sage  ne  fit  jamais  son  medecin  son 
heritier.  Guenaut  passe  septante-six  ans,  et  a  encore  bon  ap- 
petit.  On  parle  deja  de  cette  succession,  en  cas  que  mort  ar- 
rive. Le  monde  est  plein   de  gens  alteres,  affames  et  qui 
songent  fort  au  bien  d'autrui.  Les  jurisconsultes  disent  que  le 
litre  dn  droit  dc  acquircndo  rernm  dominio ,  est  le  titre  des  ba- 
biles  gens.  Le  roi  est  encore  ici :  on  dit  qu'il  n'ira  a  Duu- 

(i)Troj)himi  Serrier,  Hydatologia ,  Arelat,  1660,in-12. 
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kerque  qu'apres  que  la  reine  sera  accouchee,  ce  qu'ou  remet 
au  28  de  novembre.  Notre  querelle  avec  le  pape  dure  tou- 
jours;  quelques  uns  disent  que  c'est  de  la  besogne  pour  ce 
printemps.  M.  Fouquet  est  toujours  prisonnier,  mais  on  dit 
qu'il  n'en  aura  que  le  mal.  On  parle  ici  de  plusieurs  suppres- 
sions d'office  que  le  roi  veut  faire.  Dieu  soil  loue,  si  le  peuple, 
qui  est  dans  la  derniere  extremite  de  misere ,  en  peut  etre 
soulage.  Te  et  tuam  saluto ,  et  utrique  vestrum  totique  familice 
faustum  ac  feiiciorem  annum  exopto  ,  qui  proxime  imminet. 
De  Paris,  le  mardi  19  de  decembre  1662. 


LETTRE  CCCL.  —  Au  meme. 

Dieu  soit  loue  de  toute  votre  derniere,  et  de  cequ'ellecon- 
tient.  Je  vous  remercie  de  la  peine  qu'avez  prise  pour  moi  en- 
vers  M.  Tournes.  Pour  le  paquet  de  Geneve,  je  vous  supplie 
de  me  le  garder  chez  vous,  et  rie  me  le  pas  envoyer  sitot: 
j'en  aviserai  quand  je  saurai  que  vous  1'aurez  recu.  Pour  la 
dedicace  du  Cardan  ,  j'en  ai  ecrit  a  MM.  Huguetan  ce  que  j'en 
pensois  ,  je  serai  ravi  qu'ils  en  fassent  a  lem-  volonte  :  quoi 
qu'ils  en  fassent  et  qui  en  arrive,  je  ne  veux  etre  garant  pour 
personne.  Peut-etre  qu'ils  gagneront  davantage  de  le  dedier 
au  senat  de  Milan ,  qui  leur  fait  esperer  une  bonne  recom- 
pense :  je  n'ai  point  le  pouvoir  de  faire  ainsi  parler  personne 
de  decji :  nee  vellern  si /tossem.  Dieu  me  garde  de  leur  empecher 
leur  profit  et  avantage,  ce  n'est  point  la  mon  dessein.  Pour 
lesieur  Serrier,  Dieu  le  conserve,  j'ai  autrefois  vu  son  livre, 
qui  etoit  bien  grossier  et  fort  inepte;  c'est  presque  assez  que 
I'auleur  soit  dece  pays-la  :  Valetila  et  du  Laurens  sont  morts 
il  y  a  longtemps.  Pour  le  vin  ometi(jueet  I'antimoine,  il  ri'y 
a  (jue  les  charlatans  qui  s'en  servenl ,  encore  n'est-ce  pas  sou- 
vent;  et  ce  qu'ils  en  font  la  plupart,  n'est  (jue  pour  flatter 
Guenaut  et  lui  plaire  :  voila  ce  que  c'est  qnc  de  faire  fortune, 
inde  oritur  maxima  (tnltn  clittitnin,  qui  la  plupart  y  out  ete 
mordus.  Les  apothicaires  se  plaignent  de  Guenaut  ,  ils  disent 
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qifil  Irs  a  Iromprs  :  it  leur  avoit  fait  esperer  (|u'il  les  reta- 
bliroit  dans  lc-s  families,  cl'oii  le  medecin  charitable  et  les  pe- 
dants,  les  mailrcs  des  arts  et  gate-metiers  les  avoient  diasses. 
Voila  comment  cet  homme  appelle  de  fort  honndtes  gens,  tels 
qu'onteteMM.  Marescot,  les  Pietre,  Duret,  Dela  Vigne,  Moreau, 
Mcrlet,  Riolan  et  quantite  d'autres  honnetes  gens  qui  n'ont 
point  eu  egard  au  gain  des  apothicaires,  mais  au  soulagement 
de  leurs  malades,  qu'ils  ont  traites  avec  charite  et  justice, 
que  telles  gens  que  Guenaut  ne  veulent  point  connoitre.  II  ne 
faut  plus  que  de  I'argent.  Virtus  post  nummos.  Si  nihil  attn- 
let-is,  ibis  vomere  /bras.  Ces  gens-la  font  de  notre  metier  une 
cabale  et  une  imposture,  mais  beaucoup  degens  en  sontbien 
avertis  qui  s'en  garden t  bien.  Je  vous  rends  graces  du  chan- 
gement  qu'avez  fait  fa  ire  sur  1'antimoine  dans  ce  livre  de 
M.  Serrier;  il  meritoit  qu'on  y  mil  deterior  pars,  11011  plus  u'est- 
elle  pas  la  plus  grande.  M.  Gontier  a  tache  de  faire  ici  im- 
primer  son  manuscrit,  mais  il  if  a  pu  trouver  personne  qui 
ait  voulu  1'entreprendre ,  nos  marchands  sont  trop  sees  et 
meme  trop  pauvres.  Tandis  qu'il  gardera  sesecrits,  il  pourra 
les  amender;  non  plus  la  regie  d'Horace  n'est-elle  point  en- 
core passee,  loi;squ'il  a  dit  :  nunmnque  prematur  in  annum.  II 
cst  bien  plus  de  livres  que  de  bons  medecins  :  et  tauten  faciendi 
l>lures  libros  nullus  cst  finis :  tout  le  monde  s'en  mele ,  scri- 
bhitus  indocti  doctique  poeniatu  passim.  Les  marchands  et  les 
fous  courenta  la  nouveaute  :  studio  novitatis  abrepti plures  in- 
stniiitnt.  On  ne  dit  ici  rien  de  nouveau  de  M.  Fouquetnidu 
pape ,  sinon  que  1'empereur  et  le  roi  d'Espagne  n'ont  point 
voulu  prendre  son  parti  contre  nous;  je  ne  serois  point  marri 
de  la  guerre  en  Italic  si  elle  pouvoit  aider  a  reformer  ce  Ju- 
piter capitolinus  et  toute  sa  sequelle  papimanesque;  mais  in 
tuntfi  corrupt ione  mo-rum  vix  puto  aliquid  standum,  nee  ornnino 
id  lux  uidctur  superc'sse  locus  I  onto;  c-meudationi ,  neque  tale  quid 
patt'tu/'  ratio  illoruin  tentporum  ad  qmi'  nos  reservavit  tiomiiM*. 
On  s'en  va  ici  commencer  in-folio,  le  mois  procbain,  la  pra- 
tique de  Hollier ,  f.-tnti  enurratioiiibus'et  unnotationibits ,  I.ud . 
/.fiurti ,  et  Exercitationibus  Ant.  Vvlvi-ii :  a  quoi  Ton  ajoutera 
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Conimentwia  et  ObservationesJo.  Han  fin,  medici  parisiensis  ce- 
leberrimi,  qui  etoit  un  grand  praticien,  lequel  mourut  ici 
1'an  1616.  II  etoit  un  des  trois  qui  tenoient  ici  le  hant  du 
pave,  Jean  Duret  et  Simon  Pietre.  Nous  avons  ici  un  vieux 
partisan  qui  se  meurt,  age  de  soixante-quinze  ans.  C'est 
M.  Boneau,  il  est  natif  de  Tours.  M.  le  premier  president  me 
dit  hier  au  soir  qu'il  a  un  beau  Cornelius  Celsus,  fort  augment*1 
et  corrige  il  y  a  longtemps.  Je  vous  baise  les  mains,  a  M.  Hu- 
guetan  I'avocat ,  a  M.  son  frere ,  et  a  M.  Ravaud.  Si  je  savois  ce 
qu'ils  desirent  de  M.  le  premier  president,  peut-etre  que  je  le 
pourrois  proposer  moi-meme  on  1'obtenir  pour  lenr  ('«rdmi. 
Vale ,  et  me  arnn. 
De  Paris ,  le  mardi  19  de  ddcembre  1662. 


LETTRE  CCCLI.  —  Au  meme. 

Mon  tres  cher  et  precieux  ami ,  je  vous  rends  graces  tres 
humbles  de  votre  derniere  et  belle  et  precieuse  lettre  :  pliit  a 
Dieu  que  je  pusse  vous  en  envoyer  de  pareilles  de  deep  ,  et 
qui  vous  donnassent  autant  de  rejouissance  et  de  satisfaction 
comme  la  votre  m'en  a  donne,  que  j'ai  relue  plusieurs  fois  : 
decies  repetita  placebunt.  Je  vous  remercie  tres  humblement 
de  tous  les  soins  que  prenez  pour  moi ,  de  toutes  les  peines 
que  je  vous  donne  pour  mes  petites  curiosites  qui  font  uue 
partie  de  mon  etude  ou  au  moins  de  mon  divertissement.  Vous 
savez  ce  qu'a  dit  en  pareil  cas  PHne  :  maxima  pars  hominwn 
nrna>nitatem  in  studiis  quwrit  ,  etc.  Mais  auparavant  que 
j'entre  en  matiere  de  reponse  avec  vous ,  permeltez  que  je 
vous  dise  deux  clioses ,  dont  la  premiere  sera  que  je  vous 
prie  de  m'envoyer  un  memoire  de  tout  ce  que  je  vous  dois 
et  de  ce  qu'avez  debourse  pour  moi  en  di verses  rencontres 
depuis  bien  du  temps,  a  fin  que  je  vous  le  fasse  rendre  a 
Lyon  :  la  seconde  c'est  que  1'an  passe  ,  vous  me  mandiez  quo 
vous  aviez  un  livre  nouveau,  dans  lequel  etoit  demontre  que 
toutes  nos  ceremonies  d'ici  etoient  (Irrivees  et  firees  du  pa- 
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gauisme,  quod  facile  credo;  mais  je  n'ai  point  vu  ce  livre, 
c'est  pourquoi  je  vous  prie  de  me  niander  le  nom  de  Fau- 
lt-in1 et  le  lieu  de  1' impression  ,  afin  que  j'en  puisse  recouvrer 
1 1 1 1 ,  et  le  i net l iv  avec  plusieurs  autres ,  ejusdem  commatis. 

Ge  12  d'octobre.  Pour  les  Considerations  sur  les  coups 
d'Etat ,  je  vous  prie  de  ne  vous  etonner  de  rien ;  1'auteur 
tUoit  en  un  lieu  oil  il  flattoit  le  pape ,  en  son  patron  le  cardi- 
nal Bellarmin.ou  il  avoit  peur  de  1'inquisition  et  de  sa  tyran- 
nic ,  et  de  laquelle  meme,  a  ce  qu'on  m'a  dit  autrefois,  il 
avoit  ete  menace  ;  de  plus  il  avoit  une  grande  pente  nature! le 
a  ne  prendre  aucun  parti  de  religion ,  ayant  1'esprit  tout 
plein  de  considerations,  reflexions  et  observations politiques, 
sur  la  vie  des  princes  et  du  gouvernement  du  monde,  et  sin- 
la  moinerie  aujourd'hui  dans  1'Europe,  de  sorte  qu'il  etoit 
bien  plutot  politique  que  c....  (I),  sur  quoi  je  pourrois  vous 
dire  de  lui  ce  que  Hugo  Grotius  a  dit  quelque  part  en  1'hoii- 
neur  de  Casaubon,  qui  ecrivoit  contre  le  cardinal  Baronius  : 

Annuli'S  docti  nimium  sercare  liaroni,  Qui  legis,  et  Roma  quale 
protalur  opus,  Credere  ne  propera  :  mnllo  rigilata  labort 
Pagina ,  sub  regno  sed  dominaitlis  erat.  In  Kpigr  prcefixo 
4'jcercil.  Casaub.  in  unnales  Eccl.  Baronii. 

Allector amentum  non  e.sl  leve  purpura  :  pridern, 
Pontifice*  vt-rwn  non  didicere  pati,  etc. 

Tanl  que  j'ai  pu  connottre  cet  auteur  (2) ,  il  m'a  seinble  tort 
indifferent  dans  le  choix  de  la  religion,  et  avoit  appris  cela  a 
Rome  tandis  qu'il  y  a  demeure  douze  bonnes  annees;  et  mumc 
je  me  souviens  lui  avoir  oui  dire  qu'il  avoit  autrefois  eu  pour 
maitre  un  certain  prof'esseur  de  rhetorique  au  college  de  Na- 
varre, nomme  M.  Belurget,  natif  de  Flavigny  enBourgogne, 
qu'il  prisoit  fort,  et  supra  modum.  J'ai  vu  des  gens  qui  ont 
autrefois  connu  ce  maitre  de  rhetorique,  lesquels  m'ont  dit 
iju'il  ne  se  soucioit  d'aucune  religion  ;  t'aisoit  un  etat  extraor- 

(1)  Sans  doute  croyant;  on  ne  peut  donner  d'aulre  explication  dc 
cette  reticence  de  noire  auteur.  (R.  P.) 

(2)  G.  Naude. 
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dinaire  de  deux  hommes  de  1'antiquite  ,  qui  ont  ete  Honiere 
et  Aristote;  se  moquoit  de  la  sainte  Ecriture,  surtout  de 
Moise  et  de  tous  les  prophetes,  haissoit  les  juifs  et  les 
moines,  n'admettoit  aucun  miracle,  prophetic,  vision  ni  re- 
velation ,  se  moquoit  du  purgatoire,  qu'il  appeloit  chimera 
bombinans  in  vacua ,  et  comedens  secundas  intention.es.  II  disoit 
que  les  deux  plus  sots  livres  du  monde  etoient  la  Genese  et 
la  Vie  des  Saints;  que  le  Ciel  empiree  etoit  une  pure  fiction , 
illi  fabula  erant  ccelum  et  inferi.  II  faisoit  grand  etat  d'un 
passage  de  Seneque :  Quccnobis  inferos  faciunt  terribiles,  fabula 
est;  luserunt  ista  poetce  ut  vanis  nos  agitarent  terroribus,  etc. 
On  lui  demanda  un  jour,  sur  quelque  mot  qu'il  avoit  lache, 
de  quelle  religion  il  etoit;  il  repondit  qu'il  etoit  de  la  reli- 
gion des  plus  grands  hommes  de  1'antiquite  ,  Homere  ,  Aris- 
tote, Ciceron ,  Pline,  Seneque,  duquel  il  faisoit  grand  etat 
pour  un  chorus  qui  est  in  Troadibus,  qui  commence  par  ces 
rnots  :  Verum  est ,  an  timidos  fabula  decepit  umbras  corporibus 
vivere  conditis  ,  etc.  Bret' ,  M.  Naude  avoit  ete  disciple  d'un 
tel  maitre  :  qui  viret  in  foliis  venit  a  radicibus  humor,  sic  pa- 
trum  in  natos  abeunt  cum  semine  mores.  Je  ne  veux  point  ou- 
blier  que  M.  Naude  faisoit  grand  etat  de  Tacite  et  deMachia- 
vel ;  et  quoi  qu'il  en  soit ,  je  pense  qu'il  etoit  de  la  religion 
de  son  profit  et  de  sa  fortune,  doctrine  qu'il  avoit  puisee  et 
apprise  in  curia  romana,  question  positionem  sine  lena,  etc. 
Vide  Pline,  lib.  9,  hist.  cap.  7,  quod  est  de  Deo  ubi  de  fortuna. 
Mais  ce  discours  m'ennuie.  Je  vous  dirai  en  un  mot,  je  ne 
sais  qui  a  ete  le  meilleur  ou  1'ecolier  ou  le  maitre,  Rome  ou 
Paris,  le  cardinal  Bagni  ou  son  secretaire  latin,  le  cardinal 
Mazarin  ou  son  bibliothecaire.  Je  me  persuade  pourtarit  que 
tous  deux  n'etoient  guere  inquietes  ni  charges  de  scrupules 
de  conscience ;  toutefois,  je  vous  dirai  que  M.  Naude  etoit  un 
homme  fort  sage ,  fort  prudent ,  fort  regie  ,  qui  sembloit 
vivre  dans  une  certaine  equite  naturelle  ,  qui  etoit  fort  bon 
ami ,  fort  egal  et  fort  legal ,  qui  s'est  toujoursTort  fie  a  moi , 
et  a  personne  tant  qu'a  moi,  si  ce  n'est  peut-etre  a  feu  M.  i\Io- 
eau;  point  jureur  ni  moqueur,  point  ivrogne;  ilnebutjamais 
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que  de  1'eau ,  je  ne  I'ai  jamais  entendu  mentira  son  escient. 
II  haissoit  fort  les  hypocrites,  et  ceux  qui  1'auroient  une 
fois  voulu  tromper,  et  meme  les  nientenrs.  M.  Naudo  faisoit 
grand  etat  des  finesses  dti  Cabinet  des  prince* ,  et  du  Tacite 
qui  en  est  tout  plein  ;  il  prisoit  aussi  Ires  fort  Machiavel  ,  et 
disoitde  lui :  Tout  lemonde  blame  cetauteur,  or  tout  lemonde 
le  suit  et  le  pratique,  et  princtpalemcnt  ceux  qui  le  blament , 
tels  que  sont  les  nioines ,  les  superieurs  de  religion  ,  les  theo- 
logiens,  le  pape  et  toute  la  cour  romaine.  II  prisoit  pureille- 
menl  bien  fort  deux  autres  livres,  savoir,  la  Sagpssfi  de  Charron 
et  la  HppubUqne  de  Bodin.  II  disoit  que  le  premier  etoit  une 
belle  morale  et  une  bonne  anatomie  de  1'esprit  de  rhomme  ; 
le  second  ,  que  c'etoit  une  bonne  politique,  et  un  livre  bien 
suivi  (I).  Je  vous  dirai  en  passant  que  ce  Bodin  etoit  juif  en 
son  ame,  et  que  tel  il  mourut  1'an  1596,  procureur  du  roi  a 
Laon.  Mais  enfin,  en  voilatrop,  et  peut-elre  bien  plus  que 
vous  n'en  demandez.  Je  conclus  que  I'liomme  est  un  chetif 
animal  bien  bizarre,  sujet  a  ses  opinions,  caprideux  et  fan- 
tasque,  qui  tend  a  ses  fins,  et  qui  toute  sa  vie  n'aboutit 
guere  a  son  profit,  particulierement  en  pensees  vagues,  mais 
quelquefois  bien  extravagantes  :  aussi  plusieurs  n'y  reus- 
sissent-ils  pas ;  et  m6me  M.  Naude  n'y  a  pas  trouve  son 
compte,  tout  savant  qu'il  fut!  Au  reste,  je  suis  ravi  de  voir 
comme  vous  e"tes  zele  pour  la  cause  de  Dieu  et  le  bon  parti , 
et  comme  vous  etes  un  bon  frere  en  Christ.  Mais  dans  ce  livre 
de  Considerations  politiques  de  feu  M.  Naude,  n'avez-vous  pas 
remarque  quand  il  parle  de  la  Puceile  d'Orleans,  il  dit  qu'elle 
ne  fut  pas  brulee,  mais  qu'au  lieu  d'elle  un  billot  fut  jete 
dans  le  leu  :  qu'en  croyez-vous ,  que  savez-vous  de  cette  af- 
faire? Guillaume  du  Bellay ,  Denis  Lambin,  Juste  Lipse,  out 
ecrit  ,  aussi  bien  que  G.  du  Haillan,  que  c'etoit  une  brave 
lille,  qui  avoit  de  1'esprit  et  du  cneur,  qu'elle  avoit  bien  servi 

(1)  Quoi  qu'il  en  soil  dc  colic  apologie,  Gui  Pat'm  ne  donne  pas  une 
idee  Ires  satisfaissantcde  la  morale  de  son  ami  Naude,  qui  elo/l  de  la  re- 
/  (//on  de  ton  profit  et  de  sa  fortune,  qu'il  eiil  appris  on  non  cette  dor- 
trine  in  curia  rnmann,  etc.  R.  I*. 
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Charles  VII,  pour  relever  ses  affaires  et  pour  venir  a  bout  de 
chasser  les  Anglois  de  France  par  1'intelligence  qu'elle  cut 
avec  Jean,  batard  du  due  d'Orleans  et  comte  de  Dunois  ,  et 
avec  Robert  de  Baudricourt.  Pour  moi,  je  suis  fort  pour  cette 
fille ,  qui  a  ete  une  excellente  heroine;  je  crois  que  tout  le 
miracle  fut  politique  et  belle  finesse  fardee  du  saint  et  sacre 
nom  de  religion ,  qui  mene  meme  le  monde  par  le  nez  et 
ailleurs;  aussi  y  a-t-il  longtemps  que  Ton  dit :  hie  et  alibi 
venditttr  piper.  Vous  savez  mieux  que  moi  la  verite  de  ce 
beau  vers  de  Lucrece  : 

Tantnm  religio  poluit  suadcre  malontm. 

J'ai  bien  oui  dire  davantage  :  qu'elle  ne  fut  point  brulee, 
inais  aussi  qu'elle  s'en  retourna  dans  son  pays,  ou  elle  se 
maria  ,  et  qu'olle  ent  des  enfants  ,  etc.  (1 ;. 

Ce  Marcel  1  us  Palingenius  etoit  un  honnete  homme  qui  vi- 
voit  en  Italic  du  temps  d'Alexandre  VI ,  qui  a  ete  un  tresme- 
chant  homme  et  abominable  pape ;  il  etoit  assez  bon  poete. 
Ce  livre  est  une  belle  morale ;  il  a  ete  imprime  plusieurs  fois 
en  divers  endroits,  et  meme  fort  correctement  en  Hollande, 
in-douze.  Ce  poete  s'appeloit  Marcel  1  us  Palingenius  Stellatus  ; 
il  etoit  Ferrarois.  Apres  avoir  ete  enterre ,  il  fut,  par  ordre  de 
I'inquisition ,  deterre  et  brule  pour  ce  qu'il  a  dit  dans  son 
livre  contre  les  pretres  et  les  moines ,  qui  etoient  dans  ce 
temps-la  d'etranges  gens ;  compagnons  fort  debauches ,  bien 
glorieux  et  fort  ignorants,  mais,  qui  plus  est,  fort  impudents. 
4e  vous  chcrcherai  quelque  belle  edition  de  ce  Palingenius; 
il  me  semble  qu'il  n'y  en  a  pas  de  plus  belle  que  celle  de  Hol- 
laude.  Je  sais  bien  qu'il  dit  la-dedans  que  tout  homme  qui  a 
une  belle  femme,  ne  doit  point  permettre  qu'il  vienne  des 
pretres  en  sa  maison  ,  ou  qu'autrement  il  est  en  danger  d'etre 
cocu;  il  parle  aussi  fortement  contre  les  moines,  desquels  il 

ft)  Le  contraire  est  malhcureusomrnl  dcmonlre  aujourd'hui;  ce  nYsl 
phis  un  |troblemo  liisloriiiue.  H.  I'.} 

II.  31 
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dit  intercede  colentes  non  pietate  Deuin  ,  etc.  (l).  Pour  le  Paul  us 
Jovius  (-2) ,  il  se  trouve  de  belle  impression,  iii-octavo  et  in- 
folio  de  Bale.  Tout  ce  qu'il  a  fait  est  bel  et  bon ,  mais  princi- 
palement  ses  Elogcs;  tout  est  en  latin.  Je  m'etonne  de  ce  que 

(1)  L'ouvrage  dont  parle  ici  Gui  Patin  etait  plus  celebre,  plus  re- 
cherche aulrelois  qu'aujourd'hui ,  l.i  Hberle  de  la  pressc  ayant  rendu 
vul;;air<5.4  unefoulede  vorites,  aulrefois  obscures  el  cachets:  aussi  beau- 
coup  de  savants,  de  gens  de  lellres  comme  Lamonnoic,  Gui  I'aiin  et  sur- 
loutGabrLlNnude,  faisaienl  leurs  delices  de  I.i  leclure  du  poeme  dont  il 
s'agit.  En  voici  le  tilrccomplel:Afarce//<  Palingenii,  Stellati,  ZODIACCS 
VITM,  hoc  est,  de  liominis  vita,  studio,  ac  moribus  op  lime  tnslilnend  s 
libri  xn.  On  croi'.  que  la  premiere  edition  parut  a  Hale  en  1337.  Get 
ouvrage  a  ete  traduit  en  irancais  sous  ce  lilrc  :  Le  Zodiaque  de  la  v'e 
liumuine,  ou preceptes pourd ir'njer  la  condu  le  el  les  mceurs  d-  s  t,ommes, 
irad.  avec  des  notes  par  de  la  Momierie.  La  Haye,  1731 ,  2  Vol.  in-12.  Du 
temps  de  Gui  I'aiin  on  ignorait  le  veritable  nom  de  Tauleur  de  cc 
poeme;  il  ne  fut  connu  qu'en  17zo,  par  une  leltre  du  savant  I'acciolali 
adressee  a  Heuman  el  datee  de  Padouc.  Le  poete  s'appelait  I'ietro  A  ngelo 
M.ni/.d'li .  ne  a  Slellala,  bourg  des  environs  de  Ferrare ;  du  reste,  la  dale 
dc  sa  naissance,  les  details  sur  sa  vie,  Tcpoque  precise  de  sa  mort,  sont 
inconnus.  Etail-il  ecclesiasliquc?  elait-il  mcdecin  ?  Son  corps  f'ul-il  en 
effet  brule  apres  avoir  ele  e\humt;,  comme  le  raconteici  Gui  Palin  sur  la 
foidequelquesecrivains,  d'apres  les  prelendues  impieteAConlenues  dans 
Touvrage  et  denoncees  par  1'inquisilion  ?  Ce  sont  la  aulanl  dc  problemes 
hisloriques  non  resolus.  Baylc  pretend  qu'il  ne  fut  pas  nicdecin,  parcr 
»|ue  Thomas  liartholiu  ne  1'a  pas  compris  dans  son  ouvrage,  de  Media's 
poetis,  public  en  1GG9;  mais  Palingeniu.s  ne  serait  pas  le  seul  oublie  par 
le  mcdecin  danoU.  Toujours  esl-il  que  I'auteuf  du  Zodiacus  viler 
parle  des  medecins  en  connaissance  de  cau«e;  apies  avoir  donne  une 
vigoureuse  peinlure  de  ceux  qui  usurpent  ce  litre,  et  qu'il  appelle 

Carnijtcfs  hnminum  sub  honestn  nomine  fiant, 

il  ajoute  : 

O  ruiitrm  luges,  quie  talia  crimina  /t-itis.' 
O  cixli  ivg'!^,  qui  rtm  non  cat  nit  is  istam  .' 
fas  quib:it  imperium  tst ,  qu;  mundifrena  tr.netii  t 
Xe  tantum  tolerate,  nej'us.  J/anc  to/lite  petlem. 
Coiuulite  liuinann  getieri,   quod  node  Jteque, 
I/aruni  carnijicutn  cuf/id ,  niittiintur  ad  nrcum  .' 
fef perfeete  ttrfem   discant,  vel  non  medtantur. 

(  Zodiac.  vit.t    in  Leon.)      (R.  P.] 
(3;  Pauli  Jovii  Opera,  etc.  Basiliae.  1578,  2  vol.  in-fol.         (R.  P.) 
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ce  livre  soil  aujourd'hui  rare  dans  Lyon.  De  Nicolao  Prcepo- 
iito,  si  ce  que  vous  m'en  ecrivez  est  vrai ,  il  faut  que  van  der 
Linden  in  tertia  editione  libri  sui  de  Script  is  medicis,  se  soit 
bien  trompe  ;  elle  est  de  Tan  1662,  un  grand  in-octavo.  Je  ne 
sais  rien  de  cette  controverse  :  j'en  parlerai  a  M.  Moreau 
bientol.  J'avois  ou'i  dire  que  M.  Verny  ,  apothicaire  de  Mont- 
pell  ier  ,  etoit  mort,  et  vons  m'en  parlez  comme  d'un  homme 
vivant.  Je  n'ai  jamais  vu  le  Petrus  Barista  cremonensis:  je  ne 
sais  quel  auleur  c'est.  Pour  /' Ecole  de  Salerne,  de  feu  M.  R. 
Moreau  ,  c'est  uri  fort  bon  livre  a  reimprimer ;  il  n'y  en  a  plus 
ici  du  tout.  Un  certain  libraire  de  la  H;iye,  en  Hollands, 
nomme  Ad  rien  Ulac,  avoit  dessein  de  la  fa  ire  imprinier;  mais 
il  est  mort  fort  obere,  et  n'eri  faut  plus  rien  attend  re.  Ce  livre. 
la  se  vendroit  bien  a  Paris  (l),  si  nous  1'avions  de  1'impression 
de  Lyon ,  pourvu  qu'on  en  olat  les  1'aules  lypographiques,  et 
que  la  copie  fut  bien  revue.  Pour  M.  Moreau  d'aujourd'hui,  il 
n'en  faut  rien  esperer  ;  M.  son  pere  ne  lui  a  rien  laisse  de  par- 
fait ,  joint  qu'il  n'en  a  pas  le  loisir :  il  a  ses  malades,  1'Hdtel- 
Dieu  ,  ses  lecons  de  Cambrai ,  ou  il  n'est  guere  diligent ,  et 
outre  tout  cela  il  a  encore  ses  divertissements,  quibiis  noil  se- 
gniter  incumbit.  Ne  craigr.ez  done  rien  du  c6le  du  h'ls,  qui  pense 
bien  a  tout  autre  chose  qu'asedonner  de  la  peinede  procurer 
cette  nouvelle  edition.  Si  vous  la  faites  f'aire  a  Lyon  ,  je  la  re- 
commanderai  fort  a  mes  auditeurs,  et  la  ferai  bien  valoir, 
tant  pour  la  bonte  du  livre  que  pour  le  merite  de  1'auteur, 
duquel  la  mernoire  m'est  fort  chere,  et  que  j'lionore  bien 
foil;  mais  n'ayez  point  peur  que  personne  TimprimededoQa, 
il  y  a  trop  de  gueuserie  parmi  nos  gens,  hie  seges  est  ubi  Troja 
fuit.  Us  ne  songent  qu'a  du  pa:n ,  et  ne  sont  point  capables  de 
telle  pensee.  Mon  tils  aine  a  pris  possession  de  ma  cliar-'e  de 
prot'esseur  du  roi,  par  survivance  seulemenl;  je  ne  la  quit- 
terai,  Dieu  aidant,  qu'en  niourant.  Depuis  le  sieur  de  Fouoe- 
rais,  nous  avons  encore  perdu  Raphael  Maurin  ,  qui  est  mort 

(1)  VOTM  la  note  t.  II,  page  171. 
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a  Tuurnay :  en  voila  six  en  dix  inois.  Je  vous  remercie  de  tout 
inon  ctt'iir  do  1'aflection  que  vous  avez  pour  moi.  Pour  ce 
Tlieodorus  Marciltos,  professeur  du  roi  en  humanites,  il  etoit 
Flamand,  jemesouviensdel'avoir  vu:  il  mouniten  1'an  1618. 
Joseph  Scaliger  le  haissoit  et  1'appeloit  detrimentum  jxedago- 
giftrmn.  C'etoit  ce  Marcille  qu'il  entendoit  quand  il  a  dit  en 
ses  epitres ,  [iiidet  me  hominis  guiteumdhi  studuit  et  nihil  sc-it. 
Casaubon  en  a  aussi  parle  avec  mepris  dans  ses  epitres,  et 
j'avoue  que  combien  qu'il  est  habile  homme,  il  n'approchoit 
point  de  ces  deux  grands  heros  in  re  litternriit,  qui  out  et<> 
deux  individus  ineomparables.  II  ne  fut  jamais  medecin,  mais 
seulement  regent  de  rhetorique  et  professeur  du  roi.  II  est  en- 
core aujourd'hui  en  reputation  de  savant  homme,  mais  grand 
pedant.  Guillaume  Duval ,  Nicolas  Bourbon  et  feu  M.  Moreau 
faisoient  grand  etat  de  lui.  II  succedaa  Passerat,  qui  mourut 
1'an  1602,  in  cathedra  regia.  Je  plainsle  pauvre  Jerome  Bauhin, 
qui  est  mort  si  jeune.  J'ai  bien  envie  de  voir  cette  oraison  fu- 
nebre  par  M.  Glasser  pour  la  peste  de  Bale,  il  me  semble  que 
nous  allons  entrer  dans  une  saison  qui  sera  bien  capable  de  la 
mortilier.  J'ai  envoye  votre  lettre  ad  Car.   F.  Je  me  souviens 
bien  de  ce  M.  Robillard  :  ittinmn  vimat,  i'fl  saltern  illi  conw- 
niat  cum  adversaria.  Les  Chretiens  se  ruinent  a  plaider,  les  juif's 
a  faire  leur  premiere  cene ,  et  les  Turcs  a  se  marier.  J'attendrai 
patiemment  M.  de  la  Poterie;  pour  le  fils  de  M.  S.  Sorbiere, 
non  nod  Je  pense  que  M.  son  pere  est  a  Rome.  La  cour  est  a 
Saint-Germain;  madame  la  duchesse  de  la  Valliere  est  en 
couche  d'un  fds.  M.  le  prince  deConde  est  peut-etre  envoy)' 
en  Allemagne  ,  et  >I.  le  due  d'Orleans  ira  en  Catalogne  avec 
M.  le  marechal  du  Plessis-Praslin ;  M.  le  due  de  Savoie  en 
Italic  avec  M.  le  marechal  de  la  Ferte-Senneterre,  et  le  roi 
en  Klandre  avec  MM.  de  Turenne  et  d'Aumont:  cela  sonne; 
/fella,  hnrridn  bella.  L'ete   prochain   on    s'en    va   ici  com- 
mencev  1'edition  en  tomes  in-folio  des  Me  moires  du  cnrflinal 
de  /tir/if'lien,  sur  les  Memot'res  de  madainc  d' Aigw'llon ,  sa 
ch(%ire  niece,  le  tout  par  la  ronduite  et  par  I'ordre  du  pere  le 
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Moine  :  vous  voye/  combien  ces  gens  soul  utiles  an  monde.  II 
falloitqu'il  se  trouvat  un  jesuite  qui  publiat  la  vie ,  les  hauls 
fails  el  les  gestes  d'un  rouge  tyran  lei  qu'a  ele  ce  cardinal. 
Bon  Dieu ,  que  1'argent  et  la  flallerie,  el  le  mensonge,  el  1'im- 
posture  onl  de  credil  en  ce  monde!  Je  buise  les  mains  suavis- 
sfmie  uxori  el  a  volre  bon  compere  31,  de  Gouzebac,  sans  ou- 
blier  M.  Huguetan  el  M.  Anisson.  On  dil  ici  que  la  femme  de 
1'einpereur  esl  accouchee  d'un  fils  :  voila  la  maison  d'Au- 
iriche  plus  forle  d'une  lele.  Nous  avons  un  pape  nouveau  ; 
maison  dil  qu'il  ne  durera  guere,  a  cause  que  lous  les  soirs 
il  a  les  jambes  el  les  pieds  enfles.  Gare  1'hydropisie  1'hiver 
prochain ,  qui  emporlera  bienlol  le  bonhomme  in  regionent 
iiiultorum,  el  qui  nous  causera  encore  un  aulre  jubile  oulre 
celui  qui  esl  en  chemin ;  car  on  ne  manque  a  nous  envoyer  de 
ces  marchandises  romaines  el  fanferlucbes  papalines  qui  ne 
coulenl  rien  a  celui  qui  les  envoie  si  liberalemenl. 


LETTRE  CCCIJI.  —  Au 

Je  vous  rends  graces  de  volre  Ires  belle,  Ires  bonne  el 
grande  lellre.  Quand  M.  de  Zolicofer  vous  verra  a  Lyon  ,  je 
vous  supplie  de  vous  souvenir  du  jelon  d'argenl  que  je  vous 
ai  en voye  pour  lui;  si  vous  en  desirez  pour  vous,  je  vous  en 
enverrai  pour  vous  el  pro  uxorc  carissima.  Volre  mal  d'yeux 
ne  vienl  que  de  Irop  veiller  el  trop  etudier  :  nihil  remittis,  nee 
tc  respicis.  Point  de  veilles,  point  ou  peudevin,  quelques 
j^aignees,  et  purger  souvenl,  sont  les  vrais  remedes  a  ce  mal. 
Sed  contineo,  vous  savez  mieux  (jue  moi  ce  qu'il  y  faut  faire. 
Dieu  soil  loue  que  vous  vous  en  porlez  mieux.  Ce  que  j'ai  de- 
livre  a  M.  Josse  pour  vous  vous  sera  rendu  par  M.  Bailli.  Je 
ne  mesouviens  poinl  ce  que  vous  m'ecrivez  touchant  eel  opus 
marianum,  je  ne  sais  ce  que  c'esl;  peut-elre  qu'un  petil  mol 
de  volre  part  m'en  fera  souvenir.  M.  Bailli  vous  rendra  le  pa- 
<juel  franc  de  port  M.  Morissel  esl  fort  habile  homme,  parln 
bien  latin,  et  cutejid  bien  la  pratique.  Ce  n'etoit  point  son 
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fait  de  quitter  Paris  ,  ou  il  avoit  assez  d'emploi ,  et  auroit  bien 
pu  en  avoir  davantage ;  faoet  non  supra  modum  pharmacopceis  : 
mais  les  desordres  de  sa  famille  et  sa  vanite  trop  ambitieuse, 
aver  le  nombre  de  ses  creanciers,  1'ont  oblige  de  prendre  lo 
parti  <jui  s'est  offertde  Turin  ,  et  que  plusieurs  a u Ires  avoient 
refuse.  Ayit  annum  (gtatis  nonum  et  sexaycsimum.  Nous  sommes 
de  me"me  licence  et  de  ra^me  pays.  Hestnatifde  Beaiivais 
mtfrne,  Ills  d'un  sergent,  et  moi  d'un  petit  village  nomme 
Houdenc-en-Bray(l),  a  troislieuesde  la,  mais  di;  bonnes  gens, 
que  je  ne  voudrois  pas  avoir  changes  contre  de  plus  riches. 
J'ai  ceans  leur  portrait  devant  les  yeux ;  je  me  souviens  tous 
les  jours  de  leur  vertu,  et  je  serois  bien  aise  d'avoir  1'inno- 
cence  de  leur  vie,  qui  etoil  admirable:  non  sic  vivitur  in  ur- 
bibus,  prcesertim  Parisiis.  Nous  vivons  a  Paris  comme  Ju- 
venal a  dit   de  Rome  :    Hie  vivimus  ambitio&a  paupertate 
on,ncs,  etc.,  qui  minus  cupit  ille  ditior  est.  Je  ne  vois  plus  que 
de  la  vanite,  de  la  misere  et  de  1'avarice ,  de  l'im posture  et  de 
la  fourberie  :  Hac  Miyit,  Grodive,  tuos  urtica  ncpotes.  Je  pour- 
rois  vous  dire  avec  le  prophele  :  Non  est  qui  faciat  bonum ,  non 
est  usque  ad  unum:  omnis  caro  corrupt t  viarn  suani.  Dieu  nous  a 
reserves  pour  un  siecle  fripon  et  dangereux;  il  y  aura  bientdt 
grande  consequence  d'e'tre  homme  de  bien,  et  gratis  pcenitet 
esse  probum ,  tant  est  grande  la  corruption  de  toutes  sortes  de 
gens  depuis  tant6t  quarante  ans,  par  la  guerre,  par  deux 
cardinaux  qui  ont  etc  deux  grands  tyrans,  et  par  le  regnedes 
partisans  qui  ont  tout  derobe  et  epuise  la  France.  Sed  usque- 
quo,  /)ow ewe?  Mais  voila  un  mauvais  entretien  que  je  vous  fais 
des  cnlamiles  et  de  la  misere  de  notre  siecle;  pardonnez, 
s'il  vous  plait,  a  ma  passion ;  je  voudrois  qu'il  n'y  eut  point 
tant  de  mechants  et  que  le  monde  voulut  amender :  «Rari 
»  quippe  boni.  Utinam  epiphora  tua  cito  desinat  et  nunquam 
»  restituatur;  fuge  lectionem ,  et  lucubrationes  nocturnas.  » 
Victor  ConradusSchneiderus  a  fait  cinq  tomes,  de  Catarrhis , 
in-quarto ,  ou  il  tache  de  raf finer  sur  les  detluxions  et  sur  les 

(1)  Voir  la  Notice  biographiqve .  tome  I.  p.  in. 
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larmes,  mais  toutcela  est  bien  long:  c'est  un  professeur  en 
inedecine  de  Virtemberg  en  Saxe.  M.  Havaud  in'a  delivre  un 
Cardan  (I)  en  blanc,  de  papier  commun  ,  et  avons  porte  et 
presi-nte  a  M.  le  premier  president  son  beau  en  maroquin , 
qui  a  temoigne  en  avoir  graride  joie.  etc.  Post  luec  aliud 
scribam,  et  particulierement  sur  ce  que  vous  temoignez  de  la 
joie  de  ce  qu'ils  m'ont  donne  un  Cardan.  Je  ne  sais  rien  de 
nouveau  du  livre  de  M.  Bouvard  :  anssi  ne  vaut-il  rien  (2). 
PourM.  Cousinot,  songendre,  qui  etoit  un  galant  horn  me,  je 
voudrois  bien  que  les  Opuscules  que  vous  avez  de  lui  fussent 
imprimes  :  je  m'offre  d'en  prendre  un  cent,  papier  et  facon, 
aussi  bien  que  des  Entires  de  leu  M.  Naude ,  notre  cher  ami. 
Je  baise  les  mains  a  M.  de  la  Poterie ,  duquel  je  voudrois  bien 
savoir  quand  sera  achevee  1'edition  de  toutes  les  osuvres  du 
pere  Theopbile  Raynaud,  duquel  j'ai  les  deux  premiers  tomes, 
que  M.  Piget  me  vendit  il  y  a  environ  quatre  mois.  Pour  les 
Lettres  de  M.  Naude,  les  imprime  qui  pourra,  je  n'avancerai 
point  d'argent,  ce  n'est  ni  la  raison  ni  la  coutume  ;  rnaisj'en 
prendrai  centexemplaires,  queje  m'offre  de  payer  comptant, 
selon  les  termes  de  ma  letlre  que  vous  avez  du  troisieme 
mars.  11  me  semblequecela  est  assez  raisonnable.  Je  f'erai  vos 
recommandations  a  M.  Fouquet,  qui  court  apres  busquer  (3) 
fortune  avec  M.  Valot ,  et  duquel  les  soins  ont  fort  embelli  le 
Jardin-Royal.  Je  m'enquerrai  de  votre  M.  Langier  pour  le 
Journal  dcs  jansemstes ,  qui  est  un  fort  bon  livre:  ceux  qui  en 
ont  ici  quelques  exemplaires  de'reste  les  vendront  22  livres 
en  blanc,  sans  marcbander  ni  rien  rabaltre:  c'est  le  prix  qui 
a  ete  fait  des  le  commencement.  Si  M.  de  Gonzebac  en  veut 
un  a  ce  prix-la  ,  je  pense  que  j'en  pourrai  bien  avoir  tin  :  cela 
ne  se  vend  qu'en  cacbette.  Je  lui  baise  tres  humblement  les 

(1)  Jerdme  Cardan  ,  n6  a  Pavie  le  24%seplembrc  1501,  inort  a  Rome 
le  15  oclobre  1576.  Ses  neuvres  ont  ete  reuniespar  Ch.  Spon ;  Lyon, 
1G6S,  10vol.  in -folio.  On  lit  pen  Cardan  aujourd'hui,surlout  en  France; 
il  y  a  pourlant  de  Tor  a  recueillir  dans  1'indigeste  ramas  et  dans  les 
conceptions  bizarres  de  cet  auleur.  (R.  P.) 

(2)  Voyez  notes,  1. 1 1 ,  pag.  2i3  et  285. 

%H   Du  mol  e*pagnol  buscar,  cheicher.  R.  P.) 
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mains.  CestM.  deSaint-Aiuuur,  docteurdeSorbunne,  qui  I'a 
compose  et  I'a  fait  imprimer  a  ses  depens,  et  qui  y  a  mis  son 
soin  ,  et  qui  est  sorti  du  rovaume  propfer  metumjttdteorum  vel 
jwtnis  propter  metu/n  parjanorum  baptisatorum,  qui  se  disent 
Chretiens  et  qui  sont  pires  que  des  juifs.  Vous  savezquels  sont 
ces  bonnes  gens  dont  j'entends  parlor;  vous  ne  doutez  point 
que  ce  soient  des  carabins  qui  sont  sortis  de  la  brayette  du 
pere  Ignace,  qui  voulut  passer  pour  prophete  de  la  nouveUe 
loi ,  qui  composent  cette  forte  et  noire  machine  qui  etend  ses 
bras  jusqu'a  la  Chine  (l). 

Je  vicnsde  parler  a  M.  Fouquet,  qui  vous  baise  les  mains; 
il  m'a  dit  que  M.  Langier  est  retourne  en  son  pays,  oil  it 
croit  (ju'ilest  morl.  Le  roi  a  ete  malade  de  la  rougeole,  pour 
laquelle  il  a  etc  saigne  quatre  fois,  et  a  quibus  felicitwconvu- 
luif.  La  rcine-mere  est  tout-a-faithorsde  lievre;  il  ne  lui  faut 
plus  que  le  temps  de  la  remettre;  elle  n'a  point  pris  de  vin 
emetique,  en  a  dit  de  belles  verites  a  Guenaut  meme,  qui  lui 
en  vouloit  dormer.  La  chambre  de  justice  est  transferee  a  1'Ar- 
senal,  et  gare  la  tele !  II  court  ici  un  gros  factum  pour  lui  Fou- 
quet), in-quarto,  dans  lequel  se  voient  d'etranges  choses;  je  ne 
m'etonne pas  si  nous  sommes  si  malheureux  en  France;  on  voit 
la-dedans  biendes  voleries.  Ses  amis  out  grand'peur  pour  lui, 
et  ont  raison  ce  me  semble,  vu  le  pouvoir  tres  grand  de  ses 
ennemis,  qui  sont,  a  ce  qu'on  dit,  M.  le  chancelier,  M.  Col- 
bert, M.  le  Tellier  et  aulres.  Je  baise  les  mains  a  M.  de  la  Po- 
terie;  je  vous  prie  delui  direr qu'il  lachede  me recouvrer  tant 
(ju'il  pourra  des  lettres  latines  de  feu  M.  Naude,  notre  bon 
ami ;  j'ai  trouve  un  bon  moycn  de  fa  ire  paroitre  1'edition.  Le 
roi  est  bien  guei-i  de  sa  rougeole;  Ton  dit  qu'il  viondra  voir  la 
rcine  sa  mere  dans  deux  jours;  il  a  jusqu'ici  et<3  a  Versailles. 
On  parle  fort  du  proces  de  M.  Fouquet ,  et  meme  de  Tainener 
a  la  Bastille;  il  est  encore  dans  le  bois  de  Vincennes.  On  me 
mande  tie  Fnmcfort  qu'il  y  a  des  Epitres  medicinales  nou- 
vehement  imprimees  de  Thomas    Hartholin,  in-quarto,    et 

^1,  Kxprcssions  dc  poctc  Sainl-Aniand. 
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qu'il  y  est  parlede  inoi ,  jc  lie  sais  pourquoi  et  n'en  sais  pas 
davautage.  Je  m'etonne  de  taut  de  mediants  livres  qu'on  im- 
prime  tout  partout.  II  y  a  ici  un  medecin  de  Niort,  nomme 
M.  Lussauld,  qui  veut  y  f'aire  imprimer  une  Apologia  pour 
les  medecins  contre  ceux  qui  les  accusent  de  trop  deferer  a  la 
nature;  il  entend  M.  Amyrault,  ministre  de  Saumur,  qui 
a  aiusi  parle  dans  le  dernier  tome  de  sa  Morale  c/tretienne ; 
mais  il  ne'trouve  point  de  libraire  qui  s'en  veuille  charger, 
et  ne  sail  s'il  en  viendra  a  bout,  taut  nos  gens  sont  froids  ct 
peu  entreprenants.  M.  Gras  se  travaille  en  vain  de  combattre 
la  saignee;  elle  est  trop  bien  fondee  sur  la  necessite ,  laquelle 
nous  oblige  de  nous  en  servir,  et  ce  fort  heureusement.  II  y 
a  des  tonneaux,  a  Hambourg  ,  qui  viennent  de  Nuremberg, 
dans  lesquels  il  y  a  un  paquet  pour  moi,  et  ce  peut  etre 
quelque  traite  nouveau  Midi.  Dilheri,  qui  ante  hcec  undta 
scripsit ,  et  adresse  par  M.  Volcauter,  noire  bon  ami  commun. 
Te  et  tuain  carissimam  suiuto.  1  ule ,  vir  cl. ,  et  me  ama. 
Parisits,  die  Sjunii  1663. 


LETTKE  CGCLIII.  —  An  meme. 

On  me  cherche  pour  vous  le  Mnnunle  catholicum ;  cela  ne 
se  vend  qu'cn  cachetic,  propter  metuni  jud<eorum.  Le  syndic 

des  libraires  saisit  tout  ce  qu'il  trouvc  pour  son  profit ;  M.  le 
lieutenant  civil  envoie  des  visiteurs  partout,  qui  saisissentce 
qu'ils  trouvent ,  et  apres  il  condamne  a  Tamende.  Le  com- 
jnissaire  Picard,  dunis  homo,  swvus  et  improbw,  a  saisi  divers 
oxemplaires  du  Journal  dcM.  de  Saint-Amour  chez  des  relieurs, 
qui  ont  etc  perdus,  et  quo  Ton  n'a  pu  recouvrer,  et  c'cst  la 
raison  pour  laquelle  le  mien  est  encore  ceans  en  blanc , 
n'ayant  ose  le  delivrer  encore  a  personne  pour  le  relier.  On 
tient  ici  pour  certain  qu'il  se  fait  quelque  part  en  Hollande  , 
ou  a  Hambourg,  un  autre  tome  que  le  journal ,  encore  in-fo- 
lio.  Ce  journal  est  ici  fort  rare  aujourd'hui ;  on  cherche  des 
movons  d'cn  fa  ire  cnlrer  d'aulrcs  sans  qu'ils  puissent  elrc 
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saisis.  Je  liens  pour  certain  que  M.  Zolicofer  a  passe  par 
Lyon  en  s'en  allant  a  Strasbourg,  dont  vous  aurez  certaine 
nouvelle  chez  M.  Aniseori,  libraire  cle  Lyon,  et  sans  doute 
M  Melch.  Sebizius  saura  bien  oil  il  est  loge  a  Strasbourg ;  je 
n'ai  jamais  su  son  nom  de  bapt£me. 

Je  ne  puis  m'imaginer  que  le  Turc  attaqueViennecettean- 
nee,  il  est  trop  tard;  mais  neanmoins  je  crois  que  Dieu 
feroit  grand  bien  a  rAllemagne,  s'il  la  delivroit  d'un  si  puis- 
sant ennenii ,  aussi  bien  d'un  tas  de  moines,  (fiiorum  numeric 
est  innumerus  a  1'entour  de  1'empereur  et  des  autres  princes 
catholiques.  Je  suis  fort  de  1'avis  de  feu  M.  Naude,  qui  disoit 
qu'il  y  avoit  quatrecliosesdont  il  se  falloitgarder,  afin  den'etre 
point  trompe,  savoir  :  de  pvopbeties,  de  miracles,  de  reve- 
lations et  d'apparitioris  (\}.-Mundus  omnfs  exercet  histriuniam . 
Toute  la  terre  est  pleine  de  gens  qui  se  melent  d'etre  devins  , 
et  qui  font  les  politiques  speculatifs  sans  savoir  eux-me'mes  ce 
qu'ils  seront  demain.  Jen'ai  point  vu  hi  Vie  de  Catherine  de 
Medicis,  impression  de  Hollande,  mais  elle  n'a  jamais  ete 
guere  rare;  elle  fut  imprimee  de  son  vivant  in-octavo,  Theo- 
dore de  Beze  en  est  le  vrai  auteur;  elle  est  dans  les  Memoires 
de  (.harles  IX,  eta  encore  ete  imprimee  1'an  1649,  durant 
notre  guerre  mazarinesque. 

Pour  M.  >orbiere,  je  n'entends  rien  a  ses  promenades ;  il  en 
a  fait  suuvL-nt  et  n'en  dit  rien.  II  a  ete  en  Angleterre,  en  Hol- 
lande, en  Flandre,  et  y  retourne  souvent ;  je  pense  que  c'est 
pour  y  revoir  ses  bons  amis  et  ses  vieilles  connoissances.  Pour 
cette  Relation  dc  Rome  dont  vous  parlez ,  elle  se  voit  taut  en 
italien  qu'en  franc.ois,  imprimee  en  Hollande.  Un  libraire  re- 
forme"  m'a  dit  qu'on  1'imprimoit  en  m6me  fagon  a  Geneve  : 
cela  est  bien  fait,  et  ne  manquera  jamais  de  se  rendre  com- 
mun.  Plut  a  Dieu  que  M.  Huguetan  cut  imprime  Yfftsioiredes 
conclaves .'  Nous  verrions  bien  la-dedans  des  fourberies  romai- 

(1)  Ce  (j'l'il  y  a  de  remarqnablc,  c^est  que  Gui  Palin  soutenait  que 
son  ami  G.  Nnudc  a\ai(  puise  son  opinion,  en  general  Ires  peu  ortho- 
doxe,  en  Italic,  pendant  le  long  sejour  qiril  fit  dans  ce  pays  avec  le 
cardinal  Bagni.  (R.  P.x 
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nes  et  de  la  politique  italienne;  mais  cet  ouvrage  est  plus 
propre  a  Geneve  qu'en  aucunlieu  de  France;  neanmoins  cela 
s'y  pourra  fa  ire  le  printemps  prochain,  lorsque  nous  aurons 
une  armee  en  Italic  etquenous  ferons  la  guerre  au  pape, 
s'il  ne  donne  satisfaction  au  roi.  M.  Volcamer  m'a  pareille- 
ment  mande  qu'il  avoit  recu  de  votre  part  ce  petit  paquet 
dont  je  vous  remercie.  M.  Gaffarel  m'a  dit  que  ce  qu'il  avoit 
de  C.  f/ofmann,  il  1'avoit  pris  en  Italic,  chez  des  moines 
qui  1'avoient  achete;  il  m'a  dit  aussi  que  c'etoit  un  jeune 
Allemand  qui   leur  avoit  donne.  Je  n'ai  point  encore  oui 
parler  de  ce  riouveau  traite  de  Febribus  Casp.  Hofmanni ; 
mais  sans  doule  il  nous  en  viendrade  Tubinge.  Ce  M.  Sylvius 
est  un  professeur  a  Leyde,  qui  a  querelle  avec  M.  A.  Deusin- 
gius,  qui  enseigne  a  Groningue;  mais  je  n'ai  encore  rien  vu 
d'imprime ;  trop  bien  que  M.  van  der  Linden  m'a  mande  qu'il 
avoit  quelques  petits  livres  a  m'envoyer,  pro  quibus  idoneum 
qucerit  vectorem.  J'attendrai  patiemment  cetle  occasion.  Pour 
ees  livres  du  libraire  d'Upsal,  nihil  audiui.  Mais  il  est  vrai  que 
nos  libraires  sont  tout-a-fait  deraisonnables  ;  ils  n'ont  de  sens 
commun  que  pour  la  malice.  J'ai  vu  in-qnarto  la  Viede  M.  du 
Plessis  Mornoy,  comme  aussi  ses  Negotiations ,  en  qnatre  vo- 
lumes in-quarto.  On  dit  ici  que  les  deputes  des  Suisses  som*  a 
Troyes ,  et  qu'un  ambassadeur  extraordinaire  d'Angleterre 
doit  dans  peu  de  jours  fa  ire  ici  son  entree.   Depuis  peu  est 
mort  un  fort  honnele  homme,  professeur  de  botanique  a 
Leyde,  savoir,  M.  AdolpbusVorstius,  a  qui  M.  van  der  Linden 
a  fait  une  harangue  funebre.  Teettuam  saluto,  avec  MM.  Gras 
et  Huguetan  1'avocat. 
Parisiis,  28  act.  1663. 


LETTRE  CCCLIV.  —  Au  meme. 

J'ai  averti  M.  Joncquet,  comme  vous  1'aviez  desire,  et  qui 
m'a  promis  de  donner  ordre  a  ce  que  m'aviez  mande.  Je  n'ai 
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point  eu  le  bonheur  de  voir  votre  M.  Loclier,  qui  a  pris  la 
peine  de  venir  ceans,  et  d'y  laisser  votre  lettre  ;  mais  j'etois 
alors  en  ville.  J'ai  neanmoins  grand  regret  de  ne  1'avoir  vu  , 
taut  a  cause  de  vous  (|ue  de  lui-me'me,  et  de  M.  de  Gonzebae, 
a  qui  je  suis  tres  humble  serviteur.  Les  Suisses  out  fait  ici 
leur  entree  ,  sans  qu'il  y  ait  rien  eu  d'extraordinaire ,  sinou 
beaucoup  de  bruit.  Nous  ne  sommes  pas  en  etat ,  ce  me  sein- 
ble,  que  les  reformes  aient  beaucoup  a  craindre  de  persecu- 
tion, vu  que  la  principaute  se  soutierit  par  un  equilibre  ,  en 
faisant  tantot  balancer  I'un  et  tantot  1'autre  parti ,  le  coup 
de  doigt  tombant  sur  celui  que  Ton  veut  abaisser  ou  humilier 
pour  un  temps.  Voila  comment  on  a  traite  en  France,  depuis 
lauldt  cent  aus,  divers  partis  qui  se  sont  eleves  selon  la  di- 
versite  des  temps,  tels  qu'ont  etc  les  huguenots ,  jesuites ,  jan- 
senistes,  sorbonistes  et  autres.  In  /toe  videntar  esse  posita  ar- 
cana imperil ,  xo>.:  •?<*  xupta  dondnafionis ,  ne  quis  alterant  lunye 
supen.'t.  L'ou  rn'avoit  dit  que  M.  Wepfer,  medecin  de  Scat- 
house,  viendroit  avec  les  deputes  des  Suisses ,  mais  je  ii'en 
ai  point  oui  parler;  c'est  celui  qui  a  ecrit  de  Apoplexia  (1  et 
frere  aine  de  celui  qui  a  ete  mon  auditeur.  Je  vous  prie  d'as- 
hurer  M.  Ravaud  que  je  suis  son  tres  humble  serviteur,  et  que 
M.  1'ambassadeur  de  Danemark  n'est  point  encore  parti. 
J'ai  vu  en  cette  ville  votre  M.  Collier,  qui  m'a  parle  de 
M.  Falconet,  et  qu'il  appelle  son  compere  ;  *W  de  te,  nequi- 
di'in  verbum.  Le  traite  de  Salmasius,  de  Manna  etSaccharo  , 
est  acheve;  je  vous  en  enverrai  pour  vouset  pour  M.  Falconet 

(1)  J.- J.  Wepfer,  ne  a  Schafliousc  le 23  decembre  1620,  tnort  le  28 
Janvier  Ifi'Jo,  a  public  divers  ouvra0es  qui  lui  assignenl  une  place  liono- 
rab'e  panni  les  bons  observateurs  :  Historic  apoplccticorum ,  Scha'f- 
liousc,  Kii58,  in  8  ;  Veneliis  ,  1749,  in-8. —  De  dubiis  analomir.is  epls- 
tula  qua  objectiones  nonnullas  contra  Kilsn  doclrinam  ,  proponil. 
.Nureiiiberf; ,  1C63,  in-4.  —  Ilisloria  anatomica,  de  puella  s-ne  cere- 
l/i'o  nala  ,  Scliafhouse ,  1005,  in-8.  —  I'iculat  aquatica;  noxce  hit- 
toria,  etc.  IJdle,  1679,  in-4;  Lugduni  Balavorum ,  1633,  in-12. — 
Ob$ervalionet  medico-pn:ctic<e,de  affect/bus  ctipilis  interm's  elexlern;s, 
Schaflioiise  .  1027.  in-4  ;  /uricli ,  174ii,  in  $.  (R.  V./ 
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par  la  premiere  eommodite.  J'apprends  que  Ton  a  fait  en  Al- 
magne  un  livre  fort  curieux,  savoir,  de  Fermentatione.  II  y  a 
aussi  deux  livres  npuveaux  de  M.  Schooekius,  que  je  n'ai 
point  encore  vus  ,  dont  le  premier  est  de  Turin's.  Nous  pour- 
rons  voir  tout  cela  avec  le  temps.  L' ffippocrate  de  M.  van  der 
Linden  avance  fort,  an  contentement  meme  de  son  auteur ; 
c'est  lui  qui  me  1'a  mande.  II  y  a  grosse  querelle  entre  un 
medecin  de  Leyde,  nomme  Sylvius  de  le  Boe,  et  un  autre 
nomme  Densingius,  professeur  a  Groningue  :  ils  ont  deja  ecrit 
des  livres  1'un  contre  1'autre  pleins  d'injures  et  d'invectives. 
M.  Menage  croit  que  son  JJioyenes  Laertius  est  tout-a-fait 
acheve  a  Londres,  et  qu'il  pourra  y  en  avoir  a  Paris  le  mois 
prochain.  Le  meme  M.  Menage  fait  ici  imprimer  un  livre  cu- 
rieux, in-octavo,  qui  sera  intitule  :  Amcenitates  juris,  que 
nous  pourrons  avoir  dans  un  mois.  On  dit  qu'en  Angleterre 
il  y  a  un  savant  homme  qui  veut  mettre  en  lumiere  un  Auli 
Gellii  \octes  aflicce,  avec  de  bons  commentaires :  c'est  un 
des  bons  livres  de  I'antiquite.  Feu  M.  Saumaise  en  faisoit  un 
cas  merveilleux,  et  Joseph  Scaliger  de  meme;  mais  il  disoit 
que  pour  le  bien  commenter,  il  falloit  etre  savant  en  1'intelli- 
gence  du  droit  romain,  en  quoi  plusieurs  n'excellent  point 
aujourd'hui,  principalement  es  pays  de  dec.a.  Le  meme  M.  Me- 
nage travaillea  \\nDiclioiwaireetymnlogiquc  (I). II  aaussi  vers 
soi,  presque  tout  acbevee,  une  liistoire  des  vieux  medecins 
grecs  et  latins,  de  cujus  edit  tone  etiam  cogitat ,  en  attendant 
celle  qu'a  faite  par  ci-devant  M.  Meibomius,  medecin  de  Lu- 
beck,  qui  a  laisse  un  fils  fort  savant,  que  je  pense  qu'avez  vu 
a  Lyon  le  moisd'avril  dernier,  etqui  est  aujourd'hui  profes- 
seur a  Helmstadt,  universite  du  due  de  Brunswick,  in  qnadn- 
cuit  hactenus  vir  eruditissimus  Her.   Conringtus ,  qui  multa 
scrijjsit.  G'est  de  ce  M.  Meibomius  le  pere  que  nous  avons  le 
Mtecenas  et  un  commentaire  tres  savant  injusjurandum  Hip- 

(1)  D:ctionna>re  elymologique  de  la  langue  franco'se,  par  (1.  Me- 
nage, avec  les  observations  de  P.  Caseneuve,  etc.  Nouvellc  edition  aug- 
inenlee  par  les  soins  <le  A. -P.  Janlt,  Paris.  1730,  2  vol.  in-folio  (R.  I1/ 
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pocratis.  II  a  Iaiss6  ce  fils  a!n6  fort  savant,  qui  m'a  promts  de 
faire  imprimer  cette  histoire  paternelle  des  anciens  medecins 
grecs  et  latins,  risque  ad  seculum  decimum  quintum  ,  comme 
aussi  un  autre  petit  livre  manuscrit  qu'il  a  entrc  ses  mains , 
du  mgme  auteur,  qui  sera,  Commentarius  philoloyicus ,  de 
cerevisia.  Un  medecin  de  Bale,  que  j'ai  autrefois  ici  connu  , 
nomme  Bernardus  Verzascha,   m'a  depuis  peu  envoye  un 
petit  present  par  un  homme  qui  a  ete  de  1'ambassade  des 
Suisses  et  le  depute  de  la  ville  de  Bale  ,  nomme  Benedictus 
Socinus.  Ce  present  consiste  en  deux  livres,  dont  1'un  s'appelle 
Lazari  Ricerii  medtcina  practica  in  compendium  redacta  ,  qui 
est  un  in-octavo  dedie  a  un  cardinal  de  Hesse,  duquel  il  se 
dit  medecin  ;  I'autre  est  un  in-quarto  intitule,  Excrcitatio  de 
apoplexia  et  paralysi.  Get  auteur  demeure  dans  Bale ,   est 
ennemi  de  M.  Bauliin  ,  je  ne  sais  pour.juoi ;  mais  il  est  grand 
ami  de  notre  feu  M.  Riolan ,  qu'il  a  cite  plusieurs  fois  avec 
grande  affection,  et  comme  par  depit  contre  M.  Bauliin.  De 
qua  contentions  Dem  ipse  viderit.  Je  lui  en  ai  fait  une  leltre  de 
remerciement.  Nous  avons  ici  un  libraire  nomme  M.  Joli,  qui 
imprime  toutes  les  ceuvres  de  Balzac,  en  deux  vol.  in-fol.;  cet 
ouvrage  sera  acheve  devant  qu'il  soil  six  mois.,  avec  deux  au- 
tres  volumes  in-folio,  qui  seront  les  Memoires  kistoriques  de 
M.  le  due  de  Nevers  :  c'est  celui  qui  fut  en  Pologne  avec 
Henri  III,  et  qui  mourut  1'an  1595.   Je  pense  que  ces  me- 
moires  sont  du  temps  de  Charles  IX  et  d'Henri  III.  C'est 
M.  de  Gomberville  qui  en  a  pris  le  soin  ,  et  qui  y  travaille  sur 
les  memoires  qui  lui  out  ete  misentre  les  mains.  Je  n'ai  point 
encore  vu  de  petits  livres  que  Ton  dit  e"tre  imprimes  en  Hol- 
lande ,  dont  I'un  s'appelle  les  Memoires  de  M*  le  comte  de 
Montresor  ,  et  I'autre  les  Memoires  de  M.  Fontraillcs;  tous  les 
deux  sont  du  temps  du  cardinal  de  Richelieu.  Voila,  mon- 
sieur mori  bori  ami,  tout  ce  que  je  sais  pour  le  present,  de 
re  libmria.  Carissimam  tuam  uxorem  saluto.  Vale  et  me  arna. 
Paritiit,  13  nou.  1663. 


.      LETTRES  DE   GUI    PAflN.  495 

LETTRE  CCCLV.  —  Au  meme. 

Je  vous  envoyaihier  ma  derniere,  et  aujourd'hui  je  recois 
la  votre,  datee  du  15  de  fevrier,  pour  laquelle  je  vous  remer- 
cie  de  toute  mon  affection.  M.  Falconet  m'a  mande  son  retour ; 
j'apprends  que  M.  Morisset  ne  sera  guere  a  Lyon  ;  on  traite  ici 
pour  lefaire  revenir,  ce  qu'il  fera  s'il  peut  composer  et  obte- 
nir  son  retour  desescreanciers;  quodsinon  im/ietret,  il  ne  sera 
pas  bien  a  Lyon,  de  peur  d'un  pourpoint  de  pierre  de  taille, 
en  Pierre-Ancise ,  car  il  y  a  des  sergents  a  Paris  et  a  Lyon  , 
de  meme  pouvoir.  Il  est  vrai  qu'il  y  a  plus  d'argent  a  Parts 
qu'a  Lyon,  mais  il  y  en  a  bien  de  cache  :  monnoie  ne  court 
plus ,  les  partisans  1'ont  serree  ;  les  Titans  1'ont  emportee,  la 
ehambre  de  justice  1'a  fait  evanouir;  enfin  les  medeciiis  n'ont 
jamais  ete  si  mal  payes  qu'ils  sont  aujourd'hui.  Je  parlerai 
a  M.  Joncquet.  Je  vous  prie  de  vous  souvenir  du  catalogue 
de  vos  medecins.  II  taut  que  M.  Falconet  ait  rec.u  le  livret 
de  Salmasius,  de  Manna  et  saccharo;  il  est  par  demi-feuil- 
les;  un  entier  fait  deux,  dont  il  y  en  a  un  pour  vous;  je 
vous  prie  de  lui  demander.  II  y  a  longtemps  que  je  sais  bien 
la  mort  du  pauvre  M.  Amyrault.  de  Saumur ;  c'est  grand  dom- 
mage ,  c'etoit  un  excellent  personnage.  Je  tacherai ,  au  pre- 
mier loisir,  d'ecrire  a  ces  deux  jeunes  medecins  de  Leipsick  et 
de Breslau,  et  vous  adresserai  mes  lettres,  et  vous  m'obligerez  de 
leur  faire  tenir.  Je  vous  remerciedece  que  vous  avez  ecrit  de 
moi  a  M.  Thomas  Reinesius,  et  attends  de  vous  \eLexicon  medi- 
cum  yrceco-latinum,  auct.  B.  Caslelli  (l).  On  tient  pour  certain 
que  la  paix  n'est  point  faite  avec  le  pape,  maisqu'ellepourra 
se  faire,  et  qu'ainsi  le  roi  n'ira  pas  a  Lyon  :  aussi  dit-ori  qu'il 
n'y  aura  point  de  voyage  du  roi.  M.  Thomas  le  Mercier, 
docteur  en  theologie  et  recteur  de  1'Universite  de  Reims,  a 

(1)  La  derniere  et  la  meilleure  edition  de  ce  livre,  que  Ton  consulle 
toujours  avec  fruit,  a  ete  publiee  Ji  Geneve,  1748,  in-4. 
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entrepriscelte  reformation  ;  j'y  ai  trnvaillc  pour  la  medecine, 
trois  autres  deputes  pour  les  trois  autres  facultes.  L'arrtH  aete 
imprime,  inais  les  articles  ne  le  sout  pas  encore.  Le  recteur 
m'a  ditqu'ils  le  seront,  et  qu'il  m'en  donnera  divers  exem- 
plaires.  Quelques  oppositions    que  les  jesuites  et  d'autres 
y  out  faites  en  ont  ete  cause  jusqu'a  present.  Leurs  statuls  me 
furent  delivres ,  et  j'eus  ordre  de  les  reformer  jttxt.fi  stotuta  m?- 
dicin<K  Parisiis;  mais  entre  autres,  M.  le  premier  president  et 
M.  Talon  me  recommandent  fort  d'en  dter  un  article,  par 
lequel  eloit  autorisee  une  mecliantecoutume,  savoir,  que  la 
Faculte  de  medecine  de  Reims  seroit  divisee  in  duos  ordines ; 
ex  qui bus  major  haheret   sex  doctores,  et  que  quand  Tun  de 
ces  six  anciens  viendroit  a  mourir,  celui  des  autres  quientre- 
roit  en  sa  place  ct  qiti  perobitum  alterius  firret  scjcftis ,  paieroit 
aux  cinq  autres  qui  le  precederoient ,  cinquante  ecus,  a  un 
cliacun  dix  ecus  qu'ils  mettoient  dans  leur  pochette ,  ce  qui  a 
ete  efface ,  Ate  et  aboli.  Les  vieux  docteurs  se  tremousserent 
la-dessus,  et  presenterent  requete  ,  donl  ils  furent  dehoutes. 
M.  le  premier  president  me  fit  riionneur  de  m'en  parler,  et 
me  dit  que  c'etoit  une  exaction  fortinique,  pour  laquelle  memo 
on  avoit  propose  a  la  grand'chambre  de  les  condamner  a  1'a- 
mende,  et  me  di I  que  quand  un  conseillerdesenquetesentroit 
etparvenoitalagrand'chambre,  il  ne  lui  en coutoitrien  Quand 
un  medecin  de  notre Faculle, a minoriordine transit  in  ntnjorem, 
iln'en  debourse  rien.  II  yavingtansquecelam'arriva.etc.Ces 
nouveaux  statuls,  pour  la  reformation  entiere  de  toute  1'uni- 
versile  de  Reims,  ont  ete  homologues  au  parlement,   sans 
aucune  opposition  des  malcontents;  il  a  fallu  obeir.  Quand  ces 
statuts  seront  imprimes,  je  vousenenverrai  une  copie.  M.  Pe- 
loutier  vient  de  me  dire  qu'apresbon  conseil,  pris  de  plusieurs 
habiles  gens  ,  il  a  accorde  avec  sa  partie ,  qui  des  aujourd'bui 
est  partie  pour  s'en  retourner  a  Lyon.  T<>  ct  tunm  sdnfo.  Vole, 

ft   )//('  (I Hid. 

De  Paris,  cc  22 de  fevrier  1664. 
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LETTRE  CCCLVI.  —  Au  memc. 

Je  vousenvoie  un  ecritnouveau  queje  n'ai  pu  lire  tout  en- 
tier  sans  rire ,  et ,  si  bene  te  novi ,  je  pense  que  vous  en  ferez 
autant;  vousy  verrez  un  bel  echantillon  des  bagatelles  que  le 
temps  present  nous  fournit,  el  ddiriamorientisseculi.  Jebaise 
les  mains  carisshntv  tuce,  et  a  M.  de  Gonsebac  ,  a  MM.  Hugue- 
tan  et  Ravaud,  a  MM.  vos  deux  confreres,  MM.  Falconet  et 
Gamier.  Je  pense  que  vous  savez  bien  que  M.  Jo.  Ant.  van  der 
Linden,  professeur  en  medecine  a  Leyde,  est  mort  (I) :  fata- 
lem  metam  attiyit ,  etpenetravit  in  domum  ceternitatis  sue?  ,  age 
de  cinquante-sept  ans ,  septieme  jour  d'un  catarrhe  suffo- 
cant; mais,  coinnie  dit  Pline,  illibato  corpore,  et  sans  aucune 
entamure  ,  absque  ulla  vence  sectione :  c'est  ainsi  que  ces  bons 
hemophobes  passent  en  I'autre  monde.  Vcevictis!  perditiotun 
ex  te ,  Israel.  Je  vous  prie  de  ne  point  abandonner  M.  Jonc- 
quet,  et,  s'il  se  presente  de  delaquelque  occasion  pour  lui,  de 
lui  faire  le  bien  requis.  J'ai  ici  un  honnete  homine  de  Lyon  , 
qui  s'y  en  retournera  apres  Paques,  par  lequel  je  vous  ferai 

(1)  Jean  Antoinc  van  dcr  Linden,  ne  aEnkhuysen,le  13  Janvier  1609, 
apres  avoir  exerce  la  medecine  a  Amsterdam  et  a  Franequer,  fut 
nomine  professeur  de  medecine  a  1'Universile  de  Leyde  en  1651,  ou 
il  mounil  le  5  mars  1664.  —  Des  nombreuxouvrages  qui  lui  avaient  ac- 
quis  une  juste  celebrite  il  n'est  rcsle  que  la  belle  edition  :  Mayni  Hip- 
pocralitCoi  opera  omnia  grwce  et  latine.  Lugduni  IJatav.,  16C5,  2  vol. 
in-S,  en  le'.e  duqucl  on  lit  • 

Ctmi  dictatoris  siimini  lex  niystica  tradat 
Fnt/ere  vefj'ulli,  graude  nefas  medico, 
Miilt.i  laudc  lihruin  cuniulaudimi  i-ensoo ;  uam  qui 
Sjiertat  Liodannm,  special  ct  Hipporratc")). 

(>iiido    i'.i'm. 

I'uis  son  ouvrage:  de  Scri'ptis  medicis ,  dont  la  deniicre  edition  , 
publiee  par  G.-A.  Merckliii ,  a  pour  litre  :  Lindenivt  Renovatus  ,  No- 
rimberg» ,  1686,  in-4".  (R.  I'.} 

it.  32 
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rendre  lout  ce  qu'aurez  avance  pour  lui.  La  cliambre  de  jus- 
tice fait  ici  parler  d'elle  fort  souvent;  les  uns  s'en  ennuient , 
les  autres  en  sont  embarrasses  par  des  recherches  qui  mena- 
cent  et  renversent  des  families  entieres,  sous  ombre  qu'elles 
ont  etc  baties  ou  eurichies  par  des  partisans.  On  ditque  toute 
la  cour  sera  a  Saint-Germain  jusqu'a  Piques  fleuries;  le  roi 
reviendra  ici  pour  les  f&es ,  et  puis  apres  s'en  ira  a  Fontaine- 
bleau  pour  y  passer  1'ete  entier.  II  n'est  presque  point  ici  de 
malades  depuis  sept  mois  entiers.  Notre  M.  Cliarpentier  se 
porte  mieux.  Le  Diogenes  Laertius  de  M.  Menage  est  encore 
en  chemin  d'Angleterre ,  pour  quelques  additions  qu'on  y  a 
faites.  Vale ,  et  me  cma. 
Parisiis,  die  lunce  17  martii  1684. 


LETTRE  CCCLV1I  —  Ait  meme. 

Je  vous  ai  ecrit  par  la  voie  de  M.  Falconet ,  le  18  de  mars , 
deux  lettres  avec  une  feuille  imprimee  ,  de  VHcrcsie  imagi- 
naire.  Depuis  ce  temps-la,  j'apprends  que  Ton  imprime  ici 
I'Humme  de  M.  Descartes ,  in-quarto  ,  en  francois,  avec  quel- 
ques iigures,  et  que  nous  aurons  bientdt  un  nouveau  livre 
i n- octavo  du  pere  Labbe,  jesuite,  qui  sera  intitule  tiiblio- 
theca  bibliothecarwn ;  mais  je  ne  sais  pas  encore  ce  que  c'est. 

On  dit  que  M.  de  Belleval ,  medecin  de  Montpellier,  est 
mort,  et  que  le  roi  a  donne  la  charge  de  chancelier  a  M.  Valot: 
Itabenti  dubitur.  II  est  docteur  de  Reims,  le  voila  chef  de 
Montpellier :  ainsi  la  fortune  de  la  cour  fait  tout.  On  cherclie 
ici  un  medecin  qui  veuille  aller  en  Pologne  ;  mais  onditqu'il 
faut  qu'il  soil  astrologue,  chimiste,  et  qu'il  ne  saigne  guere. 
Je  suis  d'avis  qu'on  leur  en  fasse  un  tout  expres ,  car  Galien 
ne  leur  seroit  point  propre,  si  ce  n'est  que  Ton  en  trouve  un 
tout  fait  a  la  foire  Saint-Germain.  Je  viens  d'apprendre  que 
M.  Benolt,  medecin  de  Saumur,  est  mort  subitement  deux 
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lieures  apres  avoir  bien  dejeune ;  il  est  vrai  qu'il  etoit  fort 
vieux  et  tres  blanc  :  c'est  celui  qui  nous  a  donne  Pindare  et  le 
Luciengrec-latin(l).  M.  Menage  a  dit  aujourd'hui  aun  homme 
de  vos  amis  que  son  Diogenes  Laertius  est  parti  d'Angleterre, 
et  qu'il  y  en  a  soixante  exemplaires  en  cliemin ;  mais  qu'il  a 
grand  regret  que  cette  edition  est  si  fort  pleine  de  fautes  typo- 
graphiques  :  cela  pourra  bien  empecher  du  monde  de  1'ache- 
ter,  joint  qu'il  sera  bien  clier.  M.  Tann.  le  Fevre,  de  Saumur, 
s'en  va  faire  imprimer  en  France  la  Vie  despoetcs  grecs(ty ,  qu'il 
a  composee  en  faveur  d'un  grand  qui  Ten  a  prie.  J'apprends 
que  J.  Schroederus ,  auteur  de  la  Pharmacopoeia  medico- 
chymica,  sive  thesaums  p/iannacologicus^est  mort  depuis  peu 
a  Francfort.  On  ne  parle  ici  que  de  larrons  domestiques  et 
voleurs  de  grands  chemins,  de  telle  sorte  que  les  prisons  en 
sont  pleines.  Le  roi  a  tout  nouvellement  fait  une  suppression 
de  deux  cent  dix  secretaires  du  roi ;  on  parle  maintenant  de 
reformer  et  retrancher  lesgreffiers,  qui  ne  sont  pas  les  moins 
larrons  du  royaume.  Qui  pourroit  reformer  les  apothicaires 
et  les  procureurs,  et  meme  taut  de  juges  et  de  medecins  igno- 
rants  qu'il  y  a  en  France,  obligeroit  fort  le  public.  On  parle 
ici  d'un  nouveau  tome  de  Lettres  franfoises ,  de  M.  de  la 
Chambre,  qui  sera  in-douze.  II  fait  ici  froid  comme  en  hiver, 
et  y  a  fort  peu  de  malades;  mais  je  pense  que  le  mois  de  mai 
prochain  en  amenera.  Te  et  twin  saluto ,  avec  MM.  Falconet, 
(iras,  Gamier,  MM.  les  deux  Huguetan,  Ravaud,  Peloulieret 
(ionzebac.  Vale,  ct  me ama. 

Pari$iis,  die  martis  25,  1664. 

,1)  Ces  editions  sont  encore  estime.es,  bien  qu'il  y  en  ait  eu  depuis 
de  plus  correctes.  '^R.  P.) 

[2)  Parb,  1665,  in-12. 
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LETTRE  CGCLVIII.  —  AH  W'im  . 


Je  vous  remercie  de  la  v6tre  datec  du  8  d'avril.  Je  ne  me 
souviens  plus  de  vos  deux  passages  de  Sennertus,  et  lie  sais 
ce  que  c'est  que  Nequera.  Je  vous  prie  de  dire  a  M.  Ravaud 
que  je  le  remercie  des  six  exemplaires  deTh.  Fienus,  dcSignis 
incdicis  ;  je  les  attendrai  patieniment,  et  n'a  que  faire,   s'il 
veut,  de  prendre  la  peinede  m'en  ecrire  ;  quand  je  les  aurai 
recus.  je  Ten  remercierai.  Continue-t-il  1'impression  du  Code 
Thcodosicn'f  Je  vous  tiendrai  comptedo  tout  ceque  vous  fi-re/. 
pour  M.  Joncquet;  envoyez  moi  un  petit  billet  de  lout  re 
qu'avez  debourse  pour  lui,  et  des  ports  de  lettres  meme,  afin 
que  je  vous  fasse  rembourser  du  tout  a  Lyon.  Lui  et  moi, 
nous  sommes  trop  heureux  de  vous  avoir  plein  de  si  bonne 
volonte.  M.  van  der  Linden,  age  de  cinquante-trois  ans,  est 
mort  a  Leyde,  d'une  fievre  continue  ,  avec  une  fluxion  sur  la 
poitrine,  septimo  die  morbi,  sans  avoir  ete  saigne  :  tanti  est  sa- 
pere!\\  haissoitGalien,  etaimoitla  chimie  :  ne  voilapasdebons 
et  beaux  principes!  J'aime  mieux  qu'on  me  saigne,  et  ne  pas 
mourir  sit6t.  Votre  lieutenant  criminel  n'etoit  qu'uri  larron  ; 
il  y  a  longtemps  que  je  le  savois  bien  :  je  vous  ai  autrefois 
envoye  le  factum  de  Seb.  liouillard  centre  lui  ;  c'est  feu  mon 
pere  qui  m'en  a  le  premier  appris  Thistoire,  qui  etoit  ici  loge 
avec  une  des  parties  dudit  Monconis,  1'an  1619.  Depuis  ce 
temps-la  j'en  ai  connu  encore  un  autre,  nomme  M.  Tibrat, 
qui  etoit  de  Lyon.  Si  du  Pont-Euxin,  par  le  Danube,  remon- 
toit  jtisques  a  Vienne  quelque  vilaine  bete  comme  votre  tor- 
tue,  les  Allemands,  minus  nasuti,  ne  croiroient-ils  pas  que  ce 
fiit  quelque  avant-coureur  de  I'Ant^christ  ou  du  Turc,  on 
quelque  autre  Paracelse?  Dece  qui  arrivera  je  ne  sais  qu'en 
croire  ni  qu'en  craindre.   II  faut  que  je  disc  comme  me  dit, 
avant  <|ue  de  mourir,  M.  (iassendi  :  Je  ne  crains  rien  dc  tout  cc 
doit  et  me  peut  arriver,  et  dirai  hardiment  avec  Virgilt;  : 

Omniu  pr(f"~epi  ,  atque  animo  tnecnni  unle.  peregi. 
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Stuwissimuiit  tu'orwn  tuam  saluto ,  ut  et  altos  amicos,  eteutre 
autres  MM.  Gras,  Gamier,  et  MM.  Huguetan  et  Ravaud.  Un 
des  n6tres  me  vient  d'apprendre  que  votre  M.Morisset  revient 
a  Paris  ,  et  qu'il  est  sorti  cle  Lyon  ,  avec  son  train ,  le  8  d'avril. 
On  parle  d'un  voyage  du  roi  pour  Fontainebleau ,  et  d'un  legal 
qui  doit  venir  de  Rome  pour  la  confirmation  de  la  paix.  Ralzac 
va  ici  a  deux  presses,  pour  taire  deux  tomes  in-folio.  Ons'en 
va  aussi  commence!1  le  Mezeray,  Histoire  de  France ,  qui  Cera 
quatre  volumes  in-folio,  dont  le  dernier  iinira  a  la  mort  du 
feu  roi ,  Tan  1643.  Vale,  et  me  ama. 

Pan'sii's,  18  aprilit  1664. 
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LETTRES 

A 

M.  ANDRE  FALCONET, 


>IHU  (  i\   \  LTOil  (I   . 


LETTRE  CCCL1X.  -  -  A  M.  Falconet. 

Je  vous  ai  grande  obligation  de  votre  belle  lettre  et  de  1'af- 
fection  que  vous  m'y  temoignez.  Je  n'ai  point  d'assez  belles 
paroles  pour  vous  en  remercier.  Dieu  soil  loue,  qui  par  deux 

(1)  Un  grand  nombre  de  lettres  de  Gui  Patin  ont  etc  adressees  £  co 
medecin  ,  nornme  Andre  Falconet.  La  famille  des  Falconet  ,  illustre 
parmi  la  bourgeoisie,  etait  originaire  de  Savoie  ,  par  Charles  Falconet, 
medecin  de  la  reine  Marguerite  de  Valois,  premiere  femme  de  Henri  IV. 
De  Charles  Falconet,  naquit  Andre  Falconet  (ne  le  12  novembre  1612, 
mort  en  1691)  ,  le  celebre  correspondent  de  Gui  Patin.  Ce  fut  h  celui-ci  , 
a  cet  ami  h'dele  et  eclaire  ,  qu'Andre  confia  le  soin  de  veiller  sur  la  con- 
duite  el  les  eludes  de  son  fils  aine  ,  Noel  Falconet  (ne  a  Lyon  le  16 
novembre  1644  ,  mort  a  Paris  le  14  mai  1724)  ,  qui  par  ce  motif  vecul 
dans  la  maison  meme  et  avec  la  famille  de  Gui  Patin.  Ce  Noel  Falconet 
cut  pour  fils  un  medecin  des  plus  dislingues  de  Lyon,  puis  de  la  capi- 
lalr,  Camille  Falconet  ,  ne  a  Lyon  le  1"  mars  1671  ,  el  mort  a  Paris, 
age  de  qualre-vingt-onze  ans,  le  8  fevricr  1762.  Ce  medecin,  plein 
dVspril  ,  de  savoir,  d'erudilion  ,  fut  lie,  commeson  ai'eul,  1'ami  deGui 
P;ilin,  avcclrs  hommes  les  plus  remarquables  de  son  temps.  Son  im- 
mense bibliolheque  etait  au  service  de  lous  ;  volontiers  il  eut  inscrit 
sur  ses  livres  ce  qify  mellail  le  celebre  Grollier,  ex  l/bris  Grollerii  el 
amcorum.  C'est  lui  qui  donnait  le  conseil  ,  quand  un  ouvrage  elait 
long  cl  cnnuyeux  ,  d'en  arracher  les  pages  les  plus  interes«antes  ,  pour 
les  rcunir  ensuile  sous  la  forme  d'un  petit  volume  ,  moycn  sur,  en  effet  , 
de  se  former  une  bibliotheque  choisic.  (R.  P.) 
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legeres  theses  m'a  procure  la  connoissance  de  taut  d'honn&ies 
gens,  qui  m'ont  donne  leur  affection  et  m'ont  fait  offre  de  leur 
amitie.  II  est  vrai  que  je  me  souviens  bien  que  ci-devant  j'ai 
eu  1'honnenr  d'entendre  parler  de  vous,  et  que  vous  approu- 
viez  ma  these,  Estne  totus  homo  a  natura  morbus?  et,  si  je  no 
me  trompe,  c'a  ete  a  M.  Gontier,  aujourd'hui  medecin  a 
Roanne,  in  agro  vestro  Lugdunensi.  De  1'un  et  de  1'autre,  je  vous 
ai  tresgrande  obligation  et  vous  en  remercie  de  toute  mon  af- 
fection; et,  en  echange  de  mes  bonnes  graces,  que  vous  te- 
moignezde  desirer,  jevousdemande  instammentvotre  amitie; 
et,  pour  commencer  de  mon  cote,  je  vous  envoie  six  feuilles 
imprimees,  dans  lesquelles  vous  trouverez  quelques  bonnes 
theses  reimprimees  ici  depuis  peu.  Si  cet  imprimeur  continue 
dans  le  dessein  qu'il  a ,  nous  pourrons  quelque  jour  en  avoir 
un  assez  grand  nombre  pour  en  faire  un  juste  volume ;  il  n'y 
a  que  cela  de  fait  pour  le  present.  M.  Spon,  mon  bon  ami, 
vous  les  livrera.  Pour  mes  chers  ennemis,  les  apothicaires  de 
Paris,  ils  se  sont  plaints  de  ma  derniere  these  a  notre  Faculte, 
laquelle  s'est  moquee  d'eux;  ils  en  out  appele  au  parlemcnt, 
oil  leur  avocat  ayant  ete  oui ,  je  repondis  moi-meme  sur-le- 
champ ,  et ,  ayant  discouru  une  heure  entiere  avec  une  tres 
grande  et  tres  favorable  audience  (comme  j'avois  eu  il  y  a  cinq 
ans  contre  le  gazetier),  les  pauvres  diables  furent  condamnes, 
si  files,  moques  et  bafoues  par  toute  lacour,  et  par  sixmillc  per- 
sonnes(l),  qui  etoient  raviesde  les  avoir  vus  refutes  et  rabattus 
comme  j'avois  fait.  Je  parlai  contre  leur  bezoard,  \eurconfection 
d'alkermes,  leur  theriaque  et  leurs  parties;  je  leur  fis  voir  que 
oryana  pharmacia?  erant  organa  fallacies,  et  le  fis  avouer  a  tous 
mes  auditeurs.  Les  pauures  diables  de  phwrnaciens  furent  mis 
en  telle  confusion  ,  qu'ils  ne  savoient  ou  se  cacher.  Toute  la 
ville  1'ayant  su  s'est  pareillement  moquee  d'eux,  si  bien  que 
I'honneur  rn'en  est  demeure  de  tous  c6tes;  jusquela  meme 
que  notre  Faculte  m'a  rendu  graces  de  ce  que  je  m'etois  Lien 

(1)  Voyez  tonic  I,  pages  136,  218. 
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dfifendu  de  la  pince  de  ces  bonnes  gens,  en  taut  qu'il  y  alloit 
de  1'honneur  de  noire  coinpagnie ;  les  juges  m6mes  m'en  out 
caresse.  Voila,  monsieur,  I'histoire  des  pharmaciens.  Je  vous 
baise  les  mains,  et  vous  prie  de  croire  que  je  serai  toute  ma 
vie,  etc. 
De  Paris,  le  10  avril  1647. 


LEI THE  CCCLX.  —  Aumeme. 

Eniin  je  vous  reponds,  apres  un  long  temps ,  esperant  de 
votrebonte  quevousmepardonnerez,  si  je  ne  m'en  suis  plus  tot 
acquitte  :  mes  lemons  publiques  et  ines  occupations  particu- 
lieres  m'ont  tellement  derobe  mon  temps,  depuis  un  an,  qu'a 
peine  ai-je  eu  le  loisir  d'ecrire,  en  deux  mois,  un  mot  de  re- 
ponse  a  mon  cher  ami  M.  Spori.  Je  suis  bien  aise  que  vous 
ayez  trouve  belles  les  theses  que  je  vous  ai  envoyees,  et  que 
vous  fassiez  etat  de  notre  Faculte;  et  comme  inter  bonos  bent* 
agere  oporlet,  je  vous  puis  assurer  que  tant  que  mes  lecons 
ontdure,j'aiprisplaisirde  dire  du  blendes  medecinsde  Mont- 
pel  Her:  ex  quibus  potissimum  colo  Joubertum  et  Varandceum, 
sans  offenser  en  aucune  maniere  les  honnetes  gens  qui  tous 
les  ans  y  prennent  leurs  degres,  au  nombre  desquels  je  ne  puis 
comprendre  en  aucune  fapon  deux  vivants  aujourd'hui,  qui 
sont  MM.  Courtaud  et  Riviere;  quos  vcre  dixerim  dchonesta- 
menta  suce  art  is  et  sui  ordinis.  La  harangue  du  premier  et 
les  observations  du  second  en  font  pleine  foi  a  tout  homme 
qui  ne  sera  pas  preoccupe :  je  vous  en  f'ais  juge  vous-me'me. 
Pour  lefait  des  apothicaires,  tout  le  monde  en  juge  ici  comme 
vous ;  on  dit  qu'ils  ne  m'attaqueront  plus.  J'espere  que  le  ca- 
re'ine  prochain,  ou  environ,  je  comrnencerai  de  travailler  a 
ijiit-li |uc  chose  qui  les  regarde.  Si  deus  vitam  dedcrit ,  et  si  je 
puis  1'achever,  je  vous  prornets  que  vous  en  aurez  des  pre- 
miers: et  ndhuc  a  tnatM  rubentem  acctjjies.  Pour  le  livre  de 
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M.  Hoi  man  n :  de  medicamentis  offainaiibus,  je  ue  sais  si  je  se- 
rois  recu  ii  le  louer,  puisque  1'auteur  m'a  fait  riionneur  de  me 
lededier,  avecdesseindem'endedier  encore  d'autresci-apres. 
Mais,  sans  cette  consideration,  je  vous  puis  dire  sincerement 
que  c'est  un  fort  bon  livre,  et  multiplier  eruditione  refertum 
opusviridoctusimi-  Comme  voslibraires  de  Lyonen  ontrecu, 
je  crois  que  vous  1'avez  deja  vu  ;  c'est  pourquoi  je  m'en  rap- 
porte  a  vous-meme;  au  moins  vous  puis-je  assurer  qu'il  a 
bien  1'approbation  commune,  etque  le  libraire  le  trouve  fort 
bon,  par  le  debit  qu'il  en  fait  par  toute  la  France.  L'annee 
prochaine,  j'espere  que  nous  aurons  quelque  autre  chose  de  lui , 
s'il  ne  meurt;  mais  tout  est  a  craindre  pour  son  age,  qui  est  de 
so i xante -seize  ans.  Juvenes  mori  possunt,  senes  diu  vivere  non 
possiuit.  Je  vous  baise  tres  humblement  les  mains,  et  suis,  etc. 
De  Paris  ,  le  16  aout  1647. 


LETTRE  CCCLXI.  -  Au 


me  i  ne. 


Je  me  tienssi  fort  oblige  a  votre  bonte  etcourtoisie,  que  je 
ne  sais  comment  vous  rend  re  graces  du  beau  present  que  vous 
m'avez  fait.  II  y  a  longtemps,  Dieu  merci,  que  feu  mon  pere 
m'a  detrompe  de  1'opinion  que  les  moines  et  les  sots  ont  de  ce 
philosophe  que  vous  m'avez  envoye,  hactenus  ilium  habui  vi- 
rum  justa  et  recta pmcipientem ;  et  neanmoins,  vous  et  le  bon 
M.  Gassendi,  serez  cause  que  j'en  ferai  encore  plus  d'etat.  Je 
1'avois  deja,  mais  je  ferai  un  ami  du  mien,  afin  de  garder  et 
clierir  davantagele  vdtre,  et  le  mettrai  en  bon  lieu ,  cum  Pi- 
nello,  Peirescio  et  aliis  viris  optimis.  Je  pensequ'on  imprime 
a  Lyou  un  in- folio  des  notes  du  meme  M.  Gassendi  sur  la  vie 
d'Epicure  ( I ),  qu'a  ecrite  Diogenes  Laertius;  je  voudrois  qu'clle 

(1)  Epicuri  philosophia,  studio  P.  Gassendi.  Lugduni,  1649,  3  vol. 
in-fol.  (R.  P.) 
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fntdeja  faite,  et  la  tenir  pourle  double  dece  qu'elle  coutera: 
mais  nous  y  pourrons  arriver  avec  la  patience.  Je  n'ai  pas  revu 
la  lettre  que  vous  m'avez  envoye"e  par  le  gentilhomme  qui 
eonduisolt  les  nieces  et  le  neveti  de  son  Eminence.  Je  vous  ai 
trop  d'obligation  d'avoir  si  bonne  opinion  de  moi,  nequc  tnlis 
sum  qitalem  me  censes ;  mais  je  tacherai  de  m'amender,  quand 
ce  ne  seroit  qu'afin  de  vous  plaire  et  de  vous  rendre  service 
en  quelque  chose.  Comme  je  ne  fus  jamais  a  Montpellier,  je 
u'en  connois  les  m6decins  que  par  leurs  ecrits,  coque  nomine 
potisshmtm  colo  L.  Jonbertum,  Varandwurn,  Ranchinum ;  mais  jo 
me  garderai  bien  de  mettre  en  ce  rang  MM.  Riviere  et  Cour- 
taud,  qui  n'entreront  jamais  en  comparaison  avec  Fernel,Ta- 
gault,  Silvius,  Hollier,  Duret,  Simon  Pietre,  Baillou  et  autres. 
magnus  erit  quos  numerare  labor.  J'ai  toujours  oui  faire  grand 
etat  de  votre  M.  G.  Sharp,  Ecossois,  qui  est  mort  en  Italic, 
mais  je  n'ai  encore  rien  vu  de  lui :  on  m'a  dit  qu'il  y  en  a  une 
pathologic  imprimee  (l).  Je  prise  fort  M.  Hofmann ,  aussi  bien 
que  vous;  quand  nous  aurons  de  lui  quelque  chose  de  nou- 
veau,  je  vous  en  ferai  part,  aussi  bien  que  vous  m'avez  fail  do 
votre  Epicure.  M.  Spon,  mon  bon  ami,  vousdira  le  dessein  quo 
j'aicontre  les  apothicaires;  mais  il  me  faut  du  iemps  ot  du 
loisir,  dont  j'ai  fort  peu  de  reste.  La  petite-verole  et  la  dysen- 
teric ravagent  ici,  sed  sine  magno  damno;  je  me  sers  hardi- 
ment  de  la  saignee,  sans  bezoard  a  1'une  et  a  1'autre,  et  belle 
procedit.  Je  1'ai  ainsi  appris  do  mon  bon  maitre,  M.  Nicolas 
Pietre,  il  y  a  vingt-deux  ans,  nee  poenitet.  J'espere  que  le  ca- 
reme  prochain  nous  imprimerons  ici  la  Methode  de  Galien  ct 
ses  livres  de  Sanitate  tuenda,  ex  versions  et  comment.  C.  Hnf- 
mnnni ,  ou^bien  un  autre  au  lieu  de  celui-la;  mais  avant  que 
cela  soit  acheve  vous  aurez  de  mes  nouvelles,  et  vous  aurez 

(1)  George  Sharp  succeda  a  Varanda  en  1619  comme  professcur 
de  la  Faculte  de  medecine  de  Montpellier;  il  fut  appele  par  la  snilc 
pour  remplir  une  chaire  de  medecine  a  Bologne ,  oil  il  est  morl  on 
1638.  Son  fil«,  Claude  Sharp,  publia  dans  la  m^me  annee  les  lerons 
de  son  pere,  sous  le  litre  de  Institutiones  medicince.  (  R.  P.I 
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vers  Paques  quelques  unes  de  DOS  theses  de  cet  hiver,  dont 
une  fera  feu  et  flamme  aux  depens  de  qui  il  appartiendra.  Je 
vous  prie  de  me  continuer  votre  amitie,  de  laquelle  je  tache- 
rai  de  me  rendre  digne ,  et  de  croire  que  je  serai  toute  ma 
vie  votre,  etc. 

En  recompense  de  votre  present,  je  vous  offre  tout  ce  qui 
esten  mon  pouvoir  de  deca,  ou  Ton  ne  fait  rien  de  pareil ;  si 
neanmoins  vous  en  desirez  quelque  chose,  je  vous  prie  de  me 
commander.  M.  Spoil,  qui  vous  rendra  la  presente ,  pourra 
vous  direce  qu'il  y  a  denouveau,  et  que  vouspourriez  savoir 
de  moi,  vu  qu'il  me  connoit  aussi  bien  que  je  me  connois  moi- 
meme,  et  il  sera  mon  garant  de  toutes  les  obligations  que  je 
vousaurai,  jusqu'a  ceque  jemesois  acquitte  en  vers  vous.  Mais, 
a  propos  d'amis,  ou  est  le  bon  et  gros  M.  de  Varenne?  Ne  le 
verroris-nous  plus?  Si  vous  luiecrivez,  je  vous  prie,  monsieur, 
de  mettre  en  quelque  petit  coin  que  je  me  recommande  a  ses 
bonnes  graces. 
DC  Paris,  le  29  octobre  1647. 


LETTRE  CCCLXII.  —  Att  meme. 

Je  vous  dirai  pour  reponse  a  la  v6tre,  apres  vous  avoir  tres 
humblement  remercie  de  1'honneur  que  vous  me  faites  de 
vous  souvenir  de  moi,  que  la  these  francoise  de  M.  Guille- 
meau,  avec  ses  observations,  a  fort  irrite  les  apothicaires  de 
deca,  qui  neanmoins  en  sont  demeures  la,  sachant  qu'il  est 
trop  bien  fondeen  raison,  et  qu'il  a  trop  de  credit  pour  suc- 
comber  a  leurs  attentats.  Quelques  medecins,  a  qui  j'en  ai  en- 
voye  hors  de  Paris,  m'ont  mande  qu'ils  s'attendoient  de  ne 
voir  plus  d'apothicaires  ici,  quand  ils  y  reviendront.  Quand 
vous  I'aurez  lue,  vous  me  ferez  la  faveur  de  nous  en  dormer 
votre  avis,  s'il  vous  plait.  Nos  apothicaires  de  deca  me  font 
pitie,  quoique  je  ne  les  aime  point  et  qu'ils  me  ha'issent.  Ils 
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sont  si  morfoiidus,  qtie  Janvier  a  deux  bonnets  ne  I  ot  |>as 
davantage. 

M.  Naude ,  bibliothecaire  He  M.  le  cardinal  Mazarin  , 
inliine  ami  de  M.  (iassendi,  comme  il  est  le  mien,  nous  a 
engages  pour  dimanche  prochain,  a  aller  souper  et  coucher 
nous  troisen  sa  maison  deGentilly,  a  la  charge  que  nous  nese- 
rons  que  nous  trois,  et  que  nous  y  ferons  la  debauche;  mais 
Dieu  sail  quelle  debauche.  M.  Naude  ne  boil  naturellement 
que  de  1'eau,  et  n'a  jamais  goute  vin.  M.  Gassendi  est  si  deli- 
cat  qu'il  n'en  oseroit  boire,  et  s'imagineque  son  corps  brule- 
roit,  s'il  en  avoit  bu  ;  c'est  pourquoi  je  puis  bien  dire  de  I'lin 
et  de  1'autre  cevers  d'Ovide: 

Vina  fugit.  (jandftque  nieris  absieiniiis  undit. 

Pour  moi ,  je  ne  puis  que  jeter  de  la  potulresur  I'ecriture  do 
ces  deux  grands  hommes;  j'en  boisfort  peu,  et  neanmoins  ce 
sera  une  debauche,  mais  philosophique,  et  peut-etre  quel- 
que  chose  davantage  ;  peut-etre  tous  trois,  gueris  du  loup- 
garou  et  delivres  du  mal  des  scrupules ,  qui  est  le  tyran  des 
consciences,  nous  irons  peut-etre  jusque  fort  pros  du  sanc- 
tuaire.  Je  fis  Tan  passe  ce  voyage  de  Gentilly  avec  M.  Naude, 
moi  seul  avec  lui,  tele  a  tele;  il  n'y  avoit  point  de  temoins, 
aussi  n'y  en  falloit-il  point:  nous  y  parlames  fort  librement 
de  tout,  sans  que  personne  en  ait  ete  scandalise  (1). 

Pour  ce  qui  est  de  cette  observation  que  vous  avez  t'aile  tie 
cette  femme  qui  est  devenue  dure  comme  du  bois,  c'est  uu 

(1)  Je  penso  que  1'auteur  dil  ;;vcc  raison  qu'il  ne  fallait  pas  de  te- 
vioins  a  leur  conversation;  clle  elait  assurcinent  bien  au-dessus  de 
Pepoqne  ou  ils  vivaient;  leur  genie  pressentail  1'avenir,  car  deja  elait 
commencee  la  longuc  luttc  de  la  lumiere  conlre  les  lenebres.  Je  suis 
pouitanl  certain  que  I'unile  de  Dieu  ,  rimmortalite  de  I'dine,  1'egalite 
do.s  hommes  devant  la  loi ,  ces  trois  verites  fondanieulales  de  la  raison 
et  consacrees  par  le  christianisiue,  y  etaieut  placees  au  premier  ran(;. 
C'est  ainsi  qu'ils  out  etc  -usque  fort  pr'es  du  sancluaire  ,  selon  I'cxpres- 
sion  dc  GUI  I'atin.  I! .  1'. 
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example  fort  rare.  Je  ne  me  souviens  point  d'avoir  vu  ni  lu 
rien  de  pareil,  sice  n'est  decet  enfant  qui  se  petrifia  dans  le 
venire  de  sa  mere  h  Sens,  duquel  orit  ecrit  M.  d'Aliboux, 
M.  Rousset  et  M.  Bauhin,  et  qui  s'appelle  ordinairement  Li- 
t/tnprpdiunt  Senoneme.  C'est  un  bel  exemple  pour  les  maladies 
de  la  matiere  de  Fernel.  Si  cette  durete  etoit  capable  de  re- 
medes ,  je  croirois  qu'il  seroit  besoin  de  purgations  frequentes 
et  de  salivation  procuree  par  le  mere  tire,  et  des  eaux  d'Alise 
et  de  Flavigny,  appelees  vulgairement  de  Sainte-Reine.  Je 
suis,  etc. 

De  Paris,  le  27  aouM6i8. 


LETTRE  CCCLXIII.  —  An  mnne. 

Je  n'ai  point  d'assez  belles  paroles  pour  vous  remercier  de 
1'affection  que  vous  m'avez  temoignee  en  votre  tres  obligeante 
lettre ;  mais  en  attendant  mieux  je  vous  en  remercie  de  tout 
mon  conir.  Je  vous  prie  de  croire  que  je  fais  tres  grand  etat 
de  votre  amitie,  et  meme  que  je  ne  refuse  pas  le  present  que 
vous  me  promettez,  DC  Philosophia  Epicuri,  in-fol. ,  en  echange 
duquel  je  vous  en  promets  un  autre  qui  sera  :  Jo.  Riolani  An- 
ttiropoyrap/ria,  in-fol.,  laquelle  sera  augmentee  de  plus  de  la 
moitie,  avecquelques  traites  tout  nouveaux,  comme,  fJe  cir- 
culation? sanguinis;  Errata  recent iwnanatomtcorum,  Laurent i, 
Ravhini,  Bart/iolini,  Hofmanni,  Spigelli,  etc.  Enclih'idiuin,swc 
Manuale  anatomicum.  Mais  je  ne  vous  la  puis  faire  rendre 
dans  Lyon  guere  avant  la  Saint-Jean,  vu  que  Teucris  ilia  len- 
tnrn  negotium,  a  cause  que  le  bonbomme  vent  qu'on  \ui  porte 
en  sa  maison  toutes  les  epreuves,  avant  que  d'en  rien  tirer, 
pour  la  grande  quantite  des  bonnes  choses  qu'il  y  a  ajoutees. 
Pour  le  livre  (jue  vous  m'avez  envoye  de  M.  Gassendi,  in- 
quarto,  j'ai  ete  bien  aise  de  1'avoir  deux  fois,  vu  qu'il  est  bon, 
je  vous  en  remercie  encore  une  fois. 
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Pour  le  bezoard  du  gazetier,  c'est  une  fort  belle  drogue;  il 
n'a  debitii  que  la  tablature  do  N. ,  qui  est  un  moqueur.  Les 
quatre  saignees  ont  sauve  la  vie  au  roi ,  encore,  dit-on,  qu'il 
n'a  point  pris  de  bezoard ;  mais  ce  qu'on  en  dit  la-dedans  est 
pour  faire  du  depit  aux  medecins  de  Paris  qui  n'y  croient 
point.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  aim  examen  de  cette  gazette  tout 
fait  quelque  part,  qui  se  mettra  en  lumiere  quand  la  bonne 
occasion  s'en  presentera ,  autrement  cela  ne  se  peut  a  cause 
du  roi.  Get  homme  n'est-il  pas  bien  ignorant  de  nous  dire 
que  le  roi  a  gueri  apres  avoir  pris  du  bezoard,  post  hoc,  eryo 
proffer  /toe,  la  consequence  n'en  vaut  rien  du  tout.  Get 
homme  raisonne  comme  si  nous  etions  des  betes.  J'ai  eu  au- 
trefois  un  bon  maitre,  a  qui  j'ai  sou  vent  oui  .dire  qu'il  n'etoit 
rien  de  tel  que  d'etre  impudent ,  et  que  c'etoient  les  impudent  s 
qui  gouvernoient  le  monde ;  et  neanmoins  ce  digne  bomme 
n'etoit  rien  moins  qu'impudent :  c'etoit  ce  grand  poete ,  feu 
M.  Bourbon,  Nic.  ftorbonius,  qui  mourut  fort  vieux  entre 
mes  bras  1'an  1644,  le  7  aout  (l).  11  a  ete  en  son  temps  tres 
grand  homme  et  tres  bon  poete,  et  nous  voyons  aujourd'hui 
pis  qu'il  n'a  dit ;  car,  en  ce  temps ,  la  fortune  triomphe  par 
impudence,  par  ignorance  et  par  imposture.  Mais  c'est  assez 
pour  ce  coup. 

Si  vous  voyez  quelquefois  mon  bon  ami  M.  Spon,  il  pourra 
vous  direde  mes  nouvelles;  je  lui  ecris  souvent,  et  quand  il 
vous  plaira  de  m'ecrire ,  vous  n'aurez  qu'a  lui  donner  vos 
lettres  pour  les  enfermer  dans  son  paquet;  je  lui  en  prepare 
un  petit ,  dans  lequel  il  y  aura  quelque  chose  pour  vous,  qu'il 
vous  rendra  fidelement.  Quand  j'appremls  quelque  nouvelle 
de  livres,  je  la  lui  mande  volontiers ,  et  je  serai  bien  aise  qu'il 
vous  enjassepart,  comme  aussia  M.  Gamier  volre  collegue, 
que  j'honore  fort,  et  je  vous  prie  de  disposer  de  moi ,  et  de 

(1)  II  fut  -in  lout  connu  par  sen  imprecations  contre  1'assassin  de 
Henri  IN  :  Dirce  in  parricidium.  Sea  ouvrages  onl  ele  reunis  sous  le 
tilre  de  Poemalia  ,  Parisiis.  161)0,  in-12.  ,R.  \\ 
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croire  que  je  tiens  a  tres  grand  bonheur  d'etre  toute  ma 
vie,  etc. 
De  Paris,  ce  10  octobre  1648. 


LETTRE  CCCLXIV.  —  ATI  mtme. 

Gardez-vous  bien  de  croire  que  je  vous  aie  oublie :  je  ne 
vous  ecris  la  presente  que  pour  vous  assurer  que  je  ne  suis 
point  mortdurant  notre  guerre,  mais  que  je  vis,  Dieu  merci , 
a  votre  service.  Si  je  ne  vous  ai  pas  ecrit  ci-devant,  vous  sau- 
rez ,  s'il  vous  plait ,  que  ce  n'est  ni  par  faute  de  me  bien 
souvenir  de  vous,  ni  faute  d'affection ,  mais  c'est  la  seule 
guerre  mazarine  qui  m'en  a  empeche ,  en  tant  qu'elle  a  6te 
aux  courriers  la  liberte  de  mar.cher.  Tant  que  notre  guerre 
a  dure ,  j'ai ,  Dieu  merci ,  fait  fort  bonne  chere ,  et  rien  du  tout 
ne  nous  a  manque ,  que  le  moyen  de  faire  savoir  de  nos  nou- 
velles  a  nos  amis:  il  est  vrai  que  nous  avons  ete  obliges  de 
doubler  la  depense.  Au  reste,  je  vous  donne  avis  que  1'edi- 
tion  de  1' Anatomic  latins  in-fol.  (juste  volume,  oil  il  y  a  plus 
de  900  pages),  auct.  J.  Riolano ,  est  achevee  d'aujourd'hui.  Des 
(jue  le  libraire  aura  assemble  ses  exemplaires,  et  que  1'auteur 
en  aura  fait  ses  presents ,  je  vous  promets  d'en  envoyer  un 
paquet  a  M.  Spon  ,  ou  le  votre  sera  coritenu ,  qui  vous  sera 
fidelement  rendu  :  il  y  aura  aussi  quelque  autre  gentillesse  , 
que  je  vousprie  d'agreer,  laquelle  accompagnera  ledit  Riolan. 
II  n'y  a  rien  du  tout  ici  de  nouveau,  sinon  plusieurs  libelles 
d'un  nombre  presque  inflni  contre  notre  bourreaudeMazarin. 
On  dit  qu'on  en  va  faire  un  grand  recueil  de  toutes  les  bonnes 
pieces;  quand  la  paix  sera  bien  confirmee,  je  pense  que  nos 
imprimeurs  recommenceront  quelquesbonslabeurs.  Nous  at- 
lendons  de  jour  a  autre  de  Hollande,  magni  viri  magnum 
opus,  dc  Disciplinis.  C'est  Gerardus  Joannes  Vossius,  le  plus 
savant  homme  quisoit  en  toutce  pays-la,  si  vous  en  exceptez 
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noire  M.  Saumaise  el  Daniel  tleinsius;  comme  aussi  nous 
allendons  du  meme  auleur  le  curieux  el  bon  livre  :  /><?  /Jisfn- 
ricis  Greeds  et  Latinis.  Messieurs  le  due  d'Orleans  el  prince 
deConde  onl  ete  ici  deux  ou  trois  jours,  el  puis  s'en  sont  re- 
tournes  a  Saint-Germain  voir  le  roi  el  la  reine  :  on  dilqu'il  y 
a  une  affaire  secrete,  negotiwn  perambulans  in  tenebris.  II  s'y 
apprele  quelque  grand  el  cruel  orage,  mais  on  ne  sail  pas  en- 
core sur  la  tele  de  qui  il  lombera.  L'archiduc  Leopold  a  assiege 
Ypres  en  Flandre;  on  dil  que  M.  le  comle  de  Harcourl  y  va 
commander  noire  armee.  Je  vous  prie  demo  conserveren  vos 
bonnes  graces,  el  de  croire  queje  serai  loule  ma  vie  volre ,  elc. 
De  Paris,  le  20 avril  1649. 


LETTRE  CCCLXV.  —  Au  meme. 

Le  roi ,  la  reine  el  messieurs  les  princes  sonl  a  Saint-Ger- 
main, oil  ils  deliberent  s'ils  devoienl  venir  a  Paris,  parce  qu'ils 
sonl  bien  averlis  que  le  peuple  bail  le  prince  el  le  cardinal 
Mazarin.  Pour  le  roi  il  esl  noire  mailre,  il  nous  fera  I'honneur 
de  nous  venir  voir  quand  il  voudra,  el  il  sera  le  bien-venu  ; 
mais  pour  Mazarin,  s'il  esl  bien  conseille,  il  n'y  viendra  pas; 
la  memoire  esl  loule  fraicbe  des  cruaules  qu'il  a  fail  faire ,  ou 
qu'on  a  failes  pour  lui  a  I'enlour  de  Paris.  On  croil  foii  ici 
qu'il  en  eul  fail  davanlage  s'il  cut  ele  le  mailre  aulanl  qu'il 
Teut  souhaile;  mais  celui  qui  garde  la  lune  des  loups  nous  en 
a  preserves.  Ceux  qui  le  veulenl  excuser  disenl  qu'il  ne  les  a 
failes  que  par  necessile,  el  qu'il  n'en  veul  qu'a  la  bourse.  J'y 
ai  perdu  deux  mille  ecus  en  un  arlicle,  sans  peul-etre  qu'il  le 
sacheel  sans  savoiraqui  m'en  prendre.  Ma  maison  des  champs 
a  elo  devalisee  par  ses  soldals.  Ma  femme ,  qui  en  faisoil  ses 
dt'licr.s,  voudroit  que  le  cardinal  Mazarin  n'eul  jamais  passe 
Casal,  elquosa  belle  maison  deCormeillesn'eul  pas  etepillee  1). 

(i;  Inde  inp  conlro  le  cardinal  do  Mazarin:  du  moins  <-st  ce  Topi- 
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Si  vous  faites  cles  vceux  pour  ma  prosperite ,  je  vous  assure 
qu'il  ne  se  passe  guere  de jours  que  je  ne  peuse  a  vous  et  que 
je  n'en  parle,principalementlorsque  je  rencontre  ici  quelque 
Lyonnois,  outre  que  j'ai  toujours  sur  mon  pupitre  une  lettre 
ebauchee  pour  vous. 

Pour  ce  qui  est  de  M.  Tarin ,  dont  vous  me  parlez ,  c'est  un 
abime  de  science  et  un  des  savants  hommes  du  monde.  Je  n'ai 
jamais  vu  un  tel  prodige.  II  avoitete  precepteur  de  feu  M.  de 
Thou  ,  qui  fut  si  miserablement  execute  a  Lyon  1'an  164-2.  Je 
compte  cette  annee  entre  les  plus  heureuses  de  ma  vie ,  par  le 
bonlieur  que  j'ai  eu  de  votreconnoissance  qui  m'a  toujours  ele 
precieuse.  Je  vous  laisse  a  penser  si  M.  le  president  de  Thou 
out  mis  un  petit  compagnon  aupres  de  son  fils  aine. 

On  ne  parle  ici  que  de  M.  le  due  de  Beaufort,  pour  qui  les 
Parisiens,  et  particulierement  toutes  les  femmes,  out  une  de- 
votion tres  particuliere.  Comme  il  jouait  a  la  paume  dans  un 
tripot  du  Murais  du  Temple,  il  y  a  quatre  jours,  la  pi u part  des 
femmes  de  la  Halle  s'en  alloient  par  pelotons  le  voir  jouer  et 
lui  faire  des  voeux  pour  sa  prosperite.  Comme  elles  faisoient 
du  tnmulle  pour  entrer  et  que  ceux  du  logis  s'en  plaignoient, 
il  fallut  qu'il  quittat  le  jeu  et  qu'il  vint  lui-meme  a  la  porte 
mettre  le  hola;  ce  qu'il  ne  put  faire  sans  permettre  que  ces 
femmes  entrassent  en  petit  nombre,  les  unes  apres  les  autres, 
pour  le  voir  jouer;  et,  s'apercevant  qu'une  de  ces  femmes  le 
regardoit  de  bon  oeil,  il  lui  dit  :  Eh  bien,  ma  commere,  vous 
avt'Z  voulu  entrer;  quel  plaisir  preuez-vous  a  me  voir  jouer 
et  a  me  voir  perdre  mon  argent?  Elle  lui  repondit  aussitot  : 
Monsieur  de  Beaufort,  jouez  hardiment,  vous  ne  manquerez 
pas  d'argent ;  ma  commere  que  voila  et  moi  vous  avons  ap- 
porle  deux  cents  ecus,  et  s'il  en  faut  davanlage,  je  suis  prete 
d'en  retourner  querir  encore  autant.  Toutes  les  autres  femmes 

uion  commune.  I'our  moi,  jo  pensc  qii^  (iui  Palin  avail  des  ideos  plus 
clovtvs  cl  qu'il  rcgardail  Ci-l  plranp.er  comino  un  deprcdateur  de  la  for- 
IIIDP  pnbliquc.  ,H.  I'.) 

I!.  3:5 
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commencerent  aussi  a  crier  qu'elles  en  avoient  a  son  service, 
dont  il  les  remercia.  II  fut  visile  ce  jour-la  par  plus  de  deux 
mille  femmes.  Deux  jours  apres,  passant  pres  de  Saint-Eus- 
tache ,  une  troupe  de  femmes  commenca  a  lui  crier  :  Mon- 
sieur, ne  consentez  pas  au  manage  avec  la  niece  du  Mazarin, 
quelque  chose  que  vous  fasse  ou  vous  dise  M.  de  Venddme. 
S'il  vous  abandonne ,  vous  ne  manquerez  de  rien ;  nous  vous 
terons  tous  les  ans  une  pension  de  soixnnte  mille  livrcs  dans 
la  Halle.  II  a  dit  tout  haul  que  si  on  le  persecutoit  a  la  cour, 
que  pour  etre  en  assurance  il  viendroit  se  loger  au  milieu  des 
halles,  ou  plus  de  vingt  mille  homines  le  garderoient  (i). 
Cette  rencontre  adonne  plus  de  divertissement  que  de  peur; 
mais  voici  bien  pis.  Ge  prince,  age  de  trente-deux  ans,  s'etant 
echauffe,  a  bu  du  vin  et  de  la  biere,  et  a  souffert  une  grande 
douleur  de  reins,  durant  laquelle  il  a  plusieurs  fois  vomi.  Des 
que  cela  a  ete  su  dans  Paris,  le  peuple  a  cru  qu'il  avoit  ete 
empoisonne  par  ordre  du  Mazarin.  Sa  maison  i'ut  aussit6t 
remplie  d'une  infinite  d'hommes  et  de  femmes  :  meme  M.  de 
Vendome,  son  pere,  qui  est  ici  present,  a  cru  qu'il  y  avoit  du 
poison ;  et  sur  ce  que  les  medecins  assurerent  qu'il  n'y  en 
avoit  point,  il  les  avertit  qu'ils  y  devoient  prendre  garde  de 
plus  pres,  que  ce  poison  etoit  italien,  et  que  les  Italiens  etoient 
plus  fins  empoisonneurs  que  les  Francois.  Mais  enfm  il  est 
gueri,  et  les  Italiens  sont  justifies  de  ce  dont  on  les  soupcon- 
noit.  Je  suis,  etc. 
De  Paris,  le  14  mail  649. 


LETTRE  CCCLXVI.   -  Au 


n  tent  P. 


Je  fais  reponse  a  la  v6tre,  datee  du  27  d'avril,  que  je  recus 
il  y  a  environ  douze  jours ,  et  ce  peut  etre  de  la  part  de  notre 

1    C.Vst  ce  qui  le  lit  appeler  le  roi  des  halles.  (R.  P.) 
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bon  ami  M.  de  Varennes,  lequel,  nous  etant  rencontres  par 
hasard  ensemble  quelques  jours  auparavant ,  et  m'etant  en- 
quisde  lui  touchant  votresante,  me  dit  qu'il  avoit  un  proces 
a  solliciter  pour  vous;  je  lui  h's  promettre  qu'il  m'en  avertiroit, 
afm  que  je  prenne  ma  part  de  la  solicitation ,  ce  que  je  ferai 
d'aussi  bon  co3iir  que  vous  avez  desire  que  j'allassea  Lyon 
durant  notre  guerre;  ce  que  j'aurois  infailliblement  fait  si 
j'eusse  ete  reduit  a  quitter  Paris;  mais  le  mal  n'a  jamais  tourne 
de  ce  cote-la ,  et  il  n'y  a  point  eu  d'apparence  qu'il  y  put 
venir.  La  reine  meme,  le  Mazarin,  M.  le  Prince,  M.  le  chan- 
cel ier,  et  tous  les  autres  chefs  du  parti  contraire  ayant  presse 
pour  la  premiere  conference  laquelle  conclut  la  paix  le 
1 1  de  mars),  se  voyant  a  la  veille  d'une  revoke  generate  par 
toute  la  France,  et  1'Espagnol  pres  de  Paris;  en  quoi  ils  lirent 
fort  bien  de  terminer  la  guerre,  autrement  tout  etoit  perdu 
poureux.  Or,  maintenant  que  nous  sommes  en  liberte,  jouis- 
sons  de  notre  droit ,  causons  librement ,  ut  yarrula  sit  fitqw 
jocosa  epistola.  J'aurois  ete  ravi  de  vous  embrasser  a  Lyon  et 
devousy  entretenir.  Mais j'espere qu'il  s'en  presenteraquelque 
meilleure  occasion  que  durant  la  guerre;  et  bien  que  j'aie  ici 
plusieurs  fortes  attaches  qui  m'y  retiennent  tous  les  jours,  nb 
ipsis  tatuen  pedicis  extricaturum  et  libemturum  me  confido.  S'il 
se  presente  quelque  occasion  d'aller  jamais  a  Bourbon,  je 
m'echapperai  pour  aller  voir  a  Lyon  mes  meilleurs  amis.  En 
attendant,  je  vous  remercie  du  bon  soin  particulier  que  vous 
rivez  eu  de  moi  durant  notre  siege;  mais  je  n'ai  point  recu 
d'antres  lettresde  vous  que  celle  dont  je  vous  ai  fait  mention. 
J'ai  envoye  a  notre  bon  ami  M.  Spon,  depuis  huit  jours ,  deux 
ballots ,  oil  il  y  a  pour  vous  un  Riolan  in-folio,  avec  les  deux 
theses  que  mon  fils  a  repondues  cet  hiver  passe ;  il  lui  en  reste 
tine  troisieme  pour  1'hiver  prochain  ,  laquelle  sera  de  Luc 
ccnerea.  Je  vous  remercie  de  la  bonne  opinion  que  vous  avez 
demon  fils;  il  feroitbien  s'il  vuuloit,  mais  il  n'aime  guere  a 
etudier ;  il  est  volage,  et  aime  a  courir  :  custode  rentutu,  yuud?( 
^ijuiK  :  ci'i'vnx  In  rifitnit  flrcfi,  iitilium  twdusjtrovisw,  j/nx/iyns 
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rt»w;  mais  j'espere  qu'il  s'amendera  et  qu'il  murira,  tandem 
perventurus  ad  boriam  frugan.  II  est  encore  jeune,  il  n'nura 
vingt  ans  que  le  mois  d'aout  prochnin;  je  souhaite  qu'il  de- 
viennc  sage  de  bonne  heure,  el  (ju'il  puisse  meriter  quelque 
jour  votre  favour  et  vos  bonnes  graces.  Mon  second  ,  nornme 
Charles,  est  bien  plus  pose  et  airne  1'etude  davantage;  il  est 
savant  en  grec,  en  philosophic,  en  geographic,  en  droit:  il  est 
avocat  recu  au  parlenient  des  Tan  passe,  et  n'a  pas  encore 
dix-septans.  II  est  vrai  qu'il  n'est  encore  que  du  nombre  des 
ecoutants,  mais  51  fait  fonds  pour  6tre  ecoute  quelque  jour, 
s'il  en  vient  j usque  la  :  aussi  faut-il  que  les  avocats  soient  ici 
merveilleusement  savants  pour  oser  parottre  entre  de  si  ha- 
biles  gens  que  nous  avons  ici.  Mes  deux  autres  petits  etudient 
aussi  avec  application;  mais  jo  vous  assure  que  tons  qualre 
n'ont  bouge  d'ici  durant  la  guerre,  et  que  celui  qui  s'est 
presente  a  vous  etoit  un  imposteur.  MaisDieu  le  veuille  bien 
garder  de  mal;  j'ai  plus  de  pitie  de  lui  qu'autre  chose,  c'est 
quelque  pauvre  ecolier  a  qui  la  necessite  a  fait  controuver 
cette  imposture;  je  vous  ai  pourtant  bien  de  1'obligation  de 
1'offre  que  vous  files  a  cause  de  moi  a  ce  pauvre  menteur.  Je 
sais  bien  que  M.  Gassendi  a  envoye  de  nouveau  a  son  impri- 
meur  un  appendice  de  quatre  feuilles;  mais  comme  cet 
bomme  est  un  abime  d'eruditiori  qui  ne  se  peut  epuiser,  j'ai 
juste  crainte  qu'avant  que  cet  appendice  soil  acheve,  il  n'en 
attire  un  autre,  et  qu'ainsi  Ton  ne  puisse  dire  :  abyssus  abys- 
suiit  invocat.  J'ai  1'opinion  que  ce  sera  un  beau  livre  et  bien 
curieux,  I'auteuretantsi  savant  et  d'un  siriche  et  si  agreable 
entretien.  Je  ne  parle  point  de  sa  modestie,  de  son  humilite, 
rle  sa  sobriete  et  de  ses  autres  perfections ;  ce  ne  seroit  jamais 
fait.  Dieu  le  conserve  encore  longtemps,  afin  qu'il  puisse 
voir  une  seconde  edition  de  son  bel  ouvrage!  Depuis  la  guerre 
on  ne  sail  rien  ici  de  nouveau  ;  les  libraires  sont  trop  mor- 
fondus,  et  depuis  quatre  mois  les  presses  n'ont  roule  que  sur 
des  paperasses  ma/arines,  des  meilleures  desquelles  on  nous 
fait  ici  esperer  qu'on  fera  un  recueil  en  trois  ou  quatre  tomes 
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in-quailo(l).  Jevousremerciedelapromt'ssequevousmefaites 
clu  livre  de  M.Gassendi :  je  ne  sais  ce  que  je  pourrai  i'aire  pour 
contre-pcser  uu  si  beau  present;  mais  neanmoins  esperant 
qu'il  se  presentera  quelque  bonne  occasion  pour  ra'acquitter, 
je  vous  assure  que  vous  aurez  en  rnoi  un  debiteur  reconnois- 
sant.  M.  Riolan  m'aditaujourd'hui  qu'il  a  dessein  de  mettre 
bientot  sur  la  presse  un  autre  livre  in-quarto ,  lequcl  con- 
tiendra  quatre  ou  cinq  traites  francois  curieux ,  comme  cles 
geants,  des  hermaplirodites ,  de  la  circulation  du  sang,  des 
recherches  curieuses  de  1'Universite  de  Paris,  et  particuliere- 
ment  de  not  re  Faculte,  ou  il  y  aura  quelque  chose  contre  le 
gazetier  et  contre  M.  Gourtaud,  doyen  de  Montpellier.  Je  vou- 
drois  que  tout  cela  fut  deja  imprime  :  si  cela  n'est  bon  ,  au 
moms  je  pense  qu'il  sera  curieux;  car  M.  Riolan  est  un  des 
homines  du  mondequi  sail  le  plus  de  particularites  et  de  cu- 
riosites,  non  pas  seuleraent  en  la  medecine,  mais  aussi  dans 
1'histoire.  Le  P.  Caussin,  jesuite ,  s'apprete  a  faire  imprimer 
un  livre  in-tol.  qui  sera  intitule  :  dc  Ileyno  Dei,  dans  lequel  il 
y  aura  bien  des  choses  contre  I'astrologie  judiciaire  et  les  astro- 
logues  et  devins.  Les  jesuites  de  Lyon  ne  sont  pas  les  seuls  qui 
prisent  fort  Gerardus  Jo.  Vossius  et  toutes  ses  oauvres ;  ceux  de 
deca  en  font  bien  de  meme,  et  comme  j'ai  toutes  ses  oeuvres  en 
(juinze  tomes,  je  me  souviens  de  les  avoir  pretes  la  plupart, 
1'un  apres  1'autre ,  a  un  de  ces  Peres ,  qui ,  comme  les  autres 
de  sa  societe  ,  fait  grand  cas  de  cet  auteur  ;  mais  le  pauvre 
liomme  est  raort  age  de  soixante-douze  ans.  II  y  a  quel<|ue 
livre  de  lui  sur  la  presse,  de  quoi  nous  attentions  des  nou- 
velles  certaines  par  les  premieres  qui  nous  viendront  de  Hol- 
lande.  M.  Riolan  a  refute  M.  Saumaise  de  Colico  dolorc , 

(1)  Ce  rccueil  exisle,  mais  bien  plus  volumincux  encore.  Le  nombre 
de  ces  pamphlets  connus  sous  le  nom  dc  Mazarinades  esl  prodigicux  , 
puisquc  la  liibliothcquc  de  Charlres  cu  pos?ede  une  collodion  en 
l'iO  volumes  in-<i°,  et  il  est  probable  que  tout  n'y  esl  pas.  A  vrai  dire, 
il  est  peu  de  pieces  qui  soient  dignes  de  fixer  rallenlion  de  la  poslerile. 

(R.  i'.} 
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inerito  quidem,  sedpaucis,  et  ce  n'a  presque  ete  qu'eii  passant ; 
vous  le  trouveriez  aisement  a  la  table  sous  le  nom  de  Snltna- 
sitts :  c'est  a  la  page  056.  Je  ne  sais  si  la  table  de  ce  livre  vous 
deplaira;  mais,  quoi  qu'il  en  soil,  je  vous  avertisquec'estmoi 
(jui  1'ai  faite,  en  faveur,  de  1'auteur  qui  m'en  a  prie,  et  de 
peur  que  quelqu'un  ne  1'enlreprit ,  qui  fit  encore  pis  que  moi ; 
et  comme  tout  1'ouvrage  est  parseme  de  quantite  de  choses 
fort  curieuses ,  j'ai  fait  en  sorte  que  la  table  en  rettnt  quelque 
chose.  Les  iniprirneurs  y  ont  fait  quelques  fautes,  comme  ils 
font  partout;  mais  entre  autres,  ils  en  ont  fait  une  sur  co 
mot  Simon  Pietrem,  pag.  48  de  Yindice,  oil  je  vous  prie  de 
mettre  593  au  lieu  de  893.  J'ai  travail  lediverses  soirees  a  faire 
cette  table ;  mais  elle  ne  m'a  pas  ennuye ,  d'autant  que  je  pre- 
nois  grand  plaisir  ii  parcourir  ce  bel  ouvrage.  Je  soubaite  fort 
(jue  vous  ayezle  reste,  afin  que  vous  m'en  donniez  votre  sen- 
timent. 

J'apprends  ici  que  le  savant  et  incomparable  M.  Sau- 
maise  ecrit  en  faveur  du  roi  d'Angleterre  (a  la  priere  de  son 
gendre  le  prince  d'Orange),  contre  les  Anglois  qui  lui  ont 
coupe  la  tete  (l) :  je  prie  Dieu  qu'il  puisse  reussir  en  un  si  beau 
sujet ,  comme  il  est  un  des  grands  personnages  du  monde. 
Yoila  une  matiere  difticile  et  extraordinaire ,  melee  de  reli- 
gion et  de  politique,  capable  d'exercer  son  grand  esprit ,  qui. 
jusque  ici ,  semble  n'avoir  rien  trouve  qui  ne  fut  au-dessous 
de  lui.  Je  souhaite  done  qu'il  y  reussisse,  tant  pour  son  hon- 
neur  qne  pour  notre  profit ,  afin  que  nous  apprenions  par  ce 
grand  hoinme  de  belles  choses  sur  cette  matiere.  Pour  les 
Anglois,  si  vous  en  exceptez  un  petit  nombre  d'honnetes  gens, 
je  leur  souhaite  autant  de  mal  qu'ils  en  ont  fail  a  leur  roi 
(Test  une  nation  liere,  superbe  etmaligne,  qucegueita-p>Tccto<i- 
OOTOV  kabet  odisse  Gallus,  comme  (lit  quelque  partScaliger  en 
ses  belles  epitres.  Je  ne  vous  saurois  rien  dire  des  affaires 
d'etat,  vu  (ju'il  n'y  a  rieu  de  nouveau.  Le  roi,  la  reine ,  le 

(1)  Voyez  la  nole  tome  II,  page  IS. 
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Mazarin  ,  les  princes  sont  a  la  cour,  qui  est  a  Gompiegne.  Les 
Espagnols  ont  repris  Ypres  des  le  J2  de  niai ;  on  dit  qu'ils 
menaeent  Dunkerque ,  et  je  crois  qu'a  la  fin  ils  pourront 
bien  aussi  le  reprendre,  puisqu'on  les  laisse  faire  ainsi,  tandis 
que  cinq  ou  six  provinces  crevent  de  soldats  qui  ruinent  la 
campagne ,  et  que  le  Mazarin  n'a  pas  le  credit  de  faire  entrer 
dans  le  pays  ennemi  pour  s'opposer  aux  forces  des  Espagnols, 
qui  ne  sont  que  fort  mediocres.  Mais  c'est  folie  de  nous  plain- 
dre ;  il  faut  nous  resoudre  a  voir  arriver  la  verification  de  la 
menace  que  la  Sainte  Ecriture  nous  a  faite  :  Vie  tibi,  Terra, 
cujus  rex  jmer  est,  et  in  quaprincipes  comedunt  mane!  Malheur 
A  la  terre  qui  est  gouvernee  par  une  femrae ;  malheur  encore 
plus  grand  a  celle  qui  se  laisse  gouverner  par  un  etranger  ! 
Juste-Lipse  a  fort  bien  dit  dans  ses  Politiques :  Effatum  hoe 
habe,  ut  in  quam  domurn  vespilloncs  veniunt ,  signwn  est  funeris  : 
sic  reipublicc/K  labentis  ,  ad  quam  fulciendain  adhibentur  pere- 
grini.  Ce  que  je  tiens  pour  tres  vrai  et  dont  je  ne  doute  nulle- 
ment,  principalement  quand  ils  sont  de  la  trempe  du  Mazarin, 
qui  est  un  grand  larron ,  fort  ignorant  en  tout,  et  principa- 
lement au  metier  dont  il.  se  mele ;  mais  au  reste  grand  ha- 
bleur,  grand  fourbe,  grand  comedien ,  bateleur  de  longue 
robe  et  tyran  a  rouge  bonnet.  Mais,  a  notre  grand  malheur,  il 
n'est  pas  le  premier  de  sa  race ,  ni  peut-etre  le  dernier,  vu  la 
nouvelle  qui  vient  d'arriver  de  Gompiegne,  que  M.  de  Yen- 
dome  et  le  Mazarin  sont  fort  bien  d'accord  ensemble ;  que 
ledit  sieur  de  Venddme  s'eri  va  etre  ainiral  de  France,  avec 
une  survivance  pour  son  tils  aine,  M.  de  Mercoeur,  a  la  charge 
que  ee  M.  de  Mercoeur  epousera  1'ainee  des  nieces  du  Mazarin, 
qui  donne  pour  cet  effet  a  sa  niece,  en  don  de  mariage,  cent 
mtlleecus,  et  la  reine  deux  cent  mi  lie  livres  ;  ledit  M.  de 
Mercoeur  sera  aussi  vice-roi  de  Catalogue  ,  ou  il  ira  bien  lot 
api-es  qu'il  aura  consomme  le  mariage  avec  cette  niece,  qui 
est  encore  a  Sedan.  l>ans  la  maison  de  M.  de  Vendome,  il  n'y 
a  <jue  le  pere  et  le  tils  qui  aiment  ce  mariage  :  madame  de 
Venddme  ,  madame  de  Nemours  sa  fillo  et  M.  le  due  de  Beau- 
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fort,  notre  brave  general ,  se  bandent  fort  centre  ee  marine; 
maisje  pense  queleur  opposition  n'yservira  de  rien.  On  parlc 
aussi  de  marier  ledit  M.  de  Beaufort  a  une  Barber! ne ,  lillo  du 
prince  prefet,  qui  mourut  ici  de  phthisic,  il  y  a  environ  deux 
ans;  celle-ci  est  un  peu  de  meilleure  maison  ,  elle  est  niece 
d'un  pape  et  de  plusieurs  cardinaux.  D'ailleurs,  M.  le  prince 
deCondedemande  aussi  quelque  chose  de  son  cote,  savoir,  la 
charge  de  connetable ,  Sedan,  la  Rochelle  et  Blaye.  Je  pense 
qu'on  ne  manquera  pasde  lui  donner  quelque  chose,  aiin  de 
le  retenir  dans  le  parti  de  la  cour,  et  de  peur  de  le  meconten- 
ter.  Toutes  ces  infames  alliances  me  font  avoir  pitie  des 
princes  ,  qui  sont  si  laches  etsi  peu  couragenx  ,  qu'ils  ne  de- 
daignent  pasde  se  soumeltre  a  \Sidivt'  fortune,  et,  pour  un 
peu  de  credit ,  adorer  le  veau  d'or.  Mais  habennt  sitn  res  suas , 
at  nbeant  unde  mahim  jtedcm  nttulenmt  seculi  sui  incoimnoda , 
principes pes&imi.  Enfin  ,  je  reconnois  tout  de  bon  <|ue  j'abusc 
de  votre  patience;  je  vous  demande  pardon  d'un  si  mauvais 
entretien ,  et  vous  fais  protestation  (|ue  je  serai  toute  ma  vie 
votre,  etc. 
De  Paris,  Ie28  mai  10*9. 


LETTKE  CCCLXVII.  —  \a  meme. 

4'ai  trouve  ceans  votre  lettre  au  retour  d'uri  voyage  que  j'ai 
fait  a  la  campagne,  a  dix  lieues  d'ici,  en  carrosse  bien  attele, 
ou  j'etois  alle  voir  1'enfant  d'un  tresorier,  qui  y  etoit  malade 
de  la  petite-verole.  II  fait  merveilleusement  beau  aux  champs; 
mais  j'aime  encore  mieux  mon  etude,  oil  je  suis  rentre  avec 
une  joie  que  la  lecture  de  votre  lettre  m'a  redoublee.  Je  vous 
rernercie,  monsieur,  de  1'affection  (jue  vous  avez  pour  moi  et 
de  1'etat  (jue  vous  fa itesd ernes  lettres;  je  n'ai  pourtant  garde 
d'attribuer  cette  bonne  reception  a  leur  merite. 

On  ne  parle  plus  ici  du  mariage  de  M.  de  Beaufort  avec  la 
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fille  tin  pret'et  Barberin,  et  cela  est  mis  au  rang  des  peches  ou- 
blies.  Le  mariage  de  M.  de  Mercoeur  n'est  ni  fait  ni  a  faire,  il 
est  pendu  au  croc,  sauf  a  en  etre  retire  et  execute  :  nous  ne 
savons  ce  que  c'est,  mais  il  ne  se  fait  pas,  et  peut-etre  que 
jamais  il  ne  se  fera,  peut-etre  que  si ;  voila  comment  vont  les 
affaires  de  la  cour.  Pourquoi  saurions-nous  ce  que  ces  gens- 
la  feront  a  1'avenir,  puisqu'ils  ne  le  savent  pas  eux-memes? 
Toute  leur  vie  n'est  qu'une  comedie  dereglee  et  qui  n'a  aucun 
acte  certain.  Le  roi,  lareine,  le  Mazarinet  toute  la  coursont 
a  Amiens.  On  dit  que  le  cardinal  s'en  va  faire  un  voyage  a 
Arras ;  les  uns  disent  que  c'est  pour  la  paix ,  les  autres  pour 
une  treve  de  douze  ans.  Je  ne  pense  point  que  la  reine  revienne 
sitot  a  Ruel.  Nous  avons  ici  des  nouvelles  de  Bordeaux  et 
de  Provence;  les  premieres  sorit  passables,  les  autres  ne  sont 
pas  encore  bonnes.  La  reine  a  envoye  M.  de  Commihges 
a  Bordeaux  pour  y  faire  executer  la  paix  a  la  place  de 
M.  d'Argenson  ,  qui  a  tout  gate  :  le  Comminges  est  un  lieute- 
nant des  gardes  du  corps.  Elle  a  aussi  envoye  M.  d'Estampes 
de  Vallencey  en  Provence  pour  y  pacifier  tout  :  c'est  un 
conseiller  d'Etat,  frere  de  1'archeveque  de  Reims. 

Bien  que  je  fasse  grand  etat  du  livre  de  M.  Gassendi,  je  me 
donrie  pourtant  la  patience  tout  entiere  d'attendre  qu'il  soit 
acheve ;  il  est  vrai  que  je  souhaite  que  ce  soit  bientot ,  mais 
neanmoins  je  lui  souhaite  aussi  une  totale  et  entiere  perfec- 
tion :  sicque  possidebimits  animas  nostras  in  patientia.  II  me 
sembleque  Ton  m'a  dit  que  le  meme  auteur  a  fait  clepuis  pen 
imprimer  a  Lyon  un  petit  livre  in-4"  contre  M.  Morin ,  Da 
Motu  telluris ;  si  cela  est  et  qu'il  se  recouvre  aisement ,  je 
VQUS  prie  de  le  faire  joindre  aux  autres,  et  j'en  paierai  volon- 
tiers  le  prix.  Je  voudrois  bien  aussi  avoir  recouvre  un  petit 
livre  imprime  a  Lyon  intitule,  ce  me  semble  :  Histoire  et  an- 
ti  quite  $  de  la  ville  de  Marseille ,  etc. ;  ce  n'est  qu'un  petit  in- 
octavo,  et  vous  m'obligeriez  bien  fort  de  1'y  mettre  si  vous  le 
pouviez  roncontrer.  Nous  n'avoris  point  ici  de  nouvelles  dc 
M.  (iassendi,  qui  est  en  Provence;  je  souhaite  qu'il  soit  en 
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bonne  sante,  c'est  un  homme  (|ui  raerite  de  vivre  encore  un 
sieele.  Oh!  que  si  cela  etoit ,  qu'il  nous  feroit  encore  de  bons 
livres!  Pour  le  livre  du  P.  Fichet,  je  vous  en  remercie  de  tout 
nion  croup,  eomme  aussi  de  tous  ceux  que  vous  avez  dessein  de 
m'envoyer  a  1'avenir,  eeque  je  ne  refuse  pas,  a  la  charge  d'ati- 
tant.  Pour  YAnfhrnpogmpfuade  M.  Hiolan  ,  je  pense  que  vous 
I'avez  maintenant  en  vos  mains.  Le  livre  n'est  pas  mauvais  : 
I'auteup,  qui  n'a  plus  guere  de  sante,  consenloit  qu'il  n'y  eul 
point  de  table  a  son  livre,  et  disoit  qu'il  n'avoit  point  loisir  {It- 
la  faire ;  le  libraire  disoit  qu'il  ne  savoit  a  qui  s'adresser  pour  en 
faire  une.  lls  me  prierent  tous  deux  de  la  faire  ;  j'y  consent  is. 
et  je  ne  sais  si  le  public  m'en  saura  gr-e,  car  personne  d'if  i  ne 
m'en  a  dit  grand  merci.  Voila  comme  sont  fails  nos  libraires 
de  Paris.  Le  livre  n'a  passe  par  mes  mains  que  dans  le  temps 
que  1'auteur  me  renvoyoit  les  epreuves  a  lire  apres  lui ,  avec 
tout  pouvoir  d'y  changer  ce  que  je  voudrois;  et  de  cette  tacon 
que  je  lui  ai  donne  ,  je  vous  assure  que  le  livre  n'en  est  pas 
empire,  car  1'auteur  n'en  peut  plus,  son  asthme  lui  6te  tout  ce 
qu'il  a  de  reste  de  sante  (l).  Je  vous  baise  les  mains  de  tout 
mon  coeur,  comme  aussi  a  MM.  Spori  et  Gamier,  a  qui  je  vous 
pried'envoyer  la  presente,  et  je  serai  toute  ma  vie  votre,  etc. 
De  Paris,  le  22  juin  1649. 


LETTRE  CCCLXVIII.  —  An  mcme. 

La  mort  est  fort  sur  les  gens  de  lettres  de  cette  annee.  be- 
puisque  M.  Hofmann  et  M.  Pietre  sont  morts,  nous  avons  aussi 
vii  motirir  ici  M.  des  Yveteaux,  qui  avoit  etc  precepteur  du 
feu  roi ;  M.  Justel,  secretaire  du  roi,  savant  homme  qui  avoit 
autrefois  etc  au  marechal  de  Bouillon.  Outre  cela  sont  decedrs 
en  Hollande  MM.  Vossius  et  Spanheirn,  et  en  Italic  Paganius 

(1)  Voyez  la  note  tome  II .  page  281. 
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Gaudentius  et  GaspardScioppius,  qui  a  ecrit,  il  y  a  environ 
quarante-trois  ans,  un  livre  fort  infame  contre  1'incomparable 
Joseph  Scaliger.  Ce  Scioppius  etoit  en  sa  jeunesse  lutherien  ; 
il  se  fit  catholique  romain  par  la  lecture  des  Annales  ecclc- 
siastiquesAe,  Baronius,  a  cequ'il  disoit,  puis  s'en  alia  a  Rome, 
oil  il  fut  fait  domestique  du  cardinal  Madruce.  II  se  voulut 
alors  faire  jesuite ;  mais  ceux-ci  crurent  qn'il  valoit  mieux 
qu'il  demeurat  seculier,  et  qu'il  leur  pourroit  rendre  de  plus 
notables  services,  ce  qu'il  fit  ecrivant  contre  Scaliger.  II  fit 
quelques  voyages  pour  eux  en  Allemagne  et  a  Venise,  de- 
guise;  puis  il  fut  fait  pensionnaire  de  1'empereur;  mais  enfin 
il  se  declara  enneini  dudit  empereur  et  des  jesuites,  et  se  re- 
tira,  pour  la  surete  de  sa  personne,  a  Padoue,  ou  il  a  vecu  en 
assurance  de  tant  d'ennemis  apres  avoir  obtenu  de  la  repu- 
blique  de  Venise  pardon  de  sa  vie  passee.  II  est  soupconne 
d'etre  le  plus  grand  auteur  de  plusieurs  livrets  fails  depuis 
quinze  ans  contre  les  jesuites,  et  entre  autres,  de  Anatomia 
Xocietatis  et  de  Stratagematis  jesuitarum.  11  a  dit  autrefois  a 
un  de  ses  amis  ,  qui  est  fort  le  mien ,  que  le  cardinal  Baronius 
1'avoit  sollicite  par  lettres,  lorsqu'il  etoit  en  Allemagne,  de  se 
faire  catholique,  et  qu'en  ce  cas-la  il  lui  promettoit  qu'il  le 
feroit  devenir  cardinal;  que  Baronius  lui-meme  esperoit  de 
devenir  pape  apres  Paul  V. 

M.  de  la  Mothe-le-Vayer  (i)  a  ete  depuis  peu  appele  a  la  cour, 
et  y  a  ete  installe  precepteur  de  M.  le  due  d'Anjou ,  frere  du 
roi.  II  est  age  d'environ  soixanteans,  de  mediocre  taille  ,  ati- 
tant  stoique  qu'homme  du  monde,  hommequi  veut  etre  loue 
et  ne  loue  jamais  personne,  fantasque  ,  capricieux,  et  soup- 

(1}  Francois  de  la  Mothe-lc-Vaye",  litterateur  et  philosophe,  nc  a 
Paris  en  1588 ,  mort  en  1672 ;  membre  de  1' Academic  francaise  en 
1639  ,  devint  precepteur  du  due  d'Orleans,  et  fut  charge  en  16.11  de 
lerminer  1'education  de  Louis  XIV.  Ses  ouvrages  out  ete  reunis  sous  le 
litre  d'OJBwvres  de  la  Mothe-le-Vayer,  Paris,  1746—1749,  14  vol.  iti-8. 

(R.P.) 
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eonne  d'un   vice  d'esprit  clout  etoient  atteints  Diagoras  ot 
Protagoras  (i). 

Ma  belle-mere  mourut,  ageedeqiiatre-vingt-deux  ans.  Elle 
('•toil  dans  sa  maison  decampagne  a  Gormeilles,  proche  d'Ar- 
genteuil.  Kile  fut  saisie  d'un  grand  vomissement,  el  en  meine 
temps  perdit  le  sentiment  et  Ic  mouvement  de  la  moilie  dn 
corps,  et  bientdt  apres  cette  paralysie  devint  apoplexie.  On 
m'en  porta  la  nouvelle  (pi'il  etoitdeja  la  nuit;  le  lendemain  je 
m'y  rendis,  maisje  la  trouvai  aux  abois.  C'etoit  une  excel  lente 
lemme  dans  les  soins  du  menage.  Je  ne  saurois  pourtant  me 
donner  la  peine  de  la  pleurer,  pnisqu'elle  etoit  riclie,  vieille, 
avare  ettrop  souvent  malade.  On  nous  fait  de  grands  habits  de 
deuil  a  la  bourgeoise,  ce  que  je  ne  souffre  qu'a  regret;  mais 
il  f'atit  hurler  avec  les  loups  et  badiner  avec  les  autres  betes.  Ce 
n'est  pas  un  des  moindres  efforts  de  la  sagesse  de  pouvoir  soul- 
frir  toutes  les  sottises  des  homines,  etceux  qui  ne  sry  peuvent 
ranger  n'ont  qu'a  t'aire  comme  a  tail  ma  belle-mere  (2).  Uieu 
vous  conserve  et  toute  voire  famille. 
DC  Paris,  le  13  juillel  1649. 


LETTKE  CCCLXIX.  —  .i« 

Je  suis  ravi  de  savoir  que  vousayez  re^u  mon  petit  preienl 
de  V Atit/iropograp/tie  de  M.  Hiolan;  je  souhaite  que  le  livre 
vous  plaise  autant  que  je  vous  le  presente  de  bon  ctt'ur  :  il  est 
assez  bien  etoffe  el  est  fort  agreable  en  la  plupart  de  ce  cpi'il 
rontient,  si  ce  n'est  quand  I'auteur  est  en  colereetqu'il  rnord 
Hauhinius,  Parisanus,  Hoffman  us,  Bartholinus  et  autres  avec 

1 I)  \'oycz  la  nole  loine  I ,  pa^jc  460. 

(2)  C'olait  aussi  Popinion  d'un  ancicn  (jui  vuulait  que,  dans  la  vie,  on 
1'il  provision  de  palienoe  ou  dc  corde;  el  Ton  .sail  que  Diogene  dit  qu'il 
lallail  olcr  la  di->jonolivo.  (K.  I*.' 
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lesquels  il  ne  veut  point  de  quartier,  protend  ant  avoir  raison 
de  se  plaindre  d'eux  et  de  les  maltraiter  ainsi.  Outre  que  le 
livre  et  la  matiere  qu'il  contient  sont  capables  devousattirer 
a  sa  lecture,  Yindice  que  j'y  ai  fait  vous  pourra  convier  a  le 
verifier  et  a  1'examiner  en  divers  endroits  :  je  I'ai  fait  curieu- 
semont  eu  quelques  soirees,  tant  a  cause  de  1'auteur  meme, 
qui  est  mon  ami,  que  pour  le  bien  du  public;  je  souhaite 
qu'il  profite  a  ceux  qui  le  liront.  Nous  avons  ici  quantite  dc 
fie v res  continues  ,  malignes  et  vermineuses,  aussi  bien  qu'a 
Lyon.  Je  n'ai  jamais  tant  vu  de  vers  que  cette  annee  depuis 
vingt-cinq  ans ,  et  particulieremenl  in  ndultis,  aux  garcons , 
filles  et  bommes  maries;  mais  il  n'en  meurt  point.  Je  pense 
qu'en  tout  Paris  il  n'y  a  point  de  petite-verole  :  ainsi  vous 
voyez  qu'il  y  a  grande  sympathie  de  Lyon  avec  Paris.  Je  me 
tiens  trop  honore  de  votre  amitie  pour  desirer  autre  present 
de  votre  part ,  que  vos  bonnes  graces  toutes  pures,  clesquelles, 
Dieu  merci ,  et  votre  singuliere  bonte  ,  je  me  tiens  tout  glo- 
rieux ;  mais  neanmoins,  puisque  vous  le  voulez  ainsi,  je  1'ac- 
cepte  de  tout  mon  cceur,  a  cause  de  vous  et  de  M.  Gassendi , 
et  meme,  da  veniam,  pour  1'amour  du  bon  et  tres  digne  per- 
sonnage  Epicure,  que  j 'honore  particulierement  comme  un 
grand  partisan  de  la  vertu  morale,  et  duquel  je  n'ai  jamais  eu 
si  mauvaise  opinion,  depuis  que  j'ai  vu  Seneque  en  parler  si 
hardiment  qu'il  a  fait  dans  ses  Epitres.  Mais  comme  ce  beau 
livre  que  vous  me  donnez  est  en  chemin,  je  1'attendrai  avec 
patience  et  avec  impatience,  jusqu'a  ce  que  je  puisse  y  pro- 
filer et  amender  mon  ignorance.  Une  seule  chose  me  fache, 
il  faut  que  je  vous  dise  ce  qu'un  senateur  romain,  qui  avoit  le 
coeur  bien  place,  dit  de  fort  bonne  grace  a  Auguste  :  Fuels  ut 
v/uam  ,  el  fades  ut  moriar  ingrotus.  L'ingratitude  ne  sera  ja- 
mais en  ma  volonte,  mais  elle  sera  en  effet,  vu  que  Ton  ne 
fait  rien  de  deca  que  je  puisse  vous  envoyer  en  echange;  mais 
peut-etre  que  I'occasion  s'en  presentera,  et  je  la  rechercherai 
avec  soin.  II  est  ici  venu  de  mauvaises  nouvelles  du  bon  et 
savant  M.  Gassendi,  qu'il  etoit  fort  malade  :  ntinatn 
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lescat,  et  debitn  siue  fame'  gloria  fruatnr  pro  tanto  opere!  D'au- 
tant  quftje  ne  puis  lui  faire  du  bien  ,  jenesauroismoins  faire 
que  de  lui  en  souhaiter,  et  a  vous  aussi  tout  de  m6me,  a  qui 
je  serai  toute  ma  vie  votre,  etc 
De  Paris,  Ie20  juillet  1619. 

Nouvelles  arriverent  bier  que  le  Mazarin  devoit  aujourd'liui 
au  matin  partir  de  Compiegne,  pour  s'en  aller,  bien  accom- 
pagne,  a  Saint-Querttin,  oil  se  doit  trouver  Pigneranda,  ple- 
nipotentiaire  d'Espagne;  mais  peut-6tre  que  Ton  cliangera 
d'avis  :  la  cour  est  un  pays  de  grimaces ,  de  fourberie ,  d'im- 
posture  et  de  mensonge.  M.  de  Lionne,  secretaire  de  la  reine 
et  creature  mazarinesque ,  est  alle  a  Bruxelles.  S'il  ne  fait  pas 
la  paix,  c'est  son  malheur ;  s'il  la  fait,  c'estsa  perte.  tJtrumvis 
fece/'it ,  pcenitebit .  Si  bien  que  miseria  nostra  mug  n  us  est  istene- 
bulo :  imo  magnitudine  fortunte  SUCK  miserrimus  est.  Le  mal  dure 
il  y  a  longtemps;  tandem  crit.icus  dies  succedet.  Grata  superve- 
niet,  qua;  non  sperabitur  /torn.  La  guerre  n'est  pas  achevee  : 
est  negotium  perambulans  in  tencbris.  II  y  a  un  orage  qui  me- 
nace Paris ,  ceux  de  la  cour  meme  en  sont  menaces.  Je  n'en 
crains  rien  pour  Paris  :  bcllu ,  horrida  bella.  Le  Mazarin  n'est 
pas  a  son  aise,  ni  en  assurance  :  il  a  mange  la  France,  les 
Francois  le  mangeront.  II  est  a  la  cour  tanquam  asimis  inter 
siinins.  Je  serois  tres  marri  d'etre  cardinal  Mazarin,  fungus 
caticanus;  mais  je  serai  toute  ma  vie,  monsieur,  votre  tres 
humble,  tres  obeissant  et  lidele  serviteur. 


LETTRE  CCCLXX.  -  •  Av  meme. 

Je  n'eus  jamais  tant  d'affaires  qu'a  present ,  mais  je  serois 
bien  ingrat  si  je  -ne  les  quittois  toutes  pour  vous  rernercier 
du  beau  present  que  vous  m'avez  envoye  et  que  j'ai  recu  au- 
jourd'hui  avant  midi ,  des  mains  de  M.  Mareliois  I'aine  .  qui 
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estmon  voisin,  et  quelquefois  moil  malacle,  chez  qui  j'allois 
meme  voir  son  fils  aine  :  il  a  ete  ravi  de  voir  ma  joie ,  et  m'a 
temoigne  qu'il  eut  voulu  lui-meme  y  contribuer.  Je  lui  ai 
fait  entendre  que  je  ne  pouvois  autrement  me  retenir  pour  trois 
raisons,  a  cause  de  celui  qui  me  faisoit  un  si  beau  present , 
qui  etoit  M.  Falconet,  excellent  medecin  de  Lyon;  a  cause 
de  M.  Gassendi,  qui  est  un  des  savants  homines  du  monde; 
et  a  cause  du  bon  Epicure,  que  Seneque  a  juge  digne  de  la 
reputation  des  plus  grands  personnages  qui  aient  jamais  ete. 
M.  et  madame  Marchois  me  disoient  qu'ils  ne  vouloient  pas 
que  le  port  de  votre  ballot  me  coutat  rien  ,  comme  je  m'offrois 
de  le  payer ;  mais  j'ai  trouve  dans  le  paquet  que  vous  m'aviez 
prevenu ,  dont  je  vous  remercie  comme  de  tout  le  reste,  et  de 
tout  le  bien  que  vous  me  voulez  :  je  tacherai  de  ne  laisser 
passer  aucune  occasion  de  vous  temoigner  ma  reconnoissance. 
Je  vous  envoie  une  lettre  toute  r.ouvelle  du  pereCaussin, 
jesuite,  duquel  on  commence  ici  un  beau  traiteen  deux  vol. 
in-fol.  sous  ce  litre,  de  Domo  et  Itegno  Dei.  Mais  d'autant  que 
nos  libraires  sont  fort  lents  a  bien  i'aire ,  je  vous  promets  que 
si  devant  la  tin  de  cet  ouvrage  il  se  presente  ici  quelque  chose 
qui  soit  digne  de  vous ,  je  vous  1'enverrai  aussitot,  et,  en  at- 
tendant, agreez  que  je  me  dise  votre  debiteur,  comme  j'avoue 
que,  par  mon  impuissance,  je  le  serai  toute  ma  vie.  J'ai  fait 
delivrer  a  la  tille  et  heritiere  du  bon  C.  Hofmann,  il  y  a  plus 
de  trois  mois,  dont  meme  j'ai  la  quittance,  la  sonime  de 
J50  liv.  pour  un  manuscrit  pathologique  qu'elle  m'envoie  et 
qui  est  en  chemin  :  il  ne  tiendra  pas  a  moi  qu'il  ne  soit  mis 
sous  la  presse,  aussitdt  que  je  1'aurai  recu  ,  maisplutdt  a  nos 
libraires,  qui  ne  font  guere  ici.  Je  ne  1'ai  achete  qu'atin  de  le 
dormer  au  public ,  et  d'en  faire  un  bon  livre,  cum  physiologicis 
que  j'ai  ceans;  vous  ne  sauriez  manquer  de  croire  que  vous  en 
aurez  aussi  des  premiers.  Les  Antiquites  de  la  mile  de  Marseille 
viendront  quand  il  plaira  a  Dieu,  comme  aussi  la  paix  de 
Provence ,  que  je  souhaite  fort  pour  taut  de  pauvres  gens  qui 
sont  mines  par  la  folie  de  nos  ministres  et  par  la  rage  du  comle 
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d'Alez.  Je  suis  bicn  aise  que  1'indico  du  livrcde  M.  Riolan  vous 
plaise,  et,  a  vous  dire  vrai ,  aussi  l'ai-je  fait  avec  grand  con- 
tentement,  et  plnsieurs  de  deca  m'ont  temoigne  le  meme 
sentiment  que  vous  en  ave/  ,  et  entre  autres  1'auteur  meme, 
(juien  a  ete  ravi. 

M.  Riolan  est  tort  mordant  naturellement ;  ne  vousetonne/ 
point  s'il  traite  mal  et  rudement  ceux  qui  par  ci-devant  ne 
I'ont  pas  epargne,  sauf  a  eux  de  se  det'endre.  M.  Valeus,  me- 
decin  de  Leyde,  est  mort,  il  ne  lui  repondra  pas:  M.  Riolan 
en  est  tout  dolent.  Tous  les  chapitrcs  deM.  Riolan  sont  asse/ 
bien  etoffes,  et  quiconque  le  voudra  lire  n'y  perdra  guere  son 
temps,  surtout  en  1'histoire  des  parties.  Optimo  maxima  rh-o 
P.  Gassendo  JScstorcos  annos  exopto.  On  a  sauve  depuis  pen 
du  gibet  un  homme  de  Montargis.  comme  1'imprimeur  a 
Paris.  Votre  epileptique/*«^ftfrt//^M«W  idiopathicwn  in  ccrebro, 
qui  lui  a  cause  la  mort :  je»pense  que  c'etoit  quelque  abces. 
Multa  tegit  sacro  involucre  natura,  ce  dit  Auyurellus,  en  par- 
lant  du  mystere  desa  Chrisopede,  et  non  pas  Lucrece,comnw 
tant  de  gens  le  citent.  Je  vous  prie  de  me  fa  ire  la  faveur  do 
m'envoyer  six  lignesecritesde  votre  main  sur  un  morceaude 
papier,  qui  contienne  une  inscription  pour  mettre  au-devant 
du  premier  tome  de  votre  beau  present,  oil  se  lisent  votre 
nom  et  le  mien ,  le  mois  et  I'an,  aiin  que  mes  enfants  se  sou- 
viennent  a  1'avenir  de  1'honn^te  homme  a  la  bonte  etliberalile 
duquel  j'ai  1'obligation  d'un  si  beau  et  si  agreable  present : 
votre  inscription  me  fera  encore  aimer  le  livre  davantage,  si 
cela  se  peut  fa  ire  que  je  1'aime  plus  que  je  ne  fais.  VA  en  1'atten- 
dant,  je  vous  baise  les  mains  de  tout  mon  cauir,  avec  pro- 
testation que  je  serai  toute  ma  vie,  votre,  etc. 

De  Paris,  le  fl  aout  1649. 

On  parle  ici  du  re  tour  du  roi ,  mais  il  n'y  a  encore  rien  de 
certain,  snlfem  non  credo.  Les  courtisans  et  les  partisans  nous 
menacent  encore  sourdement ;  mais  si  cela  arrive,  nous  nous 
defendrons  mionx  quejamais,  rl  emp^clierons  nneautre  I'ois 
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que  Ton  ne  nous  trompe.  Nous  avons  encore  M.  tie  Beaufort, 
que  Ton  appelle  ici  leroides  frondeurs,  la  race  desquels  n'est 
pas  encore  morte. 


I.ETTRE  CCCLXXI.  —  Au  rneme. 

Vous  me  mandez  par  votre  derniere  que  vous  m'ecrirez 
un  de  ces  jours  :  je  n'attendrai  point  eelle-la  pour  vous  faire 
reponse;  je  suis  si  aise  de  m'cntretenir  avec  vous,  qu'en  at- 
tendant d'autre  matiere  qui  pourra  venir,  je  vous  trace  la  pre- 
sente  pour  vous  dire,  quod  inparicasu  scribebat  ante  annos  qua- 
draginta  incomparabilis  Josep/tus  Scaliger  amico  suo  illustri 
haaco  Casaubono  ,  convalescent} :  Gaudeo  quod  convalescns  et  me- 
liusvaleas,  et  sic  alius  factus  fueris  ictfi  roO  pas'ctv.  Vous  avez  ete 
malade,  vous  en  etes  gueri :  sit  nomen  Domini  benedictum.  J'ap- 
prouve  fort  1'usage  du  bain  d'eau  tiede,  in  diatliesi  calcnlosa  , 
apres  les  grands  remedes,  comme  vous  faites;  mais  je  pense 
que  le  meilleurde  tous,  et  le  grand  secret  qui  soil  en  cette 
affaire,  est  iotvfa,  vini  privatio,  vu  que  le  vin  est  la  chose  du 
monde  la  plus  propre  a  engendrer  du  sable  et  de  la  pierre  : 
c'est  la  raison  quim'oblige  a  ne  boire  que  de  1'eau,  ou  du 
vin  bien  trempe,  ayant  peur  aussi  de  la  pierre,  qui  est, 
comme  vous  savez ,  litteratorum  carnifex  ( l) ;  avec  celu  cinq  ou 
six  bonnes  saignees  de  precaution  par  an,  el  autant  de  breu- 
vages  fails  de  casse  et  de  sene ,  avec  une  once  de  sirop  de 
roses  pales,  acheveront  et  accompliront  le  mystere  d'une  par- 
faite  sante ,  telle  que  je  vous  la  desire.  Mais  j'ai  lorl  de  vous 
dire  des  remedes,  vous  les  savez  mieux  que  moi  el  peul-etre 
devant  moi.  .\octuas  Athenas  asportavi,  sed  amico  bene  valenti 
iijnoscfit  amicus  mcritissimus ,  ne  dicam ,  aut  potius ,  ut  dicam , 
dp  me  supra  mod  urn  et  optime  meritus,  Je  vous  remercie  du  bon 

(1)  Voir  a  ce  sujet  noire  Pliyslologie  et  hygiene  des  hoinmes  /.ore's 
a>ix  travaux  de  I' esprit,  clo.,  4*  odilion,  t.  II,  p.  50  el  81,       (R.  I'.) 
ii.  34 
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accneil  que  vous  avez  fait  a  M.  Manger,  qui  est  veritablement 
un  homme  d'esprit,  et  einuncta'  nan's.  Noire  pauvre  et  affligee 
province  de  Picardie  n'en  porle  pas  de  tels,  treize  a  la  dou- 
zaine  ( I ) ;  et  neanmoins  je  me  console  de  ce  que ,  unus  Anachar- 
sis,  apud  Scythns  natus ,  fuctus  est  philosophic ,  a  ce  que  dit  Se- 
neque,  et  que  le  poete  que  j'aime  le  raieux,  savoir,  tanctis- 
simus  Juvendis,  a  fort  bien  dit  a  mon  sens  et  a  raon  prolit  : 

—  Democriti  sapientia  monstrat 

Magnos  posse  viros  el  magna  exempla  duturos 

Vervecum  in  patria  crassoque  sub  aere  nasci. 

Si  la  peste  continue  en  Languedoc ,  il  fera  fort  bien  de  n'y 
point  aller :  aussi  n'y  a-t-il  guere  affaire.  Nous  avoris  ici  quan- 
tite  de  fievres  continues,  doubles  tierces,  de  dysenteries  et 
de  petiles-veroles ,  qui  nous  font  fort  courir.  M.  Riolan  est 
aujourd'hui  1'ancien  de  notre  Ecole,  par  la  mort  de  M.  Tou- 
tain,  qui  est  alle  apres  notre  grand  Nic.  Pietre ,  etqui  n'a  ete 
notre  ancien  que  sept  mois  ou  environ.  On  n'a  rien  imprimo 
ici  depuis  quatre  mois  de  meilleur  que  le  Courrier  du  temps : 
cesont  huit  cahiers  anti-mazariniques  ,  qui  sont  fort  bons.  Si 
vous  ne  les  avez  point  vus,  je  vous  les  offre.  Je  vous  baise  les 
mains  ,  et  suisde  toute  mon  affection  ,  votre  ,  etc. 

De  Paris,  lei 2 aout  1649. 


LETTRE  CCCLXXII.  —  Aumeme. 

11  est  mort  ici  depuis  quelque  temps  un  de  nos  medecins 
Momme  31.  G.,  age  de  soixante-six  ans,  d'une  fievre  maligne. 
Cen'est  pas  une  grande  perte  pour  notre  faculte.  II  etoit  fou- 
gueux  et  ivrogne ,  grand  bigot ,  cafard ,  homme  de  sermons 
et  d'indulgences,  etpeut-etre  par  hypocrisie.  Nonobstant  tout 

(1)  Voyez  tome  I ,  avertissement  de  l'<kliteur. 
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cela,  in  fame  valet  des  apothicaires,  dont  il  cherchoit  les  bonnes 
graces,  par  nombre  d'apozemes,  juleps,  bezoard  et  tableltes 
cordiales.  Si  cet  homrae  va  en  paradis,  avec  le  train  de  vie 
qu'il  a  mene,  il  y  a  d'etranges  gens  en  ce  pays-la  en  la  eom- 
pagnie  des  saints  et  des  bienheureux. 

11  y  a  ici  un  livre  nouveau  intitule  :  Jugement  de  tout  ce  qui  a 
pte  rmprime  contre  le  cardinal  Mazarin  ( I ) .  C'est  un  parti  duquel 
je  ne  puis  etre,  ni  ne  serai  jaraais.  II  ne  s'en  est'meme  fallu 
que  de  cent  mille  ecus  en  mon  patrimoine  que  je  n'aie  ete 
conseiller  de  la  cour  et  frondeur  aussi  hardi  que  pas  un  (2). 

Mais  a  propos  de  livres,  M.  Rigaud,  fort  savant  horame, 
ci-devant  bibliothecaire  du  roi  et  aujourd'hui  doyen  du  Par- 
lement  de  Metz,  a  dit  en  ses  notes  sur  Tertullien  que  notre  sei- 
gneur Jesus-Christ  avoit  ete  laid  de  visage,  ce  qu'il  a  augment^ 
dans  la  deuxieme  edition  de  plusieurs  passages ,  et  en  fin  s'est 
tout-a-fait  declare  pour  la  meme  opinion  dans  les  notes  sur 
saint  Cyprien,  qu'il  a  mis  en  lumiere  depuis  peu.  Un  nomme 
Maclion  ,  chanoine  et  archidiacrede  Toul,  qui  etoit  un  curieux 
de  livres,  faisoit  courir  le  bruit  qu'il  alloit  faire  imprimer  un 
1  ivret  sur  cette  controverse  contre  M.  Rigaud,  et  qu'il  prouveroit 
que  le  sauveur  du  raonde  avoit  ete  vraiment  le  plus  beau  d'entre 
les  fils  des  homines :  ce  que  pourtant  le  cardinal  Bellarmin , 
dans  ses  commenlaires  sur  les  psaumes ,  n'a  point  explique  de 
la  beaute  du  corps,  quoiqu'il  en  apporte  trois  raisons;  inais 
depuis  que  Machon  a  ete  exile  et  banni  de  ce  pays  pour  avoir 
(He  convaincu  du  crime  de  faux  sceaux ,  dont  il  pensa  etre 
pendu  ,  et  je  ne  sais  parquel  bonheur  il  a  echappe,  un  jesuite 

(1 )  Par  Gabriel  Naude ,  Paris,  1649 ,  in-4°.  (K.  P. j 

(2)  On  pcul  le  croire ;  la  hardiesse  de  ses  opinions  ,  sa  haiue  conlre 
Mazarin  ,  conlre  les  jesuiles ,  contre  les  grands  ,  en  general  ;  ses  liai- 
sons avec  plusieurs  membres  du  parlement ;  la  fierle  ,  1'austerite  de  son 
caractere  ;  d'uneaulre  part,  les  desordres  de  la  cour,  les honleuses de- 
predations des  partisans,  quelque  chose  enfin  du  genie  critique  el 
d'opposition,  expliquenl  suflisammcnt  ce  que  dit  1'auteur,  ct  la  rude 
franchise  dont  il  donna  lant  de  preuves.  (R.  P.) 
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de  ceux  qui  mettont  leur  1107.  partout ,  nomm6  le  Pere  Fr.  Va  • 
vassor,  a  fait  un  petit  livre  dans  le  sens  de  ce  Machon,  dp 
forma  Christi ,  Liber,  centre  M.  Uigaud. 

On  dit  que  la  peste  est  encore  bien  forte  a  Marseille,  et  quo 
Ton  a  grande  apprehension  qu'elle  ne  passe  a  Lyon.  Dieu  vons 
preserve  de  celte  mechanic  bete !  Mais  si  cela  arrivoit  et  que 
vous  voulussiez  venir  deca,  venez-vous-en  tout  droit  en'ma 
maison,  et  je  tacherai  de  vous  rendre  ce  que  vous  m'avez  of- 
t'ert  de  si  bonne  grace  durant  notre  guerre  mazarine,  dont 
1'auteur  nous  a  bien  fait  du  mal.  Ceux  qui  ne  lui  sauroient 
pardonner  s'emportent  hautement  a  lui  souhaiter  lumbifra- 
(jium  et  crurifragium,  que  Baudius  souhaitoit  divis  virginibus 
sirhemiensi  et  hallensi ,  a  cause  de  son  bon  maitre  Lipse,  qui 
lit  naufrage  de  son  honneur  a  la  iin  de  ses  jours  par  ces  deux 
petits  traites  pleinsdetant  de  bigoterie;  ce  qu'il  ne  fit  qu'a  la 
persuasion  du  P.  Lessius,  afin  de  se  fa  ire  connoitre  a  Rome, 
en  Hollande  et  en  Allemagne  pour  bon  catholique  et  vraiment 
convert!  a  la  religion  romaine.  Votre  M.  du  Moulin  a  dit  la- 
dessus  que  ce  bonhomme  avoit  consacre  sa  latinite  de  cin- 
(|uante  ans  au  pied  d'une  idole.  Keckerman  a  blame  Lipse 
pour  cette  memc  foiblesse.  Je  suis  oblige  de  finir  pour  donner 
ma  lettre  au  present  porteur  qui  1'atterid  et  que  je  vous  re 
commande.  Je  suis ,  etc. 

Pe  Paris,  le  3  septembre  1649. 


LETTRE  CCCLXXIII.  —  Au  meme. 

On  imprime  ici  le  livre  latin  in-folio  du  P.  Caussiri.  Celui 
de  la  cour  sainte  est  veritablement  plein  de  rapsodirs,  et  prin- 
cipalement  au  troisieme  et  quatrieme  tome.  Ce  fut  1'avarioe 
du  libraire  ([ui  pressa  ce  bon  Pere  d'augmenter  le  nombrede 
ces  volumes,  afin  de  gagner  davantage,  et  neanmoins  le  bon- 
homme etoit  epuise.  II  avoit  mis  tout  co  qu'il  savoit  de  bon 
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dans  les  deux  premiers  tomes.  Un  aulre  jesuite  noiimie  Cumc- 
lius  a  Lapide  en  a  fait  de  memo.  II  a  commente  prcsque  toute 
la  Bible  en  douze  tomes;  mais  il  a  mis  plus  d'erudition  dans 
ses  deux  premiers  sur  les  livres  de  Moise  et  sur  les  epitres  dc 
saint  Paul  qu'il  n'y  en  a  dans  les  dix  autres.  II  est  d'un  liommc 
savant  comme  d'un  sac:  quelqueplein  qu'il  soil,  il  s'epuise, 
et  enfin  demeure  vide  a  force  d'en  tirer. 

J'attends  de  jour  en  jour  des  nouvelles  du  manuscrit  pa- 
thologique  de  M.  Hofmann  qu'on  m'envoie  d'Allemagne. 
J'en  ai  moins  d'obligation  a  sa  veuve  et  a  sa  fille,  qui  sont 
tons  les  heritiers  qu'il  a  laisses,  qu'a  cinquante  ecus  que  je 
leur  ai  fait  toucher,  dont  meme  j'ai  quittance.  Quand  j'aurai 
ce  maudit  manuscrit,  j'aviserai  de  le  joiridre  avec  son  compa- 
gnon  qui  est  un  manuscrit  physiologique  du  meme  auleur, 
que  j'ai  il  y  a  plus  d'un  an.  Je  pense  que  de  tous  deux  en- 
semble on  pourroit  taire  un  bon  volume,  et  qui  seroit  tres 
utile  a  ceux  qui  se  voudroient  enfoncer  dans  la  controverse  de 
medecine.  Maisje  vous  dirai  librement  que  ce  dernier  manu- 
scrit, quoique  tres  acheve  et  bien  ecrit  de  la  main  de  1'auteur, 
a  plusieurs  defauts:  1°  il  pique  trop  et  sans  raison  M.  Riolan 
et  beaucoup  d'autres,  etmeme  notre  Fernel,  quoiqu'a  tort  et 
faussement ;  2°  il  se  constitue  arbitre  dans  les  questions  ana- 
tomiques  ,  au  lieu  de  prouver  par  la  demonstration  oculairc 
de  ceux  qui  out  manie  le  couteau  en  ce  metier,  ce  qu'il  avance, 
comme  ille  pourroit  aisement  faire;3°il  remarque  en  quelquc 
endroitqueA.  Dulaurensa  dit  unecertaine  verite  analomi(|tic 
([ui  ne  lui  seroit  jamais,  dit-il ,  venue  dans  1'esprit,  s'il  ne 
1'eut  apprise  de  Fabricius  d'Aquapendente,  a  hi  table  duquel 
il  a  etc  quelques  annees :  or,  cela  est  tres  faux ,  ledit  sieur  Du- 
laurens  n'ayant  jamais  etuclie  qu'a  Paris  sous  Louis  Dim-t 
durant  sept  annees,  apres  lesquelles  il  s'en  alia  exercer  la  me- 
decine a  Carcassonne,  et  de  la  vint  a  la  cour  avec  la  comtesse 
dc  Tonncrre,  par  la  recommandation  de  laquelle  il  fut  fait 
medecin  du  roi  par  quartier  etprofesseur  royala3Iontpellier, 
centre  les  lois  ct  les  statuts  de  1'Ecole,  par  arret  du  conseil 
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prive,  (ju'il  eut  bien  de  la  peinc  a  faire  verifier  a  Toulouse. 
Apres  il  fut  fait  medecin  de  la  reine  1'an  1603 ,  et  1'aiincc  1606 
premier  medecin  du  roi ,  et  mourut  1'an  160!)  :  ainsi  il  ne  i'ut 
jamais  a  Padoue  :  ce  que  je  sais  fort  bien,  e"tant  il  y  a  vingt- 
trois  ans  passes  le  medecin  de  la  famille  de  MM.  Dulaurens, 
qui  sont  deux  conseillers  et  un  maitre  des  requites;  le  pere 
desquels,  qui  etoit  le  frere  cadet  d'Andre  Dulaurens,  n'est 
mort  quedepuis  dix  ans ,  d'une  fievre  quarte,  age  de  quatre- 
viugt-sept  ans ,  et  qui  m'en  a  autrefois  raconte  tout  ce  que  j'en 
ai  voulu  (1). 

Nous  avons  ici  un  medecin  nomme  Cl.  Tardy,  qui  est  bien  sa- 
vant dans  1'Hippocrate  et  1'Aristote,  qui  sait  force  grec,  et  qui 
neanmoins  n'est  guere  plus  sage  que  votre  Meyssonier.  Nous 
ne  saurions  I'empecherd'ecrire,  mais  nous  rempeclions  d'im- 
primer.  Quand  il  se  trouve  en  consultation  avec  moi ,  il  IIP 
manque  pas  de  me  prier  que  je  le  laisse  parler,  ayant  de  fort 
belles  choses  a  dire  sur  ce  sujet.  Je  m'en  donne  quelquefois  lo 
[)laisir,  quand  les  affaires  ne  me  pressent  point  trop.  II  y  a 
<|iielque  temps  qu'il  etoit  question  d'une  fievre  continue, 
avec  de  grandes  douleurs  de  tete  :  il  me  conta  merveille  du 
syllogisme ,  du  diaphragme  et  des  qualites  de  la  cigue  On 

v'l)  Andre  Dulaurens,  ne  a  Aries  ( IJouches-du-Rlione;,  ful  recu 
docleur  en  medeoine  a  Montpellier  en  1583,  el  nomme  professeur  en 
1386,  a  la  place  de  Laurent  Joubert,  puis  il  vinl  a  Paris  ,  oil  il  occupa 
les  emplois  de  medecin  ordinaire  du  roi ,  de  medecin  de.Mai  ie  dc  Me- 
dicis;  enfin ,  en  1606,  il  fut  nomme  premier  medecin  de  Henri  IV,  cl 
mourut  a  Paris  le  16  aout  1609.  —  Ses  ouvrages  anatomiques,  forl  me- 
diocres,  out  joui  de  son  temps  de  quelque  reputalion  et  sont  aujour- 
d  hui  justement  ouhlies.  —  L'ouvrage  qu'il  pul>lia  sous  ce  litre  :  De 
mirabili  slrumas  sanandi  vi,  solis  Galliot  regibus  concessa,  liber  I ; 
el  de  slrumarum  nalura,  differenliis,  causes  curatione  qua'  fit  arle  mc- 
dica  liber.  Paris,  1609,  in-8",  prouve  que  Dulanrens  elait  plus  courtisan 
qu'un  veritable  savant ;  car  rien  n'est  absurde  comme  de  vouloir  juslificr 
ce  conte,  que  les  rois  de  France  avaient  le  privilege  de  guerir  Ics 
ccrouelles  par  le  toucher ;  il  avancc  que  Henri  IV  en  guerissait  plus  dc 
quinze  cents  par  annee  !  (R.  1J.) 
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peutdiredc  lui  ce  qu'un  certain  proconsul  dit  de  saint  Paid, 
dans  les  Actes  des  apotres  :  Votre  grand  savoir  vous  met  hors 
du  sens.  Je  suis ,  etc. 

De  Paris  ,  le  6  septembre  1549. 


LETTRE   CCCLXXIV.  —  Au  meme. 

Je  ne  sais  si  j'oserai  plus  vous  ecrire  a  cause  de  tant  de  ci- 
vilites  et  de  compliments  dont  vous  usez  en  mon  endroit ,  et 
meme  vous  m'y  traitez  d'oracle;  de  sorte  que,  si  je  ne  vous 
connoissois  bien ,  je  vous  prendrois  pour  un  autre  que  vous 
n'etes.  Faites-moi  done  la  grace  de  me  trailer  plus  douce- 
ment  a  1'avenir,  plus  amiablementetplus  familierement.  Pour 
votre  nepbretique,  puisse-t-elle  bien  passer  dans  le  corps  de 
quelque  tyran ,  et  vous  abandonner  pour  jamais !  Je  vous  en 
dirai  pourtant  mon  avis:  «  Utere  pauco,  vel  nullo  vino;  ejus 
w  loco,  multffi  aqua3  potu,  ventriculi,  hepatis,  et  renum  ar- 
»  dores  extingue ;  sit  alvus  semper  fluida ;  quater  per  annum 
»  basilicam  seca ,  semel  per  mensem  corpusculum  repurga 
»  ex  foliis  orient,  med.  cassise  et  syrupo  diarrhodon  ;  mensibus 
»  aestivis  utere  balneo  aqua3  tepidae  ,  et  toto  anno  frequenti- 
»  bus  enematis  ;  fuge  lacticiniorum  et  omnium  diureticorum 
»  usum  ,  imo  et  omnium  aquarum  metallicarum.  »  Je  n'ai 
pu  me  retenir  de  vous  dire  mon  avis,  tant  j'ai  envie  que  vous 
jouiss'r-z  d'une  pari'aite  sante,  et  neanmoins  vous  m'excu- 
serez  si  j'ai  verse  ma  petite  bouteille  dans  1'Ocean  ( I ).  Je  pense 
que  les  fievres  vermineuses  de  vos  quartiers  viennent  de  la 
quantite  dcs  fruits  de  cette  annee  (2) ;  il  y  en  a  eu  pareille- 

(1)  Malgre  les  progres  de  la  physiologic  et  de  la  chiinie ,  on  ne 
donne  pas  aujourd'hui  de  meilleurs  conseils  pour  la  gravcllc ,  a  1'excep- 
lion   peul-6tre  de  quelques  eaux  minerales  dont  Gui  Palin  niait  les 
proprietes  curatives.  (R.  I'.l 

(2)  Un  pareil  prejuge  n'exisle  plus,  du  moins  parmi  les  medccins  : 
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iiii'iit  ici  quantite ;  mais  clles  n'uiit  pas  ele  malignes  ,  non  plus 
que  les  vdtres.  Je  vous  remercie  tres  aftectueusement  do  1'hon- 
ncur  que  vous  avcz  fait  a  cause  do  moi  a  M.  Mauler,  que 
j'attemls  ici  dans  douze  jours.  Vous  me  ravissez  quand  je  vous 
vois  parler  dans  votre  lettrc ,  avec  passion  ,  du  bon  et  sage 
Juvenal,  in  omnibus  cst  ille  mild  sanctissiimts ,  si  sat  y  rum 
nunnm  cjccipias  ;  mais  aussi  en  recompense  la  dixieme  , 
Omnibus  in  terris  cst ,  est  tout-a-fait  inimitable ;  en  eft'et 
tous  ses  ouvrages  sont  admirables,  et  c'est  ce  que  dit  de 
Jui  quelque  part  Dan.  Heinsius.  Mais  commenous  avons,  vous 
et  moi,  plusieurs  inclinations  toutes  pareilles,  permettez-moi, 
monsieur,  que  j'entreprenno  ici  de  faire  quelque  comparaison 
avec  vous.  Ne  pourrois-je  pas  vous  dire  ce  que  disoit  le  gentil 
Horace  a  son  bon  et  digne  maitre  Mecenas?  Est  aliquid 
quod  te  mi/ti  temperat  astrutn.  J'ai  deja  re  marque  dans 
vos  Icttrcs  plusieurs  parcelles  dont  je  pourrois  iburnir  et 
achever  notre  comparaison  ,  a  laquelle  je  ne  penserai  jamais 
qu'avec  un  extreme  contentement  d'esprit,  d'avoir  acquis 
u n  ami  de  tel  poids  et  de  tel  merite.  Amicus  novus ,  vinwu 
novum ,  vcterascct ,  et  cum  suavitate  bibes  illud.  Juvenal  me 
I'era  souvenir  de  vous;  il  est  mon  cher  ami  d'entre  lesan- 
ciens,  avec  Virgile  et  Lucien  ,  sans  pourtant  que  je  meprise 
aucun  dcs  autres  ;  et  des  modernes ,  entre  lesquels  je  compte 
des  premiers  lebonErasme,  le  docte  Scaliger  et  I'incompa- 
rable  M.  Saumaise.  Feu  M.  Grotius  etoit  aussi  mon  ami ;  j'e- 
tois  transporte  de  joie  quand  je  1'avois  entretenu ;  mais  il  cst 
mort  trop  t6t  pour  moi  et  pour  le  public.  Quand  j'appris  la 
nouvelle  de  sa  mort,  qui  fut  a  Rostoch  ,  ville  anseatique ,  a 
son  retour  de  Suede,  le  dernier  jour  d'aout  ( natali  rneo  die ), 
1'an  1645  (l),  j'en  fus  si  fort  louche,  que  j'en  tombai  malade, 
ct  en  huit  jours  j'en  fus  tout  cbang«)  :  «  nequc  tamen  co 

IVxcellonl  Trnite  de  la  dysenlerie  par  Xiinmcrinann  a  beaucuup  con- 
tribue  a  le  dclruirc.  (R.  P.). 

(1)  Voycz  la  note  lomc  I,  page  304. 


A    FALCONET.  5'J? 

«  process!  impietalis  quo  olim  Ovidius,  mortuum  plorans 
w  amicum  :  Cum  rapiant  mala  fata  bonos ,  ignoscilc  t'asso  : 
»  Sollicitor  nullos  esse  putare  deos.  » 

Pour  M.  Toutain ,  c'etoit  un  petit  homme,  bossu  et  cbas- 
sieux,  qui  pensoit  etre  habile  bomme  ,  et  qui,  dans  V opinion 
seulcment  qu'il  en  avoit  ( il  etoit  pourtant  seul  de  son  avis ) , 
approchoitde  feu  M.  Nicolas  Pietre,  avec  lequel  il  pouvoit 
entrcr  en  comparaison  comme  un  cbarbon  eteint  avecle  so- 
leil,  ou  comme  un  escargot  avec  un  elephant.  M.  Riolan  est 
un  fort  bon  gros  bomme,  grand  et  puissant,  mais  qui  nean- 
moins  est  menace  de  mort  par  un  astbme ,  dont  je  I'ai  vu  quel- 
quefois  rudement  attaque.  Dieu  le  conserve  encore  longtemps, 
vu  qu'il  travaille  encore  tous  les  jours  pour  le  bien  public  ! 
11  y  a  tant6t  un  an  qu'il  perdit  un  rude  antagoniste  a  la  mort 
de  feu  M.  Hofmann  ( 3  novembre ) ,  et  depuis  deux  mois  il 
en  a  perdu  un  autre,  M.  Veslirigius ,  medecin  de  Padoue , 
qui  y  mourut  le  dernier  d'aout  ex  febre  petechiali.  M.  Riolan 
en  est  bien  facbe,  vu  qu'il  voudroit  quetout  le  rnonde  ecrivit 
contre  lui,  comme  a  fait  depuis  peu  M.  Harveus(l)  aLondres, 
qui  lui  a  contredit,  par  un  petit  livret  qu'il  lui  a  dedie  et  en- 
voye ;  il  se  dispose  a  y  repondre.  C'est  un  present  que  je 
pourrai  vous  envoyer  le  careme  procbain ,  si  j'y  suis  ,  duqucl 
on  ne  commencera  1'edition  qu'apres  les  Rots. 

It  est  vrai  qu'apres  quelque  temps  j'ai  ici  retrouve  dans 
mon  pupitre,  parmi  d'autres  papiers ,  I'inscription  que  jo 
vous  envoie ,  et  que  vous  avez  desiree  pour  mettre  devaut 
votrc  Riolan ;  je  pensois  1'avoir  enfermee  dans  la  lettre  de 
votre  chirurgien  M.  Railly.Mais  vous  faites  trop  etat  de  mes 
presents;  celaseroit  en  queltjuc  fac.on  raisonnable,  s'ils  ap- 

( 1 )  Le  celebre  G.  Harvey.  Riolan  comballit  loujours  vainement  la  de- 
couverte  de  la  circulation  du  sang  :  Centura  demonstrations  Harveii 
pro  veritate  alchymiac.  11  ne  voulut  point  rcconnailrc  non  plus  la  do 
couverle  de  Pecqucl;  il  ecrivit  avec  amerlume  le  pamphlet  intitule  : 
Adversus  Pecquetum  ctpccquelianos.  (R.  1'.) 
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prochoient  du  nierite  etdu  prix  dcs  vdtres.  Mais  je  vous  dirai 
avec  le  poete : 

Nunc  te  marmoreum  pro  lempore  fecimus,  at  tu, 
Si  ft£twa  gregem  suppleverit,  aureus  ibis. 

Jesuis  bien  aiseque  V Indiec anthropographique  vous  plaise  ; 
je  ne  sais  pas  si  les  autres  en  diront  do  me'me  que  vous,  mais 
au  moins  je  1'ai  fait  avec  plaisir,  et  n'y  ai  jamais  travaille  quc 
les  soirees  apres  sou  per,  durant  noire  guerre  mazarine :  au 
moins  represente-t-il  en  quelque  facon  le  grand  ouvrage  du- 
quel  il  est  tire.  M.  Riolan  meme  en  a  ete  tout  rejoui.  L'auteur 
du  Courrier  du  temps  est  un  brave  et  courageux  conseiller  de 
la  cour,  nomme  M.  Fouquet  de  Croissy,  qui  eioit  a  Munster 
durant  les  traites  de  paix  avec  notre  M.  d'Avaux,  par  lequel 
il  f'ut  envoye  en  Pologne  et  vers  quelques  princes  d'Alle- 
magne. 

Pour  la  controverse  que  vous  voulez  mouvoir  de  la  pre- 
seance  contre  vos  marchands  dans  les  hdpitaux  ,  j'en  ai 
deja  oui  parler  et  en  ai  ci-devant  ecrit  mon  avis  a  M.  Gamier. 
Je  ne  suis  point  d'avis  que  vous  leur  reraettiez  vos  gages,  ce 
seroit  autant  de  perdu,  cela  ne  diminue  pas  de  votre  droit. 
En  tarit  que  marchands,  ils  sont  vos  inferieurs;  en  tantqu'ad- 
ministrateurs de  I'hopital ,  ils  ne  sont  que  vos  companions, 
vu  que  vous  etes  1'administrateur  de  la  sante  des  malades,  et 
eux  de  leur  bourse  et  de  1'economie  de  la  maison ,  ce  qui  est 
bien  au-dessous  de  la  medecine,  vu  principalement  que  vous 
etes  docteurs  gradues  en  une  celebre  Faculte  (l).  Je  vous  puis 

(1)  Distinction  aussi  juste  qu'exacte,  cl  qui  ctablit  la  superiorite  des 
administrateurs  de  la  sante  des  malades  sur  ceux  de  leur  bourse  et  de 
Tcconomie  de  la  maison.  Qui  croirait  cependant  qu'apres  deux  sieclcs 
de  propres  ,  les  adminislrateiirs  dcs  hdpitaux  usurpent  encore  sur  les 
medecins  un  droit  de  tutelle  et  de  comniandement ,  droit  absurdc  , 
arbilraire,  que  reprouvenl  egaleinent  la  justice  el  le  bon  sens? 
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assurer  qu'ici  nous  1'emportons  en  tout  «l  partout,  et  (|ue 
bien  que  plusieurs  marchands  soient  plus  riches  que  nous , 
ils  nous  le  cedent  tout  du  long.  Je  me  souviens  qu'il  y  a  vingt- 
trois  ans ,  qu'etant  jeune  docteur  et  n'etant  pas  encore  marie, 
je  fus  prie  de  porter  \eciel  a  la  procession  du  saint-sacrement, 
le  jour  de  la  grande  fete,  laquelle  on  celebre  ici  avec  toutes 
sortes  de  solennites.  Je  savois  bien  a  peu  pres  combien  je  va- 
lois,  et  je  savois  bien  aussi  comment  mes  collegues  en  avoient 
use  en  pareil  cas.  Etant  done  invite  pour  cet  effet,  je  le  leur 
promis,  a  la  charge  que  pour  ma  qualite  de  docteur  regent  en 
notre  Faculte,  je  voulois  avoir  le  premier  lieu  ,  ne  le  cedant 
du  tout  qu'aux  consei Hers  de  cour  souveraine.  Cela  me  fut 
promis;  mais  quand  ce  vint  au  fait  et  au  prendre,  avec  ma 
chape  d'ecarlate ,  comme  nous  sommes  v6 tus  lorsque  nous 
passons  docteurs,  que  nous  disputons  ou  presidons,  ou  (jiie 
nous  allons  a  1'enterrement  de  nos  compagnons,  deux  hommcs 
voulurent  avoir  le  premier  lieu  au-dessus  de  moi ,  dont  1'un 
etoit  conseiller  aux  monnoies,  et  1'autre  secretaire  du  roi. 
J'alleguai  qu'il  m'etoit  du ;  on  assembla  sur-le-champ  tons 
les  notables  de  la  paroisse  qui  etoient  la  presents  pour  aller 
a  la  procession ;  on  y  adjoignit  le  vieux  M.  Simon  Seguin  ,  pre- 
mier medecin  de  la  reine,  lequel  mourut  1'ancien  de  notre 
compagnie,  le  27  de  Janvier  1648,  qui  dit  en  ma  faveur  que 
j'etois  aussi  grand  docteur  que  lui  dans  notre  Faculte  etdans 
Paris.  II  y  avoit  un  conseiller  de  la  cour ,  quelques  maitres 
des  comptes  et  un  vieux  avocat  qui  m'adjugerent  la  pre- 
seance.  Ceux  qui  perdirent  centre  moi  cederentsur  le-champ, 
pour  le  respect,  cedisoient-ils,  de  la  procession,  laquelle  at- 
tendit  apres  nous;  mais  ils  grondoient  de  ce  que  je  les  avois 
precedes. Neanmoins  ma  sentence  fut  confirmee  des  le  soir  par 
la  bouche  d'un  president  au  mortier,  fils  d'un  chancelier  de 
France,  et  qui  avoit  ici  etc  procureur-general ,  c'etoit  M.  de 
Bt'llievre.  le  bonhomme  qui  est  aujourd'hui  doven  des  con- 
seillers  d'Etat.  II  prononca  a  ceux  qui  lui  racontoient  cette 
coritroverse,  qu'il  avoit  etc  bien  jugc,  et  qu'il  en  auroit  or- 
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•  Inline  am.M  .  puisque  j'etois  docleur  de  la  Faculle.  Voila  un 
exemple  singulicr,  ct  citjus  pars  magna  fui,  qui  vous  fait  con- 
noitre  (jue  nous  sommcs  ici  en  bonne  posture  pour  les  pre- 
seanccs,  et  il  n'y  a  aucun  marchand  qui  ne  nous  cede  honori- 
fifjuement.  Mais  il  y  a  en  votre  fait  une  difficulle  singuliere 
que  nous  n'avons  jamais  ici;  votre  ville,  qui  est  fort  mar- 
chande,  foisonne  en  marchands,  lesquels  out  la  plupart  la 
direction  des  Ii6pitaux  et  maisons  publiques  de  Lyon ,  commc 
bons  bourgeois,  lesquels  se  voyantpar  leur  election  en  quelque 
faeon  les  raaitres  dc  la  maison,  au  moins  pour  un  temps,  ne 
vous  considerenl  que  conime  des  officiers  d'icelle,  et  par  con- 
sequent leurs  inferieurs;  au  lieu  qu'ici  ces  MM.  lesdireclcurs 
sont  tous  grands  magistrals,  premiers  presidents  au  morlier, 
procureurs  et  avocats  generaux ,  conseillers  de  la  grande 
chambre,  prev6ls  des  marchands,  lieutenants  civil  et  parti- 
culier,  mnitrcs  des  requetes,  et  peut-<Hre  quelque  vieux 
avocat  de  grande  reputation.  Pour  le  conseil  touchant  les  af- 
faires qui  peuvent  survenir  en  la  maison ,  les  secretaires  du 
roi  et  les  marchands  n'en  viennent  point  la,  ou  Ires  rarement. 
Je  suis  done  d'avisque  vous  ne  remettiez  point  vos  gages.  Que 
si  vous  m'alleguez,  tandis  que  nous  recevions  des  gages,  nous 
passons  pour  mercenaires,  je  le  nie;  ce  que  Ton  donne  aux 
medecins  pour  le  bien  qu'ils  font  est  honorarium  ,  et  non  pas 
merces;  c'est  ce  qui  a  etc  decide  par  la  loi  d'Ulpian ,  utulta  in- 
fioneste  et  mercennrie  pc-tuntur,  qme  honcsre  accipiuntur.  1'oui1- 
(juoi  travailleriez-vous  pour  rien ,  puisquc  la  maison  est  riche? 
Quand  vous  ne  prendrez  plus  de  gages  et  que  vous  aurez 
envie  de  servir  la  maison  yratis,  cette  charite  doit-elle  et  peut- 
elle  augmenter  le  droit  que  vous  avez  de  preseance  par-dessus 
les  marchands?  Pas  un  brin.  Idem  est  jus  quod  antea.  Ne 
quittez  done  point  vos  gages ,  de  peur  de  vous  faire  tort  et  a 
ccux  qui  vous  suivront;  peut-elre  que  ceux  qui  viendront 
apres  vous  auroient  de  la  peine  a  faire  retablir  leurs  gages,  ct 
vous  en  voudroient  mal.  II  faut  faire  etat  de  1'honneur  el  dc 
la  vie,  ct  de  1'argent  apres,  qui  aide  a  soutenir  Tun  1'autre. 
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Aitrea  mine  vere  stint  secula,plurimus  auro  Yenit  lionor;  auro  con- 
ciliator amor.  Demandezla  preseance,  presentez  requete,  faites 
vos  protestations  en  temps  et  lieu,  mais  n'en  venez  pasjusqu'a 
un  proces ,  si  faire  se  peut,  qu'apres  bon  conseil ,  etque  vous 
ne  soyez  presque  assure  de  vos  jnges  :  varia  enim  sunt  et  in- 
certa  hominum  judicia.  On  halt  ici  les  proces  de  preseance  ,  et 
il  n'y  a  guere  que  ceux  des  provinces  qui  en  font,  dont  on  se 
moque  la  plupart,  d'autant  que  Ton  vit  ici  avec  moins  de  ce- 
remonies et  plus  de  simplicite.  Ce  n'est  point  que  je  ne  croie 
que  vous  ayez  le  droit  touUentier  de  votre  c6te,  mais  c'est 
que  jecrois  que  cela  ne  vaut  point  la  peine  de  solliciter  un 
proces.  Voila  mon  avis,  que  je  vous  prie  de  prendre  en 
bonne  part ;  quelque  chose  qui  arrive,  je  serai  toujours  bien 
aise  de  savoir  que  vous  etes  tres  content  et  tres  sain  ,  exempt 
de  maladie ,  de  proces  et  de  querelle.  Voila  ce  que  je  vous 
souhaite,  en  attendant  mieux.  Parlous  d'autre  chose. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  deLeyde  enHollande,  d'un 
medecin  denies  amis,  qui  me  mande  qu'on  a  reimprimede- 
puis  peu  a  Amsterdam  le  Syntagma  anatomicum  Veslingii , 
mais  celui  qui  me  1'a  ecrit  ne  savoit  pas  que  ledit  Veslingius  est 
mort  a  Padoue(l) ,  etc.  II  me  mande  aussi  qu'on  y  imprime  de 
feu  M.  Vossius  le  pere  un  beau  trailed  Disciplinis,  un  autre 
du  me"  me,  de  Historicis  greeds  el  latinis,  et  le  livre  latin  de 
M.  Saumaise,  pour  le  feu  roi  d'Angleterre.  II  me  promet  aussi 
(jue  I'ann^e  prochaine  on  imprimera  un  ouvrage  posthumedu 
meme  M.  Vossius,  qui  sera  le  cinquieme  tome  (j'ai  ceans  les 
quatre  autres;  de  Physiologia  Christiana  et  idololatria  paga- 
nontm},  lequel  sera  tout  entier  de  stirpibuset  metallis,  queje 
suuhaite  fort  de  voir  Mais  tout  cela  sont  des  voeux  et  des 

(1)  Jean   Vesting,   Ires  habile  analomisle ,   naquit  a    MinJcn   en 
Weslphalie  ,  Tan  1598  ;  il  fit  plusieurs  voyages  en  Orient  et  vinl  en 
suite  se  fixer  a  Venise.  La  republique  lui  donna  unc  chairc  d'anato  - 
mie  a  Padoue  ;  c'est  dans  cette  ville  ,  qu'elant  de  relour  d'un  voyage 
botanique  fail  dans  quelqnes  conlrees  du  Levant ,  il  mourut  le  30  aoiit 
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souliaits  comme  j'en  f'ais  tous  les  juurs  pour  la  paix  generate, 
pour  ceux  <le  Bordeaux,  etc.  Kt  en  attendant  qu'il  nous  vienne 
d'autres  nouvelles,  je  vous  proteste  tres  solennellement  et  tres 
veritablement  que  je  suiset  serai  toute  ma  vie  votre,  etc. 
De  Paris ,  le  5  novembre  1649. 

Vous  trouverez  enf'erme  dans  la  presente  avec  le  billet  pour 
le  livrede  M.  Riolan  ,  le  portrait  d'un  homme  tel  qu'il  etoit  il 
y  a  six  ans;  il  n'est  pas  beaucoup  change,  encore  aujourd'hui 
lui  ressemble-t-il,  hormis  qu'il  est  un  peu  plus  pale  et  nioins 
replet,  et  nonobstant  vivit  et  valet,  et  est  autarit  votre  servi- 
teur  qu'homme  qui  soil  au  monde.  Si  vous  avez  votre  por- 
trait grave  a  Lyon,  je  vous  en  demande  a  la  pareille  une  copie , 
et  par  la  meme  raison  que  je  vous  envoie  le  mien,  qui  est 
d'ami  a  ami ,  et  afin  que  vous  sacliiez  que  je  souhaite  que  Bien 
me  t'asse  la  grace  que  je  ne  manque  jamais  a  mon  devoir  en- 
vers  vous  pour  les  diverses  obligations  que  je  confesse  vous 
avoir. 

LETTRE  CCCLXXV.  —  An  meme. 

Je  vous  remercie  de  votre  belle  letlre,  datee  du  9  Janvier, 
et  que  je  n'ai  recue  que  le  31 ,  ce  que  je  vous  dis  afin  que 
vous  ne  m'accusiez  pas  de  negligence  a  vous  repondre.  Je 
vous  remercie  des  bons  souliaits  que  vous  laites  pour  moi  au 
commencement  de  cette  annee;  je  vous  en  oftVeautant  de 
ma  part  avec  toute  sorte  de  services ,  et  je  vous  rends  graces 
aussi  du  bon  accueil  que  vous  faites  a  mon  portrait.  Je  fe- 
rai  ce  que  je  pourrai  ,  afin  que  quelque  jour  1'original  vous 
puisse  embrasser  et  vous  temoigner  de  vive  voix  quel  etat  je 
f'ais  de  vous,  et  combien  je  suis  glorieux  de  1'lionneur  de 
votre  connoissance.  Et  si  ce  bonbeur  mepeut  jamais  arriver, 
comme  je  1'espere  ardemment,  je  vous  en  dirai  par  avarice 
ce  que  Horace  disoit  de  ses  amis  en  pareil  cas  : 

(Juanli  complexus ,  qua1  gaudia ,  quanta  fuerunl! 
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J'attendrai  votre  portrait,  que  je  meltrai  en  bonne  place 
lorsque  j'aurai  1'lionneur  de  le  tenir.  Pour  la  mort,  seponanws 
tantisper  earn  cogitationem ,  elle  vienda  toujours  assez  tot  pour 
nous  y  faire  penser.  Pour  1'honneur  que  je  pourrai  avoir  apres 
ma  mort,  je  n'y  pretends  pas  grand'chose;  je  dis  libre- 
ment  et  volontiers  avec  Martial ,  sur  ce  sujet,  si  je  ne  dois 
avoir  de  1'honneur  et  de  la  reputation  qu'apres  ma  mort,  je 
ne  m'en  soucie  guere. 

Si  post  fata  venit  gloria,  nonpropero. 

Vivons  tous  deux  tant  que  nous  pourrons,  afin  quequelque 
jour  nous  puissions  nous  voir  et  nous  entretenir. 

Vos  quatre  vers  furent  fails  en  1644,  et,  des  cet  an  la, 
M.  Ogier,  le  prieur,  mon  bon  ami,  qui  etoit  a  Munster  en  Wesl- 
phalie  pour  la  paix  generate,  avec  M.  d'Avaux,  me  les  en- 
voya;  ils  furent  fails  sur  les  artifices  dont  on  reconnut  que 
se  servoit  le  Slazarin ,  a  eluder  la  paix  que  tout  le  monde 
souhaitoit  si  fort;  lui-meme  en  pourroit  bien  etre  1'auteur, 
car  il  est  fort  habile  homme  :  toto  scevit  Mars  impim  orbe 
nut  regnant  dolusaut  fraud es.  Lesministres  d'aujourd'hui  font 
voir  clairement  que  la  politique  est  autant  1'art  de  tromper 
les  hommes  que  de  les  gouverner. 

Depuis  l'emprisonnement  des  princes ,  dont  le  plus  fin  a  ete 
pris  pour  dupe,  il  n'est  rien  arrive,  sinon  que  la  reine  est  partie 
d'icile  rrfevrier  pour  Rouen,  afin  d'y  donner  ordre  a  toute  la 
Normandie.  Le  marechal  de  Turenne  est  a  Stenay,  qui  me- 
nace la  Champagne ;  on  y  a  envoye  et  renvoye  pour  tacher  de 
le  gagner.  Le  prince d'Orange ,  qui  est  son  cousin,  et  1'arehi- 
duc  Leopold ,  qui  est  bien  aise  de  nos  brouilleries ,  lui  otfrent 
des  hommes  et  de  1'argent.  Nouvelle  arriva  hier  qu'Erlac  est 
morl  dans  Brissac,  dont  ii  etoit  gouverneur.  Le  marechal  de 
Turenne  lui  avoit  demande  sa  fille  et  son  gouvernement  en 
mariage;  si  cela  est  fait,  il  aura  beau  moyen  de  nous  nuire. 
Madame  de  Bouillon  est  arretee  ici ,  a  cause  que  son  mari , 
frere  de  M.  de  Turenne,  et  absent. 
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Nous  at  tendons  tous  les  jours  le  livrc  qu'a  fait  M.  Sau- 
maise  (1)  pour  la  defense  du  feu  roi  d'Angleterre.  II  s'en  va 
bient6t  faireun  voyage  a  Stokcholm,  y  saluer  la  reine  de  Suede, 
qui  1'y  a  invite  par  plusieurs  belles  lettres,  promesses  et  pre- 
sents qu'elle  lui  a  envoyes.  Elle  fait  grand  elat  des  hommes 
savants.  Et  spcs  et  ratio  sludiorum  in  ilia  principe  tanlmu ,  sola 
ctenim  tristes  hue  tempestute  camcpnax  respicit.  Mais  je  vous 
ennuie.  Je  vous  baise  done  les  mains ,  et  snis  votre,  etc. 

De  Paris,  le  4  fevrier  1650. 


LETTRE  CCCLXXVI.  —  Au  meaie. 

Je  crois  que  vous  aurez  recu  celle  que  je  vous  ecrivois  il 
y  a  environ  un  mois  par  M.  Spon  ,  notre  bon  ami ;  maintenant 
je  lui  ecris  par  vous ,  et  vous  prie  de  lui  faire  rend  re  rincluse. 
Si  I'affaire  de  votre  liOpital  dort,  je  n'en  suis  point  marri;  c'est 
autant  de  repos  quo  vous  aurez  dans  I'esprit,  qui  est  lefonde- 
ment  d'une  vie  agreable,  telle  que  je  vous  souhaite.  Pour 
M.  Meyssonier,  puisse-t-il  reussir  a  son  livre  de  Privileyiis 
meiicorum.  J'ai  ceans  un  petit  paquet  commence  que  je  n'en- 
verrai  aLyonqu'environ  PAques,  etque  j'adresseraiaM.Spon. 
II  y  aura  quelque  chose  pour  vous.  Si  lelivredu  pere  Caussin 
est  acheve  alors ,  je  vous  1'enverrai  aussi ,  mais  de  bon  coeur, 
comme  je  vous  le  dois  il  y  a  longtemps.  Ce  pere  est  fort 
vieux  et  ne  veut  £tre  point  presse  d'epreuves;  et  d'ailleurs 
nos  libraires  sont  si  morfondus,  qu'ilo  n'ont  pas  le  inoyen 
d'aller  vite. 

Les  trois  princes  sont  etroitement  gardes  dans  les  bois  de 
Vincennes.  Le  prince  de  Conde  avoit  etc  averti  qu'il  seroit  ar- 
rete  s'il  n'y  donnoit  ordre ;  ce  malheureux  prince,  au  lieu  de 
1'empecher,  s'amusa  a  aller  au  palais  chicaner  MM.  de  Boau- 

(1)  Voyez  les  notes  t.  F,  pa(;.  179,  393;  t.  II,  pa[j.  IS. 
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Fort  et  le  coadjuteur,  et  Fut  pris  le  soir  comma  la  souris  .11  (lit 
tons  les  jours  qu'il  sortira  au  mois  d'avril,  mais  j'en  doute 
Fort.  On  n'a  rien  Fait  qui  vaille  sur  cette  prison  ,et  de  peur  qu'il 
ne  s'en  Fit  beaucoup  de  mauvais  ,  un  arret  de  la  cour  est  iu- 
tervenu,  qui  1'a  deFendu.  S'il  s'en  Fait  quelque  chose  debon,  je 
ne  vous  oublierai  pas.  Le  nombre  des  malades  est  ici  Fort  dimi- 
nue  depuis  Noel ,  mais  j'ai  eu  beaucoup  d'emploi  pour  des 
consultations  etrangeres  qui  in'ont  etc  envoyees  de  diverses 
provinces.  Depuis  quinze  jours  ,  il  Fait  ici  Fort  beau  ,  et 
peut-etre  trop  pour  les  biens  de  la  terre,  (|ui  poussenttrop 
vite. 

Le  roi  et  la  reine  sonTrevenus  de  Normandie,  ou  ils  out 
etabli ,  par  commission  ,  M.  le  comted'Harcourt  pour  gouver- 
ueur.  M.  de  Vend6meest  aussi  en  Bourgogoe.  Maintenanton 
parle  d'un  voyage  de  Champagne ,  pour  s'aller  opposer  au 
marechal  de  Turenne ,  a  qui  Lamboi  a  amene  4,000  homines, 
outre  qu'on  dit  qu'il  a  Brissac  en  sa  puissance,  s'il  vent  epou- 
ser  la  fille  de  defuut  Erlac ,  et  que  madame  la  landgrave  de 
Hesse  lui  envoie  aussi  des  troupes.  Tout  cela  Fait  contre  le 
cardinal  Mazarin,  qui  est  menace  du  dehors  et  du  dedans  , 
outre  qu'il  y  a  ici  des  honnetes  gens,  qu'on  appelle  des  Fron- 
deurs,  qui  sont  conduits  par  MM.de  Beau  Fort,  le  coadjuteur, 
madame  de  Chevreuse  etautres,  qui  poussent  contre  lui  taut 
qu'ils  peuvent  chez  M.  le  due  d'Orleans,  qui  est  aujourd'hui 
le  seul  arbitre  de  cette  importante  querelle.  On  rn'a  (lit  de 
bonne  part  que  le  Mazarin  songe  tout  de  bon  a  se  retirer. 
Quoi  que  e'en  soil,  il  se  detie  de  sa  Fortune,  et  je  m'estime 
mille  Fois  plus  heureux  que  lui ,  etant  enferme  en  bonne  com- 
pagnie  avec  mes  maitres  muets  ,  tandis  que  j'entends  les 
danses  et  les  violons  chez  nos  voisins,  qui  se  rejouissent  du 
carnaval ,  et  qui  ne  croiroient  pas  que  le  careme  Fut  venu,  s'ils 
n'avoient  Fait  les  Fous  tons  ces  jours  gras. 

J'avois  eu  dessein  de  vous  envoyer,  et  a  noire  bon  ami 
M .  Spon,  les  Memoins  tie  M.  de  Sully,  qu'on  imprime  en  deux 
volumes  in-Folio;  mais  j'en  ai  sursis  ('execution ,  sur  ce  que 
ii.  :J/> 
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j'ai  appris  que  cette  derniere  edition  avoit  ete  fort  chatree 
par  ordre  de  M.  le  Prince,  qui  eu  a  donne  deux  cents  ecus, 
atin  qu'on  en  ot.it  ce  qui  y  etoit  conlre  la  naissance  de  feu 
M.  son  pere:  ce  que  je  vous  dis,  noii  pas  pour  vous  en  faire 
fete,  mais  afin  de  vous  i'aire  connoitre  que  je  perise  quelque- 
fois  a  vous ,  et  de  diminuer  aussi  tant  d'obligation  que  je  vous 
ai.  II  y  a  un  in-folio  nouveau  intitule:  Histoire  du  ministere 
dti  cardinal  de  ftichelieu,  qui  <•  nitirnt  environ  dix  annees  a 
commencer  en  1624;  mais  ce  ne  sent  que  de  malheureux  me- 
moires ,  mal  digeres,  et  a  mauvaise  intention.  Us  ne  con- 
tiennent  autre  chose  que  1'apolpgie  des  voleries  du  cardinal 
de  Richelieu.  Quand  il  viendra  quelque  chose  de  bon  de  cette 
sorte  ou  d'autre ,  je  vous  le  ferai  savoir,  et  en  attendant  cette 
occasion  ,  je  vous  prie  de  m'aimer  toujours ,  et  de  croire  q,»»e 
je  serai  toute  ma  vie  votre ,  etc. 
De  Paris,  le  28  fevrier  if  SO. 


LETTRE  CCCLXXVII.  —  4w  mint. 

Depuis  qu)  je  ne  vous  ai  ecrit ,  mardi  18  du  passe,  la  reine 
a  tail  arreter,  dans  le  palais  Cardinal ,  le  prince  de  Conde , 
le  prince  de  Conti,  M.  de  Longueville,  le  president  dcs 
comptes,  M.  Perraud,  inlendant  de  la  maison  du  prince  de 
Conde  et  trois  autres  officiers.  On  les  a  tous  menes  au  bois  de 
Vincennes,  accompagnes  de  trois  cents  chevaux.  Paris  nes'eri 
est  du  tout  point  remue ,  au  contraire  (juelques  uns  en  out 
tail  des  t'eux  de  joie  ,  et  ont  dit  que  comme  ils  nous  avoient 
tail  manger  1'an  passe  du  pain  bis  ,  il  falloit  en  echange  leur 
faire  manger  du  pain  de  son.  II  est  acraindre  qu'ils  ne  man- 
gent  encore  la-dedans  quelque  chose  de  pis,  comme  pourroit 
etre  re  queNeron  appelle  dans Suelone  la  viande  des  dieux, 
savoir,  des  champignons  de  1'empereur  Claude.  De  ces  trois 
princes  q»i  sont  prisoniiier*,  M.  de  Longueville  est  fort  triste 


A  FALCONET.  547 

et  ne  dit  mot.  M.  le  prince  de  Gonti  pleure  et  ne  bouge  pres- 
que  du  lit.  M.  le  prince  de  Conde  chante,  jure,  entend  au 
matin  la  messe,  lit  des  livres  italiensou  francois.  dineetjoue 
au  volant.  Depuis  peu  de  jours,  comme  le  prince  de  Conli 
prioit  quelqu'un  de  lui  envoyer  le  livre  de  1'Imitation  de 
Jesus-Christ ,  pour  se  consoler  par  la  lecture ,  le  prince  de 
Conde  dit  en  meme  temps:  Et  moi,  monsieur,  je  vous  prie  de 
m'envoyer  1'imitation  de  M.  de  Beaufort,  afin  que  je  me  puisse 
-auver  d'ici ,  comme  il  fit  il  y  a  tanl6t  deux  ans.  Je  vousbaise 
les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  coeur,  etc. 
De  Paris ,  le  1"  mars  1650. 


LETTRE  CCCLXXVIII.  —  Au  meme. 

Je  vous  rernercie  du  livre  de  M.  Meyssonier ;  il  est  at- 
trayant ,  et  d'un  sujet  fort  eurieux ;  je  le  lirai  tout  en-tier  a 
mon  premier  loisir.  Je  suis  bien  aise  que  voos  ayez  abandon  ne 
votre  pretendu  proces ;  il  ne  vatrt  pas  la  peine  que  vous  vous 
en  fussiez  donnee:nous  n'avons  de  bien  que  celui  que  le  repos 
de  notre  vie  nous  donne ;  bene  vivere  et  Icetori  me  semblent  £tre 
les  deux  meilleurs  mots  de  toute  la  sagesse  de  Salomon,  avec 
cet  autre,  vanitas  vanitatum  et  omnia  vanitos.  Le  meilleur  traite 
de  Seneque  est  de  tranquiUitate  animi. 

Alstedius  a  ete  un  tres  savant  homme,  et  son  Encyclopedia 
contient  quantiie  de  fort  bonnes  choses;  mais  il  s'egare  trop 
uux  choses  qui  ne  sont  point  de  son  fait  :  vous  en  verrez  un 
exemple  bien  clair  dans  le  troisieme  tome,  page  556,  oil  il 
parle  de  1'aloes,  de  la  terebenthine,  du  bezoard  ,  de  la  theria- 
que  ,  du  rossolis,  et  telles  autres  forfanteries. 

On  dit  ici  que  ceux  de  Bellegarde  sont  si  forts  ,  qu'ils  sont 
imprenables;  joint  que  la  mauvaise  saison  empeche  qu'on 
n'y  metle  le  siege  a  present,  et  qu'ils  out  des  vivres  pour 
deux  ans. 
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Notre  nouveau  garde  des  sceaux ,  M.  de  Chateauneuf,  a 
envoye  querirles  partisans,  et  leur  a  (lit  qu'ils  devoient  I'our- 
nir  de  I'nrgent  en  grnnde  somme  ii  la  reine  .dans  une  Ires  ur- 
Kento  necessitede  1'Ktat,  ou  (|u'autrement  on  s'eu  alloit  fa  ire 
nne  chainbrede  justice  centre  eux.  Si  cela  arrive,  je  ne  doulr 
point  qu'il  n'J  aitenh'n  beaucoup  de  pendus  de  ces  voleurs 
publics,  (/ui  svlverent  in  cute  qnod  non  Consent  in  wrc,  n'ayant 
plus  d'nrgent,  et  ayant  tout  1'riponne  par  leurs  debauches: 
niali'  [utrta  malt;  (lila/nintii/: 

Je  vous  remercie  tres  bumblement  de  la  bonne  volonte  quo 
vous  avez  eue  de  m'envoyer  Y  Encyclopaedia  d'Alstedius.  Je  ne 
vous  suisque  trop  oblige.  Je  cherche  1'occasion  de  m'en  de- 
^ager.  On  (lit  ici  que  les  ennemis- nous  attaqueront  ce  prin- 
lenips  par  trois  endroits,  Picardie,  Champagne  et  Bourgogne, 
sous  1'ordre  de  1'archiduc  Leopold,  du  ducde  Lorraine  et  du 
inareclial  de  Turenne.  La  paix  d'Allemagne  s'execute  ;  ceux 
(|iii  auront  de  1'argent  pret  y  trouveront  des  soldats  de  resle. 
On  nous  proniet  ici  que  le  livre  du  pere  Caussin  sera  aclieve 
bientot  apres  Paques ,  bien  qu'il  n'y  ait  rien  de  si  incertain 
<l»ie  les  protnesses  de  nos  libraires  a  cause  de  leur  pauvrete. 
Mais  je  ne  veux  pas  abuser  plus  longtemps  de  votre  patience. 
4e  vous  baise  les  mains,  el  suis  de  tout  mon  cci'iir  votre,  etc. 
Do  Paris.  l.»  18  mars  1650. 


LETTKK  CCCLXXIX.  —  Att  mew. 

J'ai ,  Dieu  merci,  reyu  votre  leltre  du  ineme  jeune  homme 
a  qui  vous  I'aviez  comniise,  avec  1'incluse,  qui  vient  de  Na- 
ples, d'un  grand  niedecin  nomine  M.  Aurelius  Severinus(l)  , 

^1)  Marci  Aureli  Severino,  ne  a  'I'artia,  en  (>alabrc,  en  1580,  profi's- 
seur  dc  medecine  a  rilniversile  de  Naples,  mort  a  Naples  le  15  juillet 
1G3G.  ll  est  auleur  d'ouv rages  eslimcs  que  1'on  consulle  encore,  princi- 
|.;il<  incnl  cen\  :  He  efficaci  med'c.'.na  libri  III.  qua  lierculed  qntis, 
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qui  me  (ait  I'hoiineur  de  m'aimer  fort  particulierement;  je 
lui  ferai  reponse  an  premier  loisir.  Je  vous  prie  tie  dire 
a  M.  de  Liergue  (ce  lieutenant  criminel  de  volre  ville  , 
qu'il  y  a  plus  de  trente  ans  que  je  sais  bien  qu'il  s'appelle 
M.  de  Monconis)  queje  le  remercie  de  tout  mon  coeur  de  la 
peine  qu'il  a  prise  de  m'adresser  cette  lettre  ,  et  qu'au  pre- 
mier paquet  que  j'enverrai  a  Lyon,  qui  sera,  comme  j'espere, 
dans  un  mois  ( je  n'attends  que  1'achevement  de  deux  volumes 
qui  sont  sur  la  presse),  il  y  aura  des  livres  pour  vous  avec 
quelques  theses,  des  portraits  pour  lui,  et  entre  autres  de 
Fernel  et  de  MM.  Cousinot  etMoreau.  Les  deux  Duret  n'ont 
jamais  ete  graves  ;  du  mien  vousn'en  sauriez  manquer.  Pour 
le  Sennertus,  je  vous  remercie  de  la  bonne  volonte  que  vous  en 
avez  pour  moi ,  et  je  vous  prie  de  me  la  conserver.  Ilff  no» 
alii  grassantur  apud  nos  morbi  quam  sporadici  et  c-ndemii , 
mdli  epidemii  neque  pestilentes ;  je  n'y  ai.vu  qu'une  fievre  ma- 
ligne  et  pourpree,qui  filthier  ;  il  n'y  a  memeguere  de  petite- 
verole ,  encore  n'en  meurt-il  personne,  celle  du  printemps 
otant  plus  salutaire  que  les  autres.  Je  fus  hier  appele  en  con- 
sultation avec  deux  de  mes  compagnons,  pour  un  horn  me  de 
trente-quatre  ans ,  grievement  malade ;  il  etoit  tout  couvert 
de  pourpre ,  livide  et  violet ;  une  hemorrhagie  par  le  nez  le 
tourmentoit  depuis  trois jours,  une  forte  lievre continue ,  avec 
tin  grand  assoupissement  et  une  grande  foiblesse.  Leonziemc 
jour  de  son  mal  il  n'avoit  ete  saigne  que  quatre  fois,  et ,  par 
malheur  pour  lui,  il  etoit  entre  les  mains  d'un  mediant  me- 
decin :  c'etoit  un  moinequi  pretendoit  que  son  hemorrhagie 
lui  serviroit  de  crise.  Jamais  tete  encapuchonnee  ne  fnt  pro- 
pre  a  notre  metier  ;  il  lui  avoit  donne  de  la  confection 
d'alkermes  comme  remede  fort  cordial ,  ce  qui  est  tres  faux 
dans  la  tievre  continue  et  presque  partout  ailleurs.  J'ai  peur 

ntanu  annald,  cunclamalu  proleruntur.  Parisiis,  16(>S,  in-i".  —  De 
rcrondita  abcessnm  natura ,  libri  octo.  Neapoli ,  1632,  in-8",  elc, 

fR.  P. 
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que  ce  malade  lie  passe  point  le  14.  Si  la  pesle  vient  a  Paris, 
je  ne  bougerai  deceans,  oil  j'eludierai  a  mon  aise,  oubienje 
in'eii  iraien  Picardie,  me  reposer  in  fircediu  fundoque  fjaferno , 
oil  je  n'ai  ete  qu'une  fois  depuis  dix-sept  ans  que  mori  pere  y 
mourut  entre  mes  bras. 

J'ai  ici  un  dessein  en  main ,  duquei  je  vous  envoie  le  litre; 
je  vous  prie  de  le  lire  attentivement  et  de  m'en  dire  franche- 
ment  votre  avis;  mais  ne  m'epargnez  point,  c'est  ce  que  j'es- 
pere  de  votre  bonte.  Une  petite  h'lle  de  M.  de  Longueville,  qui 
n'avoit  que  trois  ans,  est  niorte  a  Chantilly  depuis  quatre 
jours.  Madame  la  princesse  la  mere  a  commandement  de  se 
retirer  en  Berry.  M.  d'Emery,  surintendant  des  finances,  est 
fort  iiial :  rantimoine  des  charlatans  chimistes  et  empiriques 
de  la  cour  est  aussi  veneneux  que  celui  d'Erastusou  de  Gasp. 
Hofmannus,  tit.  de  Med.  officinali:  page  692.  J'attendsa  faire 
paquet  pour  Lyon  que  le  livre  du  pere  Caussin  ,  in-folio  en 
deux  parties,  de  Itegno  et  domo  Dei,  soil  acheve,  aim  de  vous 
en  erivoyer ,  et  a  M.  Spon  pareillement,  comme  aussi  un  livre 
de  chronologic  d'un  autre  jesuite,  qui  sera  en  deux  volumes 
in-quarto.  Je  vous  prie  de  faire  donner  la  ci-jointe  a  riotre 
ami  M.  Spon ;  une  autre  fois  il  vous  rendra  des  mienries.  Je 
suis,  etc. 

De  Paris,  le  t>  mai  1650. 


LETTRE  CCCLXXX.    -  Au  meme. 

Je  viens  de  recevoir  la  vdtre  du  13  du  courant,  par  laquelle 
je  vois  qu'il  y  a  une  de  mes  lettres  egarees  :  je  ne  sais  com- 
ment cela  s'est  fait ;  peut-etre  que  ceux  qui  1'ont  vous  la  ren- 
verront  quelque  jour.  Je  vous  reitere  la  priere  que  je  vous 
avois  faite  de  m'envoyer  le  Calvinm  de  M.  Morus  et  les  autres 
pieces  qu'il  peut  avoir  faites.  Pour  Calvin,  je  suis  fort  bien  in- 
forme  du  merite  de  son  esprit :  il  y  a  longtemps  queM.  Tarin 
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me  1'a  hautemeiit  loue;  je  n'avois  alors  que  vingt-nei.it'  ans. 
Joseph  Scaliger  disoit  que  Calvin  avoit  ete  le  plus  bel  esprit 
(jui  eut  paru  depuis  les  apdtres.  J'ai  autrefois  eu  un  regent 
qui  etoit  ravi  lorsqu'il  m'en  pouvoit  parler.  Pour  Papiro 
Masson,  il  en  a  ecrit  la  vie  a  pai't,  que  le  frere  de  1'auteur, 
qui  etoit  un  chauoine,  me  donna  en  J619;  mais  depuis, 
comme  on  imprima  ici  un  recueil  des  eloges  de  Papire  Masson, 
j'obtins  avec  peine  que  cette  vie  y  tut  ajoutee  (l).  Le  libraire 
en  avoit  demaride  avis  aux  jesuites,  qui  le  lui  avoient  defendu  ; 
mais  neanmoins  il  me  crut  qtiand  je  lui  dis  que  cette  addition 
feroit  mieux  valoir  son  livre.  Jamais  homme  ne  t'ut  si  savant 
dans  1'histoire  ecclesiastique  que  Calvin.  A  1'age  de  vingt-deux 
ans,  il  etoit  le  plus  savant  homme  de  1'Europe.  Je  fus  un  jour 
a  un  t'estiri  d'un  de  nos  doctorats  ,  ou  un  de  nos  vieux  docteurs 
nomme  Basin  disoil  que  Calvin  avoit  falsifie  toute  1'Ecriture 
sainte.  Mais  j'entrepris  ce  bonhomme,  que  je  rend  is  si  ridi- 
cule, que  M.  Guenaut  lejeune,  qui  etoit  pres  de  moi,  medit 
(]ue  je  le  poussois  trop  et  que  j'eusse  pitie  de  son  age  et  de  sa 
foiblesse.  Jean  de  Monluc  ,  eveque  de  Valence,  disoit  ordinai- 
rement  que  Calvin  avoit  ete  le  plus  grand  theologien  du 
monde.  N'ayez  pas  peurqu'on  en  disc  autant  a  Rome. 

ScipionDupleix  ,  historiographe  de  France,  age  de  quatre- 
vingts  ans ,  est  ici  arrive  depuis  quelques  jours.  II  vient  pour 
solliciter  des  affaires  qu'il  a  au  conseil ,  et  un  proces  pour  son 
tils,  le  president  de  Nerac.  II  a  aussi  un  livre  a  faire  imprimer, 
qu'il  intitule  :  Liherte  de  la  langne  francoisc  dans  la  purete  du 
style ,  ou  Observations  sur  les  remarques  de  M.  de  Vaugelas  sur 
la  meme  langue.  M.  de  Vaugelas  etoit  un  gentilhomme  Sa- 
voyard qui  est  mort  ici  depuis  deux  mois.  II  etoit  gouverneur 
du  fils  aine  du  prince  Thomas ,  et  avoit  ete  recu  dans  1'Aca 
demie  francoise  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu  ,  ou  plusieur* 
out  travaille  a  reformer  notre  langue  (-2). 

(1)  J.  P.  Massonis  Elogia,  studio  J.  Balesdens,  Parisiis,  1638,  2  vol. 
in-8°. 

(2)  Voyez  la  note  I.  II,  p.  383. 
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Nous  avons  perdu  ici  depuis  trois  jours  uu  de  nos  eompa- 
gnons,  nomme  Victor  Pallu ,  age  dequarante-six  ans  ;  il  etoit 
natifde  Tours  et  frere  de  la  fern  me  de  M.  Bonneau,  fumeux 
partisan  ii  qui  le  roi  doit  six  millions;  mais  lui  en  doit  a  beau  • 
coup  d  autres.  M.  Pallu  n'etoit  point  marie  ;  il  etoit,  1'an  1641 , 
medecin  du  comte  de  Soissons,  qui  Tut  tue  a  Sedan.  Apres  la 
inort  de  son  maitre,  la  devotion  lui  rnonta  a  la  tete,  et  il  se 
mil  au  rang  des  jansenistes  du  Port-Poyal,  a  sept  lieuesd'ici, 
oil  il  est  mort  d'une  fievre  pourpree.  Je  finis  faute  de  temps  , 
et  suisde  tout  mon  coeur,  etc. 

De  Paris,  le  24  mai  1630. 


LETTRE  CCCLXXXI.  —  Au  w«W. 

Jesuis  toujoursdans  I'attentedu  livre  du  pereCaussin,  alin 
de  vous  I'envoyer  des  qu'il  sera  acheve;  il  nepeutpas  y  avoir 
dix  leuilles  de  reste.  Je  souhaiterois  qu'il  y  eut  ici  quelque 
a utre  chose  qui  vous  put  etre  agreable,  je  vous  1'enverrois 
tres  volontiers  ,  afm  de  vous  faire  connoitre  le  desirquej'ai 
de  m'acquitter  de  mes  obligations.  Tons  nos  nmrchands  sont 
ici  merveilleusement  morfondns  de  cette  guerre  trop  longu«\ 
et  de  laquelle  je  ne  sais  »|uand  il  plaira  a  Uieu  (jue  nous 
ayons  la  iin  :  cela  est  cause  qu'ils  ne  font  rien  et  qu'ils  n'en- 
treprennent  rien,  hormis  quelques  livres  de  romans,  de  moi- 
nerie,  ou  telles  autres  bagatelles  :  uenimus  ml  fcecem  sectt- 
/ontm ,  we  versamur  in  rcpublica  Platonis.  La  guerre  a  telle- 
ment  abattu  I'Allemagne ,  mere  continuellc  des  bonnes 
disciplines  et  des  arts,  que  Ton  n'y  fait  aujourd'hui  rien  du 
tout.  La  Holiande  ne  fait  guere  davantage;  car  bien  qu'ellc 
soil  en  paix  ,  elle  se  ressent  pourtant  des  mouvements  qui 
agitent  son  voisiuage.  A  tout  cela  il  n'y  a  qu'un  remede,  qni 
seroit  la  paix  ,  si  Dieu  nous  la  vouloit  donner  ou  si  le  Ma- 
zarin  la  vouloit  faire;  ce  (ju'il  feroit  s'il  y  trouvoit  son  avail- 
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tage.  LTII  moine  m'a  autrefois  appris  ia  definition  d'un  car- 
dinal ,  me  pennettrez-vous  bien  de  vous  la  dire?  Est  animal 
i-ubntm,  callidum  et  rapax,  capax  et  vorax  omnium  beneficiorunt. 
Faites-moi  la  faveur  de  m'en  dormer  line  meilleure  si  vous  la 
savez. 

II  y  a  quelque  temps  que  vous  m'adressates  une  lettre  qui 
venoit  de  Naples,  que  M.  de  Liergues,  votre  lieutenant  eri- 
niinel ,  vous  delivra ;  je  prends  la  hardiesse  de  vous  en  adresser 
la  reponse  •  vous  m'obligerez  de  la  lui  recommander  et  de 
t'aire  en  sorte  qu'elle  ne  soil  point  perdue  ,  I'honnete  homme  , 
savoir,  M.  A.  Severin,  a  qui  j'ecris,  en  etant  fort  en  peine.  M.  de 
Liergues  vous  a  temoigne  qu'il  desiroit  avoir  mon  portrait  en 
taille-douce ;  c'est  un  honneur  qu'il  me  fait  dont  je  lui  suis 
tres  oblige ;  je  ne  manquerai  pas  de  satist'aire  a  sa  curiosite  et 
lui  en  enverrai  quelque  autre  aussi,  que  vous  recevrez  dans 
le  premier  paquet  que  je  vous  adresserai  des  que  le  pere 
Caussin  sera  acheve.  Je  ne  vous  parle  que  de  celui-la,  car  ii 
ne  se  fait  ici  du  tout  rien  qui  vaille ,  si  ce  n'est  la  Gazette  tous 
les  samedis,  qui  est  une  chose  fort  recreative  et  fort  conso- 
lative  aussi,  en  tant  que  cette  babillarde  ne  dit  jamais  de 
mauvaises  nouvelles,  bien  que  nous  en  sentions  beaucoup  en 
cette  saison. 

Nous  avons  ici  quantite  de  h'evres  continues,  malignes  ct 
pourprees.  Le  roi  et  loute  la  cour  sont  a  Compiegne.  M.  de 
Vendome  et  M.  de  Beaufort,  son  fils ,  sont  ici  amiraux;  ils 
iront  jeudi  au  parlernent  fa  ire  veritier  leurs  lettres.  On  dit  que 
madame  de  Longueville  et  le  marechal  de  Turenne  sont  a 
Vervins,  frontiere  de  Picardie,  oil  ils  attendcnt  quelqucs 
troupes  de  I'archiduc  pour  entrer  en  France.  On  soupconnt' 
ici  du  bruit  du  cote  de  Bordeaux  :  swcit  toto  Mars  intpim  orbi'  , 
interest  Justus  jtatitur,  me  est  qui  woyitet  corde.  Dieu  nous 
donne  sa  paix,  qui  nous  est  si  necessaire!  M.  leducd 'Orleans 
ira  a  la  cour  dans  quatre  jours,  oil  il  ne  sejournera  guere.  II 
est  mort  ici  depuis  peu  un  brave  seigneur,  M.  le  marquis  dc 
.\esle,  age  de  soixante-quinze  ans;  il  lit  un  faux  pas  sur  la 
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mon tee,  il  se  blessa  a  la  tete,  perdit  la  parole,  et  est  mort  le 
quatrieme  jour  de  sa  blessure,  avec  abolition  de  toutes  ses 
fbnctions  animales  des  sa  chute  meme  :  il  etoit  gouverneur  de 
la  Fere,  qui  etoit  un  fort  bon  gouvernement. 

On  imprime  ici  en  franco!  s  le  livre  que  M.  Saumaise  a  fait 
en  latin  pour  le  roi  d'Angleterre ,  et  qn'il  a  aussi  tradnit  lui- 
mdme  (1). 

Permettez-moi  de  vous  recornmander  un  jeune  horn  me 
nomrne  M.  Lombard,  qui  veut  se  faire  recevoir  chirurgien 
dans  votre  ville  :  un  honnete  homme  de  mes  amis  m'a  prie  de 
vous  le  reeommander.  Je  suisj  etc. 

De  Paris,  le 7  juin  1650. 


LETTKE  CGCLXXXH.  —  Au  meme. 

J'ai  recu  la  vdtre  avec  1'approbation  du  litre  d'un  livre  qui 
Ji'est  encore  guere  avance  que  dans  le  dessein  que  j'en  ai 
faule  de  loisir;  peul-elre  que  j'en  aurai  davantage  par  ci- 
apres,  car  autrement  je  ne  l'ache"erai  jamais.  II  est  vrai  que 
le  litre  est  long,  mais  il  contient  lout  mon  dessein,  el  peul- 
elre  que  lorsque  tout  sera  pret  a  imprimer  je  pourrai  rend  re 
la  premiere  page  plus  simple,  et  faire  entrer  le  reste  dans  la 
preface:  dies  diem  docebit.  Je  n'y  metlrai  qne  de  bonnes  et 
fideles  observations ,  dont  je  ne  manque  non  plus  que  d'exem- 
ples,  niais  je  lacherai  de  les  bien  choisir ;  si  je  ne  fais  mieux, 
au  moins  je  ferai  autrement  que  n'ont  fait  autrefois  Amatus 
Lusilanus  el  Zaculus,  tous  deux  vilains  juifs  el  grands  im- 
posleurs,  qui  ont  tache  de  prouver  leurs  caprices  par  des 
exemples  supposes  et  controuves.  Pline  servira  bien  a  mon 
dessein  si  j'en  viens  jusque  la;  les  ec'rits  de  ce  personnage 
sont  une  grande'mer  dans  laquelle  il  fait  bon  pecher. 

(1)  Apolorjie  pour  Charlet  1",  par  Cl.  Saumaise,  Paris,  1650,  iri-4°. 
Voyei  t.  I,  p.  393;  I.  1 1,  p.  18. 
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Je  suis  ravi  que  vous  ayez  vu  M.  d'Oquerre ,  jeuue  conseiller 
s'en  allant  a  Rome ;  je  lui  ecrirai  bient6t,  et  lui  manderai  que 
je  suis  en  colere  centre  lui  du  mal  qu'il  vous  a  dit  de  Juvenal 
et  de  moi.  Je  voudrois  qu'il  lui  eut  pris  envie  de  vous  parler 
de  notre  guerre  de  Paris;  il  en  sail  de  bonnes  choses ,  car  il  est 
frere  de  M.  le  president  de  Blancmesnil,  qui  a  ete  un  de  nos 
principaux  frondeurs,  et  qui  f'ut  un  des  deux  prisonniers 
pour  la  liberte  desquels  on  fit  a  Paris  les  barricades  du  mois 
d'aout,  Tan  1648.  M.  le  president  son  frere  voudroit  bien  me 
tenir  souvent  en  sa  maison  de  Blancmesnil ,  a  trois  lieues 
d'ici ,  maisje  ne  saurois  quitter  Paris.  Quand  il  a  besoin  de 
mon  conseil ,  il  ra'onvoie  un  coureur  gris  qui  me  porte  la  en 
cinq  quarts  d'heure;  etapres  y  avoir  bien  soupe  et  bien  cause 
fort  avant  dans  la  mi  it ,  nous  deux  seuls  (car  il  n'a  ni  tern  me 
ni  enfants,  ni  n'en  veut  avoir,  ni  valets  meme) ,  je  dors  le 
reste  de  la  nuit,  pour  en  partir  le  lendemain  de  grand  matin. 
C'est  un  des  plus  honnetes  hornmes  du  monde,  et  undes  plus 
sages  pour  son  age,  n'ayant  pas  encore  atteint  1'age  de  trentfc- 
deux  ans,  avec  vingt  mille  livres  de  rente,  a  trois  lieues  de 
Paris.  Nous  en  disons  de  bonnes  nous  deux  quand  nous 
sommes  enfermes. 

Le  livre  du  pere  Caussin  s'acheve ;  il  est  tantot  a  la  fin  d'un 
Calendarium  astronomicum ,  ou  bien  Ephemeris  historica,  qui 
sera  une  piece  curieuse  et  point  inutile  a  des  hommes  d'etude ; 
neanmoins  le  libraire  a  peur  qu'il  n'ait  envie  d'y  ajouter  en- 
core quelques  petits  traites ;  si  cela  arrive,  cela  sera  cause  que 
vous  ne  recevrez  pas  le  livre  sitdt,  mais  en  recompense  il 
pourra  enetre  meilleur. 

H  est  ici  fraichement  arrive  une  balle  de  livres  de  Hol- 
lande,  dans  laquelle  il  ri'y  a  rien  qui  vaille  que  le  traite  de 
feu  M.  Vossius,  de  Historicis  gnccis,  qui  n'a  presque  rien  de 
bon  par-dessus  la  premiere  edition  ;  il  y  a  uri  petit  traite  de 
la  pierre,  Diatribe  dc  Lithiasi ,  fait  par  un  Anglois  nomme 
Gualterus  Charleton  ,  qui  se  dit  medecin  du  feu  roi  d'Angle- 
terre.  Je  ne  louche  point  a  la  bonte  du  livre,  vu  qu'il  m'est 
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encore  iucoimu.  J'ai  achete  un  exemplaire  de  chaquc  livro 
nuuveau  pour  m'en  instruire  et  pour  m'en  divertir.  On  dit  ici 
que  le  roi  partira  de  Compiegne  dans  quatre  jours  pour  re ven ir 
de  deva  ,  et  qu'ayant  ici  sejourne  quelques  jours,  il  s'en  ira  a 
Fontainebleau.  On  parloit  d'un  voyage  de  Bordeaux ,  inais 
cela  est  trop  incertain.  Je  vous  baise  les  mains ,  et  apres  vous 
avoir  conjure  de  craire  qua je serai  toute  ma  vie  votre,  etc. 

De  Paris  .  lc  14  juin  1630. 
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Pour  reponse  a  la  v6tre,  je  vous  dirai  que  1'envie  en  ton  to 
sorte  de  profession  est  un  des  apanages  de  la  nature  liu- 
n/aine  et  une  des  suivantes  de  son  iniirinite.  C'est  un  vice 
qui  est  attache  a  toute  sorte  de  conditions.  Les  moines  disent 
que  c'est  la  force  de  la  male  tache  du  peche  originel  ,  et  rnoi 
qui  suis  philosophe,  et  qui  ,  en  ce  cas-la,  dois  recourir  a  la 
cause  la  plus  proche  ,  je  pense  que  c'est  1'orgueil  de  1  'esprit 
humain  et  1'avarice  de  1'homme  qui  le  rend  envieux.  La  plu- 
part  des  homines  sont  glorieux  et  aiment  ii  vivre  aux  depens 
de  qui  que  ce  soit  ;  c'est  pourquot  ils  tachent  de  s'elever  par 
dessus  les  autres,  se  servant  de  la  medisance  qui  est  la  lillc 
de  1'envie.  L'amour-propre  fait  bien  des  Narcisses,  et  quoiquc 
ce  beau  garcon  des  poeles  n'ait  jamais  ete  marie,  sa  race 
n'en  est  pas  eteinle.  Hesiode  parlant  de  1'envie  n'y  a  [joint 
mis  les  medecins.  Le  vers  meme  (jiie  vous  en  avez  cite  ne 
parle  (|ue  des  gueux  et  des  chantres;  le  precedent  est  des  po- 
tiers  <;t  autres  ouvriers.  Quelques  ims  disent  :  uon  est  inindiu 
supra  i/icdicaruni  inuidiain.  Je  pense  qu'il  vaut  mieux  dire 
(\).  On  dit  (ju'il  y  a  trois  metiers  sujets  a  1'envie  : 


vl;  Keiuarquc  parfailcmeiit  juste.  L'onviciix  n'cst  qu'uii  mendiant 
do  places,  d'honiieurs  .  de  louanges  on  d'ar^eiit.  Mais  de  quel  acivr 
son  coenr  doit-il  elre  trcuipe  j)our  vivre  avec  un  pareil  supplice,  et 
Mirloul  pour  le  cacher  !  (R.  1'.} 
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je  crois  bien  qu'il  y  en  a  pour  le  moms  trois  :  les  moines,  les 
mendiants  et  les  marchamls;  les  autres  conditions  y  out 
aussi  leur  part;  votre  M.  de  la  Guilleminiere  vous  en  est 
unclair  exemple.  Je  sais  bien  qu'il  a  bonne  opinion  de  soi- 
meme  et  qu'il  s'en  fait  accroire.  II  a  tort  de  vous  accuser  d'a- 
voir  purge  votre  malade  le  quatrieme  j-our,  vu  que  cette  en- 
treprise  vous  a  reussi  et  an  malade  pareillement.  II  n'y  etoit 
pas  pour  savoir  quel  motif  vous  a  porte  a  1'entreprendre ,  et  il 
cst  mal  fonde  de  dire  que  de  purger  le  quatrieme  jour  soil 
contre  la  doctrine  d'Hippocrate  et  de  Galien.  Turgent?  inate- 
rl<i ,  quotidte  lirct  jjurgare.  Vous  u'avez  rien  fait  (me  par  la 
regie  des  indications  qui  vous  ont  conduit  la  main  et  1'ftsprit , 
si  bien  et  si  lieureusement  que  le  malade  en  est  echappe.  Ce 
que  vous  avez  donne  pour  le  purger  n'a  ete  qu'un  minoratif, 
et  les  anciens  en  avoient  de  semblables  au  commencement 
des  maladies.  Un  medicament  compose  de  deux  dragmes  de 
sene,  de  casse  et  de  lamarins  ne  peut  pas  etre  autrement  ap- 
pele.  Vous  pouvez  encore  alleguer  une  autre  raison  ,  savoir, 
que  dans  les  maladies,  de  peur  d'une  inflammation  interne,  il 
est  plus  sur  de  purger  que  de  permettre  que  I'liumeui1  morbi- 
Hque  pourrisse  dans  la  premiere  region,  de  peur  que  celte 
liumeur  sereuse  et  maligne  ne  soil  portee  au  cerveau  et  au 
poumon.  Le  bonhomme  Baillou  est  en  ce  cas  tout-a-fait  pour 
vous;  mais  notre  Fernel ,  qui  est  bien  un  autre  homme,  Test 
encore  davantage.  C'est  au  troisieme  livre  de  sa  Method?  gr- 
nrrale,  chap.  xn.  Je  suis  honteux  de  1'innocence  de  cet 
liommequi  s'en  veut  fa  ire  accroire  a  Lyon ,  et  qui  croit  si 
simplement  qu'on  n'oseroit  purger  avant  le  septieme.  Depuis 
vingt-six  ans  je  1'ai  entrepris  plus  de  cent  fois,  et  toujours 
avec  un  bon  succes.  Feu  M.  Nicolas  Pietre,  qui  a  ete  mon  bon 
maitre,  mais  a  dire  vrai  un  homme  tout-a-tait  incomparable, 
m'en  avoit  mon t re  1'exemple ,  et  cornme  un  jour  en  pareil 
ias ,  I'an  1633,  je  lui  alleguai  I'aphorisme  2-2  du  premier  li- 
vre,  Concocfamedicari  oportetj  noncruda,  etc.,  il  me  re  pond  it 
•jn  peu  de  mots  :  (Vest  un  be  I  aphorisme,  mais  il  n'en  fant 
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point  abuser,  DOS  malades  n'ont  (jue  faire  de  nos  disputes 
scolastiques.  Kernel  a  etc ,  a  la  verite,  eontredit  par  un  Italien 
trop  galeriique  et  fort  envieux,  nomme  Alexandre  Massaria , 
au  second  tome  de  ses  o?uvres ;  et  par  Saxonia ,  quoiqu'a  dire 
vrai  ces  deux  professeurs  de  Padoue  n'aient  apparemment 
guere  vu  de  malades,  non  plus  que  Sennert,  qui  a  neanmoins 
agite  cette  question  au  second  \i\redes  fievres,  chap.  vi.  C'est 
pourquoi,  si  cette  querelle  (lure  plus  longtemps  entre  vous 
deux,  t'aites  valoir  1'autorite  de  Fernel ,  qui  est  le  prince  de 
tous  les  modernes ,  et  vous  appuyez  de  1'evenement  qui  est  de 
votre  c6te;  ce  qui  lui  doit  imposer  silence,  s'il  est  sage.  Vale 
c.t  me  ama. 

De  Paris,  lei 6  aotH  1650. 


LETTRE  CCCLXXXIV.  —  Au 

II  y  a  ici  un  plaisant  proces  entre  les  libraires.  Le  syndic  a 
obtenu  un  nouvel  arret,  apres  environ  trente  autres,  par  le- 
(juel  il  est  defendu  a  qui  que  ce  soil  de  vendre  ni  d'etaler  des 
livres  sur  le  Pont-Neuf ;  il  1'a  t'ait  publier  et  a  fait  quitter  la 
place  a  environ  cinquanle  libraires  qui  y  etoient,  lesquels 
sollicitent  pour  y  rentrer,  et  eniin  ils  ont  obtenu  un  terme  de 
trois  mois,  alin  que  duranl  ce  temps-la  ils  puissent  trouver 
des  boutiques. 

Etes-vous  bien  assure  que  Quinte-Curce  ait  vecu  sous  Ti- 
bere?  11  y  en  a  qui  pretendent  que  c'est  sous  Auguste,  pous- 
ses  a  cela  par  sa  belle  latinite;  d'autres  sous  Vespasien,  avec 
(juelque  apparence  de  raison.  J'ai  eu  autrefois  un  regent  qui 
avoit  une  opinion  particuliere  de  Quinte-Curce.  11  disoit  que 
.son  livre  n'etoit  qu'un  roman  ;  que  le  latin  veritablement  en 
etoit  beau ,  mais  qu'il  y  avoit  de  grandes  fautes  de  geographie. 
II  y  en  a  une  enorme entre  autres  dans  le  septieme  livre,  lors- 
<|u'il  parle  de  ces  Scythes  qui  vinrent  j)rier  Alexandre-le- 
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Grand  de  ne  point  passer  le  Tanaiis ,  qui  vient  de  In  Moscovie 
occidentalese  jeter  dans  le  Marais-Meotide ,  separant  1'Europe 
de  1'Asie,  et  la  Scythie  europeenne  de  1'asiatique.  Pour  prou- 
ver  cette  conjecture,  Alexandre-le-Grand,  n'ayant  pas  trouve 
son  compte  apres  avoir  passe  cette  riviere,  revint  inconti- 
nent in  regionem  Sacarum,  et  de  la  entra  dans  les  Indes,  et 
tout  cela  est  tres  eloigne  du  vrai  Tanais.  Le  merae  maitre 
nousdisoit  que  1'auteur  de  ce  livre  etoit  un  savant  italien  qui 
ie  lit  il  y  a  environ  trois  cents  ans;  que  nul  ancien  n'avoit 
citeQuinte-Curce,  et  que  c'etoit  un  nom  suppose;  qu'il  etoit 
la-dedans  parle  du  lleuve  Indus,  du  Gauge  et  autres  parties 
des  Indes  ,  qui  etoient  inconnues  a  ces  anciens  qui  ont  vecu 
devant  Ptolomee ,  qui  est  le  premier  et  le  plus  ancien  auteur 
qui  ait  fait  mention  de  la  Chine  sous  le  nom  de  Sin&.  Juvenal, 
qui  vivoit  tant  soit  peu  devant,  disoit  :  Quid  Seres,  quid 
Thraces  agant ;  et  Pline  parle  de  1'ocean  Serique.  Ges  Seres 
sont  les  habitants  du  Cathay,  qui  est  une  tres  grande  province 
de  1'Asie,  dans  la  Tartarie,  au-dessus  de  la  Chine.  Mais  lout 
cela  est  une  controverse  pour  laquelle  nous  n'irons  pas  sur  le 
pre,  et  c'est  une  des  difficultes  dont  j'espere  d'apprendre  la 
solution  dans  1'edition  qui  se  fait  en  Hollande  du  beau  livre 
de  feu  M.  G.-J.  Vossius,  de  Historicis  latinis  (l). 

On  voit  ici  au  palais  les  oeuvres  de  M.  de  Voiture.  C'etoit 
un  Parisien  homme  d'esprit  et  de  bonnes  lettres,  qui  etoit  of- 
licier  de  M.  leduc  d'Orleans.  II  etoit  tils  d'un  riche  marchand 
de  vin  qui  n'avoit  rien  epargne  a  le  faire  bien  instruire.  II 
avoit  1'esprit  galant ;  mais  quoiqu'on  le joigne  souvent  a  M.  de 
Balzac  pour  en  faire  comparaison ,  je  ne  fais  point  de  doute 
que  ce  dernier  ne  le  doive  emporter  de  beaucoup,  lant  pour 
son  erudition  universelle  que  pour  la  force  de  son  elocution. 
Je  suis ,  etc. 

De  Paris,  le  15  septembre  1650. 

vl)  Au  sujet  des  opinions  sur  Quinle-Curce  ,  voyez  la  uole  tome  I  , 
page  478. 
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Votre  observation  touchant  les  huit  vers  trouves  dans  I'ap- 
pendiee  du  boyau  cawnm  par  M.  Troussiere  est  belle,  rare  et 
curieuse.  Je  la  mettrai  ,  Dieu  aidant  ,  dans  mon  Manuel  deine- 
dff-inf-  ,  ponrvu  qiie  j'aie  le  loisir  de  le  f'aire.  Tandis  que  M.  de 
Label  etoit  ici,  je  traitai  pres  de  son  logis  une  brave  et  digne 
f'emme,  nommee  madame  de  Lubert,  laquelle  mourut  le  17 
d'nne  tievre  maligne  ,  aver,  assonpissement  et  gangrene.  Kile 
etoit  agee  de  cinquarite-trois  ans  ,  accablee  de  veilles  et  de 
mauvaises  bumenrs  que  lui  avoit  can  sees  la  grande  quantite 
de  fruits  qu'elle  mangeoit.  Elle  avoit  de  plus  un  de  ses  tilsqui 
ne  la  tourmentoit  guere  moins  que  sa  fievre  continue.  Kile 
vida  trois  grands  vers  en  trois  jours  dilferents  (pi'elle  avoit 
pris  un  purgatif  ;  ils  etoient  rhacun  de  la  longueur  du  bras, 
bien  plus  gros  que  des  plumes  a  ecrire.  (Veussent  ete  de  petits 
dragons  s'ils  avoient  eu  la  tete  plus  grosse.  Comine  desTou- 
rangeotes,  ses  pa  rentes,  virent  que  nous  en  avions  mauvaise 
opinion,  MM.  Guenaud,  Moreau  et  moi,  qui  I'avions  vue  des 
le  commencement,  a  notre  insu  ,  deux  jours  avant  sa  mort  , 
elles  lui  lirent  prendre  de  1'antimoine  dans  un  o?uf  :  je  pense 
que  ce  fut  de  peur  qu'elle  n'en  rechappat.  Quand  je  leur  ai 
reprocbe  ce  crime,  elles  dirent  que  peut-etre  n'en  fut  elle  point 
morte  si  nous  le  lui  eussions  donne  plus  tot.  Dieu  nous  garde 
de  tels  medecins! 

Pour  le  Methodm  medendi  de  Vallesius  ,  je  vous  en  enverrai 
bient6t  un  in-douze.  Elle  est  ici  presque  achevee.  Un  homme 
(jui  est  devenu  fort  amoureux  de  ce  livre,  et  qui  a  le  mien 
depuis  pres  de  trois  ans,  le  voulant  rendre  commun,  1'a  fait 
reimprimer  et  me  1'a  dedie,  tant  pour  1'inter^t  de  ce  que  je 
lui  ai  prete  (p>e  pour  1'arnitie  qui  est  entre  nous  deux  depuis 
vingt  ans.  II  est  precepteur  des  enfantsd'un  conseiller  d'Ktal. 
II  a  toujours  etudie  en  medecine,  et  il  attend  la  paix  pour 
Taller  praliquer  en  son  pays.  11  m'a  souvent  visile  ef  dil  que 
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je  lui  ai  appris  tout  ce  qu'il  sail.  II  m'avoit  fait,  au  lieu  de 
1'epitre  que  vous  y  verrez,  un  grand  panegyrique  de  plus 
de  quarante  pages,  ou  il  me  prechoit  com  me  le  plus  heureux 
de  tons  les  hommes.  II  y  louoit  ma  femme ,  mes  quatre  fils  , 
ma  bibliotheque  et  tant  d'amis  que  j'ai  en  divers  endroits  du 
royaume  et  dehors.  II  y  parloit  de  feu  mon  pere  et  de  feu  ma 
mere,  qu'il  avus  tousdeux,  de  mes  deux  grandes  theses,  des 
deux  proces  que  j'ai  eus  et  que  j'ai  moi-meme  plaides  et  ga- 
gnes  :  1'un,  il  y  a  huit  ans ,  contre  le  gazetier ,  et  1'autre ,  il  y 
a  quatre  ans,  contre  les  apothicaires.  II  y  parloit  de  tous  les 
livres  qui  m'ont  ete  dedies ,  des  charges  que  j'ai  cues  en  notre 
ecole,  et  il  disoit  qu'il  ne  reste  plus  que  le  decanat,  ou  j'ai 
deja  ete  designe  trois  fois,  et  suis  toujours  demeure  dans  le 
chapeau,  et  ne  serai  point  marri  d'y  demeurer  encore ,  ne 
pouvant  plus  dorenavant ,  faute  de  temps ,  me  meler  des  af- 
faires publiques.  Bref ,  c'etoit  un  panegyrique  aussi  gros  que 
celui  de  Pline ,  tout  plein  de  mes  louanges.  Je  n'ai  point  voulu 
qu'il  parut.  L'auteur  en  est  tout  en  colere  contre  moi ,  et  dit 
qu'il  a  deux  traites  contre  les  chimistes ,  qu'il  fei  a  imprimer 
bient6t,  oil  il  le  rnettra  en  tete,  meme  malgre  moi,  ce  qu'il 
m'a  dit  avec  menaces ,  mais  pourtant  avec  amitie.  Que  direz- 
vous  de  ce  que  je  vous  entretiens  de  ces  bagatelles ,  pendant 
que  vous  et  moi  avons  tant  d'autres  affaires?  Voulez-vous  que 
je  vous  en  disc  la  cause?  il  est  agreable  de  jouer  avec  son 
ami,  et  meme  quelquefois  de  badiner.  Retournons  a  Valle- 
sius.  II  a  veritablement  beaucoup  ecrit;  maisce  qu'il  a  faitde 
mieux  est  son  Commcntaire  sur  les  epidtiniesd'Hippocrate  (l). 

(\ )  Valles  ou  Vallesius  naquit  dans  le  xvie  siecle  a  Cobarrubias  , 
dans  la  Vieillc-Caslille.  11  ful  profcsseur  celebre  a  Alcala  dc  Henarez  , 
el  devint  medecin  du  terrible  Philippe  II.  Son  meilleur  ouvrage  en 
l.i tm  est  celui  qu'indique  ici  Gui  Palin,  ainsi  que  le  suivant  :  De  sacra 
pliilosophid  ,  site  de  Us  quce  scripta  sunt  physice  in  libris  sacris.  Lyon, 
1588  ;  Francfort ,  1590 ;  Lyon  ,  1«21 .  (R.  P.) 

II.  30 
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(Veloit  un  tres   ravant   Espagnol,  judieieux  et   fort  habile 
homrae.  Vale. 
A  Paris,  ce  4  oclobre  1650. 


LETTRE  CCCLXXXVI.  —  Au  meme. 

Pour  faire  reponse  a  la  v6tre,  dalee  du  18  octobre,  iaquelle 
j'ai  recue  aux  champs  oil  j'etois  arrele  bien  malgre  moi ,  mais 
enfin  mon  malade  etant  hors  de  danger,  et  moi  de  retour  a 
Pai-is,  je  vous  dirai  que  je  reconnois  fort  bien  en  votre  per- 
sonne  ce  que  j'ai  deja  souvenl  decouvert  en  d'autres  occasions, 
qne  nous  n'avons  rien  de  si  precieux  or)  noire  vie  qu'un  bon 
ami.  Le  bonhomme  Cieeron  a  dit  quelque  part  :  Per  nmicos 
res  secimda;  ornantur,  adverse  sublcvcmtur.  Votre  bonte  m'en 
fournit  une  nouvelle  preuve  tres  certaine,  par  la  peine  que 
vous  avez  prise  de  voir  M.  Arnaud  et  de  conferer  avec  lui 
pour  rnoi,  dont  je  vous  remercie  tres  humblement.  Je  vous 
dirai  done  pour  ce  que  vous  me  mandez  de  lui,  que  je  le 
trouve  bien  plus  raisonuable  en  ce  que  lui-meme  vous  a  dit , 
et  au  billet  que  vous  m'en  avez  envoye  ecrit  de  sa  main ,  qu'en 
ce  que  Ton  m'avoit  mande  du  litre  qu'il  pretendoit  donner  «i 
son  livre;  ce  litre  etoit  purement  satirique,  diffamatoire,  el 
capable  de  faire  faire  un  proces  tant  a  1'auteur  qu'a  1'irnpri- 
rneur,  en  faisant  condamner  I'imprinieur  a  1'amende  et  1'ou- 
vrage  au  feu  ;  au  lieu  que  hors  le  litre  injurieux  ,  M.  Arnaud 
pouiToit  defendre  sa  chimie  et  impugner  ma  these,  laquelle 
en  ce  cas  je  serois  oblige  de  defendre ,  et  de  fait  je  le  ferois 
de  bon  coeur  si  les  objections  en  valoient  la  peine.  Je  dis  si; 
car,  a  dire  vrai ,  la  plupart  des  livres  de  chimie  ne  valent  rien 
qu'a  faire  des  enveloppes  clie/  les  epiciers ,  ut  sint  tliwis  pi  • 
jH'riMjtic  cucullits.  Mais  de  voir  un  livre  centre  moi  plein  d'in- 
jures  au  lieu  de  bonnes  raisons ,  cerles je  n'y  repondrois  point, 
et  je  ne  m'en  vengerois  qu'en  le  meprisant.  Jesais  bien  mieux 
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employer  mon  temps  qu'a  refuter  cles  bagatelles ,  joint  que  la 
chimie  se  refute  assez  d'elle-meme  tous  les  jours  sans  en  t'aire 
des  livres  expres ;  cum  chimistce  nostri  quotquof  hie  adsunt. ,  sint 
miserrimi  homunciones  indocti  et  illiterati,  calamitosa  poscinum- 
mia,  et  afflictissima  mendicabula.  Que  si  quelques  uns  out  uri 
peu  plus  que  du  pain,  ils  ne  laissent  point  d'etre  tres  glorieux 
et  tres  ignorants.  Et  il  faut  avouer  que  dans  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  font  bonne  mine  avec  leur  chimie ,  il  n'y  en  a 
point  de  bons  medecins ,  mais  la  plupart  sont  faux  mon- 
noyeurs.  L'experience  nous  1'a  fait  connoitre,  et  je  tiens  pour 
tres  certain  ce  que  j'ai  autrefois  appris  d'un  de  mes  maitres, 
~  duo  sunt  anijnalia  mendacissima,  herborista,  chimista..  La  chimie 
n'est  nullement  necessaire  en  medecine,  et  il  faut  avouer 
qu'elle  y  a  fait  bien  plus  de  mal  que  de  bien ,  vu  que  sous 
ombre  d'eprouver  des  medicaments  metalliques,  naturelle- 
inent  virulents  et  pernicieux,  avec  leurs  nouvelles  prepara- 
tions ,  la  plupart  des  malades  en  out  ete  tues  (l).  L'antimoine 
seul  en  a  plus  tue  que  n'a  fait  le  roi  de  Suede  en  Allemagne. 
.Mais  pour  en  revenir  a  M.  Arnaud ,  je  veux  bien  lui  donner  le 
contentement  qu'il  desire,  vu  que  je  n'ai  jamais  eu  d'autre 
intention  que  de  blamer  1'abus  qui  se  coule  si  frequent  parmi 
les  chimistes,  dont  je  n'ai  jamais  vu  un  honnete  homme  de 
deca;  meme  il  voit  bien  que  ma  these  ne  refute  que  ces  co- 
quins-la,  qui  sont  gens  de  neant.  J'ai  vu  ici  des  Anglois,  des 
Allemands  et  des  Italiens  qui ,  pour  acquerir  de  la  reputation , 
se  vantoient  d'etre  grands  chimistes  et  d'avoir  de  beaux  se- 
crets, qui  n'etoient  que  de  miserables  bourreaux.  Faites-moi 
done  le  plaisir  de  1'assurer  que  je  desire  d'etre  son  ami  et  son 
serviteur,  etque,  s'il  le  veut  bien,  il  n'y  aura,  pour  ce  point  ni 
pour  tout  autre,  aucune  querelle  entre  nous  deux.  Je  ne  dirai 

(1)  C'est  encore  1'opinion  de  beaucoup  de  medecins  de  nos  jours. 
Toutefois  il  ne  laul  ni  exagerer  ni  meconnailre  les  imporlants  services 
rendus  a  la  science  par  la  clfume.  L'essenliel  est  qu'il  u'y  ait  pas  un 
einpielement  toujours  funeste  aui  verilables  progres  de  Tart  de 
guerir.  (R.  P.) 
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jamais  d'injure  a  un  docteur  en  medecine,  pour  riionneur  qur 
je  porte  a  la  profession  ;  niais  je  vous  avoue  que  tout  ce  que 
j'ai  connu  jusqu'a  present  de  chimistes  n'ont  ete  que  de  pau- 
vres  vagabonds ,  sotiffleurs ,  vanteurs  et  menteurs ,  ou  im- 
posteurs  tres  ignorants.  Je  sais  trop  bien  que  s'il  appartient  a 
quelqu'un  de  se  servir  d'antimoiiie,  que  c'esta  faire  aux  doc- 
teurs  dogmatiques ,  qui  en  sauront  bien  prendre  leur  temps 
et  le  donner  bien  a  propos  ,  lorsqu'il  est  bien  prepare ;  que 
quoique  feu  M.  Nicolas  Pietre,  qui  etoit  un  homme  incom- 
parable, m'ait  dit  plusieurs  fois  :  indomita  ilia  stihii  innli- 
ynitas  nulla  orte  potest  castigari ,  un  bomme  sage  ne  s'y  doit 
point  fier;  jamais  un  medecin  prudent  n'en  usera.  Je  if  en 
dirai  point  davantage  pour  ce  coup ;  je  laisse  a  votre  prudence 
et  bonne  affection  de  gouverner  et  de  conclure  celte  affaire 
avec  M.  Arnaud  comme  vous  le  jugerez  a  propos.  Jesuispret 
ii  en  passer  par  ou  il  vous  plaira,  et  de  lui  temoigner  qu'il  ne 
tiendra  point  a  moi  que  nous  ne  soyons  en  tres  bonne  intelli- 
gence ensemble.  Je  n'ai  pretendu  otfenser  personne  en  ma 
these;  j'ai  librement  parle  seulement  contre  les  charlatans , 
empiriques,  coureurs,  apothicaires  et  autres  brouillons  qui 
se  vanlent  d'avoir  des  secrets  pour  tromper  le  peuple.  Pour 
les  sages  medecins  ,  au  rang  desquels  je  le  colloque  tres  vo- 
lontiers  ,  je  serois  tres  marri  de  leur  avoir  donne  aucune  oc- 
casion de  se  plaindre.  Je  finis  done  ,  tibi  lantpada  tradens,  et 
suis  de  tout  mon  coeur ,  etc. 
De  Paris,  ce  4  novembre  IGoO. 

Votre  M.  Arnaud  est-il  agrege  a  votre  college  deLyon?est- 
il  marie?  a-t-il  bien  trente  ans?qui  sontceuxqui  1'ontpousse 
a  ecrire  contre  moi  et  contre  la  these  de  mon  lils?  pourrons- 
nous  savoir  cela  par  quelque  moyen?  Je  vous  remercie  du 
soin  que  vous  prenez  de  mes  iriter&s  ;  j'en  ferai  autant  pour 
vous, si  je  le  puis  quelque  jour  dans  une  autre  occasion.  Quel 
bien  a-t-on  dit  de  moi  ii  M.  Arnaud  ,  et  qui? 
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LETTRE  CCCLXXXVII.  -  Au  mcmc. 

Apres  avoir  fini  ma  lettre  pour  M.  Arnaud  ( j'entends  pour 
1'affaire  qui  est  eritre  lui  et  moi ,  et  que  vous  voulez  de  votre 
singuliere  bonte  assoupir  pour  1'amonr  que  vous  me  portez ), 
je  me'suis  avise  qu'il  restoit  encore  en  votre  lettre  un  point 
auquel  je  devois  satisfaire.  Nous  n'avons  qu'un  doyen  ,  c'est 
celui  qui  s'elit  tous  les  deux  ans ,  le  premier  samedi  apres  Ja 
Toussaint ;  demain  a  neuf  heures  du  matin ,  il  y  en  aura  un 
nouveau  de  fait  a  la  place  de  M.  Jean  Pietre,  fils  de  feu  M.  Ni- 
colas Pietie,  et  neveu  de  Simon  Pietre,  qui  ont  ete  deux 
hommes  incomparables  t  il  est  le  maitre  des  bacheliers  qui 
sontsur  les  banes;  il  fait  aller  la  discipline  de  1'ecole;  il  garde 
nos  registres,  qui  sont  de  plus  de  cinq  cents  ans ;  il  a  les  deux 
sceaux  de  la  faculte ;  il  recoit  notre  revenu ,  et  nous  en  rend 
compte;  il  signe  et  approuve  toutes  les  theses :  il  fait  presider 
les  docteurs  a  leur  rang;  il  fait  assembler  la  faculte  quand  il 
veut ,  et  sans  son  consentement  elle  ne  peut  s'assembler  que 
par  un  arret  de  la  cour,  qu'il  faudroit  obtenir ;  il  examine  avec 
les  quatre  examinateurs  a  1'examen  rigoureux  qui  dure  une 
semaine;  il  est  un  des  trois  doyens  qui  gouvernent  1'Univer- 
site  avec  M.  le  recteur ,  et  est  un  de  ceux  qui  1'elisent;  il  a 
double  revenu  de  tout,  etcela  va  quelquefois  bien  loin  ;  il  a 
une  grande  charge,  beaucoup  d'honneur  et  un  grand  tracas 
d'affaires ;  il  sollicite  les  procesde  la  faculte  ,  et  parle  merne 
dans  la  grand'chambre  clevant  1'avocat-general ,  comme  fit 
feu  M.  de  Lavigrie,  1'an  1644 ,  contre  le  gazetier.  La  charge  est 
fort  honorable,  mais  bien  penible;  un  honnete  homme  est 
bien  heureux  de  ne  le  point  etre,  c'est  assez  qu'il  en  soil  re- 
pute digne  par  1'election  qu'on  en  fait,  et  voici  comment  elle 
se  fait.  Toute  la  faculte  assemblee,  spcciali  articulo,  le  doyen 
qui  est  pret  de  sortir  de  charge  remercie  la  compagnie  de 
rhonneur  qu'il  a  eu  d'etre  doyen  ,  et  la  prie  qu'on  en  elise  un 
autro  en  sa  place;  les  nomsde  tous  les  docteurs  presents,  car 
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on  ne  peut  el  ire  aucun  absent,  en  autant  de  billets,  sontsur 
la  table ;  on  met  dans  le  chapeau  la  moitie  d'en  liaut ,  et  c'est 
ce  qu'on  appelle  le  grand  bane.  Nous  soinmes  aujourd'liui 
centdouze  vivants,  c'est  done  a  dire  les  cinquante-six  pre- 
miers. Quand  ces  billets  ont  etebien  ballotteset  remuesdans 
un  chapeau  par  1'ancien  de  la  compagnie ,  qui  est  aujour- 
d'bui  M.  Riolan,  le  doyen  qui  va  sorlir  de  charge  en  tire 
trois  I'un  apres  1'autre;  on  en  fait  de  me'me  tout  de  suite  du 
petit  bane;  on  n'en  tire  que  deux,  alin  que  le  noinbre  soil 
impair.  Voila  cinq  docteurs  qui  ne  peu  vent  ce  jour-la  <Hre  fails 
doyens;  mais  ils  sont  les  electeurs,  lesquels,  apres  avoir  pu- 
bliquement  prete  serment  de  fidelite,  sont  enfermes  dans  la 
chapelle,  oil  ils  choisissent  de  tons  Fes  presents  trois  hommes 
qu'ils  jugent  dignes  de  cette  charge  ,  deux  du  grand  bane  et 
un  du  petit  bane  :  ces  trois  billets  sont  mis  dans  le  chapeau 
par  1'ancien  ,  el  le  doyen,  y  fourrant  sa  main  bien  etendue  , 
en  tire  un;  celui  qui  vient  est  le  doyen  ,  et  j'ai  plusieurs  fois 
ete  electeur  ,  j'ai  meme  ete  elu  et  mis  dans  le  chapeau  trois 
fois,  Tan  1642,  1644  et  1648;  je  fus  electeur  en  1640  et 
1646,  et  toutes  les  trois  fois  je  suis  demeure  dans  le  fond  du 
chapeau;  et  si  jamais  on  m'y  remot ,  je  ne  serai  point  marri 
d'y  demeurer,  faute  de  loisir  pour  faire  cette  charge  :  sortes  in 
itrnnm  mittuntur,  sed  teniperanttir  a  Domino.  Toules  ces  cere- 
monies sont  fort  anciennes  et  sont  religieusement  observees 
par  respect  pour  I'antiquite ,  selon  que  nos  statuts  le  por- 
tent ,  que  nous  avons  imprimes  a  part  en  un  petit  livre,  que 
je  vous  enverrai ,  si  vous  en  etes  curieux.  Le  plus  vieux  doc- 
teur  de  la  compagnie  s'appelle  1'ancien  maitre  et  ne  peut 
s'appeler  doyen ;  cela  lui  est  defend u  par  un  arret  de  la  cour. 
Voila  ce  que  je  sais  et  puis  vous  dire  la-dessus  (l).  Les  char- 
ges publiques  sont  des  charges  pesantes,  et  celte  charge 
parmi  nous  est  plutot  onus  qwnn  honon. 

(1)  Voyez  Sabatier,  Recl*ercl-es  histnriqtiet  sur  la  Faculte  dt  mede- 
•ine  de  Pari$  depuis  ton  origine.  Paris,  1837.  (R.  P.) 
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Ce  matin,  on  a  trouve,  en  trois  lieux  publics  de  Paris, 
trois  tableaux  du  Mazarin  pendu  et  la  corde  au  cou ,  avec  son 
arret  de  mort.  M.  le  lieutenant  civil  les  a  fait  dter;  tout  le 
moncle  gronde  contre  ce  mallieureux  ministre.  Vivit  tamen  , 
et  fruitur  Diis  iratis,  interea  mctrix  provincia  plorat.  La  reine 
a  ete  malade  a  Amboise,  et  y  a  ete  saignee  trois  fois;  un  flux 
de  ventre  est  survenu  qui  1'a  delivree.  On  croit  que  demain 
le  roi,  la  reine  et  toute  la  cour  arriveront  a  Orleans. 

On  prend  ici  force  voleurs.  Je  vous  prie  de  me  mander  quel 
etat  vous  faites  de  la  pratique  de  feu  M.  de  Feynes,  profes- 
seur  de  Montpellier,  que  Ton  a  depuis  peu  fait  imprimer  a 
Lyon,  in-quarto;  il  m'ennuie  fort  que  nous  n'en  ayons  pas 
ici ,  et  je  m'en  etonne.  Je  suis,  etc. 

De  Paris ,  le  4  novembre  1650. 


LETTRE  GCCLXXXVIII.  —  Au  memc. 

Je  vous  remercie  fort  decelle  que  M.  duHan  m'afaitapporter 
ceans  de  votre  part ;  il  m'est  deja  veuu  chercher  deux  fois  sans 
qu'il  m'ait  trouve,  dont  je  suis  tres  marri ,  d'autant  que  j'ai 
bien  envie  de  1'entretenir  et  de  le  servir  a  cause  de  vous.  Mes 
eollegues  in'ont  fait  1'honneur  de  m'elire  doyen  de  laFaculte 
le  5  de  ce  mois ;  je  vais  etre  fort  occupe ,  et  j'avois  deja  assez 
d'affaires  sans  cela.  Je  vous  envoie  le  catalogue  des  doc- 
leurs  de  notreecole,  que  j'ai  fait  imprimer  selon  1'ordre  et  la 
coutume.  Le  messager  de  Lyon,  nommo  Limoges,  rn'ayant 
aujourd'hui  rencontre,  m'a  fait  vos  recommandations,  dont  je 
1'ai  remercie,  el  vous  en  remercie  pareillement.  Je  vous  ai  ci- 
devant  repondu  pour  le  fait  de  M.  Arnaud  le  cliimiste  :  il  IK; 
tiendra  qu'a  lui  que  nous  soyons  bons  amis,  et  que  je  ne  le 
serve  de  bon  coeur  s'il  a  affaire  de  moi.  Je  vous  com  mots  cette 
affaire  a  menager;  je  m'y  attends,  et  m'y  fie  tout-a-fait.  Tc- 
cum  crif  iste  labor,  nee  te  labor  istc  gravabit ,  .s/  bcne  te  novi , 
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(imicorunt  stwuissime  et  candidi'ssi'me.  Sil'afl'aire  reussit,  je  vous 
en  aurai  une  tres  parfaite  obligation ,  sinon  jc  ne  laisserai 
point  de  vous  en  savoir  bon  gre;et  s'il  neveutceder  avos  rai- 
sons ,  et  m'avoir  pour  ami ,  il  faudra  le  laisser  faire  comme 
il  1'entendra  ;  je  ne  crains  point  ses  raisons ,  et  encore  moins 
son  litre,  qui  est  manifestement  satirique  et  diffamatoire. 
S'il  veut  faire  lemauvais  ,  je  lui  ferai  connoitre  que  j'ai  des 
amis  a  Lyon ,  in  utroqite  yenerc  hominum ,  et  que  je  ne  m'amu- 
serai  point  a  lui  repondre  a  coups  de  plume  ni  en  brouillant 
du  papier.  Enfin  je  recommande  cette  affaire  a  votre  amitie. 

Le  roi ,  la  reine ,  le  Mazarin  et  toute  la  cour  sont  arrives  ici 
le  mardi  15novembre;  le  meme  jour  les  trois  princes  furent 
tires  de  Marcoussy,  et  emmenes  sous  bonne  escorte  an  Havre- 
de-Grace.  On  dit  ici  que,  lundi  prochain ,  le  Mazarin  s'en  va 
lui-meme  a  1'armee  de  Champagne,  faire  assieger  Hetbel , 
que  les  Espagnols  oni  fortitie ;  la  reine  demeurera  ici :  elle  est 
toute  mat  faite  et  fort  decoloree ;  le  roi  son  fils  est  gaillard 
et  fort  gentil ;  je  prie  Dieu  qu'il  le  conserve. 

Le  prince  d'Orange  est  mort  a  la  Haye,  en  Hollande,  de  la 
petite-verole ;  il  etoit  gendre  du  feu  roi  d'Angleterre  :  on  dit 
que  sa  femme  est  grosse.  On  parle  ici  d'unegrande  disgrace  de 
M.  de  Beaufort ;  j'ai  peur  que  ce  pauvre  prince  ne  succombr 
enfin  par  les  embuclies  et  les  fourberies  de  ses  ennemis.  On 
dit  qu'il  se  plaint  fortde  M.  le  due  d'Orleans  ,  qui  est  un  pau- 
vre prince  devenu  tout-a-fait  mazariri  a  cause  de  la  reine.  Je 
vous  supplie ,  en  me  continuant  vos  bontes  ordinaires ,  de 
faire  tenir  la  presente  a  notre  bon  ami  M.  Spon.  Je  serai  toute 
ma  vie ,  etc. 

De  Paris,  le  16  novembre  1630. 


LKTTKE  CCGLXXXIX.  —  An  menu: 

Jc  vous  tlonne  avis  que  j'ai  delivre  un  petit  paquet  a  un 
jeune  hommc  dc  Lyon  qui  vous  le  doit  faire  rendre.  Vous  y 
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trouverez  entre  autres  le  livre  de  M.  J.  de  Laurioy,  ou  il  veut 
prouver  qu'il  n'y  eut  jamais  de  ;saint  Rene  ni  aucun  eveque 
d'Angers  de  ce  nom-la  (1). 

J'ai  rencontre  ce  matin  M.  Riolan  fort  afflige.  Son  second 
fils,  avocat  de  la  cour,  s'est  marie  centre  son  gre,  etlui  a 
donne  beaucoup  d'affaires.  II  a  recu  de  1 'argent  ,  fait  de 
fausses  quittances,  etc.  Bref ,  il  a  fait  comme  la  plupart  des 
eiifanls  de  Paris ,  bonne  mine  et  bonne  chere,  sans  s'enquerir 
aux  depens  de  qui  ce  sera.  J'ai  grand'peur  que  cette  affliction 
n'abatte  ce  bonhomme ,  et  qu'il  ne  nous  donne  plus  de  livres. 
II  n'a  aucun  contentement  dans  sa  maison  ;  sa  femme  a  etc 
mauvaise  toute  sa  vie ,  criarde ,  acariatre  et  menagere  outre 
mesure.  Son  fils  aine,  qui  est  un  beneficie  de  six  mille  livres 
de  rentes,  est  un  debauche.  II  avoit  une  fille  ainee  belle  et  sage 
qui  mourut  presque  subitement ;  la  seconde  de  ses  filles  est 
inariee  aux  champs.  Us  n'avoient  de  consolation  que  de  cet 
avocat ,  qui  a  de  bonnes  qualites;  je  suis  fache  de  ce  malheur. 
Les  bons  peres  sont  sujets  d'avoir  de  mauvais  enfants. 

Je  veux  vous  faire  part  d'une  chose  qui  m'est  arrivee  cette 
semaine  avec  beaucoup  de  contentement.  Ne  pensez  pas  que 
ce  soit  une  succession.  C'est  que  1'incomparable  M.  Saumaise 
m'a  envoye  une  belle  lettre  ecrite  de  sa  main  ,  par  laquelle  il 
me  recommande  un  jeune  Allemand  qui  en  est  le  porteur  et 
qui  vient  ici  pour  etudier  en  medecine.  Sa  lettre  est  tresobli- 
geante  et  finit  ainsi  :  «  Si  vous  me  demandez  ce  que  je  fais  a 
»  present ,  je  suis  sur  1'apologie  que  le  roi  d'Angleterre 
»  m'a  charge  de  faire  pour  le  feu  roi  son  pere  (2).  Elle  s'im- 
»  prime  et  sera  bientot  achevee.  C'est  un  sujet  assez  chatouil- 
»  leux  et  qui  ne  contentera  pas  tout  le  monde.  Pour  moi ,  je 
»  serai  toujours  content  quand  vous  me  ferez  la  grace  de 
»  croire  que  je  suis ,  etc.  »  J'ai  prom  is  a  cet  Allemand  que  je 

Voyez  t.  \ ,  p.  4<JG. 


oyc-z   .    ,  p.       . 
2)  Yoyez  I.  I,  p.  179;  t.  II,  p.  18. 
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feral  pour  lui ,  a  cause  de  M.  Saiunaise,  tout  ce  qu'il  voudroit, 
et  je  lui  ai  parle  comme  le  Soleil  a  Phaeton  : 

Quoquc  minus  dubilet,  qnodvis  pete  munus,  et  illud 
Me  Iribucnte  fercf  :  prom-ssi  testis  adcslo 
Disjuranda  palus ,  oculix  incognita  noslrix. 

Je  vous  prie  de  faire  nos  recommandations  a  nos  bons  amis. 
Je  suis ,  etc. 

De  Paris ,  le  i  8  novembre  1650. 


LETTRE  CCCXC.  —  Au  meme. 

Permettez-raoi  de  vous  entretenir  librement,  comme  j'ai  de 
couttime  avec  vous  et  avec  tous  les  bonne* les  gens  vos  sem- 
blables  qui  me  font  I'bonneur  de  m'aimer.  J'ai,  la  nuit  passee, 
coucbe  chez  un  de  mes  plus  cbers  amis,  avec  lequel  je  m'en- 
tretins  bier  au  soir,  jusqu'a  minuit,  des  meilleurescbosesqui 
se  puissent  dire  confidemment  eritre  deux  intimes  :  c'est  un 
bomine  de  consideration  ,  qui  n'est  pas  si  fort  malade  qu'il 
est  indispose ,  il  fait  quelques  remedes  par  precaution  ;  il 
estime  fort  le  secours  que  je  lui  rends  en  son  nial ,  mais  il 
prise  bien  encore  davantage  mon  entretien,  duquel ,  dit-il ,  il 
est  tout  console.  II  dit  a  ses  amis  que  je  ne  suis  pas  sen  lenient 
son  in. •(Icciu  guerisseur,  mais  aussi  son  philosopbe  et  son 
docteur,  et  tout  cela  me  fait  bonneur.  Etant  revenu  au  logis 
ce  matin,  j'y  ai  trouve  votre  excellente  lettre,  laquelle  in 'a 
donne  une  nouvelle  satisfaction  ,  et  m'a  accru  la  joie  que 
j'avois  eue  bier,  que  je  fis  mon  festin  ,  a  cause  de  mon  de- 
cauat.  Trente-six  de  mes  collegues  firent  grande  cbere  :  je  ne 
vis  jamais  tant  rire  et  tant  boire  pour  des  gens  serieux  ,  ot 
meme  de  nos  anciens:  c'etoit  du  meill^ur  vin  vieux  deBour- 
gogne  que  j'avois  destine  pour  ce  festin.  Je  les  traitai  dans 
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ma  cbambre  ,  ou  pardessus  la  tapisserie  se  voyoient  curieu- 
sement  les  tableaux  d'Erasme,  desdeux  Scaliger,  pere  et  fils, 
deGasaubon,  Muret,  Montaigne,  Charron,  Grotius,  Heinsius, 
Saumaise,  Fernel,  de  Thou,  et  notre  bori  ami  M.  G.  Naude, 
bibliotbecaire  du  Mazarin  ,  qui  n'est  que  sa  qualite  externe ; 
car  pour  les  internes,  il  les  a  autant  qu'on  les  peut  avoir;  il 
est  tres  savant,  bon  ,  sage ,  deniaise  et  gueri  de  la  sottise  du 
siecle ,  fidele  et  constant  ami  depuis  trente-trois  ans.  II  y  avoit 
encore  trois  autres  portraits  d'excellents  bommes,  de  feu 
M.  de  Sales,  eveque  deGeneve,M.  1'eveque  de  Belley  mon  bori 
ami,  Justus  Lipsius,  et  enfin  de  Francois  Rabelais,  duquel 
autrefois  on  m'a  voulu  donner  vingt  pistoles.  Que  dites-vous 
de  cet  assemblage?  Mes  invites  n'etoient-ils  pas  en  bonne 
compagnie?  Et  pour  augmenter  ma  joie,  je  recus  sur  la  fin  de 
notre  diner  une  lettre  d'un  autre  de  mes  amis ,  qui  est  en 
Hollande,  qui  est  encore  un  parfait  ami,  et  qui  ressemble 
tort  en  courage  a  M.  Falconet  de  Lyon ;  il  n'a  pas  encore  tant 
d'autres  bonnes  qualites  qui  vous  revetent ,  mais  patience.  Je 
puis  dire  de  lui  ce  qui  est  dans  Suetone,  in  Dumitiano  :  carat 
Travfot  xotXw;.  J'ai  meme  un  frere  unique  bien  loin  d'ici ,  du- 
quel je  regus  dans  la  meme  heure  une  nouvelle  consolation. 
Que  dites-vous  de  tantde  joie?  Humanis  majom  bonis  credun- 
tur.  Mais  vous  me  reprocberez  un  si  chetif  entretien  ,  et  pour 
quoi  je  ne  vous  reponds  point :  je  parle  a  un  de  mes  meilleurs 
amis,  yarrula  res  est  amor ,  nequit  tacere  nee  latere  ;  ignis  est 
erumpens  ut  flamma ;  je  viens  done  a  votre  lettre.  II  est  vrai 
que  le  vendredi ,  4  de  novembre,  a  neut'  beures  du  soir ,  je 
vous  ecrivois  du  decanat  sans  le  soubaiter,  et  le  matin  du 
lendemain  a  neuf  beures  il  me  tenoit  au  collet ,  sans  1'avoir 
brigue.  II  est  vrai  que  depuis  dix  ans  on  m'avoit  elu  et 
nomme  pour  cela  ,  et  mis  dans  le  cliapeau  quatre  fois  ,  mais 
j'y  otois  toujours  demeure  ;  le  sort  a  voulu  cette  fois  que  j'en 
fusse  cliarge  ;  mais  quoi  qu'il  en  arrive,  je  ne  manquerai  pas 
pourtant  de  vous  ecrire  quelquefois,  et  de  vous  faire  part 
d'une  bojine  nouvelle  quand  elle  arrivera. 
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Je  n'ai  point  encore  vu  M.  du  Han  ,  bien  quo  jc  1'aie  cher- 
clie ;  il  cst  alle  fairc  un  tour  a  Orleans  pour  ses  merchandises 
qu'il  attend  de  Lyon  par  la  Loire.  J'attends  le  Fr.  Feynus , 
Meflicina  practica,  que  vous  m'avez  envoye  par  la  voie  do 
M.  Delabel  ,  et  je  vous  en  remercie  par  avance;  je  serai  ravi 
de  voir  ce  livre ,  qui  peut-6tre  est  curieux  et  bon  :  je  voudrois 
savoir  en  quelle  annee  cet  auteur  est  mort  a  Montpellier.  Pour 
lesdeuxlivres  de  la  maisonde  villedeLyon,  M.  Delabel  me  les 
rendit  lui-meme  des  le  mois  de  septembre,  et  des  ce  temps-la 
je  vous  en  ai  remercie  ;  que  si  vous  n'avez  pasrecu  mes  lettres, 
tenez  pour  certain  qu'il  y  en  a  eu  quelqu'une  de  perdue.  Je 
vous  remercie  pareillement  de  la  Chimie  de  M.  Arnaud,  la- 
quelle  j'examinerai  de  bon  coeur  des  que  je  1'aurai.  Je  vous 
prie  de  trouver  bon  que  je  lui  fasse  mes  tres  humbles  recom- 
mandations  ,  et  de  1'assurer  que  je  veux  etre  son  ami  et  son 
serviteur ,  s'il  1'a  agreable.  Ma  these  ne  doit  point  1'irriter 
contre  moi ,  vu  que  je  n'en  veux  qu'a  Tabus  de  la  chimie,  et 
au  desordre  que  nos  chimistes  de  deca  commettent  tous  les 
jours  par  leur  effronterie  et  leur  ignorance.  Je  n'ai  garde  de 
blamer  M.  Arnaud ,  que  je  ne  connois  point ;  mais  c'est  autre 
chose  de  rantimoine,  qui  fait  ici  beaucoup  d'homicides  tous  les 
jours.  II  a  tout  fraichement  tueM.  d'Avaux  ,  plenipoteritiairo 
ci-devant  a  Munster,  et  le  plus  digne  homme  qui  fut  sur  la 
terre,  et  depuis  trois  jours  madame  Gazeau  ,  madame  de 
Gilliers  et  M.  de  iMirepoix  ,  tous  trois  personnes  de  considera- 
tion ,  sans  compter  ceuzquos  famaobscura  rccondtf.  L'on  dit 
meme  que  madame  la  priricesse  la  douairiere  se  meurt  d'en 
avoir  pris  quatre  fois  par  1'ordre  de  Guenaut,  lequel  n'epar- 
gne  person  ne  vt  ffucicut  unum  proselyttm  ;  j'entends  pour  fairo 
quelque  maudite  expenence.  Si  M.  Arnaud  veut ,  nous  se- 
rons  bons  amis  ;  sinon  il  fera  ce  qu'il  voudra  ,  et  moi  ce  que 
je  pourrai ;  vous  savez  ce  que  je  vous  en  ai  ecrit  ci-devant.  Jc 
viens  d'apprendre  (jue  madame  la  duchesse  la  douairiere  , 
qui  est  aChatillon-sur-Loing,  a  recu  1'extreme-onction,  et  quo 
Guenaut  a  ecrit  de  deca  qu'il  n'en  attendoit  plus  rien  que  de 
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la  part  de  Dieu.  Si  cela  est  vrai ,  voila  encore  un  coup  tie  pied 
a  1'antimoine,  qui  est  lantot  ici  in  tame  et  odieux  a  tout  le 
monde.  Un  de  DOS  collegues,  nomine  M.  G.  Lebreton,  m'est 
venu  trouver  et  m'a  montre  une  lettre  que  lui  avoit  ecrite 
M.  Guillemin ,  dans  laquelle  ledit  seigneur  se  plaignoit  de 
moi  de  ce  que  je  vous  avois  envoye  une  attestation  ou  je 
1'avois  fort  maltraite ,  et  appele  sciolus  (1) ;  que  ledit  Guillemin 
ne  m'avoit  jamais  offense;  qu'il  me  connoissoit  fort  bien  de 
reputation  et  pour  mon  merite,  mais  qu'il  me  prioit  de  le 
trailer  plus  raisonnablement.  Je  1'avertis  sur-le-cbamp  que  je 
ne  savois  pas,  lorsde  mon  ecrit,  le  nom  de  votre  antagoniste, 
mais  je  lui  dis  que,  qui  que  ce  tut,  il  avoit  tort,  vu  que  1'evene- 
ment,  qui  est  la  grande  et  plus  certaine  preuve  dont  Hippo- 
crate  meme  a  fait  tant  d'etat  (et  hoc  indicat  curatio],  favori- 
soit  tout-a-fait  M.  Falconet;  vu  qu'outre  les  raisons  qu'il  a 
de  purger  quelquefois  avant  le  septieme,  qui  sont  dans  les 
bons  auteurs ,  J.  Fernel ,  Vallesius  et  autres  ,  le  malade  etoit 
gueri  et  hors  de  tout  peril ,  et  qu'un  evenement  si  heureux  de- 
voit  imposer  silence  a  tout  homme  mediocrement  paciiique. 
Ledit  M.  Lebreton,  qui  est  un  bon  enfant,  et  d'un  esprit 
doux,  acquiesc.a  a  mes  raisons,  principalement  apres  que  je 
lui  eus  fait  voir  qu'a  Paris  un  homme  passeroit  entre  nous 
pour  ridicule  qui  feroit  ce  qu'a  fait  en  votre  endroit  M.  Guil- 
lemin ,  de  se  plaindre  d'un  procede  et  d'une  fagon  de  faire 
dont  le  malade  seroit  gueri ,  outre  les  raisons  qui  etoient  con- 
tre  lui.  Rien  ne  1'arreta  plus  apres  que  ce  mot  de  sciolus ;  je  lui 
repondisque  ce  terme  ne  me  revenoit  point  en  memoire,  mais 
que  Ton  pourroit  bien  dire  pis  de  lui  en  ce  fait-la;  et  sur- 
le-cbamp  ayant  cherche  et  trouve  le  brouillard  de  mon  attes- 
tation ,  je  la  lui  bailie  a  lire  :  je  remarquai  aussitot  sur  son 
visage  un  changement  de  couleur,  etil  me  dit  qu'il  cut  bien 
voulu  que  quelques  mots  n'y  fussent  point.  Je  lui  dis  absolu- 
ment  que  M.  Falconet  «3toit  mon  intime  ami ,  et  que  je  vous 
f'-tois  tres  oblige;  que  je  n'y  pouvois  rien  changer;  que  c'eloit 

;1)  Peu  inslruil,  deini-savatit. 
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line  affaire  faite:  qwtd  seripsi ,  arripsi ;  littera  s(ripta  manet ; 

que  c'etoit  a  M.  Guillemiri  de  ne  pas  remuer  cette  pierre ; 

qu'il  devoit  plutot  apaisor  cette  querelle,  qui  auroit  du  6tre 

assoupie  des  son  commencement,  puisque  tout  1'avantage , 

I'lionneur  et  le  profit  etoient  de  votre  cote.  II  gouta  tort  mon 

avis,  et  me  promit  de  lui  en  ecrire,  et  de  1'exhorter  taut  de 

ma  part  que  de  la  sienne,  et  me  priade  lui  laisser  prendre  co- 

pie  de  mon  billet,  a  quoi  je  consentis.  Depuis  il  m'est  venu 

un  remords  de  conscience,  savoir,  si  j'ai  bien  fait  ou  non  de 

lui  laisser  prendre  copie  de  mon  billet;  je  vous  en  fais  lejuge: 

si  j'ai  bien  fait,  Dieu  soil  loue;  si  mal,  n'en  soyez  pas  fache 

contre  moi ;    1'action  fut  un  peu  pivcipitee,  et  j'etois  fort 

presse  d'ailleurs.  Voila  le  fait  que  je  vous  etale ;  jugez-en,  nc 

tpqui  bonique  consulito.  Quand  ce  M.  Lebreton  obtint  de  moi 

cette  copie,  j'avois  nne  belle  maison  dans  la  tele,  dont  le 

ma  re  he  etoit  pres  d'etre  conclu,  et  qui  1'a  ete  aujourd'hui; 

elle  me  coute  vingt-cinq  mille  livres;  il  y  a  toute  sorte  de 

commodites,  etentre  autres  une  premiere  cbambre,  ou  salle, 

fort  grande  et  fort  claire,  oil  je  f'erai  mon  etude.  Mes  neuf  mille 

volumes  y  seront  conimodement  arranges.  Outre  cela,  il  y 

aura  une  chambre  de  reserve  ,  qui  sera  celle  des  amis,  dans 

laquelle  je  vous  invite  de  venir  loger  si  vous  venez  a  Paris. 

Nous  1'accommoderons  tout  expres  a  cause  de  vous  ,   et  y 

mettrons  tous  les  ornements  raisonnables,  dont  vous  serez  le 

plus  grand.  Ma  femme ,  qui  est  fort  rejouie  de  1'achat  de  cette 

maison  nouvelle,  dit  que  voila  pour  la  fin  de  cette  anneetrois 

bonnes  fortunes:  Mon  mari  doyen,  mon  fils  aim*  (fnctctir,  et  une 

belie  rnaison  nclictec.  Mais  je  vous  su is  importun ,  exctisez  mon 

b  bil. 

MM.  les  princes  sont  tous  trois  dans  le  Havre;  la  reine  est 
ici  au  lit,  malade ;  le  Mazarin  est  parti  bFer  pour  laChampague  : 
oe  voyage  est  mysterieux ,  on  ne  sail  point  encore  ce  que 
c'est.  On  a  present*'}  ce  matin  une  nouvelle  requete  au  parle- 
rnent  pour  les  princes.  Je  demeure,  etc. 
DC  Paris,  le  2  decembre  1650. 
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LETTRE  CCCXCI.  —  Au  memt 

Entin  me  voila  tantdt  redtiit  a  ne  pouvoir  plus  ecrire  que 
rarement  a  mes  raeilleurs  amis ,  dont  vous  et  M.  Spon  etes 
les  premiers.  Je  ne  vis  jamais  un  tel  embarras  d'affaires ,  outre 
la  brievete  des  jours,  laquelle  m'incommode  par  trop.  Enfin 
notre  bon  vin  de  Bourgogne  est  tini  avec  le  festin  que  je  fis  a 
mes  amis ,  lelundi  19de  ce  mois,  que  mon  fils  passa  docteur. 
La  plupart  etoient  autres  qu'au  premier  festin ,  et  cela  sui- 
voit  la  regie.  On  y  but,  avec  mon  vin  vieux  ,  douze  bouteilles 
de  vin  nouveau ,  qui  etoit  le  meilleur  et  le  plus  friand  de  Pa- 
ris, qu'un  de  mes  bons  amis  m'avoit  donne,  avec  deux  bou- 
teilles de  la  Cioulad,  et  deux  d'Espagne.  Si  j'eusse  eu  le  bon- 
heur  de  vous  avoir  en  cette  ville,  je  me  f'usse  bien  garde  de 
vous  mettre  derriere  quelque  point  de  la  tapisserie,  comme 
vous  dites:  il  y  eut  eu  une  belle  place  pour  vous  parmi  a'hon- 
netes  gens ,  et  eux  se  t'ussent  tenus  bien  honores  de  vous  avoir. 
Pour  mon  Ills,  il  est  votre  tres  bumble  serviteur  ;  il  ira  quel- 
que jour  vous  voir  a  Lyon  :  nous  avons  prevention  a  quelque 
voyage.  Ma  t'emme  vous  baise  tres  bumblement  les  mains,  et 
vous  remerciede  votre  souvenir :  permettez-moi  qu'en  echange 
je  salue  de  tout  mon  coaur  mademoiselle  Falconet,  a  laquelle 
j'offre  de  deca  toute  sorte  de  services.  Je  vous  remercie,  de 
toute  mon  affection,  de  la  peine  que  vous  avez  prise  de  me 
rendre  ami  de  M.  Arnaud  ;  il  m'a  envoye  une  lettre  toute  ci- 
vile, voila  que  je  lui  t'ais  reponse.  Je  pense  qu'a  ravenir,  par 
votre  n  oyen,  nous  seronstoujours  bons  amis;  je  vous  prie  de 
la  lui  f'aire  tenir,  et  de  1'assurer  que  je  suis  son  tres  humble 
serviteur,  et  que  je  le  serai  toute  ma  vie  :  tachez  qu'il  vous 
montre  celle  que  je  lui  ecris.  J'ai  rencontre  deux  f'ois  cette 
semaine  M.  Lebreton  ,  lequel  rn'a  avoue  tout  ceque  j'ai  voulu 
en  votre  querelle  avec  M.  Guillemin,  et  m'a  cede  en  tout: 
yenius  Cteswis  fortior  est  yenio  Pompeii.  II  m'a  protesU:  et  as- 
sure qu'apres  ce  que  jo  lui  eu  avois  derluit  en  notre  pre 


ft/6  I.ETTRES   DE   GUI   PATIN 

miere  entrevue,  il  avoil  conseille  a  M.  Guillemin  tie  ne  plus 
toucher  ni  penser  a  cette  affaire ,  et  quo  depuis  ce  temps-la  il 
n'en  avoit  rieu  oui,  et  je  pense  qu'il  est  vrai ;  car  ce  M.  Le- 
breton  esthonnete  homme,  et  n'est  point  dissimule.  II  me  (lit 
bien  la  premiere  fois  que  M.  Guillemiri  me  connoissoit  tie  re- 
putation et  faisoit  grand  etat  de  moi ,  qu'il  s'offroit  de  m'en 
faire  le  juge ;  je  lui  dis  aussitdt  qu'il  s'en  gardat  bien ,  et  qu'il 
perdroit  son  proces,  qui  avoit  deja  ete  juge  par  le  malade 
lorsqu'il  Tut  gueri ,  et  il  acquiesca  a  tout  ce  que  je  lui  dis  pour 
votre  defense,  me  promettant  ties  lors,  et  s'obligeant  a  moi 
de  lui  en  ecrire,  et  lui  conseiller  de  se  taire,  puisque  I'evene- 
inent  avoit  justifie  votre  procede,  qui  ne  manquoit  pas  de 
raisons  bonnes,  valables  et  efficaces,  et  que  tout  ce  qu'on 
pourroit  dire  a  1'encontre  n'etoit  que  probleme.  Enfin,  si 
M.  Guillemin  est  bien  sage,  il  se  taira  el  sapiet  in  pftsterutii. 
Nous  sommes  ici  cent  ettreize  docteurs(i);  mais  nous  ne  nous 
entre-choquons  pasdesi  peude  chose,  bienqiiesouvent  il  yait 
occasion  :  i\'emo  sapif  omnibus  horis ,  neque  volunt  ornnes  supers : 
plures  enim  litare  malunt  Mercurio  quam  Palladi  f.-t  bonn> 
menti :  sic  hodie  vivitur  a  rnultis ,  rari  quippe  boni. 

Je  vous  remercie  tres  humblement  du  Feyncits  et  du  livre 
chimique  de  M.  Arnaud,  qui  m'ont  ete  apportes  ceans.  Je 
pense  que  c'est  ce  que  vous  aviez  donne  a  M.  de  Label  pour 
me  le  faire  tenir  :  je  vous  prie  de  lui  faire  mes  tres  humbles 
recommandations,  etdelui  dire  que  je  m'en  vais  demeurer 
dans  huit  jours  au  logis  de  M.  Marchais  le  jeune,  et  que  je 

(1)  II  en  exisle  maintenant  pres  de  1,500 ,  nombre  assurement  dispro- 
portionne  avec  celui  des  habilanls ,  sans  compler  le.s  frelons ,  les  forbans 
de  la  science  medicalc  qui  exploitent  si  largement,  si  impunemenl 
la  credulite  publiquc.  La  population  de  Paris  du  temps  de  Gui  Patin 
peut  etre  evaluec  de  250  a  300,000  habitants  ;  on  doit  voir  ia  difference 
pour  le  nombre  des  medecins.  Cettc  difference  tient  evidemmcnt  aux 
inslitutions  medicates  ,  a  leur  esprit  et  surtout  aux  changements  perpe- 
tuels  de  gouvernemenls.  Qu'esperer  d'une  societe  qui  s'agite  el  s'in- 
quiete  ,  qui  brise  el  retail  *es  oeuvres  sans  (in  et  sans  rcltlche  ?  \'.  I'. 
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tais  ma  bibliotheque  dans  la  grands  chambre  dans  laquelle 
mourut  feu  madame  de  Lubert,  le  mois  d'aout  passe,  lors- 
qu'il  etoit  ici.  II  vous  pourra  dire  combien  mes  dix  mille  vo- 
lumes seront  bien  ranges  en  belle  place  et  en  bel  air  :  c'est 
pour  le  reste  de  ma  vie ,  laquelle  durera  tant  qu'il  plaira  au 
grand  Maitre ,  a  votre  service.  Je  pense  vous  avoir  envoye  ci- 
devant  Stibii  noxw  vindicice  en  vers  hexametres  et  pentame- 
tres  contrel'antimoine ;  en  voila  d'autres  un  peu  meilleurs  que 
je  vous  envoie;  ne  dites  a  personne  que  ce  soil  moi  qui  vous 
les  ai  envoyes.  Je  ne  sais  qui  en  est  1'auteur ;  on  les  envoie  ici 
par  paquets  de  quatre  a  nos  docteurs.  Ceux  qui  y  sont  nom- 
ines  en  ont  grand  regret,  mais  ils  le  meritent  :  ce  sont  des 
empoisonneurs  publics. 

LeMazarin  aete  a  Reims,  etdelaestallea  Soissons,  ou  ilest 
encore.  L'onparle  ici  fort  obscurement  et  douteusement  deson 
retour;  memeon  dit  que  la  reine  esten  grande  inquietude  pour 
lui;  elle  voudroit  bien  qu'il  fut  ici,  et  moi  je  desirerois  bien 
qu'il  fut  a  tous  les  diables.  La  reine  garde  encore  le  lit  pour 
quelque  reste  de  maladie,  flux  de  ventre  et  hemorrhoides. 
J'apprends  que  le  due  d'Orleans  et  elle  ne  sont  pas  en  bonne 
intelligence,  etque  Gaston  temoigne  trop  ouvertement  favo- 
riser  le  parti  des  frondeurs ,  qui  sont  les  plus  bonnetes  gens 
que  nous  ayons  aujourd'hui,  et,  pour  le  certain,  reliquiae  aurei 
seculi.  Je  prie  Dieu  qu'il  donne  de  la  force  et  de  la  constarice 
a  ce  parti ,  qui  est  le  vrai  ennemi  de  la  tyrannic.  Faites-moi 
1'honneur  de  me  conserver  en  vos  bonnes  graces,  de  me  con- 
tinuer  votre  amitie,  d'excuser  mes  importunites ,  et  de  croire 
que  je  serai  toute  ma  vie,  monsieur,  votre,  etc. 

De  Paris,  le  30  decernbre  1(550. 
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LETTRE  CCCXCII.  —  Aumtme- 

On  executa,  le  15  du  courant,  deux  voleurs  do  grands  che- 
mins,  dont  1'un  a  ete  decapile ,  ct  1'autre  a  ete  pendu;  le 
corps  de  celui-ci  a  etc  demande  pour  faire  anatomie.  Un  de 
nos  docteurs ,  nomme  Regnier,  ayant  obtenu  ,  en  vertu  de  la 
requete  que  je  lui  avois  signee  comme  doyen,  le  corps  d'uii 
de  ceux  qui  furent  roues,  il  y  a  trois  semaines ,  pour  en 
faire  des  operations  de  chirurgie  en  sa  maison ,  on  y  a  re- 
marque  une  chose  fort  extraordinaire  ,  savoir,  le  foie  du  cote 
gauche  et  la  rate  du  cote  droit.  Tout  le  monde  a  ete  voir  cette 
particularity,  et  meme  M.  Riolan,  qui  est  ravi  d'avoir  vu 
cela.  M.  Regnier  en  fait  un  petit  discours  qui  sera  imprime,  a 
ce  qu'il  m'a  dit. 

Un  honnete  homme  de  mes  amis,  sachant  que  j'avois  ete 
elu  doyen  de  notre  Faculte ,  a  la  place  de  M.  Jean  Pietre , 
le  5  novembrc  dernier,  m'a  remis  entre  les  mains  un  vieux 
registre  de  nos  ecoles,  en  lettres  abregees  et  presque  gothi- 
ques,  de  1'annee  1390,  dans  lequel  sont  marques  de  deux  en 
deux  ans  le  nombre  des  docteurs  et  des  licencies.  Celui  des 
docteurs  est  quelquefois  de  15,  20,  25,  et  va  meme  jus- 
qu'a  40.  Je  1'ai  prete  aM.  Riolan,  qui  a  trouve  qu'il  y  etoit  fait 
mention  d'un  honnete  homme,  qui  legua  par  testament  un 
munuscrit  de  medecine  qu'il  avoitde  Galien  ,  de  usu  itartium. 
Ce  legs  est  de  1'an  1009,  et  est  d'autant  plus  de  consequence 
qu'il  prouve  centre  ceux  qui  en  voudroient  douter  qu'en 
celte  annee-la ,  et  auparavant ,  il  y  avoit  une  Faculte  de  me- 
decine  a  Paris. 

Nous  voila  a  la  tin  de  1'annee ;  je  vous  souhaite  toute  sorte 
de  prosperite  pour  vous  et  pour  toute  votre  famille ,  dans 
celle  oil  nous  allons  entrer.  Je  suis  en  train  dedemenager;  ce 
me  sera  une  peine  pour  mes  livres,  et  quand  j'y  pense,  cela 
me  fait  dresser  les  cheveux  a  la  t^te.  Je  change  de  maison  , 
mais  non  pas  de  quartier.  Je  vais  demeurer  dans  la  place  du 
Ohevalier-du-Guet ,  joignant  le  logis  de  M.  Miron,  maitre  des 
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comptes  (l).  J'espere  que  j'y  serai  bien  loge  etquej'y  mourrai 
en  repos.  Je  vous  salue,  et  suis,  etc. 
De  Paris ,  ce  30  decembre  1650. 


LETTRE  CCCXCIII.  —  Au  mtme. 

Je  vous  avertis  que  j'ai  recu  votre  lettre  du  23  mars.  Je  vous 
rends  graces  du  soin  que  vous  avez  de  moi.  II  me  semble  que 
1'epileptique  dont  vous  me  parlez  en  votre  derniere  n'etoit  pas 
si  malaise  a  guerir ,  puisque  ces  vomissements  lui  sont  venus, 
et  d'une  matiere  si  etrange. 

Je  vous  dirai  comment  on  se  gouverne  ici  en  cette  maladie, 
et  soumettrai  a  votre  jugement  la  censure  de  mon  ami :  « In 
»  quavis  epilepsia  duplicem  partem  affectam  agnoscimus, 
»  nempeexcipientem,  qua?  semper  est  cerebrum,  et  mandan- 
»  tern,  qua?  multiplex  esse  solet.  Si  maligna  aura,  tetra  ana- 
»  thymiasis ,  pravus  vapor,  acrimonia  aut  malignitate  sua  ce- 
»  rebrum  feriant ,  fit  vibratio  in  cerebro ,  motus  convulsivus, 
»  imo  etiam  interdum  vera  convulsio ;  et  ha?c  est  vera , 
»  summa  et  proprie  dicta  epilepsia :  sed  necesse  est  ut  ille 
»  vapor  habeat  partem  mittentem  certam  et  definitam ;  qua? 
»  nisi  dignoscatur  medico,  vix  ac  ne  vixquidembeue  incedet 
»  negotium  curationis;  imo  aget  empiricorum  more,  sine 
»  remis,  sine  velis  tandem  naufragium  facturus,  nequeenim 
»  cerebrum  liberabitur  a  maligno  ilia  vapore,  nisi  ipse  in 
»  fonte  intercipiatur.  Est  autem  ille  fons,  vel  ventriculus  im- 
»  purus  et  intemperatus ,  ut  in  pueris  ab  edacitate  et  ingluvie; 
»  ut  in  ebriosis  a  vino  multo  corrupto,  in  melancbolicis  si  per 
»  vas  breve  in  t'undum  ventriculi  a  liene  effundatur  excre- 
»  mentitium  serum,  acre,  acidum,  putre,  atrabilarium ;  vel 
»  est  bepar  fervidum  et  multa  eluvie  obsessum  :  vel  sunt  in- 

(1)  Malgre  toutes  mes  recherchcs ,  il  m'a  etc  impossible  d'assigner 
avec  certitude  la  maison  de  notre  celebre  medecin,  ni  son  emplacement. 

(R.P.) 
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»  tcstina  lenta  putriquc  pituita  referla,  nut  lumbrici  in  iis 

»  contenti  :  vel  est  uterus  ipsc  male  moratus,  intemperatus, 

»  forte  cum  suppresso  menstruo  pulrescente  :  vel  privata  ali- 

»  qua  cacocbymia  obsessus,  quod  facile  est  conjicere ,  si  me- 

»  minerimus  illam  partem  in  muliebri  corpore  cloaca3  etsen- 

»  Una?  rationem  habere ;  vel  est  lien  segnior,  id  est  obstructus, 

w  aut  intemperatus,  propriam  actionem  non  perficiens ,  sive 

»  ilia  sit  quaedam  ha3matosis  ,  ut  voluisse  videtur  Aristoteles, 

»  et  ex  eo  Hofmannus  ,  Riolanus,  et  alii ,  sive  sit  expurgatio 

»  lerrestris  et  crassioris  portionis  ipsius  chyli;  ut  voluit  Ga- 

»  lenus  cum  vulgo  medicorum  :  vel  est  pancreas  aut  mesen- 

»  terium  multa  eluvie  crassa  viscidaque  refertum,  et  multo 

»  fortassis  pure  a  latente  abcessu  interdum  amplissimo :  vel  est 

»  pus  in  alia  aliqua  parte  conclusum ,  ut  in  femore ,  in  tibia 

»  pede,  etc.  Si  ilia  convulsio  cerebri  fiat  a  pure  concluso  in 

»  parte,  necesse  est  ut  illud  pus  educatur,  aut  morbus  non 

»  desinet :  cujus  rei  intinita  exempla  suppetunt ;  imo  ssepius 

»  vidi  puerilem  epilepsiam  desinere  ab  immutata  nutrice, 

»  qua?  clam  meracius  vinum  sorbebat ;  est  igitur  ad  epilepsiac 

>;  curationem  necessaria  dignotio  partis  affecta? ,  mittentis  ad 

»  cerebrum  ,  et  detractio  materia?  in  ea  contents ,  vel  irritus 

»  erit  omnis  labor  ad  ejus  curationem  susceptus.  Est  igitur  lia- 

»  benda  ratio  partis  illius,  et  ei  medicina  adferenda  pro  ra- 

»  tione  causa? ,  id  est,  vel  tollenda  intemperies,  aut  saltern 

»  imminuenda,  vel  removenda  obstructio,  etc    Memini  me 

»  ante  annum  octavum  decimum  nobilissima?  ju venculae  medi- 

»  cinam  fecisse  quaa  ex  zelotypia  in  intensissimum  capitisdo- 

»  lorem  incidit ,  et  ex  ea  in  epilepsiam ;  decies  aut  sa?pius  per 

»  diem  convellebatur ;  mini  accersito  statim  patuit ;  cum- 

»  que  esset  plethorica ,  ex  quinquies  misso  sanguine  soluta 

»  ilia  plenitudine  statim  morbus  evanuit ;   niliilominus  ta- 

»  men  ne  postea  recidivam  pateretur ,   ter  quaterve  fuit 

»  repurgata  et  in  balneum  aqute  tepentis  demersa ,  ut  vis- 

»  cerum  nutritiorum   intemperies  prafervida  castigaretur; 

»  mira  vis  sane  tanti  pathematis,  a  quo  pletlioricum  caput 
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»  potuit  commoveri  ,  ac  ipsum  cerebrum  concuti,  nee  un- 
»  qnam  recurrit  illi  morbus ;  ab  anno  tamen  hie  ilia  periit 
»  laborioso  partu  extincta.  Cum  propria  et  determinate  re- 
»  media  dico ,  non  alia  intelligo  ab  iis  qua?  deplent,  evacuant , 
»  avertunt ,  refrigerant  et  deobstruunt,  cum  debita  et  exqui- 
»  sita  victus  ratione,  cujus  potiorem  partem  constituit  vini 
»  abstinentia,  inejusmodi  cerebri  affectibus  plane  necessaria. 
»  Ipsa  humorum  pra3paratio  et  coctio  opus  est  naturae  potius 
»  quam  artis ;  saltern  magis  pendet  a  victus  lege  et  a  san- 
»  guinis  missione  quam  ab  illis  apozematis,  qua3  in  quaBstum 
»  pharmacopoeorum  excogitata  esse  videntur  :  nihil  enim  est 
»  aliud  ipsa  concoctio  materiae  morbifica3,  quam  putredinis 
»  repressio  atque  cohibitio,  et  intemperiei  imminutio  vel  cas- 
»  tigatio,  ut  optime  docet  Fernelius.  Antiepileptica  ilia  a  clii- 
»  micis  tantopere  commendata,  ut  et  eorumdem  specifica, 
»  neque  capio,  neque  iis  utor;  fabulae  sunt  hominuin  otio- 
»  sorum,  et  remedia  nullius  virtulis,  Grajcis  indicia  et  in- 
»  cognita.  Materia  ilia  viscida  ab  aegro  vestro  per  vomiturn 
»  rejecta  plane  indicat ,  aut  ipsum  ventriculum ,  aut  partes 
»  ipsi  ventriculo  vicinas,  partes  affectas,  mandantes  fuisse, 
»  ipsumque  ventriculum  sa^pius  repurgari  debuisse  propter 
»  saburram  in  ejus  fundo  contentam.  »  Et  voila  mon  avis , 
que  je  soumets  a  votre  prudente  censure ;  faites-moi  la  fa- 
veur  de  1'examiner ,  et  de  m'en  mander  votre  sentiment ,  au- 
quel  je  m'offre  de  deferer ;  mais  a  la  charge  que  si  sur  ce  sujet 
nous  avons  differente  pensee,  nous  ne  laisserons  pas  d'etre 
bons  amis  :  dabis  hoc  philosophic®  libertati :  la  diversite  d'opi- 
nions  ne  doit  pas  dissoudre  I'amitie  (l). 

Diversum  sentire  duos  de  rebus  iisdem 
Incolumi  licuit  semper  amicitia, 

(1)  On  voit  que  Gui  Palin,  ce  rude  jaugeur  des  capacites  de  son 
epoque  ,  n'hesilail  jamais  a  reconnailre  cette  libertephilosophique,  sans 
laquelle  aucune  discussion  n'est  possible.  Du  reste,  son  explication  de> 
causes  de  1'epilepsie  et  des  moyens  de  guerir  celte  maladie,  est  inge- 
nieusc  el  fondee  sur  cerlaines  observations.  TR.  I'.) 
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«  Suns  etiam  erit  rheo  locus,  modo  nulla  adsit  intemperies 
»  pnufervida  viseerum  nutritiorum,  praesertim  hepatis.  Et  haec 
>»  pauca  remedia  sufficiunt  ad  expugnandum  huric  morbum, 
»  piwsertim  ubi  causa  latet  in  prima  regione  corporis  ;  quod 
»  si  ad  seeundam  usque  extendatur,  plurimum  profutura  ost 
»  sanguinis  missio ,  etiam  smpius  repetita ,  adeo  ut  depleantur 
w  vente  et  quasi  exhauriantur  liberenturque  putri  illo  tabo 
w  (juod  venenosam  cacochymiam  constituit ,  qua?  sola  vena^ 
»  sectioae  tuto  et  secure  tollitur.  »  Voila  ce  que  j'en  pense , 
c'est  a  vous  a  en  juger ;  j'attends  cela  de  votre  equite  et  de  la 
veritable  charite  que  je  crois  que  vous  avez  pour  raoi.  Je 
suis ,  etc. 

De  Paris,  le  28  ft  vrier  1651. 


LEfTRE  CCCXCIV.  -  Au  m<hne. 

Je  vuus  remercie  de  la  peine  que  vous  avez  prise  de  donner 

ma  lettre  a  M.  Guillemin.  Je  ne  lui  ai  ecrit  qu'a  bon  dessein. 

II  n't'st  rien  de  tel  que  de  vivre  en  paix  et  en  amitie,  que  ies 

gens  de  bien  disent  6tre  Tame  du  monde ,  tandis  que  Ies  mar- 

chands,  Ies  financiers  et  Ies  partisans  donnent  cette  belle 

(jiialite  a  1'argent,  qu'ils  adorent  corame  leur  dieu.  Pour 

moi,  je  1'flis  amitie  avec  qui  je  puis,  et  ne  suis  ennemi  que  du 

vici!  et  de  la  fourberie ,  sans  pourtant  y  rechercber  d'autre 

inttM'et  que  la  satisfaction  que  j'ai  en  mon  ame  d'etre  en 

boiine  intelligence  avec  Ies  gens  de  bien.  Pour  ce  qui  est  des 

mediants ,  je  me  retire  tant  que  je  puis  de  leur  compagnie,  et 

je  ne  me  mele  point  avec  eux;  que  s'il  en  arrive  quelquefois 

autrement,  c'est  par  necessiteet  non  par  inclination.  Jepuis 

me  vanter  que  mes  ennemis  ont  bon  temps ,  je  ne  pense  a  eux 

que  pour  Ies  mepriser.  Us  s'amenderont  s'ils  peuvent;  je  ne 

Ies  hais  qu'en  tant  qu'ils  sont  vicieux. 

Pour  vos  douleurs  nephretiques ,  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait 
dc;ix  meilleurs  remedes  au  monde,  tant  pour  la  precaution 
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que  pour  la  guerison ,  que  les  deux  que  Galien  a  tant  recom- 
mandes  dans  les  fievres  continues,  <pX£&jTofica  xa;  •fyuwoicwiy. , 
la  saignee  et  la  boisson  d'eau  froide;  sans  ces  deux  secours 
on  ne  peut  rien  avancer.  La  saignee  arrete  la  fluxion  et  apaise 
la  douleur;  1'eau  froide  eteint  le  feu  et  empeche  1'inflamma- 
tion ;  le  vin  est  1'ennemi  des  reins,  qu'ils  ne  peuvent  souffrir. 
Abstenez-vous-en ,  et  attendee  d'en  boire  que  je  sois  a  Lyon 
ou  que  vous  soyez  a  Paris.  Je  souhaiterois  au  moins ,  pour 
vous  en  desaccoutumer  petit  a  petit ,  que  vous  ne  bifssiez  que 
de  1'eau  a  dejeuner  et  a  souper ;  a  chacun  de  ces  repas  trois 
grands  verres.  L'eau  froide  et  pure  est  merveilleusement  amie 
des  reins  et  de  la  vessie.  Pour  le  diner,  vous  boirez  un  petit 
de  vin  avec  huit  fois  autant  d'eau;  j'entends  vin  de  pays, 
blanc  ou  clairet,  il  n'importe ;  mais  j'exclurois  de  votre  table 
tout  vin  de  Bourgogne,  de  Condrieu  ,  de  Grave ,  et  tout  celui 
qui  vient  de  Guyenne  et  de  Languedoc.  Si  vous  pouviez  ne 
boire  que  de  1'eau ,  ce  seroit  encore  mieux ,  et ,  en  ce  cas ,  vous 
n'auriez  que  faire  de  penser  aux  eaux  minerales  d'Auvergne, 
de  Vichy  (l)  ,  ni  de  Saint-Myon ;  je.crois  que  la  meilleure  ne 
vous  vaut  rien,puisqu'elles  sont  diuretiques  et  qu'elles  char- 
rient  a  la  partie  attectee.  Les  deux  remedes  que  je  vous  ai 
dits ,  avec  les  frequentes  purgations  de  sene ,  casse  et  sirop  de 
roses  pales ,  avec  le  demi-bain ,  y  feront  plus  que  toutes  les 
eaux  minerales  de  France ,  et  vous  pourrez  aisement  obtenir 
a  Lyon  ce  que  vous  ne  trouverez  pas  en  Auvergne.  Pour  le 
fromage ,  il  est  remarquable  que  tout  le  monde  en  (lit  du  mal , 
Hippocrate  meme  1'a  condamne  ;  pour  moi,jen'en  useja- 
mais  el  ne  1'aime  point,  et  neanmoins  les  Suisses,  qui  en  man- 
gent  beaucoup,  ne  sont  guere  sujets  a  la  pierre.  Si  vous  allez  a 

(l)On  voit  que  deja  du  temps  de  Gui  Patin  les  eaux  de  Vichy  etaient 
recommandees  dans  la  nephrite  calculeuse ;  ce  u'est  done  pas  une  nou- 
veaute  que  dans  ces  derniers  temps  on  les  ait  conseillees  conune  dissol- 
vant  des  ^raviers  et  meme  des  ralcnls  de  la  vessie.  ( Bulletin  de  I'Acade- 
mie  royale  de  medecine,  Paris,  1839,  t.  Ill,  pag.  835,  699,  811.) 

(R.  P.) 
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Vichy  pour  essayer  de  ces  eaux  ,  preparez-vous  auparavant 
fort  exactement  a  leur  usage,  et  quand  meme  vous  les  ren- 
driez  fort  bien ,  prenez  garde  qu'elles  ne  vous  soient  UH  bien 
present  et  un  mal  a  venir ;  car,  etant  chaudes  et  purgatives , 
elles  me  sorit  fort  suspectes,  et  je  crains  qu'elles  n'augmen- 
tent  1'intemperie  chaude  des  visceres.  Si  nous  avions  le  bon- 
henr  de  nous  rencontrer  quelque  part,  j'en  serois  ravi ;  quelle 
joie  ce  seroit  pour  moi !  II  se  pourra  presenter  quelque  occa- 
sion qui  nous  fera  aller  vers  Lyon;  je  me  detournerai  toujours 
fort  volontiers  de  trente  lieues  pour  vous  aller  embrasser ;  je 
souhaiterois  que  ce  tut  ici  a  Paris  dans  mon  etude ,  je  vous 
puis  assurer  qu'elle  est  belle.  J'ai  fait  mettre  sur  le  manteau 
de  la  cheminee  un  beau  tableau  d'un  crucifix  qu'un  peintre 
que  j'avois  fait  tailler  me  donna  I'an  1627.  Aux  deux  cdtes 
du  bon  Dieu  ,  nous  y  sommes  tons  deux  en  portrait,  le  maitre 
et  la  maitresse;  au-dessous  du  crucifix  sont  les  deux  portraits 
de  feu  inon  pere  et  de  feu  ma  mere;  aux  deux  coins  sont  les 
deux  portraits  d'Erasme  et  de  J.  Scaliger.  Vous  savez  bien  le 
merite  de  ces  deux  homm.es  divins.  Si  vous  doutez  du  premier 
vous  n'avez  qu'a  lire  ses  adages,  ses  paraphrases  sur  le  Nou- 
veau  Testament  et  ses  Epitres.  J'ai  anssi  une  passion  particu- 
liere  pour  Scaliger,  des  reuvres  duquel  j'aime  et  cheris  les 
Epitres,  et  les  poemes  particulierement ;  j'honore  aussi  extre- 
mementses  autresceuvres.maisje  ne  les  entends  point:  aussi, 
quand  je  les  Us,  je  baisse  la  tele  en  me  souvenant  de  ce  qu'a 
dit  Martial :  Aon  omnibus  datum  est  Imbcrc  nasum.  Outre  les 
ornements  qui  sont  a  ma  cheminee,  il  y  a  au  milieu  de  ma 
bibliotheque  une  grande  poutre  qui  passe  par  le  milieu  de  la 
largeur  de  bout  en  bout,  sur  laquelle  il  y  a  douze  tableaux 
d'hommes  illustresd'un  coteet  autant  de  1'autre,  y  ayant  as- 
sez  de  lumiere  par  les  croisees  opposees ;  si  bien  que  je  suis  , 
Dieu  merci ,  en  belle  et  bonne  compagnic  avec  belle  clarte.  Je 
vous  y  souhaiterois  aussi  fort.  Je  suis ,  etc. 
l)f  Paris,  Ic21  avril  1651. 
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LETTRE  CGCXCV.  —  Au  mcme. 

Vous  ne  doutez  pas  que  je  n'aie  ete  tres  aise  d'avoir  de  vos 
nouvelles  ,  et  d'apprendre  que  vous  soyez  revenu  de  vos  eaux 
a  Lyon  en  bonne  sante.  Mais  ,  je  vous  prie  ,  apprenez-moi 
done  en  quelle  province  est  Vichy,  a  combien  de  Lyon  ,  et 
quelles  eauxcesont,  vitrioleuses  ,  ferrees,  bitumineuses,  ni- 
treuses  ou  sulfurees  (l).  Colleyam  vestrum  (am  imprudenter  ad 
ejusmodi  aquarum  usum  descendisse  plane  miror  :  c'est  signe 
qu'elles  sont  bien  subtiles,  puisqu'il  y  a  etepris  desle  premier 
jour,  et  qu'il  n'etoit  guere  prepare  pour  cela.  Soyez  assure 
que  je  ne  parlerai  jamaisdu  secret  que  vous  m'avez  confiede 
cette  maladie,  lapidi  dixisti.  Je  suis  bien  aise  que  vous  1'ayez 
si  heureusement  secouru  et  que  vous  vous  soyez  rencontre  la 
fort  a  propos.  Videtur  mi  hi  homo  ille  quarto,  lima  natus,  et  je 
ne  m'etonne  plus  s'il  est  si  quinteux  :  epileptici  sunt  melan- 
cholici  et  morosi.  II  fera  bien  de  prendre  garde  a  son  fait,  et 
de  ne  plus  retourner  aux  eaux  minerales.  Je  suis  bien  aise 
que  vous  ayez  vu  M.  Giraud:  c'est  un  fort  honnete  homme; 
je  vous  supplie  de  lui  faire  mes  recommandations.  J'ai  peur 
que  votre  epicier,  M.  Bloth  ,  n'ait  un  rein  ulcere,  d'ou  de- 
coule  tantde  matiere  purulente  qu'il  vide  par  en  bas  ;  la  gan- 
grene est  la  bien  dangereuse  ,  propter  cacoethiam  et  acrimoniam 
Hints  puris.  Vous  parlez  de  boire  du  vin  avec  M.  Giraud,  j<> 
pense  qu'il  n'en  boira  guere  avec  vous;  est  enhn  ex  gmere  hy- 
dro pot  arum  ,  et  est  de  la  confrerie  de  celui  duquel  parle 
Ovide  : 

Vina  fugit  ,  gaudtlquc  metis  abslemius  un  is. 

Pour  vous,  je  ne  vous  1'ai  pas  defendu  ,  mais  je  vous  prie 
de  n'en  boire  que  tres  peu  ,  ne  tibi  fiat  venenum.  Pour  des  nou- 
velles ,  il  ri'y  a  ici  rien  de  nouveau  en  matiere  de  livres; 


(1J  Faire  une  pareille  question,  c'est  proiiver,  d'une  part,  combien  pen 
alors  la  France  etail  coniuie  memc  dc  ses  habifants  ;  dr  Tatilre,  Piff 
ranee  ou  I'on  elait  des  parlies  eonslitutives  dcs  eaux  inincrale-.  ;U. 
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la  querelle  des  inolinistes  et  des  jansenistes ,  qui  produit  sou- 
vent  denouveauxpetitslivres.  La  mesintelligence  continue  tou- 
jours  tres  forte  entre  la  reine  et  M.  le  due  d'Orleans ,  auquel 
M.  le  Prince  est  tres  particulierement  attache  d'alliance  et 
d'intelligence;  elle  voudroit  bien  ravoir  son  Mazarin,  mais  cela 
ne  sera  jaraais  ici ,  ou  tout  au  moins  sans  grand  danger  d'etre 
assorame,  en  tel  lieu  se  pourra-t-il  rencontrer,  vula  haine  pu- 
blique  dont  il  est  merveilleuseraent  charge ,  sans  celle  des 
princes  et  des  autres  grands.  On  ne  parle  plus  tantot  ici  que  de 
la  majorite  du  roi ,  du  sacre  et  des  etats-generaux.  Le  due 
d'Orleans  garde  le  lit  et  la  chambre,  il  y  a  plus  dequinze  jours, 
sous  ombre  de  la  goutte  et  des  hemorrhoides ;  on  croit  pour- 
tan  t  que  c'est  une  maladie  t'einte,  afin  de  ne  point  aller  au 
Palais-Koyal ,  ou  M.  le  Prince  ne  va  me'me  plus.  Le  roi  de 
Danemark  a  decouvert  une  grande  conspiration  contre  sa  per- 
sonne;  il  y  a  pareillement  bien  du  bruit  en  Pologne,  le  roi 
et  la  reine  en  sont  en  campagne.  Quand  vous  verrez  M.  Du- 
han,  je  vous  prie  de  lui  faire  mes  recommandations ,  et  de 
lui  dire  que  le  livre  qu'il  a  emporte  d'ici ,  qui  est  G.  Puteanus, 
dc  Medicamentorwn  quomodocumque purgantiun  faciUtatibus  ti- 
l>n  duo  ,  est  fort  bon  a  imprimer  ;  mais  qu'il  faut  auparavant 
en  revoir  la  copie,  a  cause  de  quelque  faute qu'il  y  a,  et, 
apres  cela ,  je  tiens  pour  certain  qu'il  en  aura  bon  debit.  On 
voit  ici  souvent  par  les  rues  M.  le  Prince,  d'oii  quelques  uns 
soupconnent  quelque  desordre ;  mais  je  pense  qu'il  n'y  en 
aura  point,  tandis  qu'il  sera  en  bonne  intelligence  avec  le  due 
d'Orleans ,  ceux  de  I'autre  parti  n'entreprendront  rien ,  et  ainsi 
s'ecoulera  le  reste  de  la  minorite ;  mais  lorsque  la  majorite  sera 
venue,  on  parlera  d'autre  chose,  d'autres  personnages  nionlo- 
rontsur  le  theatre.  M.  le  due  de  Beaufort  est  ici  fort  malade 
d'une  continue  double  tierce,  dont  les  acces  sont  fort  rudes  ; 
on  1'a  transported  de  la  rue  Quincampoix ,  ou  etoit  son  logis  , 
a  I'h6tel  de  Vendome,  ou  il  y  a  un  plus  bel  air.  Le  prince  de 
Gonti  est  aussi  malade;  ils  gueriront  s'ils  peuvent:  au  moins 
le  pain  est-il  encore  plus  necessaire  que  ces  princes.  Je  vous 
baise  les  mains  de  toute  mon  affection,  et  finis  la  presente 
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aveo  protestation  que  je  serai   toute  ma  vie ,   monsieur , 
votre,  etc. 

De  Paris  ,  le  27  juin  1651. 

Je  vous  envoie  un  decret  de  notre  Faculte  centre  trois  des 
notres ,  qui ,  spe  lucri ,  s'echappoient  de  nous ,  et  se  laissoient 
emporter  a  I'antimoine  :  cela  les  a  fait  rentrer  dans  leur  de- 
voir, et  si  par  ci-apres  ils  manquent,  nous  ne  leur  manque- 
rons  point :  on  leur  appliquera  la  loi ,  et  1'efficace  du  decret 
si  vivement,  qu'ils  en  demeureront  chasses  :  unius  pcenu  erit 
uliorum  metus.  Je  ne  pense  point  qu'ils  y  retournent  de  tout 
mon  decanat.  Je  vous  les  nommerai  particulierement;  ce 
sont  Guenaut,  Beda  et  Cornuti.  Si  nous  1'eussions  souffert  de 
ces  trois-la ,  ils  en  eussent  sans  doute  incontinent  attire  d'au- 
tres,  par  la  regie  Abyssus  abyssum  invocat.  M.  de  Beaufort, 
M.  deVend6me,  son  pere,  et  M.  de  Nemours,  son  gendre, 
sont  fort  malades,  et  madame  de  Montbazon  aussi. 


LETTRE  CCCXCVI.  —  Au  mSme. 

J'ai  recu,  Dieu  merci ,  deux  belles  lettres  de  votre  part , 
pour  lesquelles  je  vous  rends  graces  tres  humbles;  j'y  ai  appris 
des  nouvelles  de  votre  sante,  des  eaux  de  Vichy,  et  de  votre 
retour;  tout  cela  m'a  fort  rejoui.  Je  suis  bien  aise  que  vous 
ayez  trouve  beau  le  livre  de  M.  Riolan  contre  M.  Courtaud 
de  Montpellier.  On  dit  qu'il  y  veut  repondre.  Et  d'ailleurs 
M. Riolan  fait  une  seconde  partie,  laquelle  sera  bien  plus  acre, 
et  je  ne  sais  pas  comment  ce  bonhomme  M.  Courtaud  s'en 
pourra  sauver  ;  ni  lui  ni  les  siens  n'y  pourrorit  repondre. 
Cette  controverse,  qu'ils  ont  de  gaiete  de  coeur  et  fort  impru- 
demment  entreprise  contre  nous  pour  le  gazetier,  ne  leur  a 
fait  que  du  tort,  et  a  detourne  beaucoup  de  jeunes  gens  d'y 
aller  prendreleurs  degres.  Les  universites  de  Caen,  d' Angers, 
de  Reims  et  autres  n'y  ont  rien  perdu.  Je  sais  que  j'ai  quel- 
(jue  part  la  harangue  de  M.  Courtaud ;  je  vous  la  souhaite  et 
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vous  1'enverrai  quand  je  la  trouverai.  On  dit  quc  c'esU  un 
petit  horn  me  qui  ne  voit  point  de  malades,  qui  emploie  tout 
le  bon  temps  qu'il  a  a  chercher  la  pierre  philosophale  ;  je 
pourrois  done  dire  de  lui  ce  que  Ton  a  dit  de  Raimond  Lulle, 
qui  etoit  un  homme  infatue  en  sa  sorte  : 


lapidfm  quarts,  Lulli  ,  <fuem  quicrere  nulli 
Pro/t«'/,  haud  Lullus,  fed  mihi  nullus  eris. 

Je  ferai  souvenir  a  M.  Riolan  des  statuts  de  votre  college 
de  Lyon  ,  et  comme  vous  ne  recevez  aucun  docteur  de  quel- 
que  pays  qu'il  vienne  qu'il  ne  soil  agrege  et  qui  ne  reponde 
a  Lyon.  Je  vous  remercie  des  bons  avis  que  vous  m'avez  donnes 
sur  la  saignee,  et  de  la  bonne  opinion  que  vous  avez  de  notre 
faculte.  Notre  Kernel  n'est-il  point  admirable?  et  neanmoins 
j'en  ai  vu  plusieurs  qui  faisoient  encore  mieux  que  lui:  feu 
M.  Nicolas  Pietre,  MM.  du  Chemin,  Seguin  ,  Cousiuot  et  au- 
tres  qui  sont  passes  eo  wide  negant  red  ire  quemqwuit  ,  out  ete 
des  homines  incomparables  ;  nous  en  avons  encore  qui  me 
sont  plus  precieux  que  les  diamants,  MM.Bouvard,  R.Moreau, 
Guillemau  ,  J.  Pietre,  Courtois  etautres,  magnus  crit  quos 
nunterare  labur  ;  mais  je  prie  Dieu  qu'ils  nous  demeurent  long- 
temps,  et  surtout  notre  ancien  docteur  et  bon  ami  M.  Riolan, 
qui  est  notre  maitre  a  tous  tant  (jue  nous  sommes  ,  et  qui  est 
fort  laborieux  et  le  meilleur  homme  du  mdnde.  II  fait 
transcrire  deux  traites  qu'il  a  fails  ,  qu'il  medite  de  meltre 
bientot  sous  la  presse.  Si  jamais  nous  sommes  si  heureux  de 
les  voir  sortir  en  lumiere,  vous  en  aurez  des  premiers,  vous 
et  M.  Spon,  notre  cher  ami. 

MM.  nos  princes  d'Orleans,  de  Conde  ,  de  Conti  ,  de  Lon- 
gueville  et  de  Beaufort  sont  ici  en  tres  bonne  et  tres  etroite 
intelligence  entre  enx  contre  la  reine  :  elle  voudroit  bien  en- 
core pouvoir  faire  revenir  le  Mazarin  ,  mais  elle  ne  peut  ni 
n'ose.  On  a  decouvert  quo  le  due  de  Mercosur,  lils  aine  de  M.de 
Vcnddme,  etoit  marie,  et  qu'il  avoit  ete  si  lache  que  d'epouser  la 
Mancini,  niece  de  cc  malhcurcux  et  malencontretix  ministre  le 
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cardinal  Mazarin:  son  affaire  en  est  au  parlement.  Les  partisans 
y  out  aussi  presente  requete,  pour  tacher  d'y  avoir  quelque 
raison,  ne  la  pouvant  obtenir  au  conseil  a  cause  du  president  de 
Maisons,  surintendant  des  finances,  qui  leur  est  fort  contraire. 
Us  tachent  de  se  retablir  dans  les  partis  et  dans  les  fermes  du 
roi ,  et  promettent  merveilles  en  bien ,  si  on  leur  donne  de 
quoi  se  remplumer  un  peu.  II  y  a  apparence  que  Ton  ne  con- 
clura  d'aucune  grande  affaire  que  le  roi  ne  soil  declare  en 
majorite.  On  n'a  point  rempli  le  conseil  du  roi ,  depuis  que 
Ton  a  chasse  les  trois  restes  de  la  tyrannic  mazarine  et  que 
M.  de  Chavigny  s'en  est  retire.  La  reine  a  eu  envie  d'y  mettre 
M.  de  Ghateauneuf  el  notre  premier  president,  mais  les  princes 
jusqu'ici  1'ont  empeche.  Je  pense  que  le  roi  le  {'era  de  sa  puis- 
sance absolue  des  qu'il  sera  majeur,  pour  gratifier  et  pour 
complaire  a  sa  bonne  maman,  sauf  a  eux  d'y  pourvoir  au 
contraire  s'ils  ont  du  credit.  Quoi  qu'il  en  soit,  novum  seculum 
novos  mores,  nova  dominatio  novos  homines promovebit.  Si  vous 
voulez  prendre  la  peine  de  lire  le  premier  livre  des  Annales 
de  Tacite  et  le  commencement  de  1'empire  deTibere,  vous  y 
verrez  toutes  les  circonstances  d'un  nouveau  gouvernement , 
tel  que  nous  en  aurons  un  dans  quinze  jours.  Une  merepas- 
sionnee ,  et  ultionis  cupidine  accensa ,  montera  sur  le  theatre 
de  la  royaute  avec  le  roi  son  tils  ,  de  1'esprit  et  de  1'autorite 
duquel  elle  tachera  de  se  servir  pour  appuyer  ses  creatures, 
afin  qu'ils  la  conservent.  Les  princes,  dont  le  parti  sera  fort 
considerable  si  on  ne  leur  donne  quelque  contentement,  s'op- 
poseront  a  la  reine  de  peur  qu'elle  ne  les  attrape  pour  se  veri- 
ger  centre  eux  du  Mazarin.  Tot  apres,  il  paroitra  quelque  petit 
mignon  ou  favori ,  qui  ,  si  Dieu  ne  nous  aide  ,  gatera  1'esprit 
du  jeune  roi.  II  y  a  encore  a  craindre  quelque  femmeet  quel- 
que maquereau  ,  quelque  moine ,  jesuite ,  confesseur  et  a  li- 
tres gens  qui  cherchent  a  faire  fortune  auxdepensd'autrui,  et 
qui  n'ont  pitie  de  personne,  pourvu  qu'ils  fassent  leurs  affaires, 
ut  faciant  rem,  si  non  rem,  quocumque  modo  rem.  La  cour  des 
rois  est  toujours  pleine  de  telles  gens  qui  cherchent  a  faire 
fort uno  anx  d^pens  ( pour  parler  avec  M.  Amyot ,  1'interprete 
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(!••  Plutarque )  tie  la  <•/>"*<•  publiqw.  Nous  en  aurons  quelque 
echantillon  dans  un  mois :  il  en  sera  ce  qu'il  plaira  a  Dieu ,  je 
prendrai  patience  en  attendant.  Faitea-raoi  la  i'aveur  de  vous 
souvenir  du  livre  d'Avignon  (ce  que  je  dis,  encore  que  je 
croie  facilement  que  vous  vous  en  souvenez  bien) ;  aimez  moi 
s'il  vous  plait  toujours,  etcroyez  hardiment  et  fermement  que 
je  serai  veritablement  toute  ma  vie,  monsieur,  votre ,  etc. 
De  Paris,  lei 5  aoftt  1651. 

Les  princes  veulent  que  les  Etats  se  tiennent  &  Paris ,  la 
reine  veut  que  ce  soit  a  Tours.  Si  les  princes  vont  a  Tours  , 
on  les  y  attrapera  ;  s'ils  ne  bougent  de  Paris ,  ils  y  seront  les 
plus  forts.  Le  roi  dit  hier  a  table ,  et  fut  bien  entendu,  que 
des  le  lendemain  de  sa  majorit^  il  partiroit  pour  aller  a  Tours 
aux  Etats. 


LETTRE  CCCXCVII.  —  Au  mtrne. 

J'ai ,  Dieu  merci ,  recu  votre  lettre  que  M.  Giraud  a  pris  la 
peine  de  m'apporter :  pour  lui  je  ne  1'ai  point  encore  vu.mais 
cela  arrivera,  et  alors  je  lui  temoignerai  la  bonne  opinion  que 
vous  avez  de  lui.  Je  vous  remercie  de  tout  le  bien  que  vous  lui 
avez  dit  de  moi ,  et  vous  prie  de  me  conserver  toujours  en 
vos  bonnes  graces ;  je  f'erai  de  mon  cote  tout  ce  que  je  pourrai 
uiin  de  les  meriter.  J'ai  grand  regret  de  ce  que  votre  colique 
vousarepris,  et  souhailerois  fort  qu'elle  ne  vous  repritja- 
mais.  J 'attend rai  patiemment  le  livre  d'Avignon  ;  je  vous 
prie  de  n'en  faire  qu'a  votre  commodite.  On  ne  parle  plus  ici 
que  du  jour  de  la  majorite  du  roi,  pour  lequel  toute  la  cour 
se  fait  brave  pour  1'accompagner  au  palais  :  au  moins  les 
tailleurs  et  les  marchands  drapiers  y  gagneront :  plut  a  Dieu 
que  la  paix  vienne  bientdt  ensuite!  MM.  les  princes  ne  sont 
pas  bien  d 'accord  avec  la  reine.  (  Le  27  d'aout.  )  Le  due 
d'Orleans  est  plus  que  jamais  pour  le  prince  de  Conde  :  il  ne 
peut  s'accorder  avec  cette  femme  touchant  les  etats-gerie- 
raux ,  qu'elle  veut  fare  terms  a  Tours  ou  a  Orleans,  et  lui 
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veut  que  ce  soil  a  Paris  :  eux  d'ailleurs  ne  se  veulent  point 
h'er  a  elle,  qui  a  son  Mazarin  en  la  tete  plus  que  jamais,  et  qui, 
pour  faire  revenir  ce  brouillon  ,  ce  larron  ,  ce  malheureux  et 
malencontreux  ministre ,  est  en  etat  de  tout  entreprendre. 
Us  ne  peuvent  non  plus  s'accorder  du  conseil  qu'il  faut  donner 
au  roi :  elle  halt  M.'de  Chateauneuf,  et  le  prince  de  Condeen 
fait  de  meme;  elle  aime  le  premier  president,  que  les  deux 
princes  haissent,  et  neanmoins  ils  sont  tous  deux  si  habiles 
gens,  que  Ton  pourroit  en  esperer  beaucoup  de  bien  s'ils 
etoient  la  employes  :  bref ,  ils  ont  chacun  leurs  amis  et  leurs 
ennemis.  La  puissance  de  la  reine  et  celle  des  princes  sont  en 
quelque  fac.on  dans  la  balance ;  quand  le  roi  sera  majeur,  il 
y  donnera  le  coup  de  doigt ,  et  fera  trebucher  celui  des  deux 
partis  qu'il  voudra  (l).  On  parle  ici  de  la  mort  du  pape ;  si  elle 
arrive,  ce  sera  une  bonne  chape-chute  pour  son  successeur,qui 
n'en  sera  point  marri;  cela  nous  degageroit  aussi  un  peu  plus 
fort  que  nous  ne  sommes  du  Mazarin,  qui  seroit  trop  heu- 
reux  de  s'enfuir  vitement  a  Rome,  pour  y  obliger  quelqu'un 
de  son  suffrage  au  papat ,  lequel  meme  il  acheteroit ,  s'il 
avoit  assez  d'argent,  car  il  est  toujours  a  vendre  :  quid  fa- 
ciunt  leges ,  ubi  sola  pecunin  regnat?  II  est  vrai  qu'il  nous  en 
a  bien  derobe ;  mais  aussi  c'est  chose  certaine  que  Ton  ne  lui 
livrera  jamais  telle  marchandise,  et  de  si  bon  aloi,  a  bon 
marche  et  sans  argent  comptant.  Pour  moi ,  je  souhaiterois 
qu'il  fut  pape  ,  sauf  a  lui  de  choisir,  puisqu'il  n'a  que  cin- 
quante  ans ,  pour  papesse  celle  qu'il  voudra  :  Gallant ,  an 
Italam,  nihil  moror,  imo  Hispanarn  ,  si  ooluerit. 

Tros  Rutulusce  fuat ,  mtllo  discrimine  habebo. 

(1)  Cependant  il  n'en  fut  pas  ainsi :  Louis  XIV  ne  prit  la  direction  des 
affaires  qu'apres  la  mort  du  cardinal  de  Mazarin,  en  1661  ;  mais  on  sait 
avec  quelle  vigueur,  avec  quelle  fermete  il  saisit  le  timon  de  PEtat  pour 
le  diriger  d'apres  ses  vues.  Qu'on  pese  d'une  main  impartiale  les  qualites, 
les  deJauts,  les  actions  de  ce  grand  roi,  on  finira  loujours  par  avouer  qu'il 
y  a  du  vrai  dans  son  orgueilleuse  devise ,  JVec  pluribus  impar.  (R.  P.) 
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Je  le  tiendrois  volonticrs  pour  un  grand  et  genereux  pape  , 
s'il  avoit  en  celte  bonte  de  nous  filer  le  care'me ;  mais  en  vain 
m'amuse-je  a  souhailer  quelque  rliose  de  bon  de  cet  homme, 
qui  n'a  jamais  fait  que  du  mal  a  lout  le  monde.  L'eve'che  de 
Poitiers  n'est  point  encore  donne.  L'archeveche  de  Toulouse 
est  aussi  vacant  par  la  mort  de  M.  de  Moncal ,  qui  est  niort  en 
cinq  jours  a  Carcassonne.  Voila  une  grande  eclipse  de  deux 
braves  et  excellents  prelats ,  qui  tous  deux  meritent  d'etre 
ivgreltes ;  le  premier  avoit  (He  disciple  de  Joseph  Scaliger, 
qui  a  ete  un  homme  digne  d'etre  mis  supra  omnem  laudem  ct 
titulns;  le  second  se  prepare!  t  de  nous  donner  nne  hisloire 
ecc'esiastique ,  qui  cut  ete  fort  oxacte  :  la  mort  nous  a  envie 
re  bonheur.  Ces  deux  grands  homines  aiiront  bientfit  infailli- 
blement  des  successeurs  ,  rr.ais  il  sera  tres  difficile  d'en  trou- 
ver  qui  les  valent  et  qui  m^meen  approchent. 

Nous  perdimes,  la  semaine  passee,  deux  de  nos  com  pa - 
gnons ,  savoir,  MM.  Cornuti  et  Yon ,  dont  le  premier  est  mort 
du  meme  couteau  dont  il  avoit  egorge  les  autres,  savoir,  de 
juleps  cordiaux  ,  de  tablettes  et  poudres  cordiales;  le  tout  on 
faveur  des  apothicaires,  dontil  recherchoit  \'am\t\6  per  fug  et 
nffas,  quoiqu'il  tut  tres  riche.  Ce  vilain ,  s'il  eut  ete  moins 
accommode,  seroit  en  quel(jue  facon  plus  excusable,  s'il 
peut  y  avoir  quelque  excuse  a  faire  du  mal  a  bon  escient; 
neanmoins  je  veux  bien  (jn'il  passe,  puisqu'un  sage  ancien  a 
dit :  Qni  pcccat  inops,  minor  est  reus.  II  a  m^me  pris  de  la  the- 
riaque  et  de  I'antimoino  en  sa  maladie,  et  ainsi  incidit  in 
foveam  f/uam  fecit.  Dignw  morte  perit,  qui  mort  tin  vicm  adorn/. 
Le  second  etoit  un  fort  bon  garcon  ,  bien  sage,  fort  desintr- 
resse  et  devot,  qui  toute  sa  vie  avoit  ete  delicat. 

Ce  5  de  septembre.  Le  roi  a  envoye  ce  matin  au  parlement 
trois  declarations ,  donl  la  premiere  est  pour  la  justification 
cl  rinnocence  de  M.  le  Prince  contre  toute  sorte  d'accusations 
de  par  ci-devant ;  la  seconde  est  contre  le  Mazarin  ,  pour 
1'empecher  de  rentrer  jamais  en  France  ,  lui  et  tous  les  siens ; 
la  troisieme  est  pour  faire  continuer  le  parlement  durant  les 
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vacations  monies  .  et  de  plus  il  a  aussi  envoye  une  lettre  de 
cachet  pour  leur  faire  savoir  que  jeudi  prochain ,  7  de  ce  mois, 
il  ira  au  palais,  en  belle  corapagnie,  s'y  faire  declarer  majeur, 
quod  fclix  faustum  fortunaiumque  sit.  Je  voudrois  vous  tenir 
ici  a  cette  belle  ceremonie.  Si  bien  que  voila  nos  princes  as- 
sembles et  reunis  avec  la  reine.  II  reste  a  voir,  apres  la  majo- 
rile,  quel  changement  il  y  aura  au  conseil  d'en-haut,  oil  Ton 
dit  que  Ton  va  mettre  MM.  les  marechaux  d'Estree  et  de 
1'Hospital.  Comme  j'achevois  la  presente,  voila  que  Ton  m'ap- 
porte  la  votre  du  29  d'aout.  Je  suis  ravi  d'avoir  bient6t  le  livre 
d'Avignon ;  je  vous  remercie  tres  fort  du  soin  que  vous  en 
avez  eu.  M.  Riolan  continue  toujours  de  travailler  a  son  des- 
sein  :  Courtaud  n'en  sauroitetre  que  tres  mauvais  marchand 
a  la  fin.  Deux  maitres  des  requetes  m'ont  aujourd'hui  raene 
dans  leurs  carrosses  a  une  lieue  d'ici,  qui  m'ont  dit  que  Ton 
attend  une  grande  nouvelle  d'Angleterre  en  faveur  du  jeune 
roi ,  et  de  quelque  avantage  contre  le  parti  de  Cromwell : 
ainsi  soit-il!  Je  vous  enverrai  la  harangue  de  Courtaud  par  la 
premiere  commodite.  Je  n'ai  garde  de  rien  avancer  en  mon 
etude;  tant  s'en  faut  que  j'y  puisse  rien  faire,  que  me'me  je 
n'ai  point  encore  eu  le  loisir  d'y  bien  arranger  mes  livres.  J'ai 
vu  et  entretenu  M.  Giraud ;  il  se  loue  fort  de  vous  et  de  votre 
affection  ,  laquelle  je  vous  prie  de  me  conserver,  et  de  croire 
que  je  serai  toute  ma  vie  ,  monsieur ,  etc. 
De  Paris,  le  5  septembre  1651. 


LETTRE  CCCXCVIII.  —  Au  metne. 

Je  vous  envoyai  ma  derniere  lettre  le  15  d'aout ,  et  ce  jour- 
la  meme  on  me  vint  prier  d'aller  voir  un  malade.  C'etoit 
M.  Hobbes,  qui  a  ecrit  un  livre  du  Citoycn,  que  notre  bon 
ami  M.  Sorbiere  a  traduit  en  francois.  Je  trouvai  ce  pauvre 
homme  en  assez  mauvais  etat :  ventrodur,  tranchees,  vomis- 
u.  38 
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sements,  avec  do  telles  douleurs  qu'il  avoit  voulu  se  tuer. 
G'est  un  philosophe  stoicien,  melancolique,  et  outre  cela  An- 
glois(l).Jeleremisunpeu  en  raeilleur  etat  par  aliments  et  par 
lavements,  ra'ayant  pourtant  refuse  d'etre  saigne,  quoiqu'il 
eneut  bien  besoin,  sous  ombre  qu'il  avoit  soixante-quatre 
aus.  Des  le  lendemain,  m'etant  un  peu  plus  insinue  dans  ses 
bonnes  graces ,  il  roe  permit  de  le  faire  saigner ,  ce  qui  fut  fait 
a  son  grand  soulagement ,  en  m'all£guant  apres  pour  excuse 
qu'il  n'eut  pas  pense  qu'on  eut  pu  lui  tirer  de  si  mauvais  sang 
u  son  age;  apres  cela  nous  fumes  camarades  et  grands  amis. 
4e  lui  permis  de  boire  de  la  petite  biere  tant  qu'il  voulut ;  a  la 
fin  apres  un  petit  purgatif  il  fut  remis  en  bon  etat.  11  m'en  a 
bien  remercie,  et  m'a  dit  qu'il  vouloit  m'envoyer  quelque 
cuose  de  beau  quand  il  seroit  en  Angleterre.  Puisse-t-il  bient6t 
y  rotourner  gai  et  joyeux,  et  sans  autre  esperance  de  recom- 
pense ! 

On  parle  iei  de  la  mort  du  pape;  si  cela  est,  le  cardinal 
toarin  pourra  quitter  Cologne  et  s'en  aller  a  Rome :  il  a  assez 
de  notre  argent  pour  acheter  le  papat.  Mais,  dira  quelqu'un, 
s'il  devenoit  pape ,  il  excommunieroit  tous  les  Francois ,  et 
particulierement  ceux  qui  1'ont  hai  comme  nous,  J'espererois 
aucontraire  qu'il  nous  aimeroit,  et  qu'etant  notre  saint  pere 
il  repareroit  tant  de  mal  qu'il  nous  a.  fait  comme  cardinal  et 

(1)  On  doit  remarquer  1'oufre  cela;  le  trait  est  significatif.  II  est  ft- 
cheux  que  Gui  Paliu  ne  s'explique  pas  davant*g«  »ur  la  philosophic 
etrangeducelebre  auteurdu  Leviathan.  On  sail  que,  d'abord  persecute, 
it  devint  ensuite  Papdlre  de  la  tyrannic ,  le  calomniateur  de  la  nature 
liumaine.  A  ses  yeux  la  liberte  etait  une  odieuse  revoke ,  une  cynique 
duperie  !  il  a  soutenu  que  lYum-  etait  soumise  a  la  necessity ,  comme  la 
societ^  au  despotisme !  Thomas  Hobbes,  philosophe  et  ecrivain  anglais , 
esl  n£  a  Malmesbury  en  1588,  et  mourut  a  Devonshire  en  1680.  Pendant 
les  guerres  civiles  d'Angleterre  ,  il  habita  la  France  et  fut  charge  d'en- 
seigner  la  philosophic  au  prince  de  Galles.  Meprisant  les  travaux  de  ses 
devanciers,  il  voulut  penser  par  lui-meoie  et  pretendit  refaire  toute  la 
science.  II  definit  la  philosophic,  la  science  des  effets  par  leurs  causes, 
et  des  causes  par  leurs  eflets.  I;  P.) 


A    FALCONET.  595 

premier  ministre.  Qu'a  cela  pres  il  devienne  pape ;  mais  je 
n'en  ai  pas  trop  bonne  opinion. 

Le  jeudi  7  septembre,  tout  Paris  a  ete  en  une  fe*te  fort  so- 
lennelle.  Le  roi  a  ete  au  palais  y  f'aire  declarer  sa  majorite. 
Toute  la  cour  etoit  merveilleusement  brave  et  leste ,  et  il  n'y 
cut  jarnais  tant  de  peuple  par  les  rues  rii  tant  de  rejouissances. 
Dieu  en  benisse  la  suite  pour  le  repos  des  honnetes  gens  ! 

Nous  avons  ici  malade  un  mediant  fripon  de  notre  metier  , 
qui  est  M.  Elie  Beda  des  Fougerais ,  mais  je  ne  puis  croire  qu'il 
en  meure.  II  donne  souvent  de  1'antimoine,  mais  il  n'en 
prendra  pas  pour  lui.  II  semble  que  Dieu  laisse  vivre  les  char- 
latans plus  longtemps  que  les  autres,  pour  voir  s'ils  s'amen- 
deront  (l);  neanmoins  il  pourroit  bien  prendre  celui-ci  en 
toute  assurance ,  sans  attendre  de  lui  aucune  conversion,  car 
il  est  tout-a-fait  hors  d'espoir  d'amendement.  Je  ne  crois  pas 
qu'il  y  ait  sur  la  terre  un  charlatan  plus  determine  et  plus 
perverti  que  ce  malheureux  chimiste,  boiteux  des  deux  cdtes 
comme  Vulcain,  qui  tue  plus  de  monde  avec  son  antimoine 
que  trois  hommes  de  bien  n'en  sauvent  avec  les  remedes  ordi- 
naires.  Je  pense  que  si  cet  homme  croyoit  qu'il  y  eut  au  monde 
un  plus  grand  charlatan  que  lui ,  il  tacheroit  de  le  faire  em- 
poisonner.  II  a  dans  sa  pochette  de  la  poudre  blanche  ,  de  la 
rouge  et  de  la  jaune.  II  guerit  toutes  sortes  de  maladies  et  se 
fourre  partout.  Ceux  qui  ne  le  connoissent  point  1'admirent ; 
les  autres  le  detestent  et  s'en  moquent.  Mais  c'est  assez  parle 
de  cet  homme  qui  n'en  vaut  pas  la  peine.  On  dit  que  la  Man- 
cini,  femme  du  due  de  Mercosur  et  niece  de  Mazarin,  est  ici 
quelque  part  cachee  dans  un  monastere,  et  le  petit  Mancini , 
son  frere,  chez  lecomte  de  Harcourt.  S'il  est  vrai,  il  faut  avouer 
que  ces  petits  bilboquets  de  la  fortune  sont  bien  malheureux, 
et  qu'ils  se  mettent  en  grand  danger  d'etre  ici  assommes  ,  vu 

(I;  La  plupart  neanmoins  meurent  dans  Timpenitence  finale.  II  en 
sera  ainsi  tant  que  les  medecins ,  veritablement  unis ,  u'abandonueront 
pas  Tesprit  de  boutique  pour  le  vrai ,  pour  ['honorable  e»/,nf  de  corps. 

(R.  P.; 
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la  haine  publique  des  grands  et  des  petits  contre  leur  oncle  et 
sa  race.  Je  vous  baise  les  mains  ,  et  suis,  etc. 
De  Paris,  le  22  septembre  1651. 


LETTRE  CCCXCIX.  —  Au  meme. 

Voila  le  meilleur  et  le  plus  intinie  ami  que  j'aie  de  deck  que 
je  vous  adresse  ,  qui  est  M.  Seguy,  natif  de  Villefranche  en 
Rouergue ,  que  je  connois  depuis  seize  ans  qu'il  a  toujours  ici 
etudie  dans  la  plus  pure  medecine.  Je  suis  ravi  que,  passant 
par  Lyon  pour  aller  faire  un  tour  en  son  pays ,  il  puisse  avoir 
1'honneur  de  vous  voir  et  de  vous  saluer ;  ce  lui  est  un  grand 
avantage,  en  chemin  faisant ,  d'avoir  ce  bonheur  de  connoitre 
et  de  parler  a  un  homme  de  votre  merite.  Je  voudrois  bien  que 
pareille  commodite  se  presentat  pour  moi.  Quanti  complexus , 
qwp.  gaudia!  mais  heu  me  miserum!  J'ai  montre  a  M.  Seguy 
votre  livre  d'Avignon  et  le  beau  passage  de  la  politique  des 
juifs  provencaux ,  laquelle  s'y  est  tort  bien  pratiquee  depuis 
ce  temps-la  jusqu'a  present,  principalement  dans  Aix,  a 
cause  du  parlement,  et  dans  Marseille,  a  cause  du  commerce 
et  des  marchands  forains  qui  y  abordent  a  toute  heure. 

Pour  M.  Seguy,  mon  bon  ami,  je  vous  le  recommande  tres 
precisement ,  et  de  meliore  nota ;  velim  quoque  facias  ut  intel- 
ligas  meam  commendationem  tibi  fuisse  gratissimmn.  II  est  fort 
honne"te  homme  et  fort  discret.  Excusez  tant  d'importunite 
que  je  vous  donne.  Je  vous  baise  les  mains  et  a  M.  de  Label , 
avec  dessein  d'etre  toute  ma  vie,  monsieur,  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  4  octobre  1651 . 


LETTRE  CCCC.  —  Au  meme. 

Je  vous  veux  avertir  de  la  bonne  fortune  que  j'ai  eue. 
M.  Rigaut ,  votre  libraire,  m'a  saluede  votre  part,  ce  qui  m'a 
r£joui  de  deux  manieres,  en  ce  que  j'ai  en  par  ce  inoyen  des 
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nouvellesde  votre  saute  et  1'honneur  de  sa  comioissance.  II  ne 
m'a  pas  su  dire  si  le  grand  in-tblio  de  M.  Meyssonier  est 
acheve ,  dont  il  ra'avoit  envoye  lui-meme ,  il  y  a  quelques 
mois,  la  premiere  feuille.  Le  jesuite  qui  a  continue  la  chrono- 
logic de  Gautier,  depuis  quelques  mois  imprimee  a  Lyon ,  1'a 
mis  au  rang  des  illustres  de  notre  siecle.  Non  equidem  invideo, 
miror  magis.  J'ai  peur  que  dorenavant  le  papier  ne  serve  plus 
que  comme  les  maquereaux,  a  la  prostitution  de  la  renommee 
des  hommes,  et  a  faire  des  eloges  taut  a  ceux  qui  le  meritent 
qu'a  ceux  qui  ne  le  meritent  point.  Je  vous  en  parle  ainsi  li- 
brement ,  mais  je  vous  prie  que  ce  soit  a  1'oreille. 

Le  roi  et  la  reine  sont  encore  a  Bourges.  On  parle  d'aller  a 
Poitiers,  mais  cela  est  fort  incertain.  Le  cardinal  Mazarin 
voudroit  revenir  par  dega,  mais  il  n'ose  1'entreprendre  de 
peur  d'y  laisser  sa  peau.  Son  grand  et  puissant  ennemi ,  le 
cardinal  Pancirol ,  est  mort  a  Rome.  II  gouvernoit  le  pape  et 
le  papat.  Un  autre  cardinal ,  nomme  Rocci ,  s'est  aussi  laisse 
mourir.  II  n'y  a  jamais  grande  perte  quand  ces  gens -la 
meurent.  Une  pluie  du  Vatican  en  fait  bientdt  renaitre  d'au- 
tres  comme  des  champignons.  On  peutdire  d'eux ,  aussi  bien 
que  des  moines ,  ce  qu'a  dit  Pline  des  Esseniens  en  son  His- 
toire  naturelle  ,  qui  est  le  plus  beau  livre  du  monde,  que  c'est 
une  nation  eternelle  parmi  laquelle  personne  ne  nait.  Vale. 

De  Paris  ,  le  24  octobre  1631. 


LETTRE  CCCCI.  —  Au  meme. 

Je  vous  ai  bien  de  1'obligation  de  la  belle  lettre  que  vous 
m'avez  ecrite ,  comme  aussi  de  vos  beaux  presents  :  j'entends 
I' 'Utilite  jesuitique ,  et  Y  Almanack  de  M.  Meyssonier.  Ce  grand 
livre  in-folio  de  medecine  frangoise  qu'il  promettoit,  quand 
viendra-t-il  ?  Je  vous  remercie  du  bon  accueil  que  vous  avez 
bien  voulu  faire  a  M.  Seguy ;  j'ai  bien  regret  qu'il  n'asejourne 
davantage  a  Lyon  aiin  de  vous  entretenir;  vous  eussiezconnu 
un  honnete  homme.  Nous  avons  fait  vendanger  a  ma  maison 
des  champs ,  oil  nous  n'avons  eu  que  cinq  niukls  dc  vin  .  <jui 
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ont  et£  aussitdt  enleves  par  les  marchands,  qui  on  ontdonnr 
cent  6cus.  Le  tin  est  tres  fort  et  tres  bon  cette  ann^e  :  les 
grnndes  chaleurs  1'ont  extremement  perfectionne ,  mais  elles 
en  ont  de  beaucoup  diminue"  Ja  quantite*.  Plusieurs  vigncrons 
du  village,  qui  doivent  a  notre  succession,  en  ont  doimo 
quelques  muids  en  paye,  que  nous  avons  vendu,  et  en  avous 
seulement  fait  serrer  en  notre  cave  trois  muids  pour  notiv 
provision  ,  mais  nous  avons  pris  le  meilleur  pour  nous.  Nous 
n'en  buvons  pas  beaucoup,  joint  que  tous  les  ans  Ton  m'en 
donne  d'ailleurs  quelques  pieces.  Mon  medecin  est  ici  aupres de 
moi(l),et  1'avocat  Carol  us  est  encore  avec  samere,ouil  etudie 
toujours  ;  mais  ils  seront  ici  avant  la  Saint-Martin.  M.Brousse 
avoit  ici  ecrit  a  un  de  ses  amis  la  joie  qu'il  avoit  eue  de  vous 
avoir  rencontre  a  Lyon,etque  vous  lui  aviez  parle  de  moi ,  et 
meme  montre  une  de  mes  lettres ;  il  est  mon  bon  ami  de  longue 
main  ,  et  il  est  tres  honnete  homme.  Vous  etiez  bien  adresse 
a  lui,  et  je  vous  ai  bien  de  1'obligation  de  parler  comme  cela 
de  moi  auxhonnetes  gens  qui  passent  a  Lyon.  Je  nehaispassi 
forties  bonsperes  loyolites  qu'il  vous  adit;  ma.\B,utveredicatA, 
je  ne  les  airae  point  du  tout :  c'est  une  cabale  de  fins  et  ruses 
politiques  qui  font  leurs  affaires,  \>er  fas  et  nefas  dans  le  monde 
in  nomine  Domini  et  prcetextu  religionis,  quam  semper  et  ubiquc 
simulant,  astute  et  collide.  Ils  affectent  puissammentde  passer 
pour  tres  prudents  ,  sed  nimia  ilia  prudentin  deyenerat  in  ver- 
sutiam pravam  et  iniquam,quam  Greed  iravoupyt'av  dicunt.  J'ainie 
mieux  leurs  livres  que  leurs  personnes  ,  bien  que  la  plupart 
de  ce  qu'ils  font  ne  soit  guere  que  tres  mediocre.  Je  suis  bien 
aise  que  vous  ayez  reussi  en  rophthalmie  de  M.  A.  et  hoc 
sumtne  jurr ;  car  vous  y  avez  employe  le  vrai  secret ,  qui  est 
la  saignee  :  toute  la  chimie  n'en  a  point  de  meilleur.  Dieu 
soit  loue  qu'il  est  gueri !  M.  d'Oquerre  Potier,  ce  jeune  con- 
seiller  de  la  cour  que  vous  vites  a  Lyon  Tan  passe" ,  est  ici 
de  retour;  il  m'a  donne  un  beaulivre  et  une  medaille  d'argent 
du  pape  d'aujourd'hui ,  en  recompense  des  bons  avis  que  je 

(i)  Son  filsalne,  Robert  Patin. 
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lui  avois  mandes  d'ici ,  surtout  qu'il  se  gardat  bien  de  beau- 
coup  d'embuches  qui  se  trouvent  dressees  en  Italie  a  des  gens 
de  son  age,  qui  sont  ceux  que  J.  Lipse  a  donnes  dans  ses  epitres. 
II  m'a  jurequ'il  en  etoit  revenu  aussi  sage  qu'il  y  etoit  alle  , 
et  je  le  crois,  vu  qu'il  est  homme  d'honneur  et  de  bonne 
conscience.  II  me  dit  qu'il  ne  m'avoit  apporte  ni  ohapelets 
ni  indulgences ,  et  qu'il  croyoit  que  je  ne  m'amusois  point  a 
cela  :  je  lui  dis  qu'il  avoit  fort  bien  fait ,  que  je  ne  me  servois 
point  de  Fun  et  que  je  ne  croyois  point  du  tout  en  1'autre ,  et 
que  mon  Juvenal  m'avoit  detrompe  de  telles  bagatelles ,  ct 
la-dessus  de  rire  bien  fort ,  a  quoi  il  se  porte  volontiers  quand 
je  1'entretiens  quelque  quart  d'heure.  II  voudroitbien  que  j'al- 
lasse  quelquefois  diner  avec  lui,  mais  a  peine  ai-jele  loisir  de 
diner  ceans.  Pourl'affaire  du  jeune  Chartier,  elle  est  toujours 
la  :  je  jie  sais  si  elle  sera  jugee  apres  la  Saint-Martin ,  comme 
elle  y  a  ete  renvoyee.  La  Faculte  veut  qu'il  se  soumette  a  la 
censure  des  deputes ,  Tun  desquels  je  suis ,  et  lui  fait  ce  qu'il 
peut  pour  en  echapper,  sachant  bien  qu'il   en  sera  mau- 
vais  marchand.    Neanmoins  c'est  un  pauvre  et  miserable 
here  qui  n'en  vaut  pas  la  peine  ;  il  n'a  ni  sou  ni  souliers.   II 
y  a  quinze  ans  qu'il  plaide  contre  son  pere,  et  maintenant  il 
en  veut  faire  autant  a  sa  mere  la  Faculte ;  il  en  sera  mauvais 
marchand.  S'il  trouve  moyen  d'eluder  notredecret  au  parle- 
ment ,  nous  1'attraperons  par  une  autre  voie.  Comme  le  len- 
deraain  de  la  Saint-Luc  ,  il  pensoit  entrer  apres  la  messe  dans 
notre  assemblee ,  il  en  fut  chasse  avec  opprobre  :  c'est  un 
petit  fripon  qui  doit  dix  mille  livres  plus  qu'il  n'a  vaillant , 
et  qui  est  au  bout  de  son  rdlet,  redactus  ad  incitas.  II  a  fait 
supprimer  son  libelle  selon  1'ordonnance  de  la  cour ,  il  ne 
vaut  pas  le  papier  qu'il  contient.  Un  certain  Bressan  avail  fait 
des  vers  contre  Muret ;  ce  grand  homme,  au  lieu  de  s'en  facher, 
lui  envoya  ces  deux  vers  pour  toute  reponse : 

Brixia,  vestrates  quce  condunt  carmina  vales, 
JVow  sunt  nostrates  tergere  digna  nates. 
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Faites-en  ['application  pour  Cliartier  :  auriya  s 
un  jeune  charretier  toujours  verse.  Guenaut,  qui  est  un  hardi 
imposteur,  et  un  effronte  donneur  d'antimoine,  fait  pour  lui 
afin  de  complaire  au  premier  medecin  du  roi,  qui  se  piques 
de  secrets  :  c'est  pour  augmenter  le  nombre  de  ceux  dont 
parle  Pline ,  aliqua  novitate  cegrorum  gratiam  occupantes ,  et 
(iniitHts  nostras  negotiants.  Je  vous  enverrai  son  livret  et  la 
metbode  de  Vallesius ,  par  M.  Rigaut:  des  que  vous  aurez  vu 
ce  miserable  ecrit ,  vous  le  mepriserez  et  aurez  pitie  de  1'au- 
teur,  on  bien,  si  bene  te  novi,  vous  direz  avec  Martial :  0  infe- 
lices  charta>,  cur  (am  male^  tarn  misere  periistis! 

Les  cartes  se  brouillent  ici  miserablement :  le  Mazarin  est 
sur  la  frontiere  ,  fort  souhaile  de  la  reine  ;  elle  et  le  roi  sont 
a  Poitiers,  le  Prince  a  Bordeaux  qui  ramasse  des  troupes: 
ceux  d'Angouleme  out  peur  d'un  siege ,  a  cause  qu'ils  voient 
force  troupes  la  alentour.  Si  le  Mazarin  rentre  dans  le 
royaume,  le  parti  du  prince  en  deviendra  le  plus  fort,  par 
1'accession  de  tout  le  parti  des  malcontents  et  des  enneinis 
de  ce  caudataire  italien  ,  qui  cherche  son  malheuret  le  notre 
en  voulant  reritrer  au  cabinet  des  affaires  et  des  bonnes  graces 
de  la  reine.  Quare  cecidisti  de  ccclo  Lucifer ,  qui  mime  orieba- 
ris?  Je  lui  ferois  volontiers  lameme  demande,  mais  il  Jiem'y 
repondrott  point,  il  est  trop  ignorant  aux  bonnes  choses  :  on 
dit  qu'il  n'e«t  savant  qu'en  trois  points ,  au  lit,  au  jeu  et  a  la 
fourberie ,  grand  larron ,  grand  preneur  de  dupes,  et  cui  non- 
dum  funerata  est  pars  ilia  corporis  qua  quondam  Achilles  erat(\]. 
Lisez  s'il  vous  plait  la  troisieme  epitre  du  septieme  livre  ad 
Atticum  ,  vers  le  milieu  ;  vous  y  verrez  les  gens  du  prince  de 
Conde  ou  du  Mazarin  qui  cherchent  la  guerre  de  peur  d'avoir 
pis.  Omnes  damnatos ,  unities  ignominia  affectos ,  omncs  qui 
ulietio  cere  premuntur,  etc.  Mais  enfin  je  me  tais ,  ne  le  garni- 
litate  mea  d  tut  ins  obtundam.  Je  vous  baise  les  mains  et  vous 

(1)  Ces  cyniques  expressions  de  Pelrone  furent  souvent  employees 
dans  les  pamphlets  lances  par  la  fronde  conlre  le  cardinal  de  Mazarin. 

(R.  IV; 
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prie  de  croire  que  je  serai  toute  ma  vie,  et  de  toutes  les  pas- 
sions de  mon  ame  ,  monsieur ,  votre,  etc. 
De  Paris,  ce  3  novembre  1651. 

Cette  lettre  est  ecrite  du  meme  jour  que  je  vous  ecrivis 
1'an  passe,  de  eligendo  decano ,  et  je  le  fus  le  lendemain : 
aussi  est-ce  demain  que  je  dois  e*tre  continue.  Je  me  recom- 
mande  a  vos  graces  et  a  vos  bonnes  prieres.  Si  mes  compa- 
gnons  avoient  de  la  charite ,  ou  pitie  de  moi ,  ils  me  delivre- 
roient  de  cette  charge ,  mais  je  n'oserois  esperer  pour  moi 
tant  de  bien.  Tails  felicitas  apud  nos  non  habitat.  Vale  qui  va- 
dignus  es. 


LETTRE  CCCCII.  —  Au  meme. 

Le  30  du  mois  de  novembre  passe,  il  arriva  ici  une  chose 
bien  etrange.  M.  Varin  ,  qui  a  fait  de  si  belle  monnoie  et  de  si 
belles  medailles,  avoit  tout  fraichement  marie  une  sienne  fille 
belle,  agee  de  vingt-cinq  ans,  moyennant 25, 000 ecus,  a  un  cor- 
recteurdes  comptes ,  nomme  Oulry,  fils  d'un  riche  marchancl 
de  maree.  11  n'y  avoit  que  dix  jours  qu'elle  etoit  epousee.  On 
lui  apporta  un  oeuf  frais  pour  son  dejeuner ;  elle  lira  de  la 
pochette  de  sa  jupe  une  poudre  qu'elle  mit  dans  1'oeuf, 
comme  on  y  met  d'ordinaire  du  sel.  C'etoit  du  sublime  , 
qu'elle  avala  ainsi  dans  1'oeuf ,  dont  elle  mourut  trois  quarts 
d'heure  apres  sans  faire  d'autre  bruit ,  sinon  qu'elle  dit : 
//  faut  mourir,  puisque  I'avarice  de  mon  pere  I'a  voulu.  On 
dit  que  c'est  du  mecontentement  qu'elle  avoit  d'avoir  epouse 
un  homme  boiteux,  bossu  et  ecrouelleux.  Elle  mourut  dans 
le  logis  de  son  mari ,  pres  des  halles ,  et  fut  enterree  le  len- 
demain sans  grande ceremonie.  Les  femmes  de  la  Halle,  qui 
sont  les  muettes  de  Paris, mais  qui  ne  laissent  pas  de babiller 
plus  que  tout  le  reste  du  monde,  disent  que  cette  pauvre 
jeune  femme  est  morte  vierge  et  martyre,  et  que  son  mari  n'a 


60-2  KETTRES   DE  GUI    PATIN 

jamais  couche  avec  elle.  Elle  eut  horreur  de  lui  des  le  soir  de 
ses  noces,  en  voyant  quatre  homines  occupes  a  le  deshabiller, 
a  demon ter  son  corps  comme  a  vis,  et  lui  6ter  une  jambe 
d'acier  qu'il  avoit,  et  lerestedu  corps  tout  contrel'ait.  Voyant 
ce  bel  appareil  de  noces ,  elle  se  mil  a  pleurer  et  se  retira 
dans  un  cabinet  ou  elle  demeura  le  reste  de  la  imit.  Le  len- 
demain  ,  ses  parents  ayant  fait  leur  possible  pour  la  remettre 
et  la  flechir  en  quelque  facon  ,  sans  en  avoir  rien  pu  obtenir, 
le  mari,  dont  la  presence  etoit  fort  odieuse  a  cette  nouvelle 
epouse,  mouta  a  cheval ,  et  s'en  alia  a  Chalons  pour  affaire 
d' importance,  a  ce  qu'on  (lit.  Neanmoins  la  verite  est  qu'il 
n'a  bouge  de  Paris ,  et  que  sa  retraite  n'a  ete  que  pour  oa- 
cher  1' imperfection  de  son  corps.  Enfin  elle  est  morte,  et 
quand  elle  auroit  pris  de  1'antimoine  prepare  a  la  mode  de  la 
cour,  elle  n'en  auroit  pas  ete  plus  t6t  expediee. 

Voici  une  autre  nouvelle  extraordinaire.  Le  9  de  ce  mois  , 
aneuf  heures  du  soir,  un  carrosse  fut  attaque  par  des  voleurs. 
Le  bruitqu'on  Atobligealesbourgeoisasortirdeleursmaisons, 
autant  peut-etre  par  curiosite  que  par  charite.  On  tira  de  part  et 
d'autre.  Un  des  voleurs  fut  couche  sur  le  carreau ,  et  un  la- 
quais  de  leur  parti  arrete;  les  autres  s'enfuirent.  Ce  blesse 
mourut  le  lendemain  matin  ,  sans  rien  dire ,  sans  se  plaindre 
et  sans  declarer  qui  il  etoit.  II  a  ete  enfin  reconnu.  On  a  su 
qu'il  etoit  h'ls  d'un  maitre  des  requetes,  nomme  de  Laubarde- 
mont,  qui  condamna  a  mort,  en  1633,  le  pauvre  cure  de 
Loudun,  Urbain  Grand ier,  et  le  fit  bruler  tout  vif,  sous  ombre 
(ju'il  avoit  envoye  le  diable  dans  le  corps  des  religieuses  de 
Loudun,  (jue  Ton  faisoit  apprendrea  danser,  afm  de  persuader 
aux  sots  qu'elles  etoient  demoniaques.  Ne  voila-t-il  pas  une 
punition  divine  dans  la  famillede  ee  malheureux  juge,  pour 
cxpier  en  quelque  fac.on  la  mort  cruelle  et  impitoyable  de  ce 
pauvre  pr^tre,  dont  le  sang  crie  vengeance? 

M.  Uupny  I'aine ,  conseiller  d'Etat  et  garde  de  la  bibliothe- 
(|ue  du  roi ,  est  mort  ici  le  14  de  ce  mois ,  age  de  soixante- 
dix  ans.  C'etoit  mi  excellent  homme;  tels  gens  que  lui  ne 
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devroient  jamais  mourir.  Pour  ce  qui  est  du  jeune  Chartier, 
(|ui  a  fait  un  livre  en  faveur  de  1'antimo'me,  je  vous  dirai  quo 
c'est  la  gueuserie  qui  le  lui  a  fait  entreprendre  pour  tacher 
d'en  attraper  quelque  argent,  car  il  n'a  ni  pain  nisouliers.  II 
a  huit  proces  notables  contre  son  pere,  contre  la  Faculte  de 
medecine,  qui  est  comme  sa  mere;  contre  sa  femme,  de  la- 
quelle  il  est  separe;  contre  son  beau-frere;  contre  la  veuve 
Gousinot,  a  laquelle  il  doit  4, 000  livres;  contre  une  garee ,  a 
qui  il  doit  250  fr.  de  rente  par  an ,  pour  la  nourriture  de  deux 
enfants  qu'il  a  avoue  etre  siens;  contre  une  femme  qui  a  ete 
son  h6tesse  ,  et  a  laquelle  ii  doitbeaucoup  d'argent;  et  contre 
son  propre  frere,  pour  un  benefice  qu'il  lui  a  vendu  et  re- 
vendu  a  un  autre.  II  en  a  peut-etre  bien  d'autres  que  je  ne 
sais  pas.  On  dit  tout  haul  dans  Paris  qu'il  doit  a  Dieu  et  au 
monde.  Ilcherche  du  secours  chez  M.  Vautier,  qui  n'a  jamais 
faitdu  bien  a  personne,  pas  meme  a  sespropres;  il  n'est  pas 
jusqu'a  son  neveu,  Jacques  Cotin,  qu'31  n'ait  laisse  pendre  a 
Chalons,  1'an  1648,  pour  fausse monnoie.  Cette connoissance 
we  redressera  point  ses  affaires  ;  maisil  fait  comme  un  homme 
qui  se  noie ,  il  se  tient  et  attache  a  ce  qu'il  peut.  Je  vous  baise 
les  mains,  et  suis,  etc. 
De  Paris ,  le  22  decembre  1651. 


LETTRE  CGGCIII.  —  Au  meme. 

Depuis  celle  que  je  vous  ai  ecrite ,  j'apprends  que  Montau- 
ron,  le  roi  des  partisans,  est  ici  mort,  et  qu'il  a  eteenterrt 
dans  Saint-Gervais  comme  un  prince.  Avoir  ete  partisan  et 
avoir  tant  de  torches  apres  sa  mort,  n'est-ce  pas  le  faire  ca- 
noniser  de  bonne  heure  ( 1 )?  Le  peuple  de  Paris  en  souhaite  au- 

(1)  La  nouvelle  elait  fausse,  Montauron  vivait  encore.  11  s'agil  ici  de 
ce  fastueux  partisan ,  de  eel  effrene  maltotier  auquel  Corneille  dedia  sa 
tragedie  dc  Cinna ;  et  sa  dedicace  est  pleine  d'eloges  emphatiques. 
Pour  des  liberaliles  assez  mediocres ,  rillustre  poete  trotive  a  Mnntau- 
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taut  au  roi  desfavoris,  qui  s'est  repose  (|uelques  jours  a  Lo- 
ches,ou  il  a  ete  saigne,  purge  et  baigne.  Le  comte  de  Harcourt 
s'en  vient  a  la  cour  pour  y  saluer  ce  favori  rappele,  le  veau 
d'or  du  malheureux  siecle  auquel  Dieu  nous  a  reserves.  M.  de 
Bitaut,  conseiller  a  la  cour,  a  montre  plus  de  fermete;  car, 
comme  on  lui  eut  dit  qu'on  1'introduiroit  chez  le  cardinal 
Mazarin  pour  le  voir,  il  a  refuse,  disantqu'il  avoil  etecon- 
damne  comme  criminel  de  Iese-majest6  et  declare  ennemi  du 
royaume;  qu'il  ne  le  vouloit  voir  que  sur  la  sellette  pour  lui 
t'aireson  proces. 

Le  vieux  eveque  de  Senlis,  nomme  Sanguin,  a  cede  son 
eveche  a  un  sien  neveu  de  meme  nom ,  qui  a  ete  sacre  dans 
1'eglise  des  jesuites  en  presence  de  vingt-cinq  eveques.  Le 
diner  fut  fait  dans  la  meme  maison  :  ils  etoient  six-vingts  a 
table.  Us  furent  traites  a  la  religieuse ,  chacun  a  part ;  ils  eu- 
rent  chacun  quinze  plats ,  si  bien  qu'en  ce  diner  il  y  a  eu  pres 
de  deux  mille  plats.  N'admirez-vous  point  cette  frugalite  apos- 
tolique,  ou  plutot  ne  detestez-vous  pas  ce  luxe  episcopal, 
tandis  que  tant  de  pauvres  gens  meurent  de  faim?  Je  suis 
volre ,  etc. 

De  Paris,  le  30  Janvier  1652. 

ron  quelque  chose  particulierement  de  commun  avec  Auguste On 

ne  coin-oil  pas  aujourd'hui  comment  le  grand  Corneille,  qui  a  dit  de 

liti-iiH-mr  , 

Je  *ji>  ce  qne  je  raux  et  rrois  ce  qu'on  m'en  dit. 

put  abaisser  son  genie  a  ce  point ;  cela  tient  sans  doute  a  P esprit  d'une 
epoque  ou  chaque  homme  de  leltres  s^honorait  d'etre  le  secretaire 
dnmestlque  d'un  grand  seigneur.  (R.  P.) 
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